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BIBLIOTHEQUE 

DES 

PHILOSOPHES, 
DES  SCAVANS, 

4 

TANT  ANCIENS  QUE  MODERNES , 

AVEC  LES  MêR  VAILLES  DELA  NATURE, 
où  l’on  voit  leurs  Opinions  , fur  toute  forte 
de  matierçs  Physiques  ; 

COMME  A VS  S I\  TOUS  LES  .SYSTEMES 
qu*ilsontpû  imaginer  jufqu’à  préfent  fur  l’Univers, 

Sc  leurs  plus  belles  Sentences  Pur  la  Morale  > 

ET  ENFIN,  LES  NOUVELLES  DECOUVERTES 
que  les  Aftronomes  ont  faites  dans  -les  Cieux. 

Par-,-lt  Sieur  H.  G A V T I E R , Architecte - * 
f'^ngenteur , Inspecteur  des  Grands  Chemins  , 

'V / * Fonts  dr  Chauffées  du  Royaume. 

C T ©ME  SECOND.  ; 

1r*  -*3*3“ '>£  <r  J . 

'‘rj  ' 

JL.PARIS,  PLACE  DE  SORBONNE; 

Chez  André’  Cailleau  , au  Coin 
delà  rue  des  Maçons,  à faint  André. 


M.  DCC.  XXIII. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Ro 
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BIBLIOTHEQUE 
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.PHILOSOPHES 

E T 

DES  SAVANTS. 


DE  LA  PHILOSOPHIE , 

0 des  PhdoJojxhes  en  général, 

M 
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M A G Z & 


E S Mages , chez  les  0ialdéens,  lea 
Orientaux  étoient  autrefois  leurs  Philor 
fophes  , qui  étoient  ce  qu’on  ^ppalloic 
1 anciennement  dans  les  Gaules,  les  Diii»* 
dés  , pofoient  côfnme  Zoroaftre  deux  principes* 
^tprneis  de  foutes  chofes , la  lumierç , 6c  les  ter 
piebrts  ;4e  bien  & le  mal  j un  bon  & Un  mauvais 
Dieu,  ou  Démon.  Ils  adoroient  le  feu  , comme  ’ 
4»nfeignoit  Zoroaftre  , qu’il  avoir  fubftituc  à l’f- 
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doration  des  Idoles , qui  étoient  en  vogue  de  foif 
temps. 

x.  Les  Perfans^  quoique  Mufulmans  eftiment 
que-  l’adoration  ou  le  culte  du  feu  eft  auffi  an- 
cien que  leur  Monarchie & que  la  Religion  de 
Kajumarath , leur  premier  Roi , étoit  la  même 

J[ue  celle  de  Zoroaftre , & qu’elle  a précédé  ou 
uivi  immédiatement  le  Déluge.  Ainfi  le  Ma* 
gifme  3 ou  la  Religion  des  Mages  3 feroit  la  même 
que  le  Sabifme  3 qui  reconnoîr  Seth , fils  d’Adam  , 
êc  le  Patriarche  Edris , qui  eft  Enoch , pour  fes 
Fondateurs.  Il  eft  pourtant  confiant , félon  les 
plus  anciens  Hiftoriens  de  Perfe  , que  le  Ma- 

f;ifme  ne  remohte  pas  plus  haut  qu’ Abraham , * 

equel  eft  reconnu  encore  aujourd'hui  par  les 
Ghebres , ou  Adorateurs  du  feu  pour  être  le  même 
que  Z^rdacht , oufZoroaftre,  . ’ ; 

3.  La  Religion  des  Mages  étoit  fort  répandae' 
en  Arabie  du  temps  de  Mahomet , qui  leur  donna 
fauvegarde  5c  proteéfcion , auflï  bien  qu’aux  Chré- 
tiens^ aux  Juifs,  mais  non  pas  aux  Idolâtres, 
aufquels  il  ne  faifoit  point  de  quartier. 

.4.  Les  Mages  font  connus  aux  Indes  , où  il 
s’en  réfugia  un  grand  nombre  lorfqu’ils  furent 
chaflei  de  Perfe  par  les  Mahometans  , fous  le  nom  . 
de  Parjî , à caufc  da  leur  eft  Perfienne, 

& ils  y confervent  leur  mperftition  , contenue 
dans  les  trois  Livres  intitulés  Zend Pazend'ôe 
Voftha,  qu’ils  difent  avoir  été  compofés  par 
Abraham. 

j.  Les  Chrétiens  Orientaux  prétendent  que  les 
Mages  qui  ont  adoré  J.  C.  étoient  Difciples  de 
Zoroaftre , qui  leur  avoit  prédit  la  venue  du  Mef- 
fie , 5c  l’aparition  d’une  nouvelle  étoile  à fa  nailr 
fance.  ..  ..  . ; 
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MALLEBRANCHE. 

ï.  T E Pere  Mallebranche , qui  a faitle  Pavant 
J—/  Ouvrage  de  la  recherche  de  la  vérité  ; efti- 
nie , iB.  qua  l’égard  de  l’Univers  , Dieu  a créé 
immédiatement  tous  les  corps  organifés  , & croie 
que  les  corps  de  tous  les  animaux  ont  été  for- 
més dans  les  ovaires  des  prerfueres  femelles , 8c 
qu’ils  ne  font  que  fe  développer  & fe  groflir  par 
le  temps.  Il  a.Tla  même  penfée  des  Plantes, 
qui  toutes  ont  été  en  petit  dansles  premières 
graines. 

i°.  Il  croit  que  Dieu eftl’auteur  immédiat,  non 
feulement  du  premier  mouvement  imprimé  dans 
la  matière  , mais  encore  de  tous  les  meuvemens 
particuliers  qu’il  produit  tous  les  jours , félon  les 
régies  qu’il  a établies.  Tiré  des  pièces  fugitives 
fl'hiftoire  & de  littérature, 

i ' • 

MAL  (b  V 1 N. 


MR.  Charles  Malouin  , Médecin  , dit  que 
Dieu  formant  les  âmes  , leur  donne  à toutes 
les  mêmes  perfe&ions  , comme  participant  d’un 
même  principe,  & que  l’inégalité  qui  fe  trouve 
entr’elles  après,  dans  les  corps  des  hommes,  ne 
vient  que  de  la  différence  des  organes  des  par- 
ties qui  les  déterminent  différemment  pour  agir, 
les  unes  d’une  maniéré , & les  autres  d’une  autre. 


MAL  P1ÇHIVS. 

* 

I,  Xyf^rcellus  Malpighius  , prétend  que  les 
J.VJLT>lantes  & toute  l’efpece  végétative,  ont 
vie  comme  les  animaux  , qu’elles  refpjrpnt 
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•%ïô  n*eft  jamais  fi  forte  dans  les  Ifles  éloignée» 
du  Continent,  quelle  l’eft  dans  fes  Côtes. 

• z.  Les  grandes  marées  dans  les  Golfes , & fur- 
tout  à celui  de  S.  Michel , a donné  lieu  de  croire 
qu’il  y a une  communication  entre  les  mers  du 
Sud  & du  Nord  au-deflous  de  l’Iftme  de  Darien  , 
qui  eft  comme  un  pont,  au-deflous  duquel  la  mer 
ftue  & reflue.  Mais  l’Auteur  qui  raporte  cela, 
•qui  eft  Dampierre  , ne  le  croit  pas. 

$.  On  prétend  que  le  flux , foit  que  la  Lune 
foit  au  Cancer  ou  au  Capricorne , part  précifc- 
ment  du  côté  de  l'Equateur  pour  aller  de  part  & 
d'autre  fe  répandre  du  côté  des  pôles.  Et  qu'il 
n’eft  pas  poflïble  que  le  flux  fe  faifant  avec  tant 
de  viteffe  , & au  même  temps  en  tant  d’endroits 
differents , cela  vienne  par  la  preflïon  de  la  Lune 
qui  mettroit  beaucoup  moins  de  tems  à faire  al- 
ler de  part  & d’autre  les  eaux  de  la  mer  en  lès 
comprimant  par  fon  tourbillon.  Et  qu’il  faut 
qu’il  y ait  une  autre  caufe  qu’on  ne  cennoît 
pas  encore,  qui  foit  autre  que  celle  dont  parle 
Defcartes.  . ‘ 

4.  Au  Détroit  de  Magellan , Dampierre  trouva 
tine  marée  qui  chafloit  le  vaîffeau  du  Détroit  vers 
le  Nord  , qu’il  ne  favoir  fi  c'éroirleflnx  ou  reflux  ; 
mais  que  cela  faifbit  une  meraufli  courte  & auflï 
heriffee , que  fi  on  fe  fût  trouvé  dans  un  lieu  oà 
deux  marées  fe  fuffent  rencontrées.  En  effet  la 
mer  alloit  de  tous  côtés.  Tantôt  elle  fe  brifoit 
fous  le  milieu  du  vaiffeau , tantôt  fous  la  poupe  , 
tantôt  elle  paflbit  fous  le  chateau  d’avant , & fai- 
foit  rouler  le  vaifleau  comme  une  coquille  d’œuf; 
enforte  qu’on  n’avoit  jamais  fenti  un  mouvement 
fi  incertain  , ni  fi  hifarre. 

5.  On  ne  s’apperçoit  point  du  flux  ennavigeanc 
du  côté  du  Nord  au-delà  du  6j.  degré  de  latitude. 

A iij 
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àtléun  fuc  pour  leurs  accroiflemens  j au  contraire 
de  celles  qui  crbiftent  fur  là  terre , qui  ne  pren- 
nent leur  nourriture  que  par  les  racines. 


MARIO  T T E. 
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Mariotte  dit  que  la  plus  grande  vf- 
. lVJL  telle  des  vents  fupportablés  n’eft  que  de 
M4.  pieds  par  fécondé  ; & que  celle  des  vents 
impétueux  n-eft  que  de  50.  pieds.  -Par  les  vents 
de  24.  pieds  par  fécondé  , un  vailfeau  fait  ordi- 
nairement environ  71.  lieues  marines  en  24.  heu- 
res , ou  trois  lieues  par  heure.  Or  24.  pieds  ou 
=4.  toifes  par  fécondé  font  240.  toifes  par  minute, 
& 14400.  toifes  par  heure  , qui  font  environ  5. 
lieues  marines  de  3000.  toifes  chacune  pour 
lors  la  viteiTe  du  vent  eft  à celle  du  vàiiTeaù 
comme  y.  à 3.  On  ne  peut  rien  déterminer  d’ab- 
folu  fur  cette,  matière  par  rapport  au  corps  du 
vailfeau  , par  rapport  à la -grandeur  des  voiles. 
Et  enfin  que  la  vitelle  du  vailfeap  refte  pendant 
un  quart  d’heure  entier  à s’augmenter. 

1.  Que  la  fituation  la  plus  avantageuCe'  du 
gouvernail  eft  de  54.  degrés  44.  minutes  avecîa- 
quille  du  vailTeau  , qui  eft  le  même  que  celle  dés 
ailes  des  moulins  à vent  verticaux.  < 

3.  Que  la  coubure  d'une  voile , ou  d’un  fil  éten- 
du par  un  vent  eft  fpherique,  ou  une  portion  de 
cercle. 

4.  Dit  avoir  obfervé  au  fujet  des  vents;  qu’à 
Paris  , & dans  le  vpifmagc*  ils  font  dans  l’efpace 
d’environ  quinze  jours  une  révolution  entière  -t 
foufflant  fuçceffivement  à toutes  les  parties  de 
ï’horifon  ; & qu’aux  nouvelles. , & pleines  lunçs 
le  vent  eft  prefque  toujours  "No^al,  &Nord-Eft. 

À iiij 
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M A R S. 

**  # 

La  ? lunette  de  Mars. 

N a obfervé  qüe  dans  les  deux  hemifpfie- 
res  de  Mars , il  y a plufieurs  taches,  tt 
tourne  fur  Ton  axe , fait  ion  tour  en  24.  heures  4®. 
minutes.;  Achève  fon  cours  en  un  an,  & 3x2. 
jours  tournant  autour  du  Soleil.  La  diftance  de 
Mars  périgée  à la  terre  eft  de  u<  à ji.  million» 
de  lieues.  , ■ , 

%.  Mars  , fuivant  Defcartes , eft  éloigné  dit 
Soleil  de  9 à 10  milles  diamettres  terreftres. 

3.  Que  Mars  dans  fon  périphalie  eft  plus  pro» 
du  Soleil  j à 6 fois  que  lorfqu’il  eft  dans  fou 
âphelie.  Ce  qui  marque  que  les  Planettes  ne 
fuivent  pas  un  orbite  concentrique  au  Soleil.  „ 

4.  La  Planette  de  Mars  eft  plus  grande  que  Ift 

Terre  d’un  tiers,  8c  félon  M;  Caflmi,  commede 
*7  9- MS*  EU®  s’écarte  de  l’Ecliptique  d’un  de- 
gré 50  minutes.,  Fait  fon  tour  fur  elle  ■'même  eo 
*4  heures  40  minutes.  j 

5.  Comme  la  Planette  de  Mars  paroît  toujours 
trouble  & rougeâtre  , on  prétend  qu’elle  eft  en- 
tourée de  nuages  , oïl  les  rayons  du  Soleil  f® 
confondant  , la  font  patoitgc  ainfr. 

4;  En  797.  & 798.  les  Aftronomes  remarquèrent 
quç  la  Planette  de  Mars  ne  fut  point  vue  au 
Ciel  depuis  le  mois  de  Juillet  797.  jufqu’à  pa- 
reil mois  de  l?an  798,  Pojez.  Mezeray, 

MAYNARD.  I 

NÊ’  d’une  fort  bohrte  famille  l’an  1582.  fut  Pro- 
lldent  au  Préfidial  d’Aurillac,  & honoré  avant 
la  mort  du  Btçfet  de  Confeillçr  d’Etat.  La  Rein# 
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rMarguérite  le  choifit  pour  être  fon  Secretaîïe.  fut 
un  des  premiers  qui  compoferent  l’Académie  Fran- 
qoife  dans  fon  établiflement.  Tant  de  belles  qua- 
lités ne  l’avancerent  pas  du  côté  de  la  fortune. 
Ennuyé  de  pourfuivre  les  avantages  dont  il  étoit 
cligne  , il  Ce  retira  chez  lui , où  il  mourut  le  zS. 
Décembre  de  l’an  164.$.  ayant  fait  mettre  quel- 
ques années  auparavant  ces  quatre  Vers  fur  la 
porte  de  fon  Cabinet. 

Las  d’ejperer,  & de  me  plaindre 
Des  Mufes  , des  Grands , & du  fort  * 

C’eft  ici  eu  j'attends  la  mort  * 

Sam  la  dejircr  ni  la  craindre* 

MAY  O W. 

f.  \ Nt.  Jo.  Mayov  dit  qu’il  y a dans  l'air  1 m. 

.xVfel  unique  ou  efprit  fubtil  plein  d’aétion, 
& qui  tient  de  la  nature  de  l’air , & du  feu  qu’on 
“inomme  ordinairement  nitre  aerien. 

a.  Ce  nitre  aerien  eft  quelque  cliofe  de  fi  né- 
«efiaire  pour  les  chofes  d’ici  bas ,.  que  fi  l’air  en 
étoit  dépourvû,  il  ne  feroit  plus  propre  à entre- 
tenir la  flamme,  ni  à faire  vivre  les  animaux  ; . 
& c’eft  par  là,  dit-il,  qu’on  voit  qu’une  chan- 
' delle  s éteint  dans  peu  fi  on  l’enferme  dans  un 
vaifîeau  que  l’on  bouche  enfuite.  Que  dans  la 
iriachine  du  vuide  le  foufïre  11e  s’allume  non  plus 
que  les  autres  chofes  combuftibles , & que  la  feule 
poudre  à tanon  y prend  feu  avec  le  miroir  ardent  , 
pafee  qu’elle  Ce  trouve  toûjours  remplie  de  cet  ef- 
prit,  que  les  autres  corps  n’ont  pas.  Veut  que  les 
parties  mobiles  & folides  de  cet  efprit  foient  la 
éaufe  de  la  vertu  élaftique  de  l’air,  ou  quelles  y 
^contribuent.] 
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Prêtez  de  bonne  grâce  avec  difcernemônt  ; 

S’il  faut  jecômpenfer  faites- le  largement. 

Et  de  quelque  façon  que  vous  deyiez  paroître,  ‘ 
Que  fe  foit  fans  excès , & fans  vous  méconhoître» 
Compatilfez  toujours  auxdilgraces  d'autrui , 
Supportez  les  défauts,  foyez  fidel  ami  ; 
Surmonter  les  chagrins  où  l’eljprit  s’abandonne. 
Ne  les  faites  jamais  rejaillir  lur  perfonne} 

Où  la  difcorde  régne  apportez- y la  paix , j 
Et  ne  vous  vangez  point  qu’à  force  de  bienfaits. 
Reprenez  fans  aigreur  , loüez  fans  flaterie. 
Riez  modérément , entendez  raillerie. 

Eftimez  un.  chacun  dans  fa  profeffion. 

Et  ne  critiquez,  rien  par  oftcntation. 

Ne  reprochez, jamais  les  plaifirs  que  vous  faites* 
Mettiz-  les  "tous  au  rang  des  affaires  fecrettes. 
Prévenez  les.befoinfc  d’un  ami  malheureux. 

Sans  prodigalité,  rendez- vous  généreux. 

Modérez  les  tranfports  d’une  bile  nailfanté. 

Ne  dites  que  du  biyh.de  la  perfonne  abfente. 
fuyez  l’ingratitude  & vivez'  iobrement , 
Joüez-vous  >.  que  ce  foit  pour  le  delaflement  , 
Parlez  peu,  penfez  bien , & néferompez  perfonne  }' 
Faites  cas  en  tout  tMpps  de  ce  que  l’on  yous  'donne* 
Ne  tirannifez  poinHe  pauvre  débiteur 
Soyez  toujours  égal , toujours  de  bonne  humeur^ 
Au  bonheur  du  prochain  ne  portez  point  d envie  j 
Ne  divulguez  jamaifc  ce  que  Ton  vous  confie. 
Ne  vous  vantez  de  rien  , gardez  votre  fecret. 

Et  vous  ne  Craindrez  point  la  voix  de  l’indifcrer.' 
Fuyez  l’ire  & l’orgueiiil , l’envie  &:  la  pareilè , 
L’avarice  & l’excès , les  femmes  & l'ÿtrefîe. 
Quand  vous  obéirez  , employez  la  douceiii  ; 
Quand  vous  commanderez , évitez  la  hauteur. 
Refpcétez  la  vertu  , l'efprit  & le  merire. 
Faites-vous  -une  loi  de  voir  dès  gens  d’clite. 


M Là  B i ïo¥ffï(iV* 

Hefules , recevez,  demandez  humblement  ^ 
Et  revere2  par  tout  ta  main  du  Tout-puifTaftt 

' fe  joins  ici  l’idée  du  bonheur  d’un  parfait  Chrétien  i 
•fuit  par  M.  le  Chevalier  de  Vertron,  Corlfctüer  Hi(U- 
biographe  du  Roi  , &c> 

L idee  du  bonheur  d'un  parfait  Chrétien» 

H Enfeux  qui  n’a  point  de  delîrs  , 
Heureux  qui  fe  fait  violence  $ 

Qui  fe  prive  de  fts  plaifirs  , 

Et  fe  plaît  dans  la  dépendance  ! 

Heureux  l’homme  de  bonne  foi. 

Simple  , fage  , plein  d’innocence  ; 

Qui  toujours  févere  pour  foi,  I 

Pour  fon  prochain  eft  rempli  tfe  demencc  l 
Heureux,  oui  chérit  le  filence. 

Qui  ne  parle  qu’utilement, 

, Et  fe  repofe  uniquement 
. Sur  la  divine  Providence  ! 

Heureux,  qui  connoiifant  fon  extrême  indigence  jf 
t r-E  expofe  au  Ciel  incelTamment  j 
. Efc  qui  de  fon  Dieu  feulement 
•Attend  toute  fon  afliftat^e. 

Heureux  qui  n’a  rien  d’affe&é  ! £ 

^ Heureux  l’homme  fans  VOÎBHÈS": 

• Et  qui  tout 'vuide  de  lui- même,  , 

Eft  tout  plein  du  vrai  Dieu , qu’il  aime  ! 1 
Hïureux,  qui  pénétré  des  be foins  du  prochain. 
Lui  partage  fon  cœur  , fon  efprit , & fon  pain  i 
Heureux  celui  qui  1 édifié  ! 

Heureux  celui  qu’on  humilie  ; 

Et  qui  fqai  prhfiter  de  les  abaiflemens  ! 

Heureux  qui  n’a  jamais  des  vertus  chimériques  j 
Et  qui  chérit  les  Domeftiques , 

Comme  s’ils  étoient  fcs  enfans  ; 
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'Üeureux  qui  ne  va  point  pat  des  routes  obliques» 
Heureux  , plus  heureux  qu’on  ne  croit , 

Qui  marche  conftamment  dans  le  chemin  étroit. 
Heureux  qui  par  fes  foins,  & fon  économie, 
Sçait  amaflër  pour  l’autre  vie  ! 

Et  ménager  fi  bien  fes  précieux  momens , 

Qu’il  n’en  perd  pas  un  feul  en  vains  amufemens  î 
Heureux  qui  fe  voit  fans  attache  ; 

Qui  fe  fart  .petit,  qui  fe  cache, 

Et  qui  ne  fuit  jamais  fes  propres  mouvemens  : 
Heureux  , qui  fur  la  Grâce  uniquement  fe  fonde  j ' 
Qui  fçait , & ne  croit  rien  fçavoir  : 

Qui  peut,  & qui  n’a  du  pouvoir. 

Que  pour  obliger  tout  le  monde  ! 

Heureux  celui  qui  du  Sauveur 
S’efforce  d’être  la  copie! 

Heureux  celui  de  qui  le  coeur 
Goûte  la  parole  de  vie  ! 
peureux  qui  fçait  aimer , craindre  , croire,  efperer. 
Comme  le  doit  un  vrai  fidelle  ! 

Heureux  qui  fçait  perfeverer  , 

Et  foumettre  à î’efprit  une  chair  fi  rebelle  j 
Heureux  l’homme  nouveau , qui  fouvent  dans 
fon  cœur 

.Trouve  une  utile,  douce  & fainte  folitudej 
Et  qui  fait  toute  fon  étude 
De  la  Croix  de  fon  Rédempteur  ! 

• Heureux  le  grand  fans  tyrannie. 

Heureux  le  petit  fans  envie  ! 

Heureux  l’homme  toujours  égal , 

Qui  nç  penfe  d’autrui , ni  ne  dit  aucun  mal  1 
Heureux  qui  gémit  & qui  prie 
Pour  le  prochain  comme  pour  foi  ; 

Et  qui  fenr  pour  le  vice  une  horreur  infinie  î 
Heureux  qui  fe  fait  une  loi 
De  fon  devoir , qu’il  aime  , & qu’il  veut  toûjout* 
fuivrç  : 
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Heureux  qui  foufFre  tout , & ne  fait  rien  fouffrir  } 
Heureux  celui  qui  fçait  bien  vivre, 

C'eft  le  moyen  de  bien  mourir. 

. - v 

y e joins  ici  encore  un  Sonnet  fur  la  fin  de  l'homme  *, 
fait  par  M.  de  Barreaux. 

I 

GRand  Dieu , tes  jugemens  font  remplis  d’éw 
quité  , , « 

Tu  prends  toujours  plaifir  à nous  être  propice,- 
Mais  j’ai  tant  fait  de  mal  , que  jamais  ta  bonté  . 
Ne  me  peut  pardonner  qu’en  choquant  ta  juftice. 

Oüi  , mon  Dieu  , la  grandeur  de  mon  iniquité 
Ne  laifTe  à ton  pouvoir  que  le  choix  du  fupplicej 
Ton  intérêt  s’oppofe  à ma  félicité. 

Et  ta  clémence  même  attend  que  je  périfTe^ 

Contente  ton  défir , puifqu’il  t’eft  glorieux  } 
Offenfe- toi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux}' 
Tonne  frappe,  il  eft  temps  , rends -moi  guerre 
* pour  guerre. 

J’adore  en  périflant  la  raifon  qui  t’aigrit  ; 

Mais  deftus  quel  endroit  tombera  le  tonnerre  ; 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jefus-Chrift* 

MEUS  SV  S. 

% 

PHilofophe  deSamos,  Difciple  de  Parmenjdes, 
vivoit  l’an  44.4.  avant  J.  Ç.  Exerça  dans  fa 
Patrie  la  Charge  d’Amiral.  Croyoit  que  ce  tout 
dont  l’Univers  eft  compofé  , eft  infini , immuable, 
immobile  , & unique  ; qu’il  eft  femblable  à lui- 
même  , & rempli  de  tous  côtés,  fans  qu’il  y ait 
de  vuide.  Qu’il  n’y  a point  de  mouvement  , 
mais  qu’il  femble  qu’il  y en  ait.  Il  difoit  qu’il 
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ne  falloir  rien  avancer  de  la  Divinité , comme 
d’une  chofe  certaine , puifqu’on  n'en  pouvoir 
avoir  une  connoiflance  parfaite. 

MENAGE.  ' 

l,T\  Es  Menagiana  $ l’Homme  & le  Philofophe 
JL/  font  deux  chofes  bien  differentes  , dit  M. 
Xlenage  au  fujet  de  la  queftion  , fi  un  homme  de 
Lettre  doit  fe  marier , & quelle  femme  il  doit 
prendre.  Sur  quoi  M.  Heinfius  a fait  une  Di£- 
lertation , 8c  Pantagruel  a donné  des  décidons. 

i.  Il  y a bien  encore  de  la  différence  entre 
un  homme  Philofophe  , & un  Philofophe  homme. 
On  prétend  que  le  premier  eft  fage  6c  habile  par 
le  bon  ufage  qu’il  fait  des  chofes  , & le  dernier, 
xidicule , ou  un  fot  parce  qu’il  ne  fçait  pas  s’asi 
ièrvir.  • ' 

3.  Diogenes  Laërce  n’étoit  point  fçavant , félon 
Ménagé  dans  fes  Menagiana,  page  354.  Ce- 
pendant il  continue  à dire  qu’il  n’a  pas  lai  fie  de 
nous  donner  un  excellent  Ouvrage  que  l’on  peut 
appeller  l’hiftoire  de  l’efprit. 

4.  Quand  les  Pythagoriciens  quittoient  leur 
Seéfce , ils  étoient  réputés  morts  ; & on  leur  failoit 
une  Epitaphe. 

MENEDEME.  • 

PHilofophe  Sénateur  de  Phédon  , vivoit  300. 

ans  avant  J.  C.  fut  enfuite  Difciple  de  Stilpon. 
Exerça  des  Emplois  très  - confiderables.  Quel- 
qu’un lui  difoit , que  c’^toit  un  grand  bien  que 
d’avoir  ce  qu’on  defire  ; C’en  eft  un  bien  plus 
grand  , dit-il , de  ne  defîrer  que  ce  qu’on  a.  Mou- 
rut de  regret, ayant  demeuré  fept  jours  fans  ruait. 
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Î;er , pour  n’avoir  pas  pû  obtenir  d’Antigonus  ié 
aider  libre  Eretrée  fa  Patrie. 

Diogcne  Laërce  raporte  que  Menedeme  étoie 
PhilofopJie  d’une  famille  noble , mais  pauvre  Si 
artifan  , qu’on  dit  avoir  été  Tapiflier.  Quitta  la 
guerre  pour  fe  donner  à l’étude  , 6c  étudier  fous 
Platon.  Il  avoir  d’ailleurs  un  air  fort  grave  en 
cnfeignant  les  Ecoliers.  Il  avoit  le  vifage  bafané, 
étoit  vigoureux , gras , & d’une  taille  médiocre. 
Il  étoit  bon  ami.  Il  étoit  fort  éloquent.  Une 
perfonne,  difoit-il,  eft  autre  chofe  que  le  bien, 
faire  donc  quelqu'avantage  n’eft  pas  un  bien. 
U ne  vouloit  point  de  prédicamens  négatifs , il 
n’admettoit  que  les  affirmatifs.  Il  méprifoit  la 
Logique.  Dans  la  fuite  par  la  baute  eftime 
qu’on  en  eut,  il  fut  fait  Gouverneur  de  la  Ville 
d’Eretre.  Le  Roi  Demetnus  l’eftimoit  beaucoup , 
& le  Prince  Antigonus  fe  faifoit  un  plaifîr  de  fis 
dire  Difciple  de  Menedeme.  Il  fut  faulîement 
accufé  d'avoir  voulu  trahir  la  Ville  d’Eretre.  Il 
fut  trouver  Antigonus  pour  le  prier  de  lailTer  pai- 
fible  fon  Pais.  Ce  Prince  n’en  voulant  rien  faire, 
notre  Philofophe  refta  fept  jours  fans  manger, 
& fia  mourut  de  regret , après  avoir  vécu  75.  ans, 

MENIP'PMr- 


T)  Milofophe  de  la  Se&e  des  Cyniques , Efclave 
X ae  condition , gagna  dequoi  fe  racheter.  Se 
• fit  enfuite  ufurier  ; outré  de  ce  que  tout  le  monde 
fe  mocquoit  de  lui  à caufe  de  cet  infâme  com- 
merce , il  fe  pendit  de  defefpoir.  Ses  Ouvrage# 
tournoient  tout  en  ridicule. 
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ME  RCV  RE. 

-•  Lu  P lunette  de  Mercure, 

K Ercürc  eft  la  plus  petite  des  Planettes, 
XVJL.  Si  l’on  fait  un  angle  depuis  la  Terre  au 
jSoleil  de  28  degrés , on  trouvera  que  cet  angle 
eft  l'éloignement  de  Mercure  au  Soleil. 

2.  On  a peine  de  faire  des  obfervations  fur 
Mercure  que  de  30  en  30  ans, 

3.  Mercure  , fuivant  Defcartes , e'ft  éloigné  du 
Soleil  de  plus  de  200  diamètres  rerreftres.  On 
-veut  que  Mercure  foit  trois  fois  plus  près  du  So- 
lçil  que  la  Terre.  Or  fi  la  diftance  du  Soleil  à 1». 
Terre  eft  de  53.  millions  de  lieues  , celle  du  So- 
leil à Mercure  ne  fera  que  de  ij.  millions  de 
lieues. 

4.  L’année  de  Mercure  n’eft  que  de  3 mois. 

Mercure  eft  de  beaucoup  plus  petit  que  la  Terre, 
Puifque  Mercure  tourne  autour  du  Soleil  en 
«ois  mois,  Sc  qu’il  eft  trois  fois  plus  proche  du 
Soleil  que  la  Terre  ; il  devroit  s’enfuivre,  dç  là 
que  la  Terre  , pour  ayoir  une  viteile  égale  à celle 
de  Mercure  , devroit  tourner  en  .9  mois  autour  du 
Soleil , ce  qui  eft  autrement , car  elle  tourne  eu 
J»  mpis,  ’ ' 

j.  Il  y en  a qui  prétendent  que  Mercure  eft 
xi  mille  fois  plus  petit  que  la  Terre,  d’autres 

fois  feulement.  On  n'a  pas  pû  découvrir  en- 
core en  combien  de  temps  fe  fait  fon  mouvement 
di.urnç  fur  fon  axe  , ni  fi  fon  axe  eft  oblique  à i’c, 
card  du  cercle  qu’il  fait  autour  du-Soleil.  Il  fait 
fa  révolution  fur  des  pôles  diftan»  de  7 degrés  de 
dp  .l’Ecliptique. 

j£.  Le  couyÿ  de  la  Planette  de  Mercure  autom 
Tw*  tîx'**'  | ' 
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tt.  Celui-là  eft  regardé  comme  méchant  jgno- 
îant,  quand  fa  fcience  n'eftpas  accompagnée  do 
bonnes  mœurs. 

ii.  Un  homme  de  bien  ne  doit  ofFenfer  , ni 
Ïiaïr  celui  qui  lui  a fait  quelque  injure.  Mais  lui 
■doit  rendre  le  bien  pour  le  mal. 

13.  Quiconque  n’eft  pas  content  de  ce  qu’il  *a, 
h’en  mérite  pas  davantage. 

14.  Celui  qui  n’a  point  fait  mal  vk  fans  peine,  * 
au  lieu  que  celui  qui  fe  fent  coupable  eft  toujours 
.en.  crainte. 

15.  Celui  qui  confeille  bien  autmj  ^commença 

far lai-  même  .à  fe  donner  de  bons  avis. 

1 6.  Les  Sages  connoiflent  en  quoi  les  richefles 
font  profitables  , 8c  les  riches  ne  fçavent  point 
.en  quoi  eft  utile  la  fagefle. 

17*  Çelui  qui  a plus  d'efprit  qu’un  autre  & 
•n’en  fait  aucun  ufage,  reftemble  à la  terre  qui 
*ie  porte  aucun  fruit. 

18.  Celui-là  eft  fage  qui  connaît  l’ignorance, 
ôc  celui-  là  eft  un  ignorant  qui  ne  la  connaît  pas'. 
Lt  qui  ne  fe  .connoît,  ne  peut  pas  connoître  les 
autres. 


iç.  Lçs  hommes  font  de  deux  fortes  : Les  un» 
.cherchent  8c  ne  peuvent  trouver.  Les  autres  trou- 
vent 8c  ne  tçavent  pas  conferver  leur  fortune. 

zo.  -C’eft  mal  honnête  de  quereller  un  homniç 
«devant  autrui , mais  feulement  en  particulier. 

zi.  On  connoît  le  fol  à la  parole,  & le  fage  ’ 
^ux  ceuvres. 

*z.  Tout  homme  qui  fe  vante , reflêmble  3 
.quelque  xhofe  qui  luit  de  fort  loin  , 8c  qui  n’eft. 
j>lus  rien  apres  quand  on  l’approche. 

zj.  Celui  qui  prend  votre  détenfe  contre  un  autre 
your  l’amour  de  vous-  meme  , s'emploiera  auÆp 
J>our  quelqu’autrc  contre  vous-nacme. 
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14.  Qui  travaille^  pour  chofe  qui  ne  porte  ad.' 
cun  profit , c’eft  autant  de  temps  perdu  pour  fox* 
avancement. 

. 2j.  Quand  votre  ami  ne  vous  fera  plus  fidele* 
ne  vous  éloignez  pas  pour  cela  de  lui,  afin  que 
vous  puiflîez  le  faire  revenir. 

■16.  La  mauvaife  compagnie  eft  comme  un 
arbre  enflammé  dont  une  branche  met  le  feu  à 
l’autre. 

17.  La  réponfe  à des  folies  & à des  chofes  vai-i 
nés  , eft  de  ne  dire  mot. 

z8.  Le  fol  ne  connoît  en  lui  aucune  tache. 
L’ignorant  prend  legerement  une  chofe  pour  une 
autre.  Et  celui  qui  doute , répond  ambigucmenÇ 
de  toutes  chofes. 

19.  L’enfant  honteux  préfage  un  jour  être  hardi 
êc  fçavant. 

30.  Qui  habite  un  pais  où  il  n’y  a point  de 
Seigneur  qui  vanget  le  tort  des  fiens , de  Juge 
qui  foit  jufte,  de  Médecin  qui  foit  fage,  de  Mar-< 
chand  qui  foit  riche , & de  fleuve  qui  foit  cou- 
rant , il  expofe  fa  vie , & fon  bien  à l’abandon. 

A l'égtrd  des  Rois , Mrrcurt  Trifmegitte  leur  difoit. 

31.  Que  tout  homme  qui  a domination  fur  les 
Peuples , doit  avoir  fans  celle  trois  chofes  dans 
l’efprit  : r°.  de  le  favorifer,  i°.  ne  lui  pas  nuire, 
j9.  & enfin  que  fa  domination  finira  un  jour. 

32.  Que  le  Peuple  obéit  toûiours  au  Souverain 
qui  lui  fait  du  hien  , & qu’un'Royaume  ne  prof, 
pere  pas  fi  le  Peuple  n’y  abonde. 

3 j.  Quand  on  commencera  la  bataille  , il  faut 
faire  mai  cher  devant  les  meilleures  troupes,  pour 
donner  exemple  aux  autres  ,&  avoir  toujours  de? 
armes  de  refte. 
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*7*^54:.  Qu’on  doit  avoir  fans  ceffe  des  efpions 

Î>our  découvrir  les  entreprifes  & les  forces  da 
'ennemi , afin  de  l’attaquer  avec  avantage  , & 
pour  éviter  d’en  être  furpris. 

3 y.  Un  Roi  faifant  écrire  des  Lettres  à fon 
Secrétaire , ne  les  doit  figner  fans  les  avoir  vues 
& lûcs. 

3 6.  Qu’il  fe  garde  d’être  trop  familier  avec 
ceux  qu’il  ne  cpnnoît  pas  , Sc  ne  dire  fon  fe.crec 
qu’à  ceux  de  fon  Conleil  fes  plus  affidés , & les 
plus  expérimentés. 

37.'  Qu’il  fe  gouverne  fi  fagement , que  fon 
Peuple  foie  charmé  de  le  voir , à l’aimer  Sc  à le 
fuivre.  ’ 

38.  Qu’il  execute  bientôt  fes  projets  , qu’il 
foit  débonnaire  à pardonner  , qu’il  foutienne  le 
droit  des  Laboureurs  fur  tous  autres. 

Qu’il  honore  fes  Sujets  chacun  fuivant  fon 
*nérite  excellants  dans  leur  profeffion  ; & qu’il 
leur  fade  du  bien  à proportion  de  leur  favoir 
faire. 

40.  Doit  faire  finir  bien- tôt  le  procès  des  cri- 
minels. 

41.  Le  perturbateur  du  repos  public  aura  la 
tête  tranchée. 

41.  Le  larron  & coupeur  de  bourfes , doit  avoir 
la  main  coupée. 

43.  Les  voleurs  des  grands  chemins  pendus, 
& expôfés  fur  la  roue. 

44.  Les  Sodomites  brûlés  tous  vifs , & les 
autres  crimes  d’adulterc  punis  fuivant  la  ligueur 
• des  loix. 

45.  Doit  vifiter  les  prifonniers  une  fois  le 
mois , pour  délivrer  les  innocens  & piinir  les 
coupables.  . 

4<î.  Ne  doit  jamais  faire  les  chofes  fans  avoir 

B iij 
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pris  auparavant  avis  de  fes  plus  intègres  Coite 

leillers. 

47.  Quand  un  Roi  ne  peut  pas  corriger  fes  d& 
fauts, comment  corrigera-t-il  ceux  de  ceux  qui  font 
à fa  fuite.  Il  doit  donc  commencer  à fe  maîtrifer 
lui- même  le  premier  , & à fe  perfectionner , s’il 
veut  à fon  exemple  avoir  autorité  & domination 
fur  les  autres  pour  les  rendre  plus  parfaits,  8c 
fournis. 

MERVÎLLE. 

i.\  fR.  de  Vigneul  Merville,  raporte  qu’ui* 
1V1  Èfpagnol  a dit  que  les  bêtes  n’ont  point 
d’âme.  Un  François  l’a  dit  auflî.  Un  Italien  plus 
outré  s’eft  avilé  de  foûtûnir  que  les  femmes  n’en 
ont  point  non  plus,  & ne  font  pas  de  l’efpece 
des  hommes.  L’Inquifition  a cenfuré  ce  Livre. 
JLesDames  furent  fâchées  de  cefyftême,  les  unes 
de  fe  voir  regardées  comme  des  bêtes,  & les  au- 
tres comme  des  machines  , mais  qui  pour  recom- 
penfe  faifoient  enrager  les  hommes.  Cependant 
dans  l’Ecclefiafte  on  lit  que  Dieu  averit  créé  a Adam 
une  compagne  femblable  à lui,  qu’il  avoit  donne 
à tous  deux  une  ame  pour  fe  conduire. 

2.  L’Auteur  dit  fur  le  chapitre, 11.  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens,  que  les  femmes  ne  font  pas 
faites  à l’image  de  Dieu. 

y Les  Turcs  croyent  que  lame  des  femmeà 
eft:  fi  peu  de  chofe,  quelle  ne  fert  de  rien  pour 
leur  falot , que  les  femmes  ne  peuvent  fe  fairvcr 
que  par  leurs  maris , & les  filles  par  leurs  peres , . 
comme  fi  elles  n’avoient  point  d’autre  ame  que* 
celle  de  leurs  tnaris,ou  de  leurs  peres.  . 

4.  Que  fi  lés  principes  de  Defcartcs  ont  para 
tmc  rêverie  au  jugement  de  quelques  - uns,  au 
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tnoîns  perfonne  n’en  a méprifé  l'invention. 

, 5.  Que  Rabbi  Salomon  prétend  que  Moïfe.  a 
tû  expies  le  nom  du  fruit  qui  fît  pecher  Adam  ? 
de  peur  que  détefté  de  tout  le  monde , il  ne  fût 
goûté  de  perfonne.  Un  Auteur  croit  au  contraire 
que  s’il  étoit  connu , tout  le  monde  par  curiofité 
en  voudroit  tâter. 

6.  Que  Villis  , très-habile  Anatomifte  , dit  que 
le  cerveau  de  l’homme  a beaucoup  de  reiïem- 
blance  avec  celui  des  animaux  à quatre  pieds.  Tous 
ayant  la  glande  pineale.  Que  le  cerveau  des  poif- 
fons  , & des  oifeaux , ont  beaucoup  de  rapport  les 
uns  aux  autres , & qu’ils  ont  leurs  parties  renver- 

. fées  par  rapport  à celles  de  l’homme  ou  des  ani- 
maux à quatre  pieds.  .C’eft-à-dire,  qu’ils  ont  le 
cervelet  fur  le  devant  de  la  tête , au  lieu  que  les 
liommes  l’ont  au  derrière.  La  glande  pineale 
fuivant  .lui , fe  trouve  dans  toutes  fortes  d’ani- 
maux ; ce  qui  fait  croire  qu’elle  eft  deftinée  à 
quelque  ufage  néceflaire  ; mais  ce  n’eft  pas  à dire 
pour  cela  qu’elle  foit  le  fiege  de  l’ame,  & la  fource 
de  fe  s principales  facultés,  comme  l’a  ciû  Defcar- 
tes  ; puifqu’enfin  les  animaux  qui  font  prefqu’en- 
tierement  deftitués  d’imagination  , de  mémoire  , 

& des  autres  puiflances  de  l’ame  , ont  néanmoins 
cette  glande  pineale  fort  groflè  , ou  fort  grande. 

7.  Rioland,  habile  Anatomifte, dit  qu’au  bout 
de  trois  jours  le  vifage  d’un  homme  mort  fe  dé- 
figure entièrement  ; qu’au  bout,  de  neuf  jours  * 
toute  la*  malle  du  corps  fe  corrompt  j mais  que  le 
cœur  ne  commence  à fe  corrompre  qu’apres  qua- 
rante jours. 

8.  Claudien  M^mert  qui  fleurilToit  au  cinquiè- 
me fiecle,  raporte  la  plupart  des  principes  dont 
Defcartes  s’eft  fervi  pour  foûtenir  fon  fyftême  de 
Philofophie.  On  prétend  aufïi  trouver  dans  fainç 
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Auguftin  , fon  opinion  touchant  l’ame  des  b£te$i 
t)i  II  Te  trouve  quelquefois  de  petits  limons, 
dans  d’autres  gros  limons.  * 

10.  La  lumière  eft  fuccefltve  , comme  le  fon* 
11  eft  .vrai  que  cette  fucceflîon  dans  la  lumière 
n’elt  guère  fenfible , & que  peu  de  gens  s’en  ap- 
perçoivent.  Si  nous  étions  nés  ayeugles,  nous  ne 
jugerions  pas  trop  bien  de  la  fucceflïoft  des  fonsf 
n’y  ayant  que  nos  yeux  qui  nous  puillènt  con* 
vaincre  que  le  fon  eft  fucceffif.  On  tire  le  canon 
à une  lieue  de  nous , la  lueur  du  feu  qui  frappe 
nos  yeux  bien  auparavant  que  le  coup  par  fon 
bruit  frappe  nos  oreilles,  nous  convaint  très- affu- 
xément  que  le  fon  eft  fuccefltf  ; mais  d’une  fuccefc 

• fon  plus  lente  que  celle  de  la  lumière  , qui  paflè 
en  un»  inftant  d’un  bout  à l’autre  , & ne  nou* 
.donne  pas  le  loifir  de  compter  toutes  fes  grada- 
tions à la  pendule. 

11.  Il  y a beaucoup  d’hermaphrodites  dans  les 
Indes  Orientales , & Occidentales.  Les  Sauvages 
de  la  Floride  les  regardent  comme  des  monftres* 
Comme  ils  font  d’une  conftirution  très-forte,  on 
les  employé  à porter  de  gros  fardeaux.  Les  her- 
maphrodites qu’on  a connu  en  France  , font  pour 
l’ordinaire  de  la  compiexion  des  femmes  , fore 
foihles , ayant  beaucoup  de  cheveux  , & point  do 
barbe. 

MES  SJNCE. 

m 

i.  \ K R,  Mallemans  de  Meftange  fupofe , iV  que 
IVl  le  Soleil  eft  fix  mois  à faire  une  feule  ré- 
volution autour  du  Centre  de  notre  tourbillon  , 
pendant  que  Mercure  en  fait  une  beaucoup  plus 
grande  en  trois  mois.  i*.  Il  fait  tourner  le  Soleil 

d’Orient  en  Occident  contre  le  cours  otdinaire  des 

• « 
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ftntreS  Planettes , & celui  de  la  matière  celefte. 
C’eft  en  cela  que  difFere  ce  fÿftême  de  celui  de 
M.  le  Clerc  > .fur  quoi  M.  le  Clerc  fe  défend. 

Ai  ET  O P VS. 

PHilofophe  dont  Diogene  Laè'rce  parle  dans 
fon  dixième  Livre.  Voyez.  Diogene  Lacrce. 

METROCLES. 

PHilofophe  Cinique , frere  de  la  célébré  Hi- 
parchie,  mal  conftitué  de  corps,  & ’indifpofé 
de  maniéré  , qu’il  laifloit  aller  de  moment  à autre 
certains  vents  , -ce  qui  l’empêchoit  de  refter  en 
compagnie , & l’obligeoit  de  refter  dans  fa  mai- 
fon.  Crates  l’ayant  fçû  le  fut  confoler  f 8c  l’affura 
que  ce  n’étoit  pas  un  mal , 6c  que  ce  feroit  une 
chofe  prodigicufe  fi  cela  ne  luiarrivoit  pas.  Crates 
qui  s’étoit  préparé  ayant  avalé  quelques  lopins  , 
en  lâcha  un  fur  le  champ  •,  ce.  qui  confoia  Me- 
Trocles  par  cet  exemple , devint  fon  Ecolier , Ôc  fut 
célébré  Philofophe.  Difoit  qu’on  acqueroit  des 
jnaifons  avec  de  l’argent , les  fcienccs  par  la 
peine , & le  travail  , 8c  que  les  richelTes  nuifoient 
li  on  ne  favoit  s’en  fervir.  Mourut  afTez  vieux  , 
6 'étant  étouffé  lui-même. 

MIL.  . • 

• • 

l.  \ K R.  Abraham  Mil  propofe  des  difficultés, 
iVl  comment  toute  la  terre  a été  habitée, 
foir  par  des  hommes,  foit  par  toutes  fortes  d'ani- 
maux, & comment  ils  y ont  été  tranfportés. 

A l’égard  des  hommes , il  dit  qu’ils  ont  pA 
fe  communiquer  daas  toutes  les  parties  de  11 
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terre,  car  de  l’Afie  on  Te  communique  aifêment 
,<en  Amérique  pir^e  Détroit  d’Anian,  & de  l’A- 
merique  on  peut  pafler  aifémént  dans  les  Terres 
Âuftrales  par  le  Détroit  de  Magellan. 

j.  A 1 egard  des  bêtes  faroucne$,il  n’eft  pas  aifé 
d’en  rendre  raifon  fi  facilement.  Car  il  dit  qu’il  y 
a plufieurs  animaux  en  Amérique  qjii  ne  naifTent 
qu’en  ce  pais  là , & par  conféquent  qu’ils  n’ont  pû 
y être  menés  d’ailleurs.  Et  par  là  il  conclut  qu’ils 
doivent  y avoir  été  créés.- 

4.  Mais  comme  l’Auteur  prétend  que  le  déluge 
ti’a  pas  été  univerfel,  & qu’il  ne  pouvoit  pas  fe 
trouver  atfez  d’eau  pour  innonder  toute  la  Terre 
à la  hauteur  dont  parle  l’Ecriture,  il  fuppofe  que 
l’Americjue  n’ayanrpas  été  innondée,  les  hommes 
& les  betes  qui  y étoient  avant  le  déluge  y ont 
été  confervées. 

j.  Il  fait  une  remarque  aflfez  particulière  fur 
la  génération  des  anguilles.  Si  l’on  coupe  au  moi9 
de  Mai , dit- il , deux  gazons  d’égale  grandeur  , 
& couverts  de  rofée  , qu’on  les  mette  l’un  fur 
l’autre  , en  forte  qu’ils  fe  touchent  par  la  partie 
où  il  y a de  l’herbe,  qu’on  les  place  fur  le  bord 
d’un  vivier  du  côté  du  Septentrion  , quelques 
heures  après  qu’ils  auront  été  échauffés  par  les 
rayons  du  Soleil,  on  en  verra  fortir  une  infinité 
de  petites  anguilles.  Il  y a des  gens  qui  fe  font 
fervis  utilement  de  ce  fecret  pour  peupler  leurs 
yiviers  d’anguilles. 

V • MIN  D A N.  . 

i.l~X  Avid  Mindan  pofe  pour  principes  qu’il  n’y- 

L>Ja  que  l’alkali,  ou. l’eau,  & l’acide,  eu  le- 
feu  qui  foient  les  véritables  élémens  dont  tous 
fts  corps  font  formés.  v 
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1.  L’acide  coagule,  l’eau  en  mille  façons  diffé- 
rentes , de  l’eau  eft  le  principe  materiel  de  toutes 
chofes , & que  tout  fe  convertit  en  eau  fans  en 
excepter  même  les  métaux  après  qu’ils  font  ré- 
duits en  chaux  , ou  en  Tels, 

3.  Que  le  fang  des  animaux,  aufïï  bien  que 
leur  femence  contient  les  idées  des  efpeces.  Il 
xaporte  à ce  fujet  l’experience  du  Sieur  Porelli , 
qui  allure  que  le  fang  humain  tout  chaud  eft  en- 
core plein  de  fes  efprits , ou  foufres  acides , 8c  vo- 
latils étant  diftilé  par  la  cornue  fait  voir  des  idées, 
ou  des  phantômes  du  corps  humain.  C’elr  par  la 
même  raifon  que  l’on  voit  dans  les  cimetières  les 
phantômes  des  perfonnes  qui  y font  enterrées  , 
qu’on  verroit  de  jour  comme  de  nuit  , fans  la 
grande  lumière  du  Soleil. 

4.  Par  une  femblable  préparation  on  voit  dans 
des  phioles  la  figure  des  plantes , & on  pourroie 
Voir  les  figures  des  grands  hommes,  fi  on  pouvoir  ^ 
avoir  de  leurs  cendres  ainfi  préparées  tirées  de 
leur -cercueil. 

5.  Que  Dieu  défendit  aux  Juifs  de  manger  le 
fang  des^animaux , de  peur  que  les  idées  de  leurs 
efpeces  ne  produififfent  en  eux  d’étranges  effets. 

6.  Qu’une  Demoifelle  attaquée  d’un  fimptome 
épileptique  pour  avoir  vû  couper  la  tête  à un 
homme,  ayant  avalé  du  fang  d’un  chat  tout  chaud 
qu’on  venoit  d’égorger,  à caufe  qu’on  affuroit  que 
c’étoit  un  remede  fouverain  à ce  mal , prit  d’abord 
toutes  les  inclinations  des  chats , elle  miolloir  à 
fautoit , couroit  après  les  fouris , & les  attendoit 
à la  fortie  de  leurs  trous.  Fauftine , femme  de, 

Mat q-  Antoine  , ayant  bû  du  fang  tout  chand  d’un 
Gladiateur  qu’elle  aimoit  éperduement , & ayant 
conçâ  un  moment  apres  Commode,  qui  devint 
apres  Empereur , fut  très  cruel  par  la  même  raifon 
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que  les  efprits  de  ce  fang  tout  chaud  lui  fbrntea 
rent  des  idées  à aimer  du  fang  répandu.  Que  Ca- 
ligula.de  même  étoit  devenu  fi  fanguinaire , parce- 
que  fa  brutale  nourrice  mettoit  du  fang  au  bouc 
de  Tes  mamelons  avant  que  de  les  prefenter  au 
petit  Prince.  Ce  qui  lui  donna  des  idées  dans  la 
l'uite  à lécher  le  lang  qu'il  voyoit  fur  des  épée» 
toutes  nouvellement  enfanglantées , & qu’il  fou- 
haitoit  que  tous  les  hommes  n’euflent  qu’une  tête 
pour  avoir  le  plaifir  de  voir  par  un  coup  verfer 
tout  le  fang  humain. 

■ 7.  Comme  toute  la  Philofophie  de  cet  Auteur 

confifte  en  des  expériences , il  eft  de  l’opinion  de 
ceux  quicroyent  que  les  animaux  ne  viennent  que 
par  des  œufs.  Et  il  explique  comme  les  femmes 
en  peuvent  porter  plufieurs  à la  fois , comme  cette 
Comteflè  de  Hollande  en  eut  jfo.  tout  d'un  coup. 

8.  Rend  raifon  des  hermaphrodites , qui  ne 
viennent  que  lorfqüe  les  acides  des  deux  femences 
fe  rendent  également  puifians,  doivent  produire 
chacune  ce  qui  convient  à leurs  fexes. 

9.  Que  les  femmes  qui  font  d’un  tempérament 
plus  robufte  que  leurs  maris  n’engendrenf  que  des 
filles , & les  autres  au  contraire  que  des  garçons. 
& que  par  raport  au  plus  oüau  moins  des  femences 
qui  contiennent  les  idées  des  efpeces , lorfqu’elles 
s’étendent  ou  fe  reflerrent,  elles  forment  desGcants 

1 * ou  des  Pigmées. 

10.  Prétend  enfin  que  les  métaux  ont  leurs  fe- 
mences comme  les  plantes  pour  croître , mais 
qu’on  n’en  a*  pas  pû  connoître  jufqu’à  prefent  leur 
organifation. 
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MINES  ‘ 

C?"  Minéraux. 

t.  )%  Deux  lieues  de  Cracovie  font  les  mine» 
de  fel  de  Velika , M.  le  Laboureur  dans 
fon  voyage  de  Pologne  dit , qu’il  y a'prcs  de  trois 
lieues  à defeendre  par  des  cables  dans  ces  mines, 
à la  referve  d’une  échelle  de  deux  à trois  cens  mar- 
ches ; qu’il  y a plus  de  cinq  cens  ménages  établis 
dans  ces  gouffres  qui  ont  creufé  dans  le  fel  une  ef- 
pece  de  V îlle , où  il  y a des  rues  5c  de  toutes  fortes 
de  maifons  , avec  les  commodités  des  autres  qui 
font  fur  la  terre.  Et  qu’il  y a beaucoup  d’enfans 
qui  n’ent  jamais  monté  en  haut,  & qui  ne  peuvent 
s'imaginer  qu’il  y ait  d’autre  monde.  Il  y a une 
Eglife  , des  Prêtres  , un  Juge,  &c.  L’on  y fait  des 
.mariages  & des  enfans.  Et  toute  l’occupation  de 
ces  habitans  eft  de  tailler  cette  roche  de  fel  en 
grolîes  colonnes  que  les  Polonois , Silefiens  , Mo- 
• raves , Hongrois , 5c  ceux  d’Auftriche  ôe  d’Alle- 
magne viennent  acheter.  M.  Laboureur  raconte 
ces  chofes  fur  la  foi  d’autrui.  Un  Voyageur  Fran- 
çois quia  defeendu  dans  cet  abîme  de  fel, a alluré 
qu’on  y voyoit  un  grand  nombre  de  miferables  at- 
tachés à ces  mines  de  fel , mais  qu’il  n’y  a voie 
aucune  Ville*  * 

z.  Dans  la  Relation  de  la  Riviere  des  Amazones 
par  le  R.  P.  d’Acufia,  il  fe  trouve  du  côté  des 
Toupinambous  de  montagnes  de  fel , & vers  la 
Riviere  du  Curapatubac  des  montagnes  d’or, 
d’argent,  d’azur,  5c  de  pierres  précieufes.  Ap- 
paremment veut-il  dire  qu’il  y a des  montagnes 
où  il  fe  trouve  grande  quantité  de  ces  fortes  de 
oninéraux. 
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j.  Darnpierre  afiure  que  par  tout  où  l’or  fis 
trouve  , le  pais  eft  mal  lain.  Qu’à  la  Riviere  de 
Sainte- Marie  parmi  les  rochers  on  trouve  de  l’or, 
quelque  fois  en  malle  gros  comme  un  œuf  de 
poule  , mais  qu'il  a de  crevaffcs  au  dedans , & de 
pores  remplis  de  terre  & de  poufficre. 

4.  Ariftote , & plusieurs  Philofophcs , préten- 
dent que  les  métaux  croiflent  comme  les  plantes. 
D’autres  , que  dès  le  commencement  du  monde 
les  métaux  ont  été  créés  dans  la  même  quantité 
où  ils  font  aujourd’hui. 

5.  L’or  fin  réduit  en  chaux  par  refprit  de  fel , 
fume  beaucoup , & il  s’en  change  une  partie  eu 
verre  d’une  couleur  violette  très-foncée. 

6.  L'argent  fe  volatilife  comme  l’or  au  feu  du 

Soleil , & s’en  va  en  fumée  avec  la  mafle  de  fon 
argent.  . ' 

7.  Les  métaux  fondus  au  feu  du  Soleil  fe  re- 
fondent difficilement  au  feu  ordinaire.  Ce  qui  fait 
voir  que  le  feu  du  Soleil  étant  infiniment  plus 
fubtil  & plus  pur  que  le  feu  ordinaire , doit  agir 
plus  efficacement  fur  toutes  choies  .que  le  feu  or- 
dinaire. 


• 8.  Le  verre  d’or  eft  plus  leger  qu’un  pareil  vo- 
lume d’or. 

9.  Un  brin  de  fer  aimanté  qui  ne  pefoit  que 
la  quarantième  partie  d’un  grain  , remuoit  par  le 
moyen  de  la  matière  magnétique  frx  vingt  mille 
fois  fa  pefanteur.  f 

10.  M.  Homberg  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences , dit  qu'on  tire  le  fouffre  & le  vitriol 
d’une  même  pierre  mineraîe  f qui  contient  delà 
terre,  du  fel  acide,  de  l’huile  & du  métail.  Lo 
fel  acide  fe  peut  joindre  à toutes  les  autres  ma- 
tières ; en  s'unifiant  à la  matière  huileufe,  il  faij: 
h fbufFre  commun  ; étant  détrempé  par  l’humi^ 
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-ërté,  il  diffout  le  métail , ôc  forme  le  vitriol  qui 
eft  different  félon  qu’il  eft  chargé  ou  de  cuivre , 
ou  de  fer  ; le  refte  du  fel  acide  diffout  la  terre  8 c 
compoie  l’alurt  } ainfi  le  fouffre  , le  vitriol  , 8c 
l’alun  ne  different  que  par  les  matières  dillbutes 
qui  font  fimplement  ferreufes  dans  l’alun  ; fer- 
reufes & métalliques  dans  le  vitriol  y ferreufes  8c 
huileufes  dans  le  louffre. 

11.  Les  pierres  de  tonnerrè  ne  font  que  de  mar- 
caffites  de  la  mine  de  cuivre. 

12.  On  trouve  en  Ecoffe  du  lin  incombuftible 
ou  amianthe  de  même  qu’aux  Pyrenés.  Si  on  le 
laifle  pendant  trois  heures  dans  l’eau  chaude  on 
en  file  facilement  les  filaments. 

13.  A Plombières  il  fe  trouve  des  pierres  qui 
font  comme  du  favon.  D’autres  qui  étant  jettces 
dans  le  feu  s’y  allument  comme  du  fouffie,  &ne 
répandent  aucûrie  odeur.  D’autres  enfin  dont  on 

- tire  des  paillettes  d’or. 

14.  A la  Ville  de  Hallç  près  de  Saltzbourg  , il 
y a des  falines  d’un  grand  revenu  qui  fortent  d’une 
haute  montagne.  La  terre  en  eft  mêlée  avec  une 
cfpèce  d’alun  , ou  de  fel  de  pierre.  Des  Mineurs 
répandus  dans  les  entrailles  de  cette  montagne, 
cherchent  les  veines  de  ce  minerai , & font  paffes 
de  l’eau  pardeffus,  laquelle  détachant  les  parties 
de  ce  fel,  les  entraîne  ôc  en  devient  falée.  Après 
quoi  on  la  fait  couler  par  des  canaux  de  bois  qui  la 
conduifent  où  l’on  veut.  Dans  les  loucerrains  de  la 
montagne  on  y fent  un  grand  froid. 

ij.  Les  mines  de  Mercure  qui  font  dans  le 
Frioul  font  à 1 , J.  -de  Coritia.  La  plus  grande 
des  mines  a*  plus  de  600  pieds  de  profondeur. 
La  mine  qu’on  tire  eft  dure  commé  de  la  pierre, 
qu’on  arrache  avec  des  pics.  Elle  eft  de  la  couleur 
.de  taye.  Jl  fe  trouve  dans  tes  mines  une  terrç 
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molle  , dans  laquelle  on  voit  le  mercurC  tout 
par  petite»  parcelles.  On  y trouve  encore  des 
pierres  rondes  comme  des  cailloux  , de  differentes 
grofleurs,  & approchantes  de  ces  pelotons  de 
poil  qu’on  tire  en  Angleterre  du  ventre  des  boeufs. 
On  tire  l’eau  de  la  mine  par  le  moyen  de  jz  pom- 
pes. Les  Ouvriers  qui  tirent  1a  mine , ne  relient 
que  lix  heures  fous  terre  ; ne  vivent  pas  long- 
temps , deviennent  tous  paralitiques , & meurent 
hedkiques.  Leur  corps  eft  tout  pénétré  de  mercure, 
leur  crachat , leur  tranfpiration  rend  fans  celle  du 
mercure.  S’ils  manient  de  l’or  ou  du  cuivre , il 
leur  blanchit  entre  les  doigts. 

• \6.  L’antimoine  eft  un  corps  mixte  qui  par- 
ticipe de  là  nature  des  minéraux  , & des  métaux. 
On  le  trouve  quelque  fois  dans  les  mines  d’ar- 
gent , dans  celles  du  plomb  , 8c  fouvent  dans  fa 
veine  propre»  . 

17.  La  pierre  d’aigle  fe  trouve  dans  la  mer, 
fur  fes  rivages , dans  les  rivières , quelque  fois  dans 
les  champs , & fur  les  montagnes  , & point  dans 
les  nids  d’aigle.  Cette  pierre  eft  creufe  en  dedans, 

18.  Dans  les  mines  on  trouve  que  les  facetes 
de  diamants  font  tres-fouvent  exagones,  dans  le 
rocher  même  auquel  ils  font  attachés. 

19.  Le  criftal  le  trouve  naturellement  en  forme 
de  prifme  exagone  , 8c  fes  bouts  taillés  de  même, 

20.  Les  Grenats  font  d’une  rondeur  toute  pleine 
d’angles. 

ai.  L’afterie  eft  en  forme  d’étoile. 

12.  La  pierre  judaïque  en  forme  de  poire, 

2 j.  L’amianthe  pleine  de  fils  parallèles. 

14.  Le  felerités  plain  de  feüilles  plattes  de  la 
ligure  d’un  rhombe. 

zj.  Le  Talc  d’une  figure  rhomboïde.  . 

2 6.  JLc  feu  ne  peut  endommager  ni  le  dia» 
1 ' manifâ 
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|*ânt  , ni  l’amianthe  , ni  le  taie. 

- iy.  M.  Tavernier  dit  qu’on  trouve  des  diamants 
en  quatre  endroits  dans  l’Orient,  en  deux  rivières 
parmi  les  fables , ôe  en  deux  mines  dans  le  Royan- 
me  de  Vifapour,  & en  deux  ancres,  dans  celui  de 
Golgonda,  qui  étoient  autrefois  des  Provinces  du 
Grand  Mogol.  A l’égard  de  ceux  qu’on  trouve 
dans  les  mines,  les  diamants  fe  forment  dans  les 
veines  , & fentes  des  rochers , larges  d’environ 
un  doigt  on  plus  , où  -les  mineurs  enfoncent  de 
petits  fers  crochus  -par  le  bout,  pour  en  tirer  le 
fable  ou  la  terre  , qu’ils  lavent  «limite  , parmi  la- 
quelle on  trouve  les  diamants. 

28.  Dans-la  Californie  on  trouve  des  filines, 
dont  le  fel  eft  blanc  & très-dur. 

19.  Pour  l'anatomie  du  cinabre , châtaignes , 
noix , &c.  Voyez.  Bibl.  univ.  1 6 87.  May.  par 
Leuwenhock. 

jo.  M.  Edouard  Rrou-ve  dit  que  dans  les  mines 
de  Hongrie  ii  s’élève  quantité  de  vapeurs.  Que  - 
les  endroits  fecs  en  pouffent  également  comme 
les  humides  , de  même  que  les  rochers  les  plus 
durs.  Ces  exhalaifons  font  "bien  fouvent  fi  mau- 
vaifes,  qu’elles  tuent  les  Ouvriers  , & éteignent 
les  chandelles,  affaire  long  - temps  à -un  Ouvrier 
pour  s’-y  accoutumer , & bien  fouvent  il  en  meurt 
pour  ne  pouvoir  pas  -fe  les  rendre  -comme  habi- 
tuelles ou  naturelles. 

31.  Sur  le  bord  du  Lac  d’Aguano,  à deux  lieues 
de  Naples  , & à deux  lieues  de  Pouzzoles , il  y a 
une  grotte  où  il  -fort  de  la  terre  une  vapeur  qui 
fait  mourir -tous  ce-ux  qui  an  approchent  de  trop 
près  , à la  hauteur  d’un  pied.  Celui  qui  expéri- 
mente d’y  faire  mourir  un  animal  ,-fe  tient  aff\s 
fur  fes  talons  , tient  la  tête  élevée,  -prend  l’ani- 
sualqu’il  veut  faire  pmurir  parle  col , lui  mec  la 
Tome  II.  " ' *'  € v ' 
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mufea'u  contre  terre,  & en  moins  d’une  minuté  ' 
l’animal  perd  tous  fes  Cens , & fe*  membres  fe 
roidiirent  , où  il  mourroit  fi  on  ne  l’en  retiroit 
bien  vite.  Pour  le  foire  revenir  on  le  jette  dans 
l’eau  du  Lac.  La  fraicheur  lui  fait  reprendre  fes 
efptits  , & le  remet  fur  pied  dans  quelques  autres 
minutes.  Charles  VIII.  Roi  de  France  y fît  mourif 
un  âne , qui  y mourut  en  peu  de  temps.  D.  Pedfe 
de  Tolede  voulut  faire  l’cxperience  fur  deux  EL. 
claves  qu’il  vit  mourir  en  même  temps.  Si  01* 
fait  palier  un  flambeau  fut  cette  vapeur  , fur  le 
champ  la  flame  & le  lumignon  s’éteint , fans  que 
la  fumée  s’élève  ; & fe  faifont  un  chemin  parallèle 
à la  terre , elle  fort  de  la  grotte,  & s’élève  au  grand  • 
air.  Les  armes  à feu  ne  prennent  point  dans  cette 
exhalaifon.  Cette  grotte  a 14.  pieds  de  long , fix  de 
large,  & fept  de  hauteur.  . • 

32.  Dans  le  temps  qu’on  bâtifloit  les  Cazernes 
à Nifmes  fur  la  fin  du  fiecle  pailé  1716.  & dans 
l’Eté  on  voulut  curer  le  puits  de  la  balle-  cour  de 
l’Ecorchetie  qili  eft  hors  la  Ville  , Sc  qui  étoit  à 
fec  , trois  des  hommes  afFeâés  à ce  métier , ayant 
mis  leur  corde  à la  poulie  ; &r  attaché  leurs  féaux, 
un  d’eux  voulut  y defeendre  ; mais  il  ne  fut  pas 
plutôt  à quelque  toife  de  profondeur , que  n’ayant 
plus  de  force  poiir  fe  foûcenir  , ni  parler , fe  laiflà 
tomber  dans  le  puits  fans  aucun  mouvement.  Un 
de  fes  camarades  voulant  lui  aller  donner  quel- 
que fecours  ,ne  fut  pas  à quelque  toife  au  delïous 
& dans  le  puits , qu’il  n’eut  plus  de  force  pour  fe 
retenir  , & fe  laiffa  tomber  comme  le  premier.  Le 
troifiéme  ayant  demandé  du  fecours  pour  retirer 
fes  camarades , fe  fit  attacher  au  feau  pour  y def- 
eendre, avec  ordre  de  l’en  retirer  s’il  cefloit  de 
parler.  Et  étant  defeendu  à quelque  toife  de  pro- 
fondeur, la  parole  lui  manqua.  On  le  retira  à 

« 


Digitized  by-Gooi 


I 


r~ 


S '• 

c 

it 

IS 

tff 

e 

r- 

V 

le 

îe 

le 

ltL  ’ 

ce 

le 

es 

ns 

le  , 
à ■ 

nt 

c, 

as 

nt 

h 

n 

|_ 

[S 

e 

e 

x 

e 

a 


®ïl  Fit  1 1 e J o » ttt  j, 
finftâat  , mais  on  le  trouva  fans  mouvement.  On 
le  porta  dans  une  maifon  voifine  : on  le  fit  reve- 
nir à force  de  remedes  8c  de  frittions.  On  voulut 
«'informer  de  fon  malheur  , il  dit  que  tout  à coup 
en  perdant  la  refpiration  , il  avoit  ceffé  de  fentir , 
Ule  voir , & de  fe  connoître.  Ses  camarades  furent 
retirés  roides  morts*  On  jetta  des  brandons  cte 
^paille  allumée  dans  le  puits  , de  même  que  des 
fagots  de  ferment  allumés  ; mais  les  uns  & lés 
autres  s’éteignoient  fur  le  champ  à quelque  toife 
de  profondeur  dans  le  puits  j en  forte  qu’il  ne 
'paroifioit  plus  en  un  moment  ni  flamme,  ni  feu* 
ni  fumée. 

‘ jj.  L’ifle  deMilo  eft  à l’entrée  de  l’Archipel 
'4’environ  20  lieuë  de  tour.  Le  fonds  de  cette  lfle 
une  roche  prefque  toute  creufe , que  l’eau  de  la 
mer  pénétre  par  plufieurs  canaux  foûterrains , donc 
on  voit  les  embouchures  quand  on  fait  le  tour  de 
l’ifle  en  bateau., Les  mines  de  fit  & de  foufre  qui 
s’y  trouvent  en  plufieurs  endroits,  y entretiennent 
les  feux  perpétuels  qui  s’y  font  fentir.  M.  Tour- 
nefort  explique  la  génération  des  minéraux  dont 
cette  lfle  eft  remplie*  & dit  que  le  fel  marin  que 
l'eau  de  la  mer  introduit  dans  les  canaux  Coûter-; 
rains  de  cette  roche  brillante , fe  convertit  tomme 
dans  la  Chimie  en  un  efprit  acide,  tel  qu’eft  l’ef- 
prit  de  fel  qu'on  tire  avec  le  feu  ordinaire  qui  en- 
gendre l’alun , 8d  le  fouffre.  De  forte  que  cet  acide 
diflolvant  quelque  partie  de  la  roche  s'ÿ  incorpora 
& forme  l’alun  , comme  nous  voyons  que  Verfanc 
de  l’efprit  de  fel  fur  des  pierres  , ou  de  la  craye* 
il  s’y  forme  des  concrétions  alumineufes.  Que  h ce 
même  acide  trouve  dans  la  térre  des  matières  bi-* 
tumineufes,  il  y forme  le  fouffre , comme  le  prouve 
le  fouffre  qu’on  fait  artificiellement*  Cette  lfle 
ainfi  échauffée,  produit  d’exce liens  vins, figues* 
* ’ Cij 
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&c  melons , les  meilleurs  de  la  Grèce.  Les  eattf  'f 
font  infeébées  par  l’odeur  du  fouffre. 

34.  Dans  les  Indes  il  y a des  mines  de  fer  & de 
cuivre  , qu’on  trouve  aux  Ides  de  Lambuco , à 
Sula,  & à Botna. 

$ y.  Dans  rifle  de  Zeilan  il  s’y  trouve  des  mineg 
d’or , d’argent , d’acier , d’étain , & de  fer. 

36.  Il  y a dans  la  Perfe  auprès  deHendkanun 
puits  qui  exhale  continuellement  une  grofle  fu- 
mée , dont  la  vapeur  eft  fl  maligne  , que  perfonne 
n’ofe  s’en  approcher , & les  oifeaux  quipaflent  paç 
deffus  y tombent  morts , comme  au  lac  d’Averna 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

37.  A Darabgerd , & Darab  Scheher  , Ville  dd 
la  Province  de  Fars  en  Perfe , il  y a au  milieu  de 
fon  enceinte  une  colline  qui  reflemble  aune  tente,’ 
ou  pavillon  d’armée , & au  dehors  de  fes  murailles 
eft  un.  cercle  de  montagnes , defquelles  on  tire  du 
fel  de  plufleurs  fortes  de  couleurs.  Il  y en  a de 
blanc,  de  noir,  de  rouge,  de  jaune  ,&  même  de 
verd , que  l’on  tranfporte  de- là  en  divers  lieux  de 
la  Perle. . 

3 5.  A Botom  , pais  fort  petit , & refferne  au  mi- 
lieu des  montagnes  de  la  Tranfoxane,  dont  la 
croupe  eft  fort  élevée , & prefque  toûjptlrs  cou- 
verte de  neiges.  Il  y a cependant  dans  leur  en- 
ceinte plufleurs  Bourgades  , ôc  Volages.  Ce  qu’il 
y a de  plus  confiderable  eft  une  grotte  de  laquelle 
il  s’élève  une  vapeur  qui  eft  pendant  le  jour  fem- 
blable  à la  fumée , & pendant  lanuit  à du  feu.  C’cft 
de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  le  Nuf- 
chader , ou  fel  armoniac , qu’il  faut  y rer  avec 
grande  précaution  , Sc  une  extrême  diligence  ; car 
ceux  qui  le  vont  recueillir , s’ils  ne  font  vêtus  de 
fort  grofles  étoffes , & s’ils  ne  fe  retirent  prompte- 
ment y perdent  la  vie  : Cette  vapeur  n’eft  mor- 


Vft  P fl  it  é i ô t’b  e i;  î jï 
ÿtfle  qne  lorfqu’elle  eft  renfermée, 
r 59.  Ibrahim  Ben  O vaflafSchah,  a fait  un  Livre 
particulier  fur  les  excellentes  qualités  ,*&  les 
grandes  prérogatives  que  l’Egypte  a fur  tous  les 
autres  pais  du.  monde.  Il  fait  le  dénombrement 
de  trente  fortes  de  chofes  qui  ne  fe  trouvent  qu’en 
Egypte.  Les  principales  font  la  mine  des  éme- 
raudes Orientales,  l’orge  rouge,  l’opium  , le  baume 
de  la  Matarée  , le  froment  de  Jofef , l’att  de  faire 
éclore  des  poulets  dans  des  fours  , le  miel  des 
abeilles  de  Baenfa , la  colocafe , le  fin  lin , la  caiïè 
le  limon  , aigre  rendu  doux  par  l’eau  duiflL  le 
poilTon  nommé  Scinchus  , plufieurs  fortes  elbois 
& de  marbre  iînguliers,  la  plante  du  papier,  &' 
des  efpeces  particulières  d’ânes , de  mulets , de 
chevaux  , &c. 

40.  Une  Lettre  écrite  de  Belturbat  en  Irlande, 
porte  qu’on  a trouve  éous  terre  à quatre  pieds  de 
profondeur, quatre  dents  avec  la  mâchoire  d’un  éle- 
-phanr.  M.  Molineux, Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres  , prétend  que  cet  clephant  eft  venu  en 
Irlande  quelque  temps  après  le  déluge , & qu’il  n’y 
a pas  été  porté  mort  par  les  eaux  du  déluge. 

; ■ ï -I  3:*  1 . > * 

Al  O Y SB.. 

f. 

i.  K Oïfe,  ce  fageLégiflateur,  & Prophète,  eft 
JLVA.  regardé  ici  comme  le  premier  de  tous  les 
Philofophes , à caüfe  de  l’Hiftoire  facrée  qu’il  nous 
raporte  de  la  création  du  monde. 

z.  Moïfe  nàquit  l’an  du  monde  2433.  & 1371,' 
avant  J.  C.  l’on  prérend,  qu’ayant  58.  ans  quand 
fon  pere  Amram  mourut,-  il  avoit  appris  de  lui  tout 
ce  qu’il  nous  raconte  dans  la  Genefe.  Qu’ Amram 
l’avoit  appris  de  Levi , avec  qui  il  avoir  vécu  jo< 
ans.  Leyi  de  Jacob , avec  qui  il  avoit  vécu  67.  ajis. 

C "j 
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Jacob,  d’Ifaac , avecqui  il  avoir  refté  i7».ftfitfr' 
ïfaac , d’Abraham  , avec  qui  il  avoir  vécu  75.  an» 
Abraham,  de  Sem , avec  qui  il  avoit  refté  150.  aifci 
Sem,de  Mathufalem , avec  qui  il  avoit  vécu  98.  ans» 
Et  enfin  Mathufalem  l’avoit  appris  d’Adam,  avec 
qui  il  avoit  refté  98.  ans. 

Création  du  Citl  & de  la  Terre.  Genefe,  Chap.  1. 

1.  Au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  & la 
Terre. 

I.  La  Terre  étoit  informe  & toute  nue  , les 
teneÉk  couvroient  la  face  de  l’abîme  j & l’efprit 
de  DiTO  étoit  porté  fur  les  eaux. 

3.  Or  Dieu  dit  que  la  lumière  foit  faite,  & la 
lumière  fut  faite. 

4.  Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne , & ii 
ücpara  la  lumière  d’avec  les  ténèbres. 

5.  Il  donna  à la  lumière  le  nom  de  jour,  & aur 
ténèbres  le  nom  de  la  nuit , & du  foir  8c  du  matin 
fe  fit  le  premier  jour. 

6.  Dieu  dit  auflï:  Que  le  Firmament  foit  fait 

au  milieu  des  eaux , & qu’il  fépare  les  eaux  d’a- 
vec  les  eaux.  t * 

• 7.  Et  Dieu  fit  le  Firmament , & il  fépara  les 
eaux-  qui  é toi ent ‘fous  le  Firmament,  de  celles 
qui  étoient  audeflus  du  Firmament.  Et  cela  fe  fit 
ainfi. 

8.  Et  Dieu  donna  au  Firmament  le  nom  de  Ciel, 
& du  foir  & du  matin  fe  fit  le  fécond  jour. 

9.  Dieu  dit  encore:  Que  les  eaux  qui  font  fous 
le  Ciel  fe  raflèmblenten  un  feul  lieu , 8c  que  l’é- 
lément aride  paroifte.  Et  cela  fe  fit  ainfi. 

10.  Dieu  donna  à l’élément  aride  le  nom  de 
Terre  ; & il  appella  Mers  toutes  ces  eaux  raflem- 
blées.  Et  il  vit  que  cela  étoit  bon. 

II.  Dieu  dit  encore,  que  la  Terre  produife  de 
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ïlierbe  verte , qui  porte  de  U graine,  & lerarbre* 
fruitiers  qui  portent  du  fruit  chacun  félon  fon  e(* 
pece , & qui  renferment  leur  femence  en  eux* 
mêmes  pour  fe  reproduire  fur  la  Terre.  Et  cela 
£e  fit  ainfi. 

iz.  La  Terre  produifit  donc  de  l’herbe  verte 
qui  portoit  de  la  graine  félon  fon.efpece,  & des 
arbres  fruitiers  qui  renfermoient  leur  femence  eu 
eux-mêmes , chacun  félon  fon  efpece.  Et  Dieu  vit 
que  cela  étoit  bon. 

1 13.  Et  du  foir  & du  matin  fe  fit  le  troifiéme 
jour.  ' • ' 

14.  Dieu  dit  aulfi  : Que  les  corps  de  lumière 
foient  faits  dans  le  Firmament  du  Ciel,  afin  qu’ils 
féparent  le  jour  & la  nuit,  & qu’ils  fervent  de 
lignes  pour  marquer  les  temps  & las  faifons  , les 
jours  & les  années.  "*  Jîc;  • t 
r 15.  Qu‘ils  luifent  dans  le  Firmament  du!  Ciel . 
& qu’ilsèclairent  la  terre.  Et  cela  fut  fait  ain£. 
r 1 6»  Dieu  fit  donc  deux  grands  corps  lumineux  , 
l’un  plus  grand,  pour  préfider  au  jour,  & l’autre 
moindre  pour  prefider  à la  nuit.  Il  fit  auffi  les 
Etoiles.  i . ; 

- 17.  Et  il  les  mit  dans  ld  Frmament  du  Ciel , 
pour  luire  fur  la  Terre.  e 

18.  Pour  préfider  au  jour  & à la  nuit,  âe pour 

féparer  la  lumière  d'avec  les  ténèbres.  Et  Dieu 
vit  que  cela  étoit  bon.  >:  xv:.  îv.'.-F!:  i 

19.  Et  du  foir&  du  matin  fe  fit  le  quatrième 

jour.  r-'  * — • w-  >ir  r 

* 10.  Dieu  dit  encore  : Que  les  eaux  produifent 
des  animaux  vivans , qui  nagent  dans  l'eau  , 6c 
des  oifeaux  qui  volent  fut  la  Terre  fout  le  Fir- 
mament du  Ciel.  T 

zt.  Dieu  créa  donc  les  grands  poifTons , de  tous 
les  animaux  qui  ont  vie  & mouvement , que  les 

, * c iüi 
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eai&prôduiiîrent  chacun  félon  fon  efpece.  ït  î f 
créa  auffi  tous  les  oifcaux  félon  leur  efpece.  Il  vi#' 
que  cela  étoic  bon;-  > : V 

n.  Et  il  les  .bénit,  en  difant  ctoiflèz  & mtiU 
tipliez-vous  , 2c  remplirez  les  eaux  de  la  mer* 

6 que  les  difeàux  fé  nritiltiplienc  fur  la  terre, 
rj-,  Et  du  fpir  & dU  matin  fe  fit  le  cinquiéma 

«pur-  / ; • 

7 24.  Dieu  dit  auffi  que  la  Terré  produife  des 

animaux  vivans  , chacun  félon  fon  efpece  , les 
animaux-  domeftiqucs  , lés  reptiles,  &.Ies  bêtes 
fauvages  de  la  terre,  félon  leurs  differentes  e£< 
pcces.  Et  cela  fe  fit  iinfi.  r 

. zyj  Dieu  lit  donc  les  beres  faüvagés  de  la  terra 
félon  leurs  efpeces^  lçs  animaux  domeftiques , & 
toits  <les:  reptiles  .chacun  félon  fon  efpece.  Eü 
Dieu  vit  que  cela  étoit  bon.  ? : ~ 

. la©  Il  'die  enfuite  fàifbns  l’homrne  à nôtre  image 
êc  à nôtre  refTemblance , & qu’il  commande  aux, 
poiffons  de  la  mer , aux  oifeaux  du  ciel , aux  bêtes, 
à toute  la  terre  & à tous  les  reptiles  qui  fe  rea» 
moenc  fous  lfc  ciel.  ri  / 

27.  Dieu  créa  donc  l’homme  à fon  image.  U 
Je  créa,  à l’image  dé  Dieu  , & il  les  créa  mâle  & 
femelle.  ! - 

- 18.  Dieu  leà  bénit,  4c  il  leur  dk,  çroifïèz  & 
multipliez  - vous , rempliflei  la  terre  * & vous 
l’alfujetilTez  & dominez  fur  tous  les  poillbns  de  la 
mer  , fur  les  oifeaux  du  ciel , & fur  tous  les  ani- 
maux qui  fe  meuvent  fur  la  terre. 

29.  Dieu  dit  encore':  Je  vous  ai  donné  toutes 
les  herbes  qui  portent  letir  graine  fur  la  terres 
& tous  les  arbres  qui  renferment  en  jeux  - mêmes 
leur  femence , chacun  félon  fon  efpece , afin  qu’ils 
vous  .fervent  de  nourriture. 

3.  je*  Et  à tous  les  animaux  de  la  terre , à tous  les 
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Éifeaux  du  ciel*,  à tout  ce  qui  fe  meut  fur  la  terre, 
& qui  eft  vivant  & animé-,  afin  qu'ils  ayent  de- 
«juoi.  fe  nourrir.  Et  cela  fe  fit  ainfi.  # {T  . 

31.  Dieu  vit  toutes  les  chofes  qu'il  avoir  faites  j 
& elles  étoient  très-bonnes.  Et  du  forr  & du  ma- 
tin fe  fit  le  fixiéme  jour. 

G H A P I T R E U. 

. 1 • . • » 

iTT  Dieu  fe  repofa  le  feptiéme  jour.  » 
E».  y.  Le  Seigneur  Dieu  n’avoit  point  fait  pleu- 
voir fur  la  terre , & il  n’y  avoir  point  d’homme 
peur  La  labourer.  r:  it  v 

€.  Mais  iL's’élevoit  de  la.  terre  une  fontaine 
qui  en  arrofoit,  toute  la  furface. 

7.  Le  Séigheur  Dieu  forma  donc  l’homme  du 
limon  de  la  terre.  Il  répandit  fur  fon  vifage  un 
fouffle  de  vie , & l’homme  devine  vivant  & animé* 
10.  Du  Paradis  il  fortoit  de  la  rage  un  fleuve 
pour  l’arrofer^  qui  de-dà'fd  divife  m quatre  ca- 
naux. ^ _ _ _ , . ^ ? 

tt.  l’un  s'appelle  Phifôn  ; & c’eft  celui  qtJÏ 
coule  tout  autour  du  païs  de  Hevilâth  , où il  vient 
de  l’or.  r.  / ; * 

*12.  Et  1 ’or  de  cette  terre  eftttès.bon.  C’eft:  là 
àiiffi  que  fe  trouve  le  Bdellibn  & ta  pierre  d’Onyx. 

13.  Le  fécond  fleuve  s'appelle  Gehon  j Si  c’cft 
celui  qui  copie  tout  autour  du  pais  d’Ethiopie. 

14..  Le  troifréïne  fleuve  s’appelle  leTygte,  qui 
fe  répand  vers  les  AlTyriens.  Et  l’Euphrate  cil  le'  • 
quatrième  de  ces  fleuves.  , • „ 

‘CHAPITRE  -IV. 

tj,  Aïji  engendra  Henoch*  Il  bâtit  une  Ville 
V-/  qu’il  appclla  Henoch , du  nom  de  fon  fi’, s. 
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...CHAPITRE  VIII. 

ÿ.TXleu  fit  foufflerunvent  fur  la  terre,  & les 

, eaux  commencèrent  à diminuer. 

2.  Les  fources  de  l’abîme  furent  fermées,  aulîl- 
>ien  que  les  cataractes  du  ciel. 

3.  Les  eaux  étant  agitées  de  côté  & d’autre , fs 
retirèrent  & commencèrent  à diminuer  apres  130. 
Jours. 

, 4.  Et  le  27e  jour  du  7e  mois  l’Arche  fe  repofa 
fur  les  montagne  d’Armenie. 

5.  Cependant  les  eaux  alloient  toûjours  en  dimi- 
nuant jufqu’au  dixiéme  mois  , au  premier  jour  ' 
duquel  le  fommet  des  montagnes  commença  à 
paroître. 

12.  Tant  que  la  terre  durera . la  femence  3c 
la  moiflon , le  froid  & le  chaud  j l’Eté  & l’Hyver  , 
la  nuit  ôc  le  jour  ne  céderont  point  de  s’entre- 
fuivre. 

CHAPITRE  IX. 

• • • • *.-■ • 1 

if*  ¥ 'Excepte  feulement  la  chair  mêlée  avec  le 

• J fang  , dont  je  vous  défends  de  manger. 

y.  Car  je  vangerai  votre  fang  de  toutes  les 
fcêtes  qui  l’auront  répandu,  & je  vangerai  la  vie  de 
l’homme  de  la  main  de  l'homme , & de  la  main  de 
fon  frere  qui  l’aura  tué. 

Exode  t deuxieme  Livre  de  Moïfe . 

CHAPITRE  XX. 
j.  T E Seigneur  parla  enfuite  de  certe  forte  î 

.Lj  2.  Je  fuis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  ai 
tiré  de  l’Egypte  , de  la  Maifon  de  fervitude. 

• 3.  Vous  n'aurez  point  de  Dieux  étrangers  de- 
vant moi.  . * • - 
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4.  Vous  ne  vous  ferez  point  d’image  taille  f 
ni  aucune  figure  de  tout  ce  qui  eft  en  haut  dans 
le  ciel , 8c  en  bas  fur  la  terre , ni  de  tout  ce  qui, 
eft  dans  les  eaux  fons  la  terre. 

5.  Vous  ne  les  adorerez  point , 8c  vous  ne  leur 
rendrez  point  le  fouvcrain  culte  , car  je  fuis  I<v 
Seigneur  votre  Dieu  , le  Dieu  fort  Sc  jaloux , quf 
venge  l’iniquité  des  peres  fur  les  enfans  , jufqu’à 
la  troiltéme  6c  quatrième  génération  dans  tous  ceux 
qui  me  haïflent. 

6.  Et  qui  fais  mifericorde  dans  la  fuite  de  mille 
génération  à ceux  qùi  m’àimeiït , & qui  gardent" 
mes  préceptes.  • 

7.  Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom  du 
Seigneur  votre  Dieu  ; car  le  Seigneur  ne  tiendra 
point  pour  innocent  celui  qui  aura  pris  le  non*- 
en  vain  du  Seigneur  fon  Dieu. 

S.  Souvenez-vous  de  fanélifier  le  jour  du  Sabar. 

*>.  Vous  travaillerez  durant  fix  jours , Sc  vous  y 
ferez  tout  ce  que  vous  y avez  à faire. 

10.  Mais  le  feptiéme  jour  , eft  le  jour  du  repos 
confacré  au  Seigneur  votre  Dieu.  Vous  ne  ferea^ 
en  ce  jour  aucun  ouvrage , ni  vous , ni  votre  fils , 
ni  votre  fi|le,  ni  votre  ferviteur , ni  votre  fervante, 
ni  vos  bêtes  de  fervicc  , ni  l’étranger  qui  fera  dan*., 
l’enceinte  de  vos  Villes,  • 

11.  Car  le  Seigneur  a fait  en  fix  jours  le  ciel,  la 
terre  8c  la  mer  , 8c  tout  ce  qui  y eft  renfermé  $ & 
il  s’eft  repofé  le  feptiéme  jour.  C’eft  pourquoi  le 
Seigneur  a béni  Je  jour  du  Sabat , & l’a  fanélifîé. 

iz.  Honorez  votre  pere  & votre  mere , afin  que 
vous  viviez  long-temps  fur  la  terre,  que  le  Sei-/ 
gneur  votre  Dieu  vous  donnera. 

13.  Vous  ne  tuerez  point. 

14.  Vous  ne  commettrez  point  de  fornication, 

1).  Vous  ne  déroberez  point. 
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*6.  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignage 
Contre  votre  prochain. 

17.  Vous  ne  délirerez  point  la  niaifon  de  votre 
prochain  , <yous  ne  defirerez  point  fa  femme  , ni 
fon  ferviteur , ni  fa  fer  vante  , ni  fon  bcruf , ni 
fon  âne , ni  aucune  de  toutes  les  chofes  qui  lui  ap- 
partiennent. • 

Il  y en  a qui  prétendent  que  ce  n’eft  pas  par  la 
tradition  que  Moife  ait  fçû  la  création  du  monde  , 
coitne  il  nous  la  raconte.  Car  comment  Adam  , 
qui  fut  formé  le  dernier  après  toutes  chofes  , au- 
roit  pû  favoir  que  le  monde  a été  ainfî  créé  d.e 
'Dieu  ; à moins  que  le  Seigneur  ne  le  lui  eût  ap- 
pris. Ce  que  la  fainte  Ecriture  ne  dit  pas.  De*, 
lorte  que  l’on  prérend  juger  plus  feurement  de 
. ce  fait , en  difant  que  le  Seigneur,  qui  parloit  très- 
ifouvent  à notre  fage  Légiflateur , pouyoit  lui  avoir 
appris  toutes  ces  chofes  dans  le  temps  qu’il  reftoit 
feul  avec  lui  fur  le  Mont  SifJ|| , plûtôt  que  par  la 
tradition  qui  augmente  , otWnminuc  toûjours  les 
chofes , fur  tout  celles  qui  ont  été  depuis  deux 
tnille  & tant  d’années  , comme  font  celles  donc 
eft  queftion. 

M.  Bafnage  dit  que  Moïfe  a appris  par  révé- 
lation l'hiftoirede  la  création  du  monde  , & qu’il 
n’a  eu  là-delUis  aucun  mémoire. 

M O I B RE  L.  ' 

j.'l)  Rétend  que  la  terre  tourne  ; que  le  flux  de 
X la  mer  provient  de  ce  mouvement.  Qu'il  y 
a yn  mouvement  concentrique  qui  fait  les  jours, 
& un  autre  excentrique , qui  fait  les  années. 
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M O N GIN,  , 

J.  Mongin  D.  M.  Chimifte  & Phificien  , Ce  dé* 
clarc  comte  le  fentiment  de  Van-helmontau 
fujet  de  l’eau , qu’il  dit  être  le  premier  principe 
de  toutes  choies.  Sur  tout  fur  l’experience  citée 
dans  l’article  de  Van-der-Becke , & dit  que  l’air 
eft  tout  rempli  de  corpufcules  de  differente  nac- 
ture.  Que  la  matière  fubtile  peut  avoir  pouflfé  des 
parties  de  fel,  de  fouffre,  d’eau  & de  terre  dans 
les  pores  de  l'arbre,  & les  avoir  infinués  dans 
les  fibres  les  plus  reculées  ' de  la  plante  de  faute. 
4Et  que  fi  Van-helmont  eût  pefé  toute  l’eau  dif- 
tilée , dont  il  s’eft  feryi  pour  arrofer  fon  arbre , il  ' 
auroit  vû  que  ce  poids  furpaiïe  celui  de  la  terre  , 
& de  l’arbre,  peut-être  plus  de  vingt  fois.  Et  ainfi 
il  ne  faut  pas  attribuer  à l’eau  feule  la  croilfance 
de  la  plante  , ni  fo&bftance , mais  à tous  les  au- 
tres mixtes  qui  fe  ttftt  introduits  dans  la  plante 
par  fe  s pores  , qui  font  comme  tout  autant  de 
fenêtres  toujours  toutes  ouvertes  pour  lçs  rece- 
voir & pour  les  retenir. 

MO  NY  ME. 

PHilofophe  de  Syracufe,  Difciple  de  Diogenes, 
& de  Cratés  , avoit  été  Efdave  d’un  Marchand 
Corinthien , fe  fit  chafTer  de  chez  fon  maître  en 
contrefaifant  le  fou , & en  jettant  la  monnoye  de 
fa  cailfe.  Il  fut  eftimé  entre  les  Philofophes  Cy- 
niques , écrivit  des  facéties  remplies  de  belles 
fcntcnces.  Vivoit  344.  ans  avant  J.  C.  Cherchoit 
par- tout  la  vérité  des  chofcs. 
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MONTAGNES. 

« • 

l.TX  Ans  l’Extrait  du  Journal  d’Angleterre , par- 
U lant  de  l’Irlande,  le  Mont  Heela  vomit  des 
fiâmes  qui  font  bleuâtres.  On  trouve  autour  de 
cette  Montagne  quantité  de  fouffre , 6c  elle  vo- 
mit quelquefois  avec  le  charbon,  les  cendres  & 
les  pierres , de  l’eau  extrêmement  chaude. 

z.  Du  temps  de  l'Empereur  Vefpafien  , leMont- 
Vefuve  vomit  du  feu,  dont  les  cendres  furent  por- 
tées en  AfFrique  , en  Egypte , qui  cuifit  les  poisons 
dans  la  mer  , fuffoqua  les  oiieaux  dans  l’air , & 
enfevelit  dans  fes  cendres  les  Villes  de  Stabia  , 
Herentaneo , & Pompeo. 

Parmi  les  Montagnes  du  Japon  » celle  de 
$iurperama  qui  eft  à 8.  lieues  de  Meaco  jette  du 
feu  comme  le  Gibel  de  Sicile. 

. 4.  Les  Paluds  Pontines , au  rapport  de  Pline  % 
Liv.  3.  ch. j.  étoient  autrefois  une  fertile  campagne 
01V  l’on  comptoir  jufqu’à  13.  Villes'que  cet  Au- 
teur croit  avoir  ^été  abîn\ées  par  des  tremble- 
mens  de  terre  qui  ont  fait  ces  Lacs  , & Palups. 
On  a tâché  plufieurs  fois  de  les  delîecher.  Appius 
Claudius  l’an  444.  de  la  fondation  de  Rome , fie 
palier  au  trayers  de  ces  marais  un  chemin  que 
l'on  appelle  via  j4ppia.  L'an  1700.  le  Prince  D. 
Livio  Odelcalchi  voulut  faire  delîecher  ces  marais, 
les  terres  qu’on  remua  pour  cela  cauferent  beau-, 
coup  de  mortalité  aux  Villes  voifines.  Le  Cardi- 
nal Pepli  ayant  fait  delîecher  un  marais  dans  une 
de  fes  terres , où  il  fit  planter  des  arbres,  il  fortic 
un  feu  de  la  terre  qui  reduifit  en  cendres  tous  les 
arbres  qu’il  avoir  fait  planter  , & il  fe  forma 
comme  des  étangs  dans  les  cavités  qui  fe  firent. 
5.  L’Ifle  de  Santerini  dans  T Archipel  n’cft  for- 


• • 
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mée  que  depuis  peu  defiecle.  Un  jour  otivitla 
mer  étrangement  agitée  , çllet  jettoir  de  gros  ro- 
chers du  fond  de  fes  eux  ; & elle  en  jetta  une  fl 
prodigieufe  quantité  , qu'elle  fe  combla  elle- 
même  en  cet  endroit-là  ; & forma  cette  Ifle  de 
Santorin.  Voici  ce  qui  vient  d’arriver  depuis  peu 
dans  cet  endroit-là  , ou  tout  près. 

6 . Le  z$.  de  Mai  1707.  entre  les  deux  petite* 
Ifles  brûlées  de  Cameny  , & dans  la  mer  parut 
un  rocher  flotant , où  l’on  trouvoit  des  huitres 
très- bonnes  à mefure  qu’il  fortoit  fur  la  fuperfleie 
de  la  mer.  Il  y paroiflbic  une  efpece  de  pierre 
qui  fcmbloit  du  pain  brûlé  , 8c  qui  n’étoit  que 
de  la  pierre  - ponce.  Deux  jours  avant  que  de 
cet  écueil  parût,  on  s’étoit  apperçû  dans  l’ifle 
d’un  tremblement  de  terre.  Cette  Ifle  s’eft  toû- 

Î’ours  montrée  fortir  jufqu’au  14.  Juin  fuivant. 
:11e  eft  de  couleur  blanche,  en  forme  ronde,  la 
terre  legere  ,&  rient  un  peu  de  l’argile;  après 
de  demi-lieue  de  circuit  & plus  de  zj.  pieds  de 
hauteur.  La  mer  devenoit  trouble  aux  envirông 
par  differentes  matiefes  qui  Çç  détachoient  du 
fonds  de  l’abîme  d’où  l’Ifle  fortoit.  Le  fouffre 
fe  faifoit  beaucoup  fentir , 8c  la  mer  en  étoit  toute 
teinte  à zo.  mille  aux  environs.  Beaucoup  de 
chaleur  aux  flots  de  la  mer  autour  de  l'écueil , 
avec  quantité  de  poiflons  morts  qu’on  trouvoit  au 
.rivage.  L'air  étoit  infeâé  d’une  puanteur  horri- 
ble aux  environs.  Le  16.  Juillet  fuivant  parut  17. 
à 18.  rochers  noirs  & oblcurs  qui  fe  joignirent  à 
l’Ule  blanche  , d’où  il  fortit  quelque  temps  après 
de  la  fumée.  L’on  fentit  des  bruits  foûterrains 
qui  paroilîoient  venir  du  centre  de  cette  nouvelle 
terre.  Le  19.  Juillet  le  feu  parut  à cette  Ifle  , 
mais  d'une  couleur  peu  vive  * qui  s’augmenta  en- 
fuite,  & parut  en  divers  endroits.  L’Ille  xepen- 
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fàwt  croifïoit  toûjours , la  mer  devenoit  plus  tro'u- 
jÿle  , & chargée  de  vitriol  & de  fouffre , avec  des 
beüillonnerriens , l’odeur  infupportable  caufoir  Je? 
défaillances  aux  uns  & des  vomiireméns  aux  autres. 

Il  fortit  enfin  comme  uni  grande  montagne  d« 
ftimée  del’I-fle.  Lèvent  du  Midi  qui  vint  à fouf- 
fler  pour  lors  , tpa.nfporta  cette  vapeur  fur  les  vi- 
gnes de  Samorin  dans  le  commencement  d’Aout , 
qui  biûla  tous  les  raifins  qu’on  alloit  vendanger 
en  moins  de  trois  heures  de  temps  , où  quelque 
temps  après  l’ifle  blanche  devint  plus  élevée,  Sc 
la  noire  brûlée  devint  plus  longue,  quoique  jointes 
enfemble.  L’on  entendoic  du  milieu  de  ces  feux 
éclater  comme  des  coups  de  canon , avec  des  élen- 
eemens  en  l'air  de  pieir/es  enflamées , qui  alloienc 
tomber  à plus  de  cinq  milles  dans  la  mer,  avec 
une  fumée  remplie  de  cendres  qui  venoit  cou- 
vrir la  terre  de  l’Ijfle  de  Santorin.  Dans  le  mois 
de  Septembre  foivant  le  feu  continua  de  plus  fore 
que  jamais  , nuit  & jour,  & fe  modéra  en  O c-> 
tobre  ; continua  cependant  dans  la  fuite  de  tnêma 
dans  l’hiver.  Cet  écueil , ou  nouvelle  Ifle  a ci  A . 
jufqu’à  trois  mille  de  circuit , & de  jp  à +o. 
pieds  de  haut. 

7.  Le  j.  juin  i6$8.  on  commença  de  reflentir 
à Naples  un  tremblement  de  terre  qui  ruina  en- 
tièrement la  Vitlç  de  Benevent , celle  d’Averfa , 
Salerne  ,1a  Care , & quelques  autres  qui  faifoiCnt 
craindre  pour  toute  la  Province  de  -Calabre.  La 
terre  s’entr’ouyroit  pour  vomir  des  fleuves  de 
fiâmes  foufFiées , & fi  puantes  qu’elles  infeétoient 
tous  les  environs , & qui  fembloient  pourfiiivr* 
ceux  qui  fHyoient  les  Villes.  Des  -montagnes  naff- 
foient  où  il  n’y  avoit  que  des  vallons } & il  y 
a prefentement  des  lacs  & des  vallées  où  lion 
/.voit  vû  auparavant  des  montagnes.  Deux  mon- 
Tfmt  ,Ii.  / • D 
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ragnes  changèrent  de  fituation  & s'approchèrent 
beaucoup  l'une  de  l’autre.  Ce  quj  a du  rapport 
à 1 hiftoire  des  pais  qui  font  fujets  aux  violences 
de  l’ouragan.  L’on  y voit  pendant  que  ces  tem- 
pêtes durent  les  montagnes  agitées  & voguantes 
fur  la  terre  à peu  près  comme  les  vaiiTeaux  fut 
la  mer.  Mer  Gai.  Août  itS8. 

S.  Les  trembletetres  ayant  été  continuels  pen- 
dant deux  ans  à Pouzols,  & aux  environs  , la 
terre  s’ouvrit  la  nuit  du  ij>.  Septembre  1538.  & 
vomit  une  telle  quantité  de  cendre  , de  pierres, 
6c  d'autres  matières  qu’elle  forma  la  montagne 
que  les  habitans  appellent  aujourd’hui  Monte  nuovo. 
M.Paragallia  fait  unejDiiïertation  fur  le  Mont  Ve- 
fuve.  M.  Lifter  foutient  que  les  Volcans  brûlent 
depuis  le  commencement  du  monde.  Le  Mont 
Vefuve  a fouvent  changé  de  figure  , tantôt  il  s’eft 
élevé  par  plufieurs  matières  qui  font  forties  de 
fes  gouffres  , & tantôt  il  s’eft  abbaifte  par  la  chute 
de  fes  matières  que  le  feu  a confommé  au-deffous. 

. 9.  Le  Pere  Kirker,  & Th.  Iffigius , comptent 
jufques  à trois  à quatre  cens  cavernes  , ou  mon- 
tagnes qui  jettent  du  feu  dans  tout  le  monde 
connu.  • 

10.  Qu’il  y a des  puits  en  certains  pais  qui 

jettent  du  feu  , d’autres  qu’on  fait  expreflement 
pour  faire  cuire  les  viandes.  Ce  font  des  mines 
de  fouffre  à quelques  pieds  fous  terre  qu’on  allume 
après  avoir  fait  un  trou  de  la  grandeur  qu'on 
veut,  -,  . , . 

11.  Que  I4  terre  a jetté  des  feux  en  plufieurs 
endroits  de  fes  continents. 

£12.  L’an  1646.  la  montagne  de  l’Ifle  de  Ma- 
chian  dans  les  Indes  Orientales  fe  fendit  avec  des 
bruits  6c  des  fracas  épouventables , par  un  ter- 
rible tremblement  de  terre  , accident  qui  eft 
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fort  ordinaire  en  ces  païs  là.  Il  fortit  tant  de  feux 
par  cette  fente,  qu’ils^confumérent  plufieurs  Né- 
greries  avec  les  habitans , & tout  ce  qui  y étoic. 
On  voyoit  encore  l’an  1 68$.  cette  prodigieufe 
fente  , de  apparemment  elle  fubfifte  encore.  On 
la  nommoit  l’orniere  de  Machian , parce  qu’elle 
defeendoit  du  haut  au  bas  delà  montagne , comme 
un  chemin  qui  y auroit  été  çreufé , mais  qui  de 
loin  ne  paroillbit  être  qu’une#orniere.  » 
ij.  Du  Mont  Gibel,  ou  Mont  Etna  dans  U 
Sicile  en  1319.  1408.  1444..  1447.  1536.  1554.  & 
1669.  il  en  eft  forti  plufieurs  rivières  de  feu.  Et 
en  1693.  il  fut  la  caufe  d’un  grand  tremblement  de 
terre  qui  ruina  plufieurs  Villages,  Bourgs, & Villes. 
Le  Mont  Hecla  jette  fans  celle  des  feux  de  fon 
fommet , dans  le  temps  que  le  bas  de  la  Monta- 
gne eft  tout  couvert  de  neiges , & le  pais  tout 
glacé , à caufe  que  cette  montagne  eft  dans  fit 
lande , Ifle. fous  le  cercle  polaire  arétique  à 23, 
degrés  -i  du  pôle  , & où  il  fait  un  grand  froid. . 

14.  Il  y a quantité  de  feux  foûterrains  enEcofle; 
il  n’y  a pas  des  montagnes  qui  en  vomiflent , mais 
ce  (ont  les  plaine,  fur  tout  dans  la  Province  de 
Tifc  il  y a des  champs  entiers  où  il  fe  fait  des 
crevalles  par  où  fort  pendant  le  jour  une  fuméa 
épaiflè  , &r  pendant  la  nuit  des  fiâmes,  avec  quel- 
quefois des  biuits  & des  tonnerres  foûterrains 
épouventables. 

ij.  Le  MontVefuve  dans  le  Royaume  de  Na- 

files  jette  des  feux  de  temps  en  temps.  Avant 
'Empire  d’Augufteon  compte  que  cette  monta- 
gne pendant  cinq  fois  en  divers  temps  poulïa  do 
fes  gouffres  plufieurs  débordemens  de  feux.  Et 
depuis  ce  temps-là  on  en  a vû  quinze.  Le  pre- 
mier en  l’an  81.  de  l’Erç  Chrétienne  ; le  fécond  , 
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en  243  ; te  troifiéme  en  421  j le  quatrième, éj| 
68 y ; le  cinquième,  en  983  ; lefixiéme,en  993  5 
le  feptiéme  , en  1036  ; le  huitième,  en  1038  j le 
neuvième  en  1138  ; le  dixième,  en  1139  } le  on- 
zième , en  1430  ; le  douzième  , en  1500  j le 
treiziéme,  en  1631  ; le  quatorzième,  en  1660  ; le 
quinziéme  & le  dernier , eft  celui  de  l’année  1681. 
Par  le  compte  de  toutes  ces  dattes , on  voit  que 
les  débordemens  Bu  Mont-Vefuve  font  fort  irré- 
guliers. 

16.  Le  Samedi  13.  Novembre  1É77.  un  quarc 
d’heure  apres  que  le  Soleil  fut  couché*,  dans  l'Ifle 
de  Palma  , une  des  Canaries , la  terre  trembla 
fur  une  étendue  de  13.  lieues  ; & cela  fe  conti- 
nua jufqu’au  Mércredi  faivanr.  Ce  tremblement 
ctoit  accompagné  d’un  tonnerre  qui . fe  faifoiç 
oüir  dans  les  entrailles  de  la  terre.  La  torre  s’ou- 
vrit en  plufieurs  endroits.  D’une  des  crevalles 
fortic  une  fumée  avec  un  bruit  horrible , avec  du 
fçu , des  pierres  & du  rocher  fondu , & enfin  un 
torrent  de  feu  compofé  de  matières  bitumineufes 
qui  fe  jetterent  dans  la  mer. 

17.  Dans  la  Seigneurie  de  Moffin  , en  laComté 
de  Flintjil  y a une  mine  de  charbon  de  pierre,  • 
d'où  fort  de  temps  en  temps  des  exhalaifons  ful- 
phureufes  bleues,  qui  prennent  feu  ,fijr. tout  quand 
on  y apporte  de  la  lumière,  qu’elles  font  l’efFec 
du  tonnerre,  bleffant  les  Ouvriers  ^ui  y font, 
& faifant  mille  autres  ravages. 

18.  Dans  l’Amerique  on  voit  présides  Villes 
de  Guatimala  , de  Leon  des  volcans  de  feu  , 
mais  ils  n’approchent  pas  à celui  qui  fe  trouve 
à demi-lieuë  du  Village  de  la  Trinité  , d'où  il  fort 
continuellement  une  fumée  noire  &c  épaille  qui 
fent  le  fouffre , avec  des  bouffées  de  feu  de  fois 
à autre  j & des  bruits  horribles. 
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t9#  L’huile  de  falTafras  , & l’efprit  de  nitre  mê- 
lés enfemble  dans  une  phiole  à froid  boüillenc 
d'abord , jettent  une  fumée  ôc  enfuite  une  flàme 
rouge. 

10.  Une  chofe  bien  contraire  à la  précédente 
arrive  entre  la  liqueur  de  tartre  & celle  de  l'alluii 
mêlées  enfemblç,  car  elles  foraient  une  craye 
dure  & féche  fans  le  fecours  d’aucune  chaleur. 

xi.  Dans  l’Ifle  deTernate,  dans  les  Indes  il  y 
a un  volcan  qui  paroît  terrible , fur  tout  dajps  le 
temps  des  équinoxes  , que  les  vents  foufflenc 
plus  qu'à  l'ordinaire  , qui  embrafe  davantage  les 
matières.  Quoique  cette  montagne  foit  prefque 
fous  la  ligne , & qu’elle  jette  des  fiâmes , & des 
pierres -ponces  par  fon  volcan,  il  y fait  beaucoup 
de  froid  fur  fa  hauteur , qui  reflemble  à une  pi- 
ramide  toute  couverte  de  broulfailles  , & de  ver- 
dure indépendamment  de  ces  feux. 

11.  Dans  l’Ifle  de  Zeilan  il  y a auflt  un  Volcan, 
xj.  M.  de  Vigneul  Mervxlle  raporte  qu’un 

Voyageur  monta  fur  le  Pic  de’TanarifFe  dans  la 
plus  grande  des  Ifles  Canaries qu’on  dit  être  de 
quinze  lieues  de  hauteur,  (apparemment  en  la 
montait  de  biais  ) le  Soleil  ne  lui  avoir  paru  que 
comme  une  grande  Etoile , ce  qui  venoit  du 
défaut  des  vapeurs  qui  fe  troqvoient  entre  fon 
oeil  & le  Soleil.  Au  lieu  que  quand  on  regarde 
le  Soleil  du  plus  bas  de  la  terre , les  brouillards, 
qui  fe  trouvent  entre  celui  qui  regarde  , & le  So- 
. leil  grolEflent  l'objet  ; & c’efl:  de  là  d’où  vient 
qu’on  voit  paroître  le  Soleil  plus  grand  le  matin 
qu’à  midi , par  le  plus  de  brouillards  qui  fe  trou- 
vent le  matin  fur  l’orizon , & par  un  plus  long 
efpace  dans  l’atnaofphere  qu'on  ne  rencontre  pas 
à midi , qui  ne  font  qu’en  petite  quantité.  Dans 
le  Journal  d’Angleterre  il  cft  dit  que  la  hauteur  du 
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Pic  de  ’î’anarifFe  eft  de  trois  à quatre  mille.  ©« 
prétend  que  cette  montagne  eft  vue  de  60.  lieue» 
en  mer  lorfque  le  temps  eft  ferain.  Paroît  comme 
une  nuée  en  pointe  de  diamant.  Elle  eft  prefque 
toute  l’année  couverte  de  neige,  qu’oiqu’il  n’en 
tombe  point  en  bas,  & qu’il  n’y  gèle  jamais.  Le 
pied  de  cette  montagne  eft  arrofé  par  une  infinité 
de  petits  ruifteaux  qui  en  découlent. 

24.  Spizberg  eft  une  Terre  feptentrionale  au- 
delàde  la  Groclande  depuis  le  79.  degré  jufqu’aU 
Sx.  Cette  terre  eft  couverte  de  montagnes  aiguës. 
Il  y en  a qui  fe  forment  de  glaces  , & de  neiges 
qui  femblent  Ce  pétrifier  dans  la  fuite  des  temps , 
& d’autres  qui  font  de  cailloux  , &de  fable  que  les 
vents  amoucellent , ou  que  les  vapeurs  élevenr. 
Celles-ci  font  moins  hautes  & moins  pointues  , & 
font  en  fi  grand  nombre  qu’on  ne  fçauroit  pénétrer 
bien  ayant  dans  le  pais , & il  en  fort  continuelle- 
ment une  vapeur  fi  froide  que  l'on  y gèle  pour 
peu  que  l’on  y refte  auprès  , lors  même  que  le 
Soleil  qui  éclaire  trois  mois  entiers  fans  fe  coua 
cher  y paroît  le  plys  beau,  & le  plus  clair.  C’eft 
feulement  pendant  ces  trois  mois  que  le  gais  eft 
habitable,  & que  la  nature  y donne  des  marques 
de  fa  fécondité  , y produifant  au  haut  des  rochers 
diverfes  plantes  , .qui  dans  cet  efpace  de  temps 
pouffent , croifient , fleuriifent , & portent  leurs 
graines.  Le  refte  de  là  terre  ne  donne  que  très- 
peu  d’herbe  ; mais  beaucoup  de  moufle  $ rien  ne 
s’y  pourrit  & ne  s’y  corromp.  Et  trente  ans  après 
la  mort  des  perfonnes  les  corps  font  auffi  frais  que 
le  jour  de  leur  décès.  ' , 

25.  Entre  le  Ganges  & l’Inde  il  y a une  longue 
chaîne  de  montagnes  fort  hautes,  qu’on  nomme 
les  montagnes  de  la  Porte  , 6c  qui  s’étendent  par 
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toute  la  longueur  d’Eft , en  Oüeft  jufqu’au  Cap  de 
Comarin.  D’on  côté  de  ces  montagnes  eft  le  Ma- 
labar , & de  l’autre  la  côte  de  Coromandel. 


1 6.  Dans  l’Arabie  vers  le  Cap  Razalgate,  il  y 
a de  pareilles  montagnes. 

17.  Dans  la  Jamaïque  il  yaauffï  une  fuite  de 
montagnes  qui  s’étendent  d’Eft  en  Oüeft. 

28.  Le  Pérou  s’étend  depuis  la  Ligne  vers  le 
Midi  d’environ  mille  lieues  ; il  y a une  chaîne  de 


montagnes  fort  aigues  qui  vont  du  Nord  au 
Sud. 


29.  La  Montagne  de  Conaï  dans  le  Japon 
qui  eft  proche  de  Nifacca  fur  le  chemin  de  Meaco, 
à Jedo  , a une  lieue  ~ de  hauteur. 

30.  Les  plus  hautes  montagnes  de  Suiiïè  font 
audeftus  du  niveau  de  la  mer  de  1660  toifes. 

31.  M.  Picard  veut  que  les  montagnes  ne  foienc 
élevées  fur  la  furface  de  la  mer  que  de  82.  toifes. 

32.  Il  y a dans  l’ifle  de  Ceylan  une  montagne 

qu’on  appelle  le  pied  d’Adam , qui  eft  vingt  lieues 
dans  les  terres  , qu’on  voit  encore  de  vingts 
lieues  en  mer,  8c  qui  at deux  lieues  de  hauteur. 
Sur  le  fommet  il  y a une  place  toute  ronde  de 
200  pas  de  diamètre  , qui  renferme  un  lac  très- 
profond  de  très  - bonne  eau.  C’eft  de- là  que  fox- 
tent  les  ruifteaux  qui  coulent  au  pied  de  la  mon- 
tagne. Auprès  du  lac  on  voit  une  table  de  pierre 
où  eft  gravée  l’empreinte  d’un  pied  humain  lon- 
gue de  deux  palmes  , & l»rge  de  huit  doigts. 
Tous  les  Gentils  vont  en  pèlerinage  à cette 
table.  . . . • . . * _ 

33.  Les  montagnes  dont  on  a mefuré  la  nao» 

teur  depuis  la  furface  de  la  mer,  font  la  Maftànc 
dans  le  Rouflillon  qui  a - - 408  toifes. 

Rugarah  en  Languedoc  - - - 6 48  c, 
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Le  Puy-donne  en  Auvergne , i $so  h 

Le  Mont  d'or  en  Auvergne,  - - iojoû 

LeMontVentoux  dans  leCormat d’Avignon,io3*  u 
Le  MontS.  Barthelemi  dans  le  Pais  de  Foix,u8j  t. 
Le  Mont  de  Mollet,  - <-  r 12581, 

Le  Canigou  ; * 1440 1* 

34.  On  trouve  que  Wafer  traversant  le  Létroit 
de  Daxien  pour  aller  de  la  mer  du  Sud  à celle 
du  Nord  , il  fut  obligé  de  traverfer  plulieur* 
montagnes  fort  hautes,  mais  la  derniere  fur-touc 
od  lotfqu’il  fut  au  foiiimet  aVec  fes  (Compagnons* 
la  tête  leur  tourna  à tons  r à caufe  ( dit  il  ) de  là 
fubtilitc  de  l’air  qui  leur  faifoit  ainli  tourner  la 
tête  d'une  étrange  maniéré.  Ce  qui  celTa  peu  à 
peu  comme  il  avoit  commencé  à meluie  qu’ils 
il'cfcendoiént  aü  bas  dé  la  montagne. 

• Les  Naturalises  ont  crû  que  des  vertbî 

Renfermés  dans  les  cavernes  fouterraines  foûle- 
Vant  la  terré,  ont  formé  les  montagnes  d’aujouf- 
d’hui.  Kepler  veut  que  comme  des  chaleurs  ex- 
traordinaires dans  nôtre  cdrps  forment  des  pus- 
tules, & des  élévations  , de  même  la  chaleur 
interne  de  là  terre  eft  eaufe  qüe  les  montagnes 
Ont  été  ainfi  formées  & élevées.  ’Agricola  au  con- 
traire attribué  la  formation  des  montagnes  au* 
feux  foûterrâins.  Nicephore  & Fulgofe  afTiirent 
«qu’aprcs  des  violens  trembleterres  ,.ils’eft  élevé 
èn  plufieurs  endroits  de  vaftes  montagnes. 

3*..  Dahs  le  Duché  de  Cardortne  il  y a uné 
montagne  de  fel  déboutés  coulents , & qui  perd 
fa  teinture  quand  on  le  lave. 

, 37.  Le  Pic  , ou  montagne  de  -Damon , qiii  a id 
forme  d’une  jilràmide  eft  plus  élevée  que  le  Mont 
Taurus.  Cette  hauteur  n’èft  que  foufFre.  Il  y 4 
des  eaux  chaildes  fur  la  croupe  de  la  monragnd.- 

$8.  A l’Hle  de  S.  Chriftophle  il  y a üiio  moud 
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ti gne  qui  a un  rocher  , au-deifus  duquel  il  y a 
un  bamn  plein  d’eau , & du  poiflon. 

9.  Un  Auteur  prétend  qu’il  y a des  lacs  fur 
des  montagnes  qui  prodqifent  des  tempêtes  , f» 
on  broüilie  leoirs  eaux  , & qu’on  y jette  quelque 
chofe  dedans. 

40.  Qu’on  a trouvé  des  coquilles  fur  les  plus 
hautes  montagnes  •,  de  même  que  des  bfavires  & 
des  cadavres  de  plufieurs  hommes.  • 

41.  Qu’il  y a des  fontaines  fur  les  plus  hautes 
montagnes  où  l’on  trouve  des  coquillages. 

42.  Qu’on’a  trouvé  des  écrevilïes  & des  fer- 
pens  pétrifiés  , aufli  bien  que  des  poiftons  dans  les 
plus  hautes  montagnes. 

43.  Qu’il  y a des  antres  dans  des  montagnes 
d’où  fortent  des  vents  impétueux , & d’autres  où 
les  vents  pénétrent  j de  même  des  puits  où  le 
Vent  entre , & d’atftres  d’où  il  fort. 

44.  La  montagne  de  l’Aiguille  dans  le  Dau- 
phiné inaccefïible,  eft  eftimée  l’une  des  merveilles 
de  cette  Province.  Charles  VII.  .Roi  de  France, 
étant  venu  en  cè  lieu,  y fît  monter  un  homme  par 
le  moyen  de  plufieurs  machines , qui  raporta  qu’il 
y avoit  vù  des  chamois  , des  chèvres  , des  mou- 
tons , & plufieurs  autres  bêtes  , fans  qü’on  ait 
pû  deviner  comment  elles  y étoient  montées. 
Cette  montagne  qui  refTemble  à une  colonne  , a 
une  plâtre  fdrme  à fou  fommet  d’environ  une  lieue 
de  circuit  , fertile  en  bois  & en  pâturages , avec 
une  bonne  fource  d’eau  qui  forme  un  allez  gros 
ruifleau. 

45.  La  montaghe  de  Canaï  dans  le  Japon, 
qui  eft  proche  de  Nifacca  fur  le  chemin  de  Meaco 
à Jedo'î  a une  lieue  -1  de  hauteur. 

46.  Les  plus  haures  montagnes  de  Suiflc  font 
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• au-deflus  du  niveau  de  la  mer  de  1660.  toiles# 

47.  J’ai  remarqué  que  depuis  Tournon  juf- 
qu’au  S.  Efprit , & près  de  Bagnols  du  côté  du 
Vivarais  , lur  le  bord  du  Rône  il  y a un  enchaî- 
nement de  montagnes  qui  paroiirent  fort  efearpées 
du  côté  de  ce  fleuve , oi\  les  bancs  & les  lits  de 
pierre  qui  les  forment , ont  leur  pente  du  côté  « 
du  Sud  -,  en  forte  qu’ils  reflemblent  à des  écailles 
d’un  pornon  couchées  les  unes  fur  les  autres , 
qui  tourneroit  fa  tête  du  côté  du  Midi  , & fa 
queue  du  côté  du  Nord;  Cet  efpace  cft  de  ij.  à 
*0.  lieues  de  pais.  ' 

48.  On  trouve  après  les  combes  de  Valiquieré 
qui  font  des  montagnes , dont  les  lits  de  pierre  qui 
Jes  compofent , font  tantôt  inclinés  d’une  maniéré 
& tantôt  d’une  autre.  Ils  varient  de  moment  à 
autre , & bien  fouvent  difpofés  à contre  fens  les 
uns  des  autres. 

49*  Quand  on  a paffé  l’Abbaye  de  Valmagne, 

& qu’on  va  du  côté  de  Montagnac  dans  le  Lan- 
guedoc à une  portée  de  fufil  de  l’Abbaye  • oti 
trouve  un  lit  de  rocher  qui  compofe  la  monta- 
\ gne  dont  le  plan  ell  prefque  à plomb  à l’orifon  , - 

* ,6c  l’alignement  *va  du  côté  duSud-oüeft.  Ce  lit 

de  rochers  de  même  que  deux  autres  qui  fuivent, 
font  coupés  par  le  chemin  royal  qui  les  traverfe. 

50.  On  trouve  à demie  lieue  après.tout  proche 
de  Montagnac  r avant  que  d'y  arriver  des  roches 
de  pierre  de  taille,  od  il  paroît  une  carrière, 
ic  dont  le  corps  n’eft  autre  chofc  qu’un  compofé 
de  fable  groflier  , peu  d’argile , de  pierrailles , & 

• le  reliant  d’une  infinité  de  coquillages  4e  mer. 

ji.  Enfuite  entre  Befiers  & Nice,  Sn  trouve 
fur  près  de  demie  lieue  de  pais  fur  le  même  che- 
min royal , une  roche  qu’on  appelle  tantôt  des 
Brefines,  qui  eft  plus  fine,  & tantôt  de  Nice, 
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tfaî  eft  plus  groffiere  , où  l’on  voie  beaucoup  de 
coquillages  de  mer  , parmi  lefquels  on  trouve 
quelquefois  des  gloflopetres,  & qui  reffemble  tout* 
à-fait  aux  bancs  d’huitres  qui  fe  forment  dans  la 
Mediteranée  ; fur*tout  à celui  qui  eft  au-devant  de 
cette , tirant  vers  Agde  à demie  lieue  ou  une  lieue 
en  mer*  qui  a bien  une  ,deux  & trois  lieues  de 
' long , s’ils  en  faut  croire  les  pêcheurs  .qui  vont  à 
ces  endroits  pêcher  des  huitres.  Mais  ces  bancs 
de  pierre  entre  Befiers  & Nice  paroiffent  inclinés 
du  côté  du  Nord  , c’eft-à-dire  , que  leur  couche 
eft  oppofée  à celle  que  je  viens  de  rapporter  , qui 
eft  depuis  Tournon  au  S.  Efprit , ou  à Viviers. 

jz.  Dans  cette  roche  de  Nice  , & des  Brefines, 
on  y trouve  quelquefois  des  pierres  très- dures 
comme  *des  cailloux. 

5$.  On  trouve  tout  près  de  Nice  à l’endroit  du 
Mal  pas  , Montagne  percée  par  le  canal  royal  du 
Languedoc  , un  terrain  vafeux  & fablonneux  , 
prefque  pétrifié,  de  couleur  cendré  & grifatre, 
parmi  lequel  on  voit  une  infinité  d’autres  co- 
quillages «le  mer  que  celles  des  "huitres. 

54.  Entre  Narbonne  & Carcaflone , tout  le  long 
du  grand  chemin  qui  pa(Te  à Moux  , on  voit  plu- 
fïeurs  montagne^  dont  les  couches  de  rochers  qui 
les  compofent  font  inclinées  du  côté  du  Nord , 
comme  les  précédentes.  Et  il  m’a  paru  que  la 
daufe  qui  a ainfi  rangé  ces  dernieres , doit  être  toute 
autre  , & differente  de  celle  qui  a rangé  différem- 
ment les  premières.  J’ai  de  plus  remarqué  dans1 
ces  vallons  où  les  couches  des  montagnes  ont 
incliné  , qu’il  y a des  renverfemens  de  ces  cou- 
• ches , tantôt  à plomb  & fichées  en  terre , & tantôt 
en  biaifant  en  divers  fens  ; ce  qui  vient  apparem- 
ment de  ce  que  la  caufe  qui  a foûtenu  les  mon- 
tagnes par-delloust  a manqué  à l’endroit  & fout 
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les  vallons , pour  laiffer  ainfi  écrouler  ce  qfrlld#1 
. foûtient  à prefent. 

_ 55*.  Apres  qu’on  a paffé  Carcaffonnfi  jufqu’Æ*- 
Caftelnaudari , 6c  à îouloufe  le  long  de  la  grande 
route , on  ne  voit  plus  que  des  coteaux  fans  ro- 
chers , couverts  de  terres  labourables  j de  forte 
qu’on  ne  peut  plus  rien  connoître  de  1%  difpo- 
iition  de  toutes’  ces  hauteurs  fans  faire  des  fonde» 
en  differens  endroits.  On  voit  feulement  près 
deNauroufe  quelques  rochers  fur  une  hauteur , qui 
font  l’admiration  de  bien  des  gens  , quoique  fort 
peu  de  chofe  , à caufe  qu’on  n’en  voit  point  d’au- 
tres aux  environs. 

j 6.  Ce  qui  compofe  la  montagne  noire  du 
Languedoc  eft  un  entafTement  de  divers  terrains 
dont  le  deifus , qui  n’eft  compofé  que  dè  la  pe- 
loufe,  bu  il  y a beaucoup  de  hêtres  & de  chênes  , 
il  s’y  trouve’  du  rocher  grenéou  pierres  fondan- 
tes , oà  il  paroît  differens  grains  minéraux  de 
differentes  couleurs , par  rapport  aux  différentes 
mines  qui  y font  mélangées.  Après  cette  forte 
de  rocher  il  fuit  differentes  autres  couches  comme 
de  marbre  blanc , qui  reffemble  à la  matière  dont 
la  plupart  des  cailloux  blancs  font  formés,  6C 
qu’on  trouve  dans  les  rivières.  Çe  marbre  blanc 
a fes  couches  tantôt  plus  grandes  , & tantôt  plus 
petites,  & au-deiïbus  de  ce  marbre  blanc  on  trouve 
de  la  pierre  grifàtrc  ardoifée , qui  fe  divife  bien 
fouvent  en  differentes  couches  fort  deliée.  La 
montagne  noire  compofée  de  ces  differentes  ma- 
s tieres,  reffemble  beaucoup  à la  plupart  des  mon- 
tagnes des  Pyrénées.,  dont  le  fommet  eft  compofé 
de  rochers  de  pierres  fondantes,  entre-mêlées 
de  differentes  marcaflites  j enfuite%le  couches  de 
marbre  blanc  , de  rocher  ardoifé  de  differentes 
couleurs,  puis  de  la  roche  viive  tout  au  bas. 
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$omme  fi  la  caufe  qui  a formé  la  montagne  noire 
la  même  que  celle  qui  a formé  les  Pyrence6 
êc  peut-être  les  Alpes , qui  ont  beaucoup  de  ra- 
yon les  unes  au*  autres.  Ce  qu’on  peut  juilifier 
- en  comparant  les  differentes  efpeces  de  pierres 
qu’on  trouve  chez  les  unes  & chez  les  autres  à 
differentes  hauteurs.  Cette  pierre  fondante  a 
beaucoup  de  raport  au  grenetis  des  colonnes  qui 
font  couchées  devant  la  porte  du  Palais  Archic- 
pifcopal  d’Arles , & à l’obélifque  de  cettç  même 
Ville  qu’on  dit  être  venus  d’Egypte  par  delà  la 
Caire  , où  il  y a des  fameufes  carrières,  defquelles 
les  Romains  tiroieiu  leurs  plus  gros  blots  da 
pierre. 

57.  Quand  on  va  de  Viilepinte  au  Badin  de  S, 
feriol , Diocefe  de  S.  Papoul  Languedoc  , vis-à- 
vis  de  Verdun  , faifant  partie  de  la  Montagne 
noire , on  trouve  des  mines  de  cailloux.  Ces  mines 
font  découvertes  par  des  ravines  , & elles  font 
formées  pat  des  lits  de  pierre  , ou  de  bancs  de 
rochers , dont  la  fubftance  compofe  le  corps  du 
caillou.  Ces  lits  de  pierre  font  efpacés  les  uns 
des  autres  de  3.  4.  & 6.  pieds  , tant  du  plus  que 
du  moins  , & ont  à leur  entre-deux  d’autres  lits 
de  terre  glaife , ou  efpece  de  Tap  qui  fe  durcit  en 
guife  d’ardoife.  Ceslmines  qui  ne  fbnt  que  de 
bancs  de  rochers  plais  de  3.  6.  10.  à iu  pouces 
d’épais , tant  plus  que  du  moins , fpnt  inclinés 
du  côté  du  Sud-Oüefl  , & fe  caffent  facilement , 
parodiant  comme  filetés  dans  leur  banc  pour  fe 
defunir  aifément  à mefure  que  les  ravines  em- 
portent les  lits  de  terre  glaife  qui  eft  à leur  entre- 
deux. Comme  les  parties  de  çe  banc  de  cailloux 
qui  fe  defuniffent  ,font  de  3.  4.  & 6.  pouces  de 
gros  tant  du  plus  que  du  moins",  ayant  plufieurs 
Angles  roides,  à*mcfure  qu’ils  roulent  par  les  eapç 


€x  La  Bulioth!<ivi 

des  ravines , fe  brifent  & forment  avant  même 
■que  d’ctre  au  bas  de  la  montagne  des  cailloux  à 
moitié  arrondis  de  différentes  grofléurs  , & dont 
la  plûparc  à force  de  fe  brifer  en  fe  heurtant  les 
uns  contre  les  autres  deviennent  du  fable.  Leur 
couleur  qui  eft  blanchâtre  , grife  & quelque  fois 
jaunâtre  en  dedans  , & comme  tranfparente  , eft 
formée  de  fort  menus  grains  de  fable  qui  fe  font 
comme  congelés,  & criftalifés  enfemble.  Et  leur 
dehors. par  le  Soleil  acquiert  dans  la  fuite  du 
temps  une  couleur  roulfeâtre  ou  brune.  De  ces 
cailloux  , quoiqu’arrondis  on  en  pave  les  chauffées 
de  la  grande  route  en  allant  depuis  Villepinte  à 
• Touloufe.  Ce  font  de  cette  forte  de  cailloux  p 
dont  tous  ceux  qui  compofent  la  crau  d’Arles 
font  faits  , qui  eft  une  grande  plaine  de  7.  lieues 
de  long,  & peut-être  autant  de  large.  Et  l’on  peut 
dire , fuivant  ces  conjectures , que  ces  deyners 
n’ont  été  ainfi  arrondis  que  par  la  même  caufe 
que  ceux  que  j’ai  trouvé  s’arrondir  au-deffus  de 
Villepinte  Diocéfe  de  S:  Papoul  ; mais  que  ceux 
de  la  Crau  à Arles  n’ont  été  ainfi  arrangés  dans 
cette  plaine  après  avoir  été  arrondis  auparavant 
en  roulant , que  par  des  caufes  que  l’on  doit  re- 
chercher plus  particulièrement  ailleurs. 

j8.  J’ai  trouvé  encore  de  pareilles  veines  ou 
mines  d#  cailloux  dans  les  montagnes  du  Diocefe 
d’Alby  du  côté  de  Monaftiers , avec  cette  diffé- 
rence , que  les  entre-dbux  des  lits  de  cailloux  , au 
lieu  d’être  de  la  terre  glaife  marbrée,  affez  de 
conciftance,  c’étoit  de  ce  même  tap  déjà  endurci 
& rendu  en  rocher , qui  formoic  une  efpece  d’ar- 
doife  , Si  qui  fe  feüilleroit.  De  forte  qu’on  peut 
dire  que  toutes  les  terres  & lits  qu’on  trouve  for- 
més, Sc  qui  compofent  les  montagnes,  ne  font 
durs  que  par  fuccefîion  de  tems.  Que  de  vais 
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Du  <!e  limon  dont  ils  font  formés  au  commence- 
ment , deviennent  glaireux  dans  la  fuite  ; après 
ils  acquièrent  plus  de  conciftance  , & deviennent 
tuf,  & enfin  rochers , qui  fuivant  les  couches  plus 
ou  moins  épailfes , font  plûtôt  ardoifes  que  dales, 

& plutôt  dales  que  gros  pavés,  &c. 

jj.  Il  y a une  autre  efpece  de  caillou  dans  la 
nature  dont  on  forme  des  pierres  à fufil  qu’on  a 
crû  fe  former  par  des  femences  comme  les  cham- 
pignons de  mer , 5cc.  qui  font  incruftés  d’uaç 
écorce  blanche  , ôc  qui  venant  à être  cafics  pa- 
roiffent  noirs.,  3c  tranfparens  en  dedans  comme 
du  verre , 3c  dont  on  fait  des  pierres  à fufil.  Les 
remarques  que-  j’ai  faites  fur  cette  forte  de  mi- 
nerai , c’eft  qu’on  les  trouve  dans  la  terre  formés 
comme  une  efpece  de  congélation,  mêlés  quel- 
quefois dans  des  pierres  brutes.  On  le  trouve 
auffi  dans  des  lits  de  terre  blanchâtre  comme  de 
la  craye.  On  en  voit  des  champs  tous  parfemés 
à demie  journée  de  Troyes  en  Champagne  fur  la 
grande  route  de  Paris , & en  plufieurs  autres  en- 
droits dans  la  Généralité  de  Paris.  Si  l’on  cafïè 
un  de  ces  cailloux  qu’on  expofe  leur  luifant  au 
Soleil , au  fercil , 3c  dans  la  terre  , ce  luifant  ou 
tranfparent  fe  couvre  d’une  croûte  blanche  fuc- 
cefïivement  par  l’acide  de  l’air  ou  par  les  fels  de 
la  terre  qui  en  pénétrent  la  fubftance  , en  forte 
que  peu  à peu  il  fe  couvre  comme  d’une  croûte 
blanche,  femblable  à la  matière  dont  ces  cailloux 
ont  été  formés , & d’où  on  les  tire , & où  on  les 
trouve  pour  l’ordinaire. 

6o.  J’ai  remarqué  que  dans  des  creux  où  l'on 
tirou  de  la  terre  grade  en  Champagne , on  trou- 
voit  beauco  up  de  ces^ailloux.  Que  leur  croûte  ' « 
en  dehors  quoique  raboteufe  paroifloit  être  ronde, 

& aifez  unie , cornue  , & avec^plufieurs  prolon- 
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gemens  de  boffes.  J’ai  defuni  plufieurs  de  ce# 
cailloux  des  lits  de  carrière  de  craye  où  ils  fonç 
formés , en  obfervant  leurs  prolongemens  cornu»  / 
Ce  leur  diverfe  fituation.  Et  enfin  après  plufieurs 
réflexions,  je  me  fuis  déterminé  à croire  qu’ils 
ne  font  ainfi  formés  en  ferre  que  par  des  fucs  pé* 
trifians , qui  découlans  au  travers  des  terres  pair 
les  pluyes  & par  une  infinité  de  fentes , s'arrêtent 
fur  les  lit»  de  craye  qu’ils  rencontrent , & qu’il» 
ne  peuvent  plus  pénétrer  , 6c  s'y  accumulant 
goure  à goûte , forment  fucceflïvement  les  cail- 
loux , & coagulations  à pierre  à fufil  en  queftion. 
Ces  fucs  pétrifians  ayant  formé  un  petit  caillou 
coulent  autour  de  fa  fuperficie,  6c  s’y  répandent 
pour  former  au  commencement  une  croûte  blan- 
che 6c  alfez  unie  dont  ils  font  revêtus,  qui  enfuit® 
fe  congelant  par  des  fucs  plus  fins  qui  la  péné- 
trent , la  pétrifient  6C  la  criftahient.  Ainfi  le 
corps  de  la  craye  fe  peut  réduire  en  matière  tranf- 
parente  , 6c  comme  du  verre.  Et  ces  fucs  pétri* 
nans  découlant  de  plufieurs  endroits  par  differen- 
tes fentes  des  terreins  qu’on  y découvre,  for- 
ment les  diverfes  boffes  , blanches  & cornues  „ 
qu’on  y rencontre  par  des  couches  les  unes  fur 
les  autres.  Comme  ces  cailloux  fe  changent  en- 
fonce en  craye  , ou  en  des  croûtes  blanchâtres  ; 
on  peut  conjedurer  qu’un  fuc  pétrifiant  l'ayant 

Sénerré  , le  peut  avoir  ainfi  criftalifé,  & qu’un 
iffolvant  en  fuite  l’ayant  pénétré  le  peut  réduire 
dans  fa  première  forme  , 6c  non  tranfparenc 
comme  il  étoit  auparavant  j à peu  près  comme 
l’eau  qui  fe  change  en  neige  & opaque , 6c  qui 
venant  à fondre  , devient  claire  Âe  tranfpa- 
« rente. 

6 1.  Il  feroit  bien  à fouhaiter  qu’on  <fit  des  re? 
cherches  plus  curicufcs  qu’on  n’a  fait  jufqu'an 
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|oard’hni  au  fujet  des  differens  bancs  de  rochers  j 
le  des  differents  terrains  donc  la  terre  eft  com- 
pofée.  En  les  comparant  les  uns  avec  les  au- 
tres , on  pourroit  dire  que  la  caufe  qui  a produit 
les  uns  d’une  maniéré  , eft  la  même  qui  a pro- 
duit les  autres  à caufe  de  leur  reffemblance. 

6l.  On  trouve  en  Champagne  des  campagnes 
entières  de  io;  à 30.  lieues  de  long  qui  ne  ione 
çompofees  que  de  differentes  couches  ou  bancs 
de  craye  dont  on  conftruit  les  maifons  , qui  eft 
quelque  fois  glaireufe,  quelquefois  propre  à faire 
de  la  chaux  , &c.  En'  d’autres  endroics  ce  ne  font 
fur  les  20.  30.  8c  40.  lieues  que  differens  lits  de 
la  roche  la  plus  dure  ^ qui  fe  feuillette  par  di- 
vers bancs.  Dans  d’autres  pais  ce  n’eft  que  de 
l’ardoife  ; en  d’autres  du  fable , avec  de  la  pierre 
de  taille  , ou  de  bancs  de  rochers  fort  tendres; 
Des  montagnes  toutes  de  plâtre , où  l’dn  trouve 
jdes  lits  de  plâtre  tous  garnis  de  talc  en  forme  dé 
criftallifation , <^ue  je  n’eftime  être  formés  que 
par  des  fucs  petrifians  comme  les  criftaux  , fiii- 
vanc  la  différence  des  fucs  qui  entraînant  avec 
eux  differentes  matières , & fuivant  leurs  divers 
arrangemens,fdrment  plûtôt  du  talc  que  de  caillou 
à fufil , & plutôt  de  ce  dernier  que  du  criftal  de 
xoche  ou  de  l’agathe , &c.  D’autres  montagnes 
où  Tort  ne  voit  que  des  pierres  mulieresou  du  tuf, 
comme  à la  Ferté-fous-Joüarre , près  de  la  ri- 
vière de  Marne  * qui  fe  va  jetter  dans  celle  de 
la  Seine  près  de  Paris.  Le  fommet  des  plus  hautes 
montagnes  des  Pirenées , de  la  montagne  noire 
Au  Languedoc  qui  va  fe  joindre  avec  les  AlpeS 
par  la  continuation  de  celles  du  Vivarais  en  ma- 
hiere  d’enchaînement , n'eft  couvert  pour  l’ordi- 
naire que  de  pierres  fondantes , dont  on  a de  là 
peine  à diftinguer  la  féparation  de  leurs  bancs 
Tome  J h * E 
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qui  font  pour  l’ordinaire  infiniment  plus  épaii 
<jue  les  autres  de  quelque  nature  qu’ils  puifîenc 
être.  Les  bancs  de  differens  marbres  blancs,  noirs, 
& autres  marquetés  & feüilletés,  méritent  auffi, 
beaucoup  d’attention.  La  caufe  qui  a produit  lé 
banc  tout  garni  de  petits  coquillages  , & d’autre* 
plus  grands  de  mer  dans  les  carrières  de  S.  Leu  , 
&c.  qu’on  trouve  dans  les  caves  encore  , ou  car-» 
rieres  de  l’Obfervatoire  à Paris  .doit  être  la  mémo 
que  celle  qui  a produit  un  femblable  banc  aux 
^arriérés  de  S.  Maur  & ailleurs , quoique  la  Seine 
& l’Oyfe  les  -fépare,  Sc  Toit  à leur  entre-deux* 
La  raifon  pourquoi  on  trouve  en  coquillages  ou 
autrement  des  marques  de  la  mer  au  milieu  des 
continents  les  plus  éloignés  de  Tes  bords.  La  rai- 
fon pourquoi  un  banc  dans  une  montagne  eft  pé- 
trifié , 8c  qu’un  autre  au-deilous  &c  entre  deux  ro- 
ches ne  l’eft  pas , mais  feulement  de  la*  glaife. 
Et  une  infinité  d’autres  fortes  de  pierres  qui  fe 
trouvent  mêlées  parmi  de  differentes  maniérés. 
Tout  ceja  demande  l’attention  entière  d’un  homme 
pour  en  faire  des  recherches  particulières  dans 
differens  païs  8c  dans  differentes  contrées , qui 
certainement  feroient  connoître  bien  des  chofes 
au  fujet  de  la  terre , 8c  de  la  maniéré  dont  elle 
eft  compofée  , qu’on  a ignoré  jufqu’aujourd’hui. 

6 3.  Il  fe  trouve  dans  la  Seigneurie  de  Mofcau 
en  la  haute  Luface  une  terre  blanche  dont  on 
fait  du  pain  , en  la  mettant  avec  partie  d'autre 
farine.  On  la  prend  dans  un  grand  coteau,  oà 
l’on  travailloit  autrefois  au  falpêtre.  Quand  le 
Soleil  a un  peu  échauffé  cette  terre  elle  fe  fend, 
& il  en  fort  quantité  de  petites  boules  blanches 
comme  de  la  farine  que  les  pauvres  gens  ramaffent 
pour  s’en  fervir  en  un  tems  de  difette,  8c  de  néeek 
fué,  pour  en  faire  du  pain  avec  de  la  farine. 
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Dans  le  Royaume  de  Congo  , & de  Lowen- 
fgo , on  trouve  du  cryftal  & plusieurs  métaux  fur- 
tout  du  fer.  Il  y a à "Congo  des  chaînes  de  ro- 
.chers  d’où  l’on  tire  les  plus  beaux  marbres  dij 
monde,  blanc,  jafpé,  porphyre,  &c.  connus  fous 
le  nom  de  marbres  d’Affrique  ou  de  Numidie. 

65.  Dans  la  Laponie,  pais  fort  proche  du  Pôle, 
il  y a en  Eté  trois  mois  de  jour , & en  Hyyer  trois 
mois  de  nuit.  "Le  froid  en  Hyver  y eft  très  -ri- 

Î;oureux  , dans  l’Eté  la  chaleur  de  tnême  ; de- 

orte  que  fi  on  reftoit  les  pieds  nuds  fur  une 
pierre  pendant  quelque  moment , on  n'y  fçauroir 
demeurer  fans  fe  brûler. 

66.  Pline  raporte  les  endroits  fur  terre,  où 
4î  un  cheval  pafle  deflus,tout  le  terrain  y trem- 
#>le.  ' • 

6y.  Seneque  ( Liv.  3.  queftr  nac.  chap.  16.  ) dit 
«que  tout  ce  que  nous  voyons  au-dellus  de  la  tcrre^ 
Je  trouve  de  même  au-defTous.  ‘ 

■68.  Dans  un  Village  de  la  vieille  Caftille  , ap- 
pelle Mengraville  , il  y a des  mines  de  fel  où  l’on 
defcend  par  plus  de  deux  cens  degrés  fous  terre, 
& où  l’on  entre  par  une  vafte  caverne  formée 
par  la  nature,  dont  le  haut  eft  foûtenu  par  un 
ieul  pillier  de  fel  çryftallin  d’une  groiTeur  & d’unp 
beauté  furprenante. 

6<).  On  a remarqué  qu’on  fait  la  chaux  au 
•four  de  Bourbonne-les-bains  en  Champagne,  en 
la  mettant  au  bas  & au  fonds  du  fourneau , & 
.on  cuit  la  brique  au-deftus  dans  le  meme  fourneau 
& à la  même  fournée, 

70.  Le  fourneau  étant  plein  de  pierre  à chau* 
fur  deux  toifes  de  haut , lorfque  cette  meme  pierre 
eft  cuite  & réduite  en  chaux  , ulle  diminue  d’uu 
pied  de  hauteur  dans  le  fourneau,  & par  ,conté- 
fi  un  bloc  de  chaux  a douze  pouces  d? 
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î*one  des  bleds  & l’autre  des  vins  dans  les  con- 
trées voifines  -,  ce  qui  peut  bien  être  une  fiable. 

7 G.  La  Boucherie  de  Troyes  en  Champagne, 
■où  l’on  dit  que  les  mouches  n’entrent  point  : En 
effet , je  fus  voir  un  jour  ff  cela  écoit  vrai , & je 
trouvai  que  les  entrées  de  cette  Boucherie  étoient 
garnies  de  plufieurs  Fruitières,  oi\  il  voloit  une  in- 
finité de  mouches.  Je  me  tins  allez  long-tems  à 
une  des  entrées  de  la  Boucherie  pour  obferver  fi 
les  mouches  y entroient  : quand  quelqu’une  y 
voloit  & fe  repofoit  fur  la  viande  qui  ctoit  pen- 
due à des  crocs  , elle  en  partoit  à tire  d’aîle 
pour  ’en  fortir  au  plus  vîte.  Je  parcourus  plufieurs 
rois  les  allées  de  cette  Boucherie  , mais  je  n’y 
en  vis  aucune  , tandis  quç  les  deux  ruçs  voifines 
où  elle  aboutit , en  étoient  toutes  plaines.  Un 
autre  jour  je  fus  encore  examiner  avec  plus  de 
circonfpe&ion  cet  efpece  de  miracle,  mais  en  fin 
j’y  en  trouvai  queslques-unes  qui  voloient  par  ci 
par  là.  Elles  étoient  fort  rares  par  raport  à celles 
des  rues  voifines  qui  étoient  en  grand  nombre. 
On  prétend  qu’il  fort  du  terrain  de  l’erçiplace- 
ment  de  cette  Boucherie  beaucoup  d’efprit  ni- 
treux qui  chaffent  ces  animaux.  Des  fuperftirieu^ 
difent  que  c’eft  un  Talifman  qui  fait  cet  effet , 
d’autres  enfin  que  c’eft  un  Saint  qui  les  a ainfj 
conjurées , & ç. 

MORIN. 

& 

i.  TEan-Baptifte  Morin,  né  en  Baujolois,  re- 

J jettoit  les  formes  fubftancielles  des  Péripa,- 
tericiens  j & recevoir  à leur  place  le  fentimenc 
d’un  certain  Petrus  Severinijs  Danois  , qui  difoic 
que  la  forme  fubftancielle  de  chaque  corps  çtoit 
Un  efptit  immatériel  , que  Dieu  dès  le  coraroenr 
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fcement  de  la  création  avoir  orné  de  la 


connélfl’ 


fance  néceffaire  à conftruire  les  organes , à quoî 
terre  forme  doit  être  unie. 


z.  Morin  croyoit  que  l'Antechrift  étoit  né.  Se 
qu’il  fcroit  tomber  des  nues  une  armée  de  Ma- 
giciens qui  lui  prereroient  la  main  pour  s'empêt- 
rer en  peu  de  tems  de  plufieûrs  Villes  fortifiées.' 
Que  prefqüe  la  moitié  des  hommes  étoient  Ma- 
giciens ; & que  tous  les  Magiciens  font  homme* 
de  guerre. 


MONfÀLBANÔ. 


i.  \ K R.  le  Marquis  de  la  Fratta  Montalbanô'j 
AVJL  dit  dans  fes  Relations  de  la  Hongrie  t 
qu’il  y a plufieurs  fources  d’eau  chaude  autour 
de  Bude,  où  il  naît  des  poiifons  qui  meurent  fu- 
bitement  fi  on  les  met  dans  de  l’eau  froide.- 
z.  Du  Mont  Carpathe  d’où  la  Viftule  prend 
fa  fource,  il  fort  un  autre  fleuve  le  Zepulfio  donc 
les  eaux  tuent  les  animaux  qui  en  boivent , chan- 
gent, ou  plûcôt  colorent  en  heures  un  fer  de 
cheval  en  çuivre , & pétrifient  tout  ce  qui  ÿ 
tombe , d’où  l’on  tire  du  vitriol  &:  du  cuivre. 

Tout  près  du  Mont  .Carpathe,  & contre  le 
Château  de  Zanfchempach  , il  y a une  Fontaine 
qui  fe  congèle  près  de  fa  fource  , s’endurcit 
& fe  pétrifie;  JLe  bois  qui  en  eft  pénétré  s’y  pé- 
trifie. 

4.  La  fontaine  Zampilano  dani  le  même  quar- 
tier de  la  précédente  , fe  pétrifie  peu  à peu  en 
telle  forte  pourtant  que  la  pluye  la  diflout  faci- 
lement, & dont  une  partie  fe  change  en  une  ma- 
tière feuiblable  à du  tuf  ou  à la  pierre  ponce. 

j.  Dans  la  Comté  de  Zali  il  y a une  fente  eri 
terre  qui  exhale  des  vapeurs  mortelles.  Si 
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chîeti  ou  un  chat  reftc  delfus , il  en  meurt.  On 
tient  ce  lieu  fermé. 

6.  Du  terroir  de  Neufol,  fort  une  fontaine 
d’eau  verte  qui  laifte  dans  les  creux  de  fon  lit  une 
matière  terreftre  de  la  même  couleur  que  celle 
qu’on  appelle  Crifocolle  , ou  verdegris  , Sc  dont 
les  Peintres  Ce  fervent. 

MONTRE. 

t.TLiTR.  la  Montre  voulant  traiter  la  queftion 

1VJL  de  l’aiman  , dit  que  plufieurs  Philofophes 
modernes  reconnoilfent  que  la  Terre  eft  con- 
cave. Que  le  diamètre  de  cette  concavité  eft  une 
grande  partie  de  celui  de^A  terre.  Que  cette 
concavité  eft  remplie  du  premier  élément.  Et 
que  le  tourbillon  de  la  matière  magnétique  qui 
traverfe  la  terre  d’un  pôle’  à l’autre  , nage  à une 
certaine  diftance  dans  l’air  qui  environne  la  terre, 
& encore  mieux  dans  le  premier  élément  con- 
tenu dans  fon  fein. 

i.  D’ailleurs  les  Coperniciens  demeurent  d’ac- 
cord que  l’axe  de  la  terre  ne  fçauroit  être  toû- 
jours  parallèle  à lui-même,  comme  la  diverfité 
des  faifons  le  demande , fi  pendant  un  an  que  la 
terre  employé  à parcourir  l’Ecliptique  , elle  ne 
faifoit  une  révolution  d’Orient  en  Occident  au- 
tour de  fon  centre , & d’un  axe  perpendiculaire 
au  plan  de  ce  cercle , ce  qu’on  appelle  mouve- 
ment de  parallelifme. 

j.  Qu’on  rencontre  de  prodigieufes  maflès  d ai- 
mait en  plufieurs  endroits  de  la  terre.  L’Ifle 
d’Elbe  en  eft  toute  couverte.  Dans  la  xivicrc 
de  Loire  près  de  fon  embouchure,  vers  Pain- 
bœuf  & Saint  Nazaire,  il  y a des  rochers  d’aiman. 
Près  le  Cap  de  la  Roque  en  Portugal , il  y a 

E iiij 
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une  grande  montagne  toute  d’aiman, 

MONSTR  E .S. 

Leur  gemmation» 

i.  TTlftoire  de  l’Académie  1705.  page  44.  Oft 
JL  JL  y trouve  qu’un  chien  naquit  fans  gorge  * 
fans  narrine  , bien  formé  avec  un  œil  & deux 
oreilles.  Ce  qui  prouve  que  dans  la  matrice  ce 
n’éft  pas  par  la  bouche  que  les  animaux  s’y 
nourrilïent , mais  bien  par  les  vaiflêaux  ombi^ 
Jicaux,  par  le  placenta,  & celui-ci  parles  vaif- 
feaux  ©pigaftriques  de  la  mere  qui  parcourent 
tout  le  corps  de  la  matrice , auquel  le  placenta 
cft  attaché  par  iy^  infinité  de  petits  rameaux 
comme  une  plan^^l  la  terre.  Poyex.  Dionis. 

x.  Ibid.  1701.  page  91.  on  trouve  un  fœtus  de 
.huit  mois  fans  tête.  Si  l’arne  réfidoit  dans  la 
glande  p.ineale  , fuivant  les  Carthefiens , ce  fœtus 
ue  devoir  point  avoir  d’ame.  Cependant  il  avoiç 
vécu  jufqu’à  huit  mois  , & la  merc  l'avoit  fenti 
remuer  fouvent. 

5.  Uu  autre  né  fans  cervelle,  & par  confc- 
quent  fans  glande  pineale. 

4.  Au  Village  de  Nanteiiil  à trois  lieues  de 
Caen,  naquit  une  fille  avec  deux  têtes  bien  for- 
mées à côré  l’une  de  l’autre , qui  vécut  quelque 
tems.  Lorfque  l’une  de  ces  têtes  ouvroit  pu  tour- 
noit  les  yeux , l’autre  faifoit  la  même  chofe.  Cç 
corps  avoit-il  deux  âmes. 

5.  Ibid».  170 z.  pag.  z8.  de  l’Académie  ,on  pré- 
tend que  les  jumeaux  Sc  les  monftres  qui  nailfent^ 
viennent  de  deux  œufs  qui  fe  colent  dans  la  ma- 
trice , & qui  font  que  les  enfans  viennent  ain<4 
attachés  dans  le  monde*  Mais  de  quelque  ma. 
Iiiere  que  ces  monftres  naiffent,  foit  qu’ils  fpierçt 
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îiomtnés,  chiens  , chats  , ou  tout  autre  animal  * 
jl  y a infiniment  plus  de  la  vraifemblance  qu’ils 
viennent  ainfi  doubles , parce  que  l’œuf  dans  le- 
quel ils  font  déjà  formés  fe  trouve  double  dans 
l’ovaire.  La  nature  par  une  fuperabondance  de 
matières  varie  dans  ces  effets.  C’eft  pour  cela 
que  nous  voyons  quelque  fois  deux  jaunes  d’œufs 
dans  un  œuf,  6c  une  graine  double  faire  des 
violettes  doubles.  Dans  une  grape  de  raifin  , 
voir  des  grains  de  raifins  doubles.  Ne  voit- on 
pas  bien  fouvenr  dans  un  grand  nombre  de  noix, 
& de  prunes  de  fes  fortes  de  fruits  doubles.  Il 
j>eut  donc  être  vrai  que  les  monftres  ne  font 
monftres  dans  le  corps  de  la  femme, que  parce  que 
l’œuf  qui  les  a formés,  étoit  monftre  déjà  lui- 
même  dans  l’ovaire. 

6.  La  différence  des  animaux  dans  les  copula- 
tions forme  des  monftrés  qui  participent  de  l’une 
£c  de  l’autre  efpece.  Un  âne  & une  jument  for- 
ment une  mule  ou  un  mulet.  Un  bœuf  avec  une 
jument  forment  un  bucefale.  Le  Léopard  eft  re- 
gardé comme  un  monftre,  parce,  dit-on,  qu’il 
eft  engendré  d’un  lion  & d’une  tigrefle , ou  bien 
d’un  tigre  & d’une  lionne.  Il  y a donc  une  grande 
différence  entre  engendrer  des  monftres  dans  la 
même  efpece  des  animaux,  & entre  les  animaux 
de  differentes  efpeces.  Ceux-ci  fe  font  par  le 
mélange  des  efpeces  differentes , & les  autres  ne 
fe  font  que  par  une  fuperabondance  de  matière 
dans  des  œufs  monftrueux  qui  viennent  ainfi  dans 
l’ovaire  de  la  femelle  j fans  que  le  mâle  qui  leur 
donne  la  vie  y ait  aucune  part. 

7.  Un  monftre  enfant  qui  a deux  têtes  & n’a 
qu’un  corps  a deux  cerveaux , doit  avoir  deux 
âmes  fuiyant  Defcartes  j 6c  fuivant  le  fentimenc 
de  Helmont , n’ayant  qu’un  afophage , un  cofijr 
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& un  eftomach,  il  ne  doit  avoir  qu’une  am?|t 
n’étant  pas  vraisemblable  que  deux  âmes  refi-, 
dent  dans  une  même  place. 

8.  Un  homme  eft  regardé  comme  monftrueutf 
quand  il  a fix  doigs  à chaque  main  ou  à chaque 
pied  ; qui  a la  nature  des  deux  fexes  , ou  herma- 
phrodite ; qui  a plufieurs  bras  , plufieurs  têtes  j 
qui  eft  double  , ou  qui  a un  enfant  tranfplanté 
dans  fon  eftomac  , 8cc.  les  uns  & les  autres  font 
monftrueux.  Ces  créatures  font  comme  humai- 
nes , mais  quand  elles  ne  font  pas  femblables  à 
l’homme  ,3c  qu’elles  tiennent  de  la  reflemblance 
de  la  bête , on  ne  les  fouffre  pas.  La  Religion  le 
yeut  ainfi  avec  beaucoup  de  raifon. 

y.Ibid.  17 oj.  p.i 8.  Un  jeune  homme  de  23.  à 24* 
ans,  muet  de  naiftance , commença  de  parler  touC 
d’un  coup  ,'au  grand  étonnement  de  tout  le  monde. 
On  fçut  de  lui  que  trois  à quatre  mois  aupara- 
vant il  avoit  entendu  le  fon  des  cloches , 6c  avoit 
été  extrêmement  furpris  de  cette  nouveauté.  Il 
lui  étoit  enfuite  forti  une  efpece  d’eau  de  l’oreille 
gauche  , & il  avoit  entendu  parfaitement  des  deux 
oreilles.  Il  écouta  pendant  ces  trois  à quatre 
mois  fans  rien  dire , s’accoutumant  à répéter  tout 
doucement  les  paroles  qu’il  entendoit  y de  forte 
qu’il  commença  de  parler  fort  imparfaitement. 
Les  Théologiens  l’interrogerent  lur  fon  état  parte, 
fur  Dieu,  6c  fur  l’ame  j fur  le  bien  3c  fur  le  mal. 
Il  fit  connoître  qu’il  n’avoit  jamais  penfé  à tout 
cela  j •&  quoiqu’il  allât  à la  Mefte  , 3c  qu’il  fît 
comme  les  autres  , il  n’avoit  jamais  joint  à fes 
aétions  aucune  intention,  ni  compris  ce  que  les 
autres  penfoient  là-deftus.  Ne  favoit  pas  diftindte- 
ment  ce  que  c’étoit  que  la  mort , 3c  il  n’y  pen- 
foit  jamais.  Ne  faifoit  attention  qu’aux  objets 
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lenfibles  & préfens , & de  ce  qu'il  pouvoit  con- 
noître  par  les  yeux. 

10.  Ibid.  pag.  té.  Un  bœuf  vivant  & fe  por- 

tant bien , fut  tué  ôc  fon  cerVeau  fe  trouva  pé- 
trifié. | 

11.  Ibid.  pag.  39;  Deux  enfans  nés  jumeaux  t 
h’ayant  qu’une  même  tête  8c  un  même  crâne , 
le  vifage  de  l’un  tourné  derrière  la  tête  de 
l’autre  , mais  leurs  corps  fort  diftinéts  , furent 
baptifés  par  le  Curé  comme  fi  c’étoient  deux  perw 
fonnes  différentes , 8c  il  avoit  raifon  $ car  ayant 
deux  eftomacs  , iis  pouvoient  avoir  deux  âmes, 
Fuivant  Helmont  0kc  deux  volontés  différentes. 
Et  fuivant  les  principes  de  Defcartes,  deux  âmes 
auroient  eu  de  la  peine  de  fe  placer  dans  und 
feule  tête  pour  pouvoir  penfer  diverfemenn 

iz.  Merc.  Galand, Septembre  1681.  pâg.  ijj» 
La  femme  de  Cadoux,  demeurant  à Auxonne  , 
Ville  de  Bourgogne  étant  grolFe  , voyoit  avec  un 
fingulier  plainr  le  portrait  de  deux  petits  Anges 
qui  éroient  peints  dans  un  tableau  de  l’Eglife  des 
Capucins  de  cette  Ville.  Les  Anges  fe  touchoieni 
ôc  entrelafloient  leurs  jambes  8c  leurs  bras.  La 
femme  en  queftion  imprima  fi  fort  dans  fon  ef- 
prit  cette  idée  que  le  14.  du  mois  d’Aout  1681* 
elle  accoucha  de  deux  filles  qui  moururent  dans 
le  travail  de  l’accouchement , qui  étoient  attachées 
l’une  à l’autre  par  les  côtés  & par  les  ventres  de- 

Îmis  la  région  du  coeur  ; 8c  la  partie  fuperieure  de 
a poitrine  étoit  entièrement  dégagée»  Elles  pre- 
noient  leur  nourriture  par  Un  leul  ombilic.  On 
fit  l’ouverture  de  ces  deux  corps  , on  n’ÿ  trouva 
qu’un  feul  foye  , deux  veficules  de  fiel , deux  ven- 
tricules aux  eftomachs,  deux  rates  , quatre  reins, 
deux  veilles.  Tous  les  inteftins  étoient  doubles; 
chaque  poitrine  avoit  fes  poumons;  mais  n’avoient 
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qu'une  capacité  qui  finifloit  par  un  feul  cartllagô 
xiphoïde.  Ces  deux  corps  n’avoient  cependant 
qu’un  feul  cœur,  tout  plat,  aflez  mal  formé, 
prefqu’aulïï  large  à fa  pointe  qu’à  fa  bafe  , deux 
oreilles  , deux  ventricules  , un  feul  diaphragme. 
Toutes  les  parties  de  ces  deux  cnfans  étoienc 
bien  formées.  Le  vifage  de  l’un  refiembloit  par- 
faitement à celui  d’un  de  ces  Anges  , qu’elle  avoic 
confideré  avec  beaucoup  d’attention.  Il  n’y  a pas 
de  doute  que  fi  ces  jumeaux  euiïent  vécu  , ils 
n’eulTent  été  baptifés  tous  les  deux  féparément. 
Ils  n’avoient  qu’un  cœur  certainement  $ & fi  l’ame 
réfidoit  dans  le  cœur,  ils  n^roient  eu  qu’une 
ame.  ^ 

13.  On  trouve  dans  un  Mercure  la  naiflance 
d’un  enfant  à deux  têtes  5 deux  poitrines , quatre 
.bras , un  feul  ventre  ; deux  jambes  & les  parties 
d’un  feul  mâle.  On  demande  fi  cet  enfant  eût 
vécu , on  lui  auroit  donné  deux  âmes , comme 
étant  double  ; mais  s’il  fe  fût  marié  il  n’auroic 
pu  être  que  feul , par  raport  aux  parties  qu’il 
avoir  d’un  feul  mâle.  C’eft  ce  qui  fit  dire  que 
les  cnfans  qui  feroient  provenus  d’un  pareil  ma- 
riage , auroient  eu  deux  freres  pour  leur  pere , & 
^ leur  mere  auroit  époufé  deux  freres  pour  un  mari. 
Voici  un  Auteur  qu’on  trouve  dans  le  Mercure  de 
1681.  extraordinaire.  Janvier,  pag.  8.  qui  veut 
que  les  deux  enfans  attachés  l'un  à l’autre, 
n’ayant  qu’un  cœur , n’ont  auffi  qu’une  ame, 

Prodige  fur  prenant,  e'trange  effet  de  Part , 
Merveille  de  la  fantatfie ; 

LÀ  le  Peintre , ici  le  hazjtrd , 

A deux  Anges  mortels  donne  une  même  vif ► 
Comme  ces  EJprits  bien-heureux 
même  dejïr  les  enflame , 
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Tt  n’ayant  qu'un  cœur,  pour  tous  deux  , 

Ils  n'ont  aujji  tous  deux  qu’une  ame. 

14.  Comme  cela  a été  une  queftion  propofée 
dans  le  Mercure  , fi  ces  deux  enfans  nés  attaches 
par  le  devant  de  l'eftomach  , 8c  n’ayant  qu’uu 
coeur , n’ayoient  qu’une  feule  ame  , voici  ce  qu’ua 
autre  répond  dans  ce  même  Mercure. 

15.  Que  ces  deux  corps  n’avant  qu’un  cœur  i 
ne  dévoient  avoir  qu’une  feule  vie  qui  ne  fe  fou- 
tient  que  par  le  mouvement  du  coeur , & la  vie  11e 
finit  que  lorfque  le  cœur  cefle  de  fe  mouvoir.  C’ell 
lui  qui  eft  le  principal  relTort  de  la  circulation 
de  toutes  les  liqueurs  du  corps,  primunt  vivens , 
& ultimum  moriens.  Que  l’un  de  ces  enfans  n’au- 
roit  pû  être  malade  lans  que  l’autre  ne  le  de- 
vint aufll  : Que  cependant  par  un  coup  de  fiifil 
un  de  ces  enfans  auroit  pû  mourir  fans  que  l’autre 
l’eût  pû  être  d’abord  ; mais  l’ame  n’étant  pas 
le  principe  de  la  vie , 8c  la  vie,  fuivant  noire  Au- 
teur, ne  dépendant  point  de  l’ame,  à caufe  qu’il 
prétend  que  l’ame  ne  prend  poireffion  du  corps 
que  lorfque  fes  parties  font  organises  j ainfi  la 
vie  eft  entièrement  diftinéte  de  l’ame , & l’ame 
âuffi  diftin&e  de  la  vie.  Ariftote , & tous  les 
Péripatéticiens  croyent  que  l’ame  raifonnable  ne 
vient  animer  le  corps , ou  en  prendre  polïèfîîon 
qu’aprcs  qu’il  a reçû  de  la  vie  végétante  8c  fen- 
fitive.  Ainfi  par  ce  principe  le  corps  jouit  de 
plufieurs  vies  comme  de  la  végétante,  8c  de  la 
fenfitive  avant  que  l’ame  arrive  dans  le  corps. 
L’ame  ne  s’en  fépare  que  lorfque  fes  aélions 
manquent , & que  le  cœur  n’a  plus  de  vie  ou  de 
mouvement.  Il  eft  certain  que  l’ame,  dit.  il,  11’eft 
nullement  ni  la  caufe,  ni  le  principe  de  la  vie, 
puifque  les.  a&ion6  naturelles , comme  les  digef- 
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tions , Scc.  & les  avions  vitales , comme  le  pou*, 

& la  refpiration  fe  font  indépendamment  d’elle  j 
& qu’elle  n'y  contribue  en  rien.  Il  veut  que 
l’ame  n’ait  d’autre  a&ion  que  la  penfée  ; & 
fentir  , appercevoir,  imaginer,  vouloir,  fe  fou- 
venir,  ne  font  fuivant  lui,  que  des  maniérés  de 
penfer.  Et  les  a&ions  naturelles  6c  vitales  ne  fonç 
rien  de  tout  cela.  Or  fi  i’ame  eft  indépendante 
de  la  vie  , & qu’elle  relide  dans  les  organes , 
.comme  dans  la  glaijde  pinealc , le  corps  ayant 
deux  têtes  & deux  cerycaux , peut  penfer  diver- 
sement fuivant  lui , 6c  avoir  deux  âmes , car  l’une 
pourroit  vouloir  une  choie,  & l'autre  une  autre, 

&c. 

j 6.  Barthoün  dans  la.6£.  Obfervation  delaprer 
miere  Centurie  , dit  avoir  vû  deux  freres  qui 
étoient  attachés  enfemble  par  l’eftomach  à l’en- 
droit du  cartilage  xiphoïde , avoient  chacun 
leurs  parties  animales  & vitales , 6c  qu’ils  en  fai- 
foient  chacun  les  a&ions  féparément,  coinme  de 
dormir , refpirer  , fe  mouvoir  , &c.  chac.un  fut 
baptifé  à part.  Cependant  pour  les  parties  , 6c  les 
aftions  naturelles , il  dit  qu’elles  leur  étoient 
.communes  , que  le  plus  grand  mangeoit  pour  le 
plus  petit,  qu'il  rendoic  fe.ul  des  excremens  , & 
que  le  plus  petit  n’en  faifoic  que  par  le  nez  , par 
la  bouche,  & par  les  oreilles.  Notre  Auteur  lup- 
pofant  donc  que  le  cerveau  étant  le  fiege  de  l’ame, 
jl  veut  aufli  que  ce  foit  celui  des  pallions  j & 
que  fuivant  les  differentes  impulfions  qu’ellej 
donnent  aux  efpriîs , elles  vont  altérer  le  mou- 
vement du  cœur  à le  faire  battre  plus  yîte,  ou 
.plus  lentement.  De  rqaniere  qu’un  de  ces  deux 
enfans  par  raport  à la  différence  des  pallions  de 
l’autre  , auroit  pu  alrerer  le  cœur  6c  le  fangj  \ 
enforte  que  tous  deux  dans  la  fuite  en  auroienj 
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pû  être  incojnmodés,  & que  l’un  ayant  une  trop 
grande  paflïon  de  joye  , & l’autre  de  criftefle , , 
l’une  auroit  pû  modérer  l’autre,  pour  en  refulter 
de-là  un  tempérament  plus  heureux  , & le  fang 
ne  fouffrir  point  trop  de  la  trop  grande  joye,  en 
le  portant  aux  extrémités  avec  trop  de  vitelTc  ; 
ni  trop  non  plus  de  la  triftelïe,  en  fe  ralTein- 
blant  dans  le  cœur  pour  l’accabler  & l’empêcher 
par  là  de  fe  mouvoir. 

17.  Dans  la  fuite  on  lit  quef  dans  un  oeuf  de 
poule  cuit , on  a trouvé  un  autre  petit  œuf  avec 
la  coque,  & le  glaire  fans  jaune.  Ce  qui  prouve 
fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns , que  la  gé- 
nération des  corps  n’efl  qu’un  dévelopement  de 
l’un  dans  l’autre. 

18.  Un  Huifïïer  de  Paris  - ayant  relié  long- 
temps malade  & étant  mort  de  cette  maladie , 
où  les  Médecins  n’avoient  rien  connu,  fut  ouvert» 
On  trouva  à la  place  de  fon  cerveau  un  nid  de 
ferpents.  On  prétend  que  dans  le  Pérou  il  y a 
.une  riviere  qui  engendre  des  ferpens  dans  le  corps 
de  ceux  qui  boivent  de  Ion  eau , & dans  leurs 
inteftins  , même  dans  le  fang , & dans  le  cœur. 
Car  on  en  a trouvé  un  d’une  coudée  de  long  dans 
le  cœur  d’un  homme  apres  fa  mort,  de  couleur 
xouge  , fans  écaille , fans  yeux  & fans  venin. 

19.  En  1 667.  une  femme  à Veerret  près  d’Ar- 
dembourg,  dans  les  Païs  - bas  , accoucha  d’un  en- 
fant monllrueux  , qui  avoir  deux  têtes,  deux  cous, 
quatre  bras , & toutes . les  parties  du  corps  ex- 
térieures ic  intérieures  doubles  jufqu’au  nombril , 
mais  du  nombril  en  bas  , il  ne  paroilToit  que 
la  figure  d’un  corps  avec  deux  cuilfes  ,deux  jam- 
bes , & deux  pieds.'  Les  deux  vifages  difFerens , 
l’un  fort  irrégulier.  Les  yeux  étoient  où  dévoie 
etre  la  bouche  , & un  tefticule  d’homme  occu- 
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poit  l’endroit  où  devoit  ctre  le  nge.  Ce  fœtiis 
monftrueux  fut  diilèqué.  Il  avoit  deux  cœurs* 
deux  eftomacs  , & les  autres  parties  nobles  {im- 
pies à l'ordinaire* 

10.  En  Alface  une  femme  accoucha  de 
enfans  qui  n'avoient  que  trois  pouces  de  long 
chacun. 

11.  Immentrude,  ComtelTed’Altorf  ,accufa  une 
de  fes  voifines  d’adultere  pour  avoir  accouché  de 
trois  enfans.  L'année  d’aprcs  la  Comtefle  ac- 
coucha de  douze  enfans.  Touchée  de  remords 
d’avoir  accufé  fa  voifine  mal  à propos , cencluoit 
que  Dieu  l’en  avoit  juftement  punie,  & pôur  ca- 
cher fa  faute  donna  à une  de  fes  filles  & dans  un 
pannier  onze  de  fes  enfans  pour  les  aller  noyer* 
xiiais  la  fille  ayant  été  rencontrée  par  le  Comte 
fon  époux  qui  lui  demanda  ce  qu’elle  portoit* 
elle  répondit  que  c’étoit  de  petits  chiens  qu’elle 
alloit  jetter  dans  la  rivière.  Le  Comte  quiaimoit 
la  chaire  voulut  les  voir,  mais  trouvant  que  c’é- 
toient  des  enfans  , & la  Servante  lui  ayant  déclaré 
la  chôfe  , il  lui  ordonna  de  garder  le  fecret  j fit 
nourrir  les  onze  eiifans  > qui  devenus  d’un  âge 
avancé,  les  fit  habiller  comme  celui  quelaCom- 
tefio  fon  époufe  avoit  gardé  ; un  jour  il  les  lui  fit 
tous  reprefenter  ainfi  habillés  d’une  même  ma- 
niéré i èc  fon  époüfe  alors  ne  pouvant  rcconnoître 
celui  qu’elle  avoit  élevé  d’entre  les  autres , que  fon 
mari  avoit  fait  nourrir  à part,  s’aperçut  de  fa  faute* 
fe  jetta  aux  pieds  de  fon  époux  , qui  lui  pardonna  : 
Et  c’eft  de  ces  onze  enfans  que  defcend  la  mai  fon 
de  Vacls  ou  Guelphs  , fi  célébré  en  Allemagne 
aujourd’hui. 

2i.  M M.  de  S.  Yon , & de  V ernage , tous  deui 
Doyens  l’un  après  l’autre  de  la  Faculté  de  Paris, 
rapouent  l’hiftoirc  d’un  homme  mordu  par  une 

chier.no 
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ghippac  enragée  , mordue  dans  le  tè'ms  de  l-’amour 
par  un  chien  erçragée.  L’homme  mordu  par  cecre 
phipnne  , étant  4cVenU  er»ragé  , étoit  attaqué 
dans  fes  paroxifmes  de  defx  fureurs  differentes^ 
Lune  de  la  rage  àl’ordinaire  des  enrages  , & l’autre 
de  l’amour  j en  foi-ce  tm’il  n’.y  a rien  de  deshon- 
nête que  l’amour  la  plus  impudique  puille  faire 
ppnfer , que  ce c -homme  enragé  ns  prononçât  en 
maniant  fans  ce^Te  les  organes  de  la  génération. 
.On  peut  çlonc  dire  qu.e  la  rage.  & l’amour  avoient 
yétéjnfinuée  dans  lç  corps  de  ce  malheureux  par 
cette  chienne  qui  ctç>it  po/Ièdée  de  l’une  & dp 
Vautre  4ç  .ççs  pallions,- 
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J,  Morale/:,  CommifTaire  ordinaire  de 

2.  jyjLl’Artiilerie,  fur  les  coquillages  qu’on  trou’- 
ve  dans  les  montagnes  , dit  que  dans  le  fcjouc 
4’un  an  lors  du  déluge  ? les  eaux  ont  pû  apporter 
^ces  coquillages , & s’y  erre  engendrées  & peuplées. 
Et  à l’égard  de  çejles  qu’on  trouve  dans  le  fonds 
dî^arrieres  , ce  ne  peut  être  que  par  le  même 
.déluge  , qui  fe  retirant  forma  des  ravines  3ç  dés 
.concavités  dans  la  terre,  où  il  fe  fit  des  dépôts 
de  ces  .coquillages , qui  s’y  font  enfuice  pétrifié}, 
daps  le  bouleverfemcnt  des  parties  de  la  terre 
. rjue  le  déluge  entraîna. 

i,  fl  rapor.ee  .que  dans  les  marais  de  Ceink  f 
Village  à une  lieuë  de  Doüay  , un  gros  chêne  avçc 
Jes  -principales  branches  a été  ttouye  dans  terre 
à ij.  ou  î,o.  pieds  de  profondeur, & dont  le  bois 
étoit  noir  comme  de  l’ébene.  Qu’en  Angleterre 
on  a trouvé  aufTi  des  chênes  à plus  de.cent  pieds 
Jfqus  ferre  , d’une  prodigieufegroffeur , avec  toutes 
-leurs  branches  f d’une  couleur  noire  , plus  dure 
* , pmt  ut  1 f - 
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que  le  bois  de  ceux  qui  vegetent.  Qu’on  ne  troüvl 
ainfi  ces  chênes  fous  terre  que  par  un  boulever- 
fement  de  la  terre  caufé  par  le  déluge  , qui  1’* 
en  general  toute  changée. 

MORT. 

ÎAcques  le  Mort , prétend  qu’il  y a beaucoup 
de  raport  entre  les  ouvrages  de  la  Chymie,  5e 
ceux  de  la  nature.  Par  la  nature  il  entend  le 
Soleil , qui  tire  du  fonds  des  abîmes  l’ame  du 
monde,  en  réveille  l’efprit  afloupi , l’augmente, 
& le  rend  plus  prompt.  Fait  naître  les  animaux  , 
& les  plantes , éleve  des  exhalaifons  & des  va- 
peurs, les  tient  fufpenducs,  & en  fait  des  mé- 
téores , féchc  les  corps  , les  prive  des  efprits 
qu’ils  contiennent , aflemble  des  nuées , excite  dés 
vents  & des  tourbillons  qui  caufent  des  tempêtes, 
& des  tremblemens  de  terre,  mûrit  tout, change 
les  couleurs,  les  odeurs  & les  faveurs,  il  éclaire 
le  monde  , &:c.  La  Chymie  fait  à peu-  près  le» 
mêmes  effets  dans  les  divers  fujets  où  l’on  l'em-, 
ployé. 

M O R T H O N. 

j.  TT.  Morthon  , fur  l’hiftoire  naturelle  de  laPro- 
3 vince  de  Northampton , dit  qu’il  s’y  trouve 
de  la  terre  végétale , qui  quoique  violemment 
comprimée,  retourne  en  peu  de  temps  à fa  pre- 
mière figure. 

2.  Que  la  Marne  eft  une  terre  graffe , & ar— 
gi'eufe  dont  on  fe  fert  pour  engraiiîèr  les  champs» 
Qu’il  y a de  la  terre  blanche  fpongieufe , qui  a 
beaucoup  de  fel  alkali. 

j.  La  Tourbe  qu’on  trouve  dans  les  lieux  ma-, 
lécagcux  , & qui  eft  toute  parfemée  de  racines  0 
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gloire  , legere , fpongicufe  , &c. 

- ' 4.  Les  pierres  qu’on  trouve  dans  les  carrières, 
font  ou  fabloneufes  comme  le  gra;s  , ou  la  picrrç 
de  taille  , la  pierre  de  chaux , la  blocaille , ou 
/noclon , l’ardoife , & le  marbre. 

5.  Dans  la  pierre  de  fable  qui  eft  aflea  blanche, 
& trcs-poreufe  , où  l’eau  s’y  imbibe  en  un  mflanç 
qui  fert  à paver  les  chambres  balles  & les  cm  fi- 
nes , dont  on  ne  s’en  fert  pas  pour  les  bâtimcns 
gà  l’ordinaire  , à caufe  qu’elle  éclatte  à l’air  , Sc 
^tombe  par  morceaux. 

6.  La  pierre  à chaux  eft  fort  unie  quand  on  !a 
aire  des  carrières,  & ,on  n’a  qu’à  l’expoler  l’une 
Xur  l’aotre  pour  faire  des  murs.  Lejèlcalcarwm, 
ou  le  mtrum  mural: , vient  de.  la  pieire  a chaux. 

7.  M.  l’Emery  prétend  qu’il  n’y  a point  de  fel 
jdans  la  chaux. 

8.  La  pierre  de  .taille  eft  blanche , bleue , ou 
louge  , qui  contient  beaucoup  de  coquillages. 

9.  Il  y a auffi  beaucoup  d’ardoifes. 

10.  De  même  que  du  marbre. 

11.  On  trouve  plufieurs  minéraux  , fur  tout  de.S 
jinarcaftltes  qui  fe  .trouvent  renfermées  dans  des 
veines  des  pierres  , & quelquefois  aulîi  .dans  la 
-Terre.  Ces  marcaflites  (ont  quelquefois  de  cou- 
leur de  fer.  O11  les  trouve  en  mafte  qui  n’ont  au- 
.cune  figure  uniforme. 

I 11.  On  trquve  encore  dutalc  quelquefois  dans 
les  carrières,  attaché  aux  pierres , quelquefois  auiü 
fur  des  grains  de  fable.  ' . 

1.3  On  trouve  encore  une  autre  matière  .mi- 
nérale qui  £c  trouve  dans  les  fentes  perpendi- 
culaires des  rochers  , Sc  des  carrières. 

14.  On  trouve  des  Pyrites  qui  font  de  vrais 
.minéraux,  les  uns  qu’on  appelle  ferrei , à caufe 
qu’ils  participent  du  fer  j les  autres  argent tt , de 
' ‘ » - F if 
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MOUVEMENT. 

Du  mouvement  en  general , & du  repos. 

f.T  Es  principes  les  plus  fui  vis  font  , qu’il  y 

i j a un  premier  mobile  qui  roule  autour  du 
ïnonde  , & qui  doiyie  le  mouvement  à tous  les 
autres  corps  qui  y font  compris. 

2.  Qu’un  corps  dur  différé  d’un  liquide  feule- 
tnenc  en  ce  que  les  parties  du  premier  font  plus 
roides,  moins  pliantes,  & plus  difficiles  à être 
féparées  que  les  parties  du  fécond  , qui  fe  mettent 
facilement  en  mouvement,  & par  conféquent plus 
faciles  à être  féparées. 

3.  Que  lorfque  les  parties  de  quelque  corps 
font  en  mouvement  par  le  feu  qui  les  agite , il 
n’y  a que  les  plus  groffes  qui  font  capables  de 
brûler  & de  donner  plus  de  chaleur , comme  on  le 
v.oit  par  l’experience.  Car  fi  011  brûle  de  l’eau 
de  vie  , qui  eft  un  corps  liquide  & compofé  de 
parties  peu  folides , 11e  brûle  prefque  poinr.  Mais 
fi  on  brûle  du  fer,ou  quelqu’autre  métail , on  verra 
qu’il  eft  bien  plus  difficile  de  l’échauffer  , & de 
le  faire  brûler  que  le  premier  , mais  aufli  il  brûle 
davantage  , fi  fes  parties  réfiftent  plus  au  mouve- 
ment. On  peut  voir  la  même  chofe  dans  les  bois 
les  plus  pefans  8c  les  plus  légers  ou  les  plus  durs, 
& les  plus  mois , dont  les  premiers  échauffent 
plus  que  les  derniers , &c. 

4.  Que  les  parties  d’une  goûte  d’eau  féparées 
par  le  mouvement  , contiennent  plus  d’cfpace 
étant  féparées , que  lorfqu’elles  croient  jointes. 

5.  Le  premier  élément  de  Defcartes  eft  conçû 
comme  une  matière  la  plus  fubtile  8c  la  plus  pé- 
nétrante qui  foit  au  monde,  comparée  au  feu, 
eu  à ce  qui  mec  en  mouvement  toutes  chofes , 
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gîtation  , ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela  qu’il  ait  aufll 
deux  fois  autant  de  force  à continuer  de  fe  mouvoir 
en  ligne  droite.  Mais  il  n’en  aura  autant  juftement 
que  fa  fuperficie  aura  d’étendue  deux  fois  de  plus; 
parce  qu’elle  rencontrera  deux  fois  autant  d'au- 
tres corps  qui  lui  feront  refiftance.  Ce  qui  fera 
le  mouvement  égal  à l’autre  qui  eft  moindre  de 
la  moitié. 

ij.  Les  corps  que  l’eau  entraîne , ne  fe  remuent 
jamais  il  vite  que  les  parties  de  l’eau. 

14.  Plus  un  corps  eft  gros , plus  il  lui  eft  fa- 
cile de  communiquer  une  partie  de  fon  mouve- 
ment aux  autres  corps  qu’il  rencontre  ; & plus 
il  eft  difficile  aux  autres  de  lui  communiquer 
quelque  chofe  du  leur. 

1 j.  Si  plufieurs  petits  corps  en  s’accordant  tous 
çnfemble  , pour  agir  contre  un  plus  gros , peuvent 
avoir  autant  de  force  que  lui , ils  ne  peuvent  ce- 
pendant jamais  le  faire  mouvoir  il  vite  en  tout 
îens  comme  ils  fe  meuvent  ; parce  que  s’ils  s’ac- 
cordent en  quelques-uns  de  leurs  mouvemens 
qu’ils  lui  communiquent , ils  different  infenfible- 
ment  en  d’autres  en  même  tems  lefquels  ne  lui 
peuvent  communiquer. 

16.  Que  les  corps  qui  tournent  en  rond  , ten- 
dent toujours  à s’éloigner  des  centres  des  cercles 
qu’ils  décrivent. 

17.  Le  mouvement  eft , ou  fuppofé  être  un 
corps  tranfporté  d’un  lieu  en  un  autre. 

18.  Le  contraire  du  mouvement  eft  le  repos. 

19.  Le  corps  eft  en  repos  lorfqu’il  eft  toujours 
appliqué  d’une  même  maniéré  aux  mêmes  parties 
des  corps  qui  l’environnent. 


F iiij 
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M Y S O N. 

"I)  Hilofophe  , éprôn  mer  au  rang  des  feptSa£é$ 
JL  de  Grcce.  Anacharfis  Philofophe  Scyte , con- 
fu liant  l'Oracle  pour  favoir  qui  croit  plus  fagci 
que  lui , répondit  que  c etorit  Myfon  , qu’on  trouvât 
occupé  à accommoder  fa  çharuc  pour  aller  là-' 
kourét  là  terre.  Vivôit  587.  ans,  avant  J.  C< 
Diogçne  Laerce  dit  que  Myfon  fut  mis  âu  nom- 
bre des  fept  Sage?.  La  ProphetelTè  d’Apolloh  le 
ïiomma  tel  fur  ce  qu’Anacharfis  l’avoit  cohfuhé. 
Le  perc  de  ce  Philofophe  étriit  Souverain  j if 
llailfoit  naturellement  les  hommes  : On  le  rencon- 
tra un  jour  à Lacedemone  dans  un  lieu  écarté,  qui 
/ioit  tout  feul.  La  perfonne  qui  le  vit  dans  cet 
état  lui  en  demanda  le  fujet,  il  lui  répondit,  que 
c’étoit  là  le  fujet  qui  le  faifoit  rire.  Il  difoit  qué 
ce  n’étoit  pas  dans  les  paroles  qu’il  falloir  cher- 
cher les  chofes  , mais  bien  lès  paroles  dans  le? 
thofes , à caufe  que  ces  dernieres  ne  fe  trouvoienç' 
pas  dans  les  paroles.  Mourut  âgé  de  87 i ans. 

MUSON1ÜS; 

TÉ)  Hilofophe  de  Grèce  , avoit  coutume  de  dire' 
1 que  le  bien  qu’on  acqueroit  avec  beaucoup 
dé  pèine  8c  de  travail,  profitait  beaucoup  & rel- 
toit  en  nature  j 8c  que  les  foins  qu’on  avoir  pri? 
pour  l’afcquerir  s’oublioient , 8c  qu’on  ne  reflèntoit 
plus  les  fatigues  du  travail  qu’on  avoit  employé 
pfctlr  l’aCquerir  • au  contraire  du  rhal  qu’on  faifoit 
avec  plaifir  qui  he  s’effaçoit  jamais  , 8c  qu’on  n* 
fe  fouirenoit  plus  du  plaifir  qu’on  avoit  pris  dd 
le  faire: 
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^Éf  TON. 

fj  Tp'\  ît  qüe  la  lunfiere  fe  communique  fucccf- 
. AjJ  fivement  , & qu’elle  met  dix  minutes  à 
jparcourir  l’efpace  qui  cil:  entre  le  Soleil  & laTerre. 
Que  lés  rayons  paflapt  près  des  angles  des  corps 
opaques  , ou  tranfparens , fe  recourbent  autour 
de  ces  corps , comme  s’ils  en  croient  attirés , & 
que  ceux  qui  s’en  approchent  le  plus  fe  recour- 
bent davantage,  cotnme  fi  l’attradfcion  étoit  plus 
grande. 

x.  Que  les  Satellites  de  Jupiter  décrivent  des 
drbes  qui  ne  different  pas  fenfiblement  des  cer- 
cles concentriques  dé  cette  Planette.  Que  leur 
mouvement  eft  uniforme  , leur  cours  périodique, 
ôc  en  raifon  fexquialtere  de  leur  diftance  du  centre 
de  Jupiter. 

j.  La  diftance  qiii  eft:  entré  lè  centre  de  la 
Terre  $c  celui  de  la  Lune  , eft  d'environ  6 o demi 
diamètres  terreftres.  Le  circuit  de  laTerre  eft  de 
12^,249,600  pieds  de  Paris* 

4.  Les  Satellites  de  Jupiter  péfent  fur  Jupiter, 
nos  fix  Planètes  fur  le  Soleil,  la  Lune  fur  Ja  Terre, 
flt  réciproquement  Jupiter  fur  les  Satellites  , le 
Soleil  fur  fes  Planettcs , la  terre  fur  la  Lune  ; & 
cet  effort  mutuel  empêche  le  mouvement  re£L- 
lïque  des  Planettes  , les  contient  dans  leurs 
orbes. 

Il  y a de  la  pefanteur  en  tous  les  corps  felos 
la  quantité  de  matière  qui  eft  en  chacun  d’eux. 
Et  l’effort  que  fait  la  pefanteur  fur  toutes  les 
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de  doigt. 

9.  La  lumière  & la  chaleur  du  Soleil  font  fept 
Tois  plus  grandes,  dans  l’orbe  de  Mercure  que 
dans  le  nôtre.  Le  Soleil  eft  dans  un  perpétuel 
mouvement  ; mais  il  ne  s’éloigne  jamais  beau- 
* coup  du  centre  de  pefanteur , commun  à toutes 
les  Planettes. 

ici,  Le  flux  & le  reflux  de  la  mer  procèdent 
de  l’impteffion  du  Soleil  & de  la  Lune. 

11.  La  denfité  du  Soleil  eft  à la  denfité  de  la 
Terre  comme  100  à 387.  la  denfité  de  la  Lune 
eft  à celle  de  la  Terre  prcfque  comme  9 à y; 
C’eft  pourquoi  le  vrai  diamètre  de  la  Lune  étant 
au  vrai  diamètre  de  la  Terre , ce  qu’eft  1 à 3 4 

é— . La  malle  dé  la  Lune  à peu  près  comme  1 à 16. 
» 

'n.  La  figure  de  la  Lune  eft  fpheroïde*  & ion 

Îdus  grand  diamètre  étant  allongé  paflcroit  par 
e centre  de  la  Terre. 

13.  Les  Comeres  font  au  deflus  de  la  Lune  & 
dans  la  région  des  Planettes,  étant  elles- mêmes 
üne  efpece  de  Planettes  , qui  décrivent  des  orbes 
par  un  mouvement  perpétuel , dont  les  corps 
font  lolides  , ferrés  , fixes  & durables  , Sc  qui  ti- 
rent leur  fplendeur  des  rayons  du  Soleil  qu’elles 
reflechiiîènt. 

14..  M.  Newton  a prouvé,  dit-il , que  la  cha- 
leur de  la  Terre  féche  lorfque  le  Soleil  eft  le  plus 
fort  , eft  trois  fois  moindre  que  celle  de  l’eau 
boüillante , que  la  chaleur  d’un  fer  ardent  fur- 
p.ifle  du  triple  ou  du  quadruple.  De  forte  que  la 
chaleur  que  reçoit  la  terre  aride  d’une  Comete 
par  les  rayons  du  Soleil  lorfqu’elle  eft  dans  for» 
périhélie,  eft  2000  fois  plus  grande  que  celle 
d’un  fer  ardent.  Les  vapeurs  & les  exhalaifoni 
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qui  cette  chaleur  excite , forment  la  queul?  Je  fi# 
Comete. 

ij.  Une  portion  de  l’air  qui  eft  autour  de  laf 
furface  de  la  Terre  occupe  un  efpace  850  foi» 
plus  grand  qu’une  portion  d’eau  du  même  poids  j 
enforte  qu’un  cylindre  d’air  de  850  pieds  de  hau- 
teur ne  péfe  pas  plus  qu'un  pied  cubique  d’eau  ; * 

& que  l’air  de  tout  l’atmofphére  11e  peut  contre- 
balancer qu’une  colomne  d’eau  de  $3  pieds.  Or 
la  compreffion  de  l’air  érant  égale  au  poids  de 
l’atmofphere  , la  pefantcur  réciproquement  au 
quarré  de  la  diftance  des  lieux  du  centre  de  la 
Terre,  & l’air  fe  raréfiant  d’aurant  plus  qu’il  s’en 
éloigne , il  s’enfuit  qu'un  globe  de  notre  air  de 
1’épaiileur  d’un  doigt  étant  à la  hauteur  d’un 
demi  diamètre  terreftre  aü-deflus  de  notre  horifon,  - 
pourroit  remplir  toutes  les  régions  des  Planettes 
jufqu’  à la  fphere  de  Saturne  , & même  plus  loin» 
JL’Auteür  remarque  cela  pour  faire  comprendre 
comment  l’atmofphere  des  Cometes  peut  fournir 
aiïèz  de  vapeurs  pour  former  leurs  queues  im- 
menfes.  Il  conje&ure  aufïï  que  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  des  Cometes  , fervent  de  matière  à l’eau 
des  Planettes , 8c  à cet  efprit  aerien  qui  donne 
la  vie  à toutes  chofes , parce  que  la  mafle  de  la 
terre  féche  augmente  tous  les  jours  , au  lieu  que 
celle  de  l’eau  diminue  , & qu’il  faut  par  confé- 
quent  qu’elle  foit  réparée  par  quelqu’autre  li- 
quide. Voyez.  Planche  2.  Figure  7. 

S F , le  Soleil. 

CF,  orbe  extérieur  concentrique  au  Soleil. 

A B , font  les  deux  aphélies  des  deux  cercles 
intérieurs  ou  des  Planertes  lorfquelles  y palfent , 
font  fort  reCTerrées.  Et  on  prétend  qu’elles  pafient 
plus  vite  , quoique  plus  éloignées  du  Soleil. 

DE,  font  les  deux  périhélies  où  les  Planetteï 
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^àffènt  comme  moins  relïerrées  , & doivent  de- 
meurer plus  long-temps  en  leur  cours ,- quoique 
plus  proches  du  Soleil.  Cependant  il  arrive  quelles 
y partent  plus  vite, 

N I T A R D. 

MOïfe  éclairci  par  M.  Nitard , prétend  qu’il 
y a une  fubftance  créée,  fpirituelle,  agitan- 
te , intelle&uelle , & qui  n’eft  pas  un  pur  éfprit 
comme  Dieu.  Veut  que  le  monde  (oit  animé 
d’une  ame  intelle&uelle , dotée  des  principes  de 
tous  les  Etres , dont  elle  eft  la  fource , & Dieti 
l’origine.  ' : «■  *■* :,i  • 

N I G R I NUS.  - 

• ••  • r;  .•  4- ; ü;..  > 

ï.  T)  Hilofophe  Platonicien  , eftimoit  (ur  toutes 
A chofes  la  liberté.  Ne  fàifoit  nutCàs  dece 
que  les  hommes  recherchent  tant  ,•  comme  la 
gloire,  les  honneurs , & les  richeifes  qu’oiï  ne 
devoit  pas  les  fouhaiter,  & lës  regarder  comme 
des  biens  , à caufe  qu’ils  caufoienc  mille  maux. 
Le  luxe , le  farte  , la  pompe  , & la  magnificence 
étoient  des  chofes  tout- à fait  vaines  -,  & que  tout 
cela  n’étoit  qu’embarras.  On  poutroit  dire  la 
même  chofe  des  carofTes  dans  Paris  , comme  il 
difoic  pour  lors  des  foules  de  valets  qui  fuivoient 
leur  maître  à l’occafion  d’un  Etranger  qui  étoit 
venu  à Athènes,  Et  fur  cela  il  difoic , qu’e(l-il 
î>efoin  en  temps  de  paix  de  fe  faire  fiiivre  par 
une  armée;  & fe  joüant  fur  le  luxe  des  habits 
de  cet  Etranger  , à caufe  des  fleurs  dont  ils 
croient  brodés  : lePrintems,  dit-il,  n’à  pas  en- 
core paru. 

2.  Le  fuperflu  des  mets  inutiles.  Le  trop  grand 
;jfoin  qu’on  mec  à entretenir  fes  cheveux , le  trop 


Digitized  by  Google 


- 94'  La  B îï  ii  0 î h t qji  t 
de  pierreries  qu’on  porte  aux  doigts  de  la  ma/n, 
&c.  étoient  des  choies  plutôt  incommodes  que 
nécetfaires  , & fit  connoître  tout  cela  à ce  nou- 
veau débarqué  à Athènes  j qu’infenfiblement  par 
une  maniéré  honnête  le  fit  changer  entièrement. 
En  forte  qu’étai\t  retourné  dans  fon  pais , il  fut 
trouvé  tout  autre  par  les  exemples  & les  bonnes 
maniérés  de  notre  Philofophe. 

5.  Que  pour  conferver  la  pureté  des  mœurs  , 
en  fuivant  les  loix  de  la  nature , on  devoir  être 
libre  tranquille  , vivre  modeftement  & fans  en- 
vie. Que  cela  étoit  la  vie  des  Philofophes  & des 
..gens  jieuteux,  .Mais  au  contraire  ceux  qui  fg 
nourriilent  de  plailirs,  de  la  flaterie  , des  gran- 
deurs & des  richefles  deviennent  efçlaves  de  cej 
paillons  ; defquelles  on  ne  revient  prefque  ja- 
mais. Et  l’honneur  eût  pour  l’ordinaire  banni 
de  seu*  qui  font  ainfi  obfedés.  Que  le  flateur  eit 
pire  que  le  flaté  à caufe  que  le  premier  eft  toqc 
corrompu , au  lieu  que  le  flaté  ne  fait  que  com* 
mencer  à fe  corrompre. 

r+«  'Ce  Philolophe  enfeignoit  à tout  le  monde 
fans  técompenfe  ; le  fupetflu  de  fon  bien  étoic 
diftribué  aux  pauvres.  Que  la  joüiflànce  des 
chpiés  tie  nous  appartient  que  par  rapport  au 
befoin  <jue  nous  en  avons  dans  ce  monde , & que 
le  relie  ;que  nous  gardons  cil  une  chofe  injufte  , à 
caùfe-  qu’elle  manque  à autrui, 

y.  il  étoit  fort  temperé  dans  fon  boire  & dans 
fon  manger,  réglé  dans  fes  exercices,  modefte 
dans  fes  habits  d’un  efprit  doux  & infinuant. 
:Qu’il  ne  falloir  pas  remettre  au  lendemain  à bien 
vivre.  .Que  dans  les  exercices  on  devoir  avoir 
égard  à l'âge  ; à la  complexion  , & à l’habitude  , 

Jour  ne-point  furcharger  la  nature  , quireflemblç 
un  bâton  que  l'on  calfe  bien  fouvent  poÿr 
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te  ▼ou\cir  redreffèr.  Blaraoic  la  trop  grande 

f>aflion  qu’on  avoir  pour  les  fpe&acles  , comme 
c trop  grand  foin  des  fiinerailles.  Se  mocquoic 
, de  l’impertinpnce  de  ceux  qui  après  avoir  etc 
focs  toute  leur  vie  , le  vouloient  être  encore  aptes 
leur  mort  en  faifant  brûler  leurs  habit,  &fe fai- 
sant couronner  de  fleurs  par  leurs  Efclaves , qui 
fe  tiendroient  près  de  leurs  fépulchres.  Se  moc- 
quoit  du  ridicule  de  ceux  qui  n’aiment  les  choies 
que  hors  de  leurs  faifons , comme  les  rofes  en 
hyver,  &c.  Que  les  fleurs  dévoient  être  mifes 
fous  le  nez  pour  en  recevoif  l’odeur , & non  pas 
fur  la  tête  5 comme  les  cornes  du  Taureau  , lui- 
vant  Momus  , dévoient  être  mifes  au-deflous  des 
yeux,  pour  que  le  Taureau  vît  ou  il  fraperoit. 
Que  le  goût  étant  à notre  gozier,  qui  n’ayoit 
pas  plus  de  quatre  doigts  de  long  , on  fe  donnoiç 
bien  de  la  peine  de  le  fatisfaire  par  la  bonne 
chere  -,  qu’avant  ou  après  ces  quatre  doigts  on 
n’en  fentoit  plus  le  plaifir.  Et  que  les  maladies 
qui  provenoient  par  cet  endroit,  fai foient  payer 
bien  cher  le  plaifir  qu’on  y prenoit.  Qu’il  étoit 
ridicule  de  voir  que  les  Grands  pour  marcher  fe 
fervoient  des  jambes  des  autres  hommes  ^pour 
oüir  fe  fervoient  des  oreilles  d’autrui , pour  parler 
fe  fervoient  de  la  bouche  de  leurs  domeftiques, 
qui  rendoient  réponfe  de  ce  qu’on  letjr  deman- 
doit. 

N O B L E. 

ï.  TL  TR.  le  Noble  a donné  le  Tableau  des  Phi- 
1V1  lofophes.  L’ordre  qu’il  en  établit,  mérite 
.certainement  bien  d’être  raporté.  * 

2.  Que  le  fou vc rai n bien  étoit  le  principal  ob- 
jet de  la  fagetfe  chez  Abraham , Moïfc , & le» 
autres  Patriarches.  Que  chez  les  Paycns  le  fou- 
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yerain  bien,  par  raport  à la  différence  4es~i4c£f 
& des  fujets  , étoit  un  Jupiter  tonnant  dans  le 
ciel  un  Neptune  qui  gouvernoit  lçs  eaux  , un 
Pluton  qui  régnoit  dans  les  enfers  , placèrent  uq 
Dieu  dans  le  Soleil , & une  DceiTe  dans  la  Lune, 
qu’ils  imaginerenr.  ..... 

3.  Ils  donnèrent  le  nom  de  Sage  à ceux  qui 
s’appliquèrent  à l’étude  de  la  nature  , qui  coin- 
prenoit  la  Phyfique  & la  Morale. 

4.  La  Phyfique  leur  apprit  à connojrte  Je? 
Affres-,  & les  corps  fublunaires  qui  leur  fjt  dis- 
tinguer les  vices  dt?s  vertus , d’où  ils  tirèrent  U 
politique  pour  gouverner  les  Etaçs,  & U mor 
raie  pour  regler  les  particuliers. 

j.  Zenon  d’Eleate  inventa  la  Dialectique , qui 
-par  diverfes  maniérés  de  raifonner , rendit  les  plus 
grandes  vérités  problématiques. 

6.  Hermes  ou  le  Mercure  Trifmegitte  , fut  re- 
nommé le  Prince  des  Sages  du  Paganilme  -,  8c  après 
lui  les  fept  plus  célébrés  furent  Talés , Solon  , 
Bias , Chilon  , Pitracus , Periandre , & Cleobule, 

7.  Pitfragore  qui  fuivit,  prit  le  nom  de  Philo, - 
fophe  par  modeftie  , plutôt  que  pelui  de  Sage. 
Chaque  nation  eut  les  liens. 

5.  Diogene  Laërce  raporte  ceux  de  la  Grèce, 
qui  fe  divifoient  en  deux  Seétes.  La  prépaiera 
croit  celle  de  Thaïes , qui  pnfeignoit  dans  Milef, 
Et  la  fécondé  , étoit  celle  de  Pithagore  , qui  en- 
feignoit  dans  Crotone.  Tous  les  deux  s’appli- 
quoient  à pénétrer  les  fecrets  de  la  nature. 

9.  Socrates  ^méprifa  la  Dialectique , & ne  s’é- 
tudia qu’à  fuir  les  vices  , 8c  pratiquer  les  vertus, 
La  morale  fut  fa  principale  application. 

10.  Les  principales  SeCtes  des  Philofophes  font 
réduites  à huit:  les  Pythagoriciens,  lesPlatonicieqs, 
les  Académiciens  , les  Pyrroniens , les  Ciniques  , 

te* 
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les  Epicuriens , les  Pcripatéticiens , & les  Stoï- 
ciens. 

ii.  Pitagore  aflfe&a  la  Métamplîcofe. 

i».  Les  Académiciens  fe  diviferent  en  trois 
branches.  Platon  fut  de  la  première  , la  do&rina 
d’Arcefilas  fut  la  fécondé:  l’un  de  fes  principes 
étoit  que  l’homme  ne  pouvoir  rien  comprendre* 
Et  la  troiliéme  eut  pour  Auteur  Arcefilas. 

13.  Pirrhon  donna  naiflance  auPirrhonifme , 3C 
à la  Seûe  des  Sceptiques. 

14.  Antiftene  fut  Chef  des  Cyniques , qui  en-; 
feignoient  une  morale  févére» 

ij.  Epicure  faifoit  confifter  le  fouverain  bien 
(dans  la  volupté  inféparable  de  la  vertu,  & éloi-, 
gnée  des  vices  8c  des  pallions. 

16.  Ariftote  fuivoit  aptes.. ..  . . 

17.  Zenon  de  Citie  , enfeigna  que  la  SagelTô 

étoit  le  fouveram  bien»  # 

. 18.  Les  fept  Sages  étoient  * 

1*.  Thaïes*  qui  enfeigna  l’immortalité  de 
Taine. 

2*.  Solon  qui  publia  qu’aucun  Athénien  ne  de- 
voir trop  s’élever  pour  avoir  alTez  de  puilTance  à 
Violer  les  loix» 

3°.  Chilon  qui  s’appliqua  à cqnnoître  le  cours 
des  Aftres» 

4”.  Pittacus , qui  fut  homme  de  guerre.  Ses 
écrits  fe  font  perdus. 

j°.  Bias  de  Thebes,  qui  fe  donna  au  Barreau. 

69.  Cleobale , qui  propofoit  fouyent  des  Enig- 
tpes. 

7*.  Periandre  4 qüi  uûirpa  l’autorité  fouv«- 
Zaine»  . . 

19»  Enfuité  ces  Sages  prirent  le  nom  de  Phi* 
ipfophe , comme  plus  modefte , 8c  moins  vairi; 

a o.  Pitagore  fut  le  premiec,  difoit  taie  les 
Twt  II*  G 
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biens  dévoient  être  communs  , qu’il  falloir  gafÿ* 
der  le  filence , que  la  vie  devoit  être  fort  frugale, 
& ne  manger  rien  qui  eût  eu  vie.  Ne  reconnoif- 
foit  qu’un  Dieu  , Auteur  de  l’Univers  j & croyoil 
lame  immortelle. 

ii.  Socrates  vint  après.  Il  avoir  appris  l'art 
de  Sculpteur  , & s’appliqua  entièrement  à U 
morale. 

aa.  Democrite  fuivic , enfeignok  qu’il  y avoit 
une  infinité  de  mondes.  Que  la  matière  univer- 
lelle  eft  éternelle.  Que  rien  ne  fe  fait  de  rien. 
Que  rien  ne  peut  être  anéanti.  Que  les  partie» 
de  la  matière  composées  d’atomes,  font  infinie» 
en  grandeur  6c  en  nombre  ; & que  de  leur  ren- 
contre fortuite  ont  été  formés  le  Soleil , la  Lune, 
les  Aftres , le  feu,  l’air , l’eau  & la  terre.  Et  c’eft 
fur  ces  principes  que  Defcartes  a depuis  formé 
/on  fyftême.  Son  principe  étoit  que  tout  fe  fai© 
par  néceffité  $ & que  le  mouvement  de  la  matiero 
oit  la  caufe  de  tous  les  Etres.  S’appliquoit  aux 
chofes  morales  ; & il  difoit,  que  le  tempéra- 
ment formé  par  le  mélange  des  humeurs  exite 
l’imagination  qui  entraîne  la  volonté.  La  lon- 
gue méditation  de  ce  principe  l’engagea  infenfi- 
blement  à regarder  la  prudence  humaine  comme 
une  folie  ridicule , & à fe  mocquer  de  tout  co 
que  faifoient  les  hommes. 

13.  Platon  obfervoit  de  ne  pas  déclarer  for» 
fentiment , & de  faire  dire  aux  autres  le  leur  , 
puis  de  leur  propofer  des  difficultés  , qui  leur  fai- 
foient reconnoître  l’abfurdité  de  ce  qu’ils  avoient 
avancé. 

14..  Ariftote  étudia  fous  Platon.  Il  fut  apre» 
Précepreur  d’Alexandre  , s’appliqua  à la  Logique, 
où  il  donna  des  régies  pour  conduire  l’elpric  à 
U vérité.  Il  l’a  commencée  par  les  Catégories,. 
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fl  eAfeigne  à ranger  les  idées  de  chaque  chofa 
félon  l’ordre  de  la  nature , & fait  voir  que  l’eiptic , 
i°.  conçoit , *0.  il  juge  , $°.  il  raifonne.  Fait  voir 
les  termes  donjt  il  faut  fe  fervir  pour  cela  , 8c 
montre  les  diverfes  efpeces  .de  propositions.  Donne 
les  régies  du  fiUogifme , & la  maniéré  de  former 
la  démonûration.  Il  s’applique  enfuiçe  à la  Mé- 
taphy fique , où  il  examine  l’Etre  fcpar.é  de  toute 
matière , & lui  attribue  l’unité , la  vérité , & la 
'bonté.  Dans  fa  Phÿlique  il  eonfidere  le  corp* 
naturel  Çc  examine  fes  eJpeces.  Les  principe* 
.qu’il  donne  au  .corps  naturel  font  la  matière  , lf 
forme  , & la  privation.  Les  .propriétés  font  la 
grandeur , l’exiftence  d’un  lieu , la  mobilité , 1* 
correspondance  au  temps  & à la  durée. 

. xj.  La  grandeur  eft  diviftble  à l'infini. 

MS.  Le  corps  eft  incorruptible , comme  le* 
«ieux , & corruptible  comme  les  fub lunaires.  Lp 
mixte  eft  animé  & inanimé.  .... 

27.  A l’égard  de  l’ame , dit  .que  fuivanr  les  an-’ 
ciens , c’eft  un  feu  ou  une  harmonie,  ne  parlant 
jii  de  fpiritualicé , ni  d’immortalité.  Il  traite  en-, 
fuite  des  animaux  8c  de  la  morale. 
f 28.  En  i}oq.  Les  Livres  d’Àriftote  furent  con* 
damnés  au  feu  par  un  Concile  tenu  à Paris  ; quaj 
jante  ans  après  S.  Thomas  les  mit  en  crédit.'  Eu 
44.52.  on  interrogeoit  ceux  qui  voulaient  être  li- 
.centiés , s’ils  favoient  la  Phflofophie  d’Ariftote. 
£t  en  1601.  cette  Philofophie  fut  autorifée  par 
-des  nouveaux  réglemens.  En  1624.  Jean  BitaucJ 
l’attaqua  par  des  Thefes  qui  furent  fupprimées 
.par  Arrêt.  GafTendi  fe  déclara  contr’elle.  Et  le 
iiicccs  qu’il  eut,  dq.nn.a  à Deicartes  la  hardieiTe  ds 
l’imiter. 

29.  Epicure  ne  mangeoit  que  dp  .pain  8c  des 
légumes . ne  buvoit  que  de  l’eau. 

Gij 
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jo.  Seneque  fuivit  la  Philofophie  de  'ZtfJ' 
non  ou  des  Stoïciens.  La  Logique  & la  Phy- 
iïque  font  peut  differentes  de  celles  des  Platq- 
niciens  , & des  Académiciens , & la  morale  l’etb 
en  plufieurs  points.  Ses  principes  font  que  le 
fouverain  bien  de  l’homme  eft  de  vivre  fuivant 
la  nature.  Que  la  vertu  doit  être  recherchée 
par  elle-même.  Qu’elle  peut  être  acquife,  quoi- 
que la  nature  ne  l’ait  pas  donnée.  Que  le  plaifïr 
& la  joye  font  les  fuites  néceflaires.  Les  vertus 
étoient  au  nombre  des  bonnes  chofes  nles  vices 
au  nombre  des  mauvaifes  j & le  plaifïr  & la  dou- 
leur , la  fanté  ôc  la  maladie  , 5c  la  vie  5c  la  mort 
étoient  mifes  au  rang  des  chofes  indifférentes. 

31.  M.  le  Noble  parle  après  des  Philofophef 
modernes  qui  ont  attaqué  la  Philofophie  d’Arifto- 
te  , fur  tout  dans  les  matières  de  Phyfique , qu’on 
eftime  ayoir  tiré  des  fentimens  de  Démocrite  fie 
d’Epicure.  Etablit  les  trois  fyftêmes  , celui  de  Pto«« 
lomée , contre  lequel  Copernic  en  a propofé  un 
autre  avec  plus  de  vraisemblance  , qui  au  lien 
que  le  Soleil  tourne  autour  de  la  Terre,  c’eft  la 
Terre  qui  tourne  autour  du  Soleil , comme  d’au- 
tres Philofophes  l’avoient  ainfi  penfé,  fçavoir. 
Thaïes,  Àriftarques,  ôcc.  Les  Théologiens  s’op- 
poferent  à ce  fyftême , parce  qu’il  étoit  contraire 
aux  dédiions  de  la  Sainte  Ecriture,  qui  dit  que  la 
Terre  eft  ftable.  Mais  ayant  fait  voir  que  cette  . 
connoiffance  n’étoit  pas  de  la  compétence  des 
Théologiens , qui  avoient  condamné  autrefois  le 
fentiment  de  ceux  qui  croyoient  aux  Antipodes. 
Et  à l’égard  des  Philofophes  Péripatéticiens , il 
leur  fît  voir  que  la  Terre  prife  dans  fa  mafle  n’a 
point  de  pefanteur,  parce  qu’ayant  en  elle-mcmo 
ion  centre,  elle  eft  indifférente  d’aller  plutôt  d’un 
côté  que  d’un  autre , fie  ne  4oit  avpir  par  confé? 
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djttent  aucun  poids*  Que  la  Lune  & les  autres 
Planettes  étant  de  la  même  compofition  que 
la  terre , ne  laiftent  pas  d'aller  de  même.  Il  dit 
encore  que  la  pefanteur  aide  au  mouvement  -,  & 
qu’une  plume  pour  être  trop  légère  ne  peut  être 
meiie,  ni  jettée  comme  une  pierre. 

}2.  Ticobrahé , prévenu  de  l'immobilité  de  la 
Terre  , imagina  un  autre  fyftême  , mettant  la 
Terre  au  centre  de  l’univers , & le  Soleil  où  l’au- 
tre met  la  Terre. 

jj.  Longomontor  , Difciple  de  Tico , inventa 
un  autre  fyftême  compofé  des  précédens.  Mais 
celui-ci  non  plus  que  celui  de  Tico,  n’ont  pas  été 
fuivis. 

34.  Dans  le  quinziéme  fiécle  naquirent  depx 
grands  Philofophes , l’un  étoit  Pomponace  de 
Mantouc,  qui  fuivit  Ariftote  3 & l’autre  étoit  Mar- 
cileFicin,  qui  fuivit  Platon. 

35.  Après  font  venus  Gaflendi , &Defcartes. 

j 6.  Le  premier  qui  s’eft  appliqué  particulière- 
ment à la  Phyfique  , tient  que  félon  la  raifon  , le 
monde  doit  avoir  commencé  , & par  conséquent 
qu’il  doit  finir.  Que  la  matière  eft  compofée 
d’atomes , & dont  les  figures  laiflent  entr 'elles 
quelque  petit  yuide.  Et  enfin  que  le  mouvement 
opéra  la  génération  de  tous  les  corps. 

37.  A l’égard  de  Defcartes  qui  fe  fervit  des 
atomes  de  Démocrites  , fuppofant  qu’après  que 
Dieu  eut  créé  la  matière  dont  le  monde  eft  com- 
pofé , la  divifa  par  le  mouvement  en  une  infinité 
de  parties  égales , chacune  defquelles  tourna  fé- 
parément  autour  de  fon  centre.  Et  outre  cela 
plufieurs  enfemblc  autour  de  quelques  centres 
particuliers.  Mais  ces  parties  de  la  matière  étant 
devenues  dans  la  fuite  inégales  en  figure  8c  en 
gr  odeur,  ont  compofé  les  unes  un  ciel , les  autres 
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jS.  Il  admet  trois  différentes  fortes  de  partie# 
à la  matière , qu’il  fait  fervir  pour  élémens.  L’une 
eft  de  parties  grûflïereS,  & de  figure  embarraf- 
fante  ; l’autre  de  parties  rondes  5 6c  la  derniere 
de  parties  déliées  , & de  raclures.  Et  c’eft  de  ce* 
trois  formes  dont  il  compofe  tons  les  corps  ; le' 
Soleil  6c  les  Etoiles  font  de  la  matière  fubtile  , 
pour  premier  élément.  Les  Cieux , qui  font  Comi; 
pofés  de  globules , font  le  fécond.  Et  les  Plan- 
tes, la  Terre,  l'Eaü  & l’Air,  font  fait  du  troi- 
iîéme  j n’admettafit  ni  ceux  d’Ariftote  , ni  ceuf 
des  Chymiftes.  Il  prétend  quelle  n’eft  rien  deréeÉ 
dans  le  corps  lumineux , mais  que  c’eft  Un  fémi- 
nine excité  par  un  des  trois  corps  lumineux  qui 
font  feuls  dans  le  monde , le  Soleil , les  Etoiles , 
6c  le  feü.  Dit  que  le  Soleil  eft  compofé  des  par- 
ties du  premier  élément  ; qu’il  eft  entouré  de  celle» 
du  fécond , qui  font  rondes  non  feulement  jufques 
à la  terre,  mais  même  jufques  aux  extrémités  de 
fon  tourbillon  ; 6c  que  les  vuides  ou  intervale» 
qui  font  entre  les  boules , font  remplis  des  par-i 
ticules  du  premier.  Les  parties  du  premier  élé-* 
ment  tournent  circulâirement  autour  du  centre  du 
Soleil,  pouffent  les  particules  rondes  du  fécond  en 
ligne^ droite  jufques  à la  circonférence  du  tour.* 
binon , 6c  un  rang  de  ces  globules  eft  appelle 
rayon  , qui  venant  à fraper  jufques  à nos  yeux  , 
ébranle  le  nerf  optique , 6c  caüfe  le  femiment  de‘ 
lumière  , donc  les  couleurs  differentes  ne  font 
qu’une  lumière  plus  ou  moins  affoiblie.  Il  ex- 
plique le  flux  , & 'reflux  de  la  mer  , fe  faire % par 
l’air  preffé  qui  fe  trouve  entre  le  tourbillon  de 
la  Lune  de  de  la  Terre.  Cè  preffement  comprime 
les  eaux  de  la  mer  à fe  retirer  für  les  bords,  qui 
ienfuité  les  quittent  quand  la  Lune  s’en  retourne. 
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J9.  Tl  explique  enfuite  les  propriétés  de  Paiman, 
3e  Ce  tourner  vers  les  pôles , & d’attirer  le  fer. 
Le  premier  fe  faifant  par  une  matière  fubtile 
qui  va  d’un  ppl  4 l’autre  , qui  le  fait  tenir  ainfi 
en  raifon.  Car  il  fuppofe  que  la  Terre  eft  un 
grand  aiman  * 6c  un  petit  morceau  d’aiman  eft 
xegardé  par  lui  comme  une  petite  terre.  De  forte 
que  l’un  ayant  été  détaché  de  l’autre , ils  doivent 
tenir  la  même  fituation  dans  le  monde , féparév 
comme  quand  ils  étoient  joint  enfemble , parce 
que  leurs  fibres  ont  été  ainfi  figurés  & diipofét 
lorfque  la  Terre  fut  formée , au  travers  defquels , 
& d’un  pôle  à l’autre  , il  fe  fait  fans  celTe  un  flux 
perpétuel  de  matière  fubtile,  lefquels  venant  à 
rencontrer,  ou  du  fer  ou  un  autre  aiman  qui  a 
de  femblabies  difpofitions,  elles  y entrent  de  la 
même  maniéré  qu’une  vifie  entre  dans  une  écrouc, 
les  joignent  6c  les  unifient. 

40.  Defcartes  explique  les  pallions  fe  former 
par  les  objets , te  méchaniquement , qui  nous  meu- 
vent après  les  unes  d’une  maniéré , 6c  les  autres 
«l’une  autre. 

NÜMENIÜS, 

PHilofophe,  tantôt  Pythagoricien  Sc  tantôt 
Platonicien*,  natif  d’Apamée  , Ville  de  Syrie. 
11  difoit  que  Platon  avoir  tiré  de  Moïfe  fon  dis- 
cours , où  il  parle  de  Dieu , & de  la  création  du 
monde.  On  croit  qu’il  vivoit  dans  le  fécond  fiécle. 
Il  y a tm  autre  Numenius,  difciple  de  Pirrhon, 
dont  parle  Diogène  Laërcc,  de  un  autre  d’Hera- 
«lée. 
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Vivoit  avant  Platon,  On  croit  que  c’eft  de 
lui  qu’Ariftote  a pris  fon  opinion  de  l'éter* 
nité  du  inonde.  Divife  les  élémens  en  leurs 
qualités.  Et  que  l’exiftençe  des  hommes  n’a  poin» 
de  commencement. 

ONESICRITE. 

PHilofophe  Hiftorien  d’Egine , vivoit  l’an  314, 
avant],  C.  Seéfcateur  de  Diogene  le  Cynique, 
s’en  fut  dans  les  Indes  par  ordre  d’Alexandre  le 
Grand,  confulter  les  Brachmanes.  A fon  retour  il 
avertit  Alexandre  fuivant  l’avis  desChaldéens,qu’il 
ne  devoit  pas  entrer  dans  Babylone.  En  effet  Ale- 
xandre mourut  dans  Babylone  , où  l’on  veut  qu’il 
fut  empoifonné.  Ce  Philofophe  écrivit  l’hiftoire 
d’Alexandre  le  Grand,  qu’il  fuivoit  à l’armée  j 
mais  qu'il  remplit  de  fable  4 dont  il  fut  raillé 
univerfellement. 

O R P H E’  ï. 

^ f 

C’Etoit  un  des  premiers  Philofophes  Grecs  , 
qui  a enfeigné  qu'il  y a une  vie  après  celle-» 
çi.  U a connu  un  Dieu  Souverain.  Il  ne  youloit 
pas  qu’on  fouillât  les  autels  des  Dieux  du  fang 
ni  des  bêtes , ni  des  hommes,  Et  ceux  qui  vi- 
voient  félon  fes  préceptes  , ne  mangeoient  de  la 
chair  d'aucun  animal.  Il  fâifoit  la  Divinité  fem- 
blable  à l’Univers.  Que  le  monde  étoit  formé 
de  l’air  9 & la  terre  du  chaos , aufquels  il  joi- 
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£t1ôît  le  temps  , comme  le  principe  de  toutes 
chofes.  Chaque  Etoile,  félon  lui,ctoitun  monde 
fufpendu  en  l’air.  Ce  que  l’on  doit  entendre  des 
Planettes  , dit  le  Docteur  Burnet.  Que  la  Lune 
ctoit  habitable.  Et  la  Terre  doit  être  renouvellée 
par  un  embrafement* 

P 

P A I S O N E 1. 

L’Auteur , compare  le  monde  à une  machine 
ou  à une  horloge,  dont  le  mouvement  eft  ce 
qu’on  appelle  relïort , & de  laquelle  Dieu  eft 
l’Ouvrier , comme  un  Horlogeur  l’eft  de  l’horloge. 
Une  horloge  tourne  autant  que  la  fabrique  du  r ef- 
fort ou  des  contrepoids  l’obligent  de  tourner  ; ainfi 
le  monde  fe  mouvera  & tournera  autant  que  le 
feu,  le  Soleil,  ou  les  reflorts  qui  font  mouvoir 
les  Planettes  dureront.  Dès  que  la  machine  eft 
montée  , elle  va,  & l’Ouvrier  n’y  fait  plus  rien  j 
de  même  auffi  quand  le  Seigneur  a fait  l’Uni- 
vers , & qu’il  lui  a donné  un  mouvement , il  a 
continué  d’aller  , & ira  toûjours  jufqu’à  ce  que 
l’Auteur  de  la  nature  en  arrêtera  le  cours , ou 
les  rellorts.  L’Auteur  applique  ce  fyftême  à toute 
forte  de  fujet  qui  fe  meut , & l’explique  par  les 
fîx  plus  nettes  idées  que  nous  ayons  des  corps. 
ip.  Par  l’étenduë  , a0,  par  la  groflèur  , ou  la  quan* 
tité  relative  , j®.  par  la  ligure,  40.  par  k Situa- 
tion , j\ par  lç mouvement,  6*.  & enfin  par  le 
jepos. 
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ABydene  Palephate  de  Paros , étoit  474.  ans 
avant  J.  C,  Difciple  favori  d’Ariftote,  di- 
foit  que  ce  qui  a été  eft,  & fera  à l’avenir.  Que 
comme  le  monde  eft  toûjours  le  même , s’il  y 
avoit  eu  des  métamorphofes  des  Centaures  , des 
Chevaux  ailés , &c.  il  y en  auroit  encore  aujour- 
d’hui. Et  que  l’on  n’avoit  point  de  raifon  de 
croire  que  les  Dieux  euifent  prodigué  des  mer- 
veilles dans  un  certain  tems , pour  n’en  fairp 
jamais  plus. 

PARMENÎDES. 

PHilofophe  d’Elée , Difciple  de  Xenophanes  , 
vivoit  l’an  43 6.  avant  J.  C.  eftimeit  que  la 
Terre  étoit  ronde,  placée  au  milieu  du  monde, 
le  admettoit  deux  élémens , le  feu  8c  la  terre. 
Que  la  première  génération  des  hommes  eft  ve- 
nue du  Soleil , que  cet  Aftre  eft  froid  & chaud  , 
qui  font  les  deux  principes  de  toutes  chofes.  Que 
l'ame  & l’efprit  eft  la  même  chofe , 6c  qu’il  y 
a deux  fortes  de  Philofophie,  dont  l’une  eftfon~ 
dée  fut  la  vérité , 8c  l’autre  conïifte  dans  l'opi- 
nion. U avoit  mis  Ca.  Philofophie  en  vers.  Diioit 
que  le  propre  de  l’Elfencc  Divine  étoit  de  ne  rien 
recevoir  d’étranger  , 6c  de  tourner  toûjours  au- 
tour de  fon centre,  comme  autour  de  foi- même, 
pour  ne  point  s’en  éloigner.  Parmenides  étoit 
fort  conlideré  par  fa  naiftance  6c  par  fes  richefles. 
On  veut  que  ce  foit  le  premier  qui  ait  remar- 

Î[ué  que  l'Etoile  du  matin- & celle  du  foir,  tjjî 
ont  qu’une  même  chofe.  Il  donna  des  loix  i» 
les  Citoyens. 
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*ti  'lyTR.  Pafchal  i un  des  plus  habiles  hommes 

iVX  du  fieele  paifé , a fait  aufli  des  expériences 
des  plus  telles  fur  la  pefanteur  de  l’air , qui  ont 
donne  des  connoilfances  Infinies  aux  Sçavans. 

i.  Dans  fon  Traire  de  la  pefanteur  de  l’air, 
11  le  compare  à une  chambre  remplie  de  laine  j 
que  celle  qui  eft  au  bas  eft  toûjours  plus  com* 
primée  que  celle  qui  eft  au- deuils.  Ce  qui  fe 
pïrouve  par  une  velue  qu’on  remplit'à  moitié  «de 
l’air  pris  près  de  la  mer,  qui  s’étend  beaucoup 
|>lus  fi  on  la  trahfporte  au-ddTus  d’une  montagne, 
& fait  un  plus  grand  volume. 

3.  Que  les  liqueurs  feront  en  équilibre  quand 
leurs  hauteurs  mifes  dans  des  tuyaux  feront  pro- 
portionnées à leurs  pefanteurs. 

4.  Que  l’eau  étant  14.'  fois  plus  élevée  que  le 

înercure , elle  doit  moins  pefer  que  le  mercure 
de  quatorze  fois*  • 

j.  Que  le  cuivt'e  péfe  neuf  fois  autant  que  le 
l’eau.  De  forte  que  s’il  eft  pefé  dans  l’eau , il 
lie  péfera  que  huit  fois  autant  que  l’eau- 

6.  Que  l’eau  de  mer  péfe  plus  que  l’eau  doucej 
d’une  quarante- cinquième  partie. 

7.  Que  le  mercure  enfermé  dans  un  tube  long 
de  quatre  pieds  fermé  hermétiquement , fe  tien- 
dra en  équilibre  avec  l’air  , à 1.  pieds  3.  pouces  5. 
lignes  3 Sc  fera  proportionné  à l’eau  dans  le  même 
tube  à 31.  pieds  de  hauteur. 

8*  Quelque  grofleur  qu’ait  une  pompe  * l’eau 
fe’y  éleve  toûjours  à la  même  hauteur,  parce  que 
les  liqueurs  ne  péfent  pas  fuivant  leur  étendue , 
mais  fuivant  leur  hauteur. 

5.  Que  fi  à la  place  de  l*eau  on  fe  fert  d’huile. 
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elle  s’élèvera  à 34.  pieds  j c’eft-a-dire , que  34; 
pieds  de  hauteur  d’huile  dans  une  pompe  péfent 
autant  que  31.  pieds  de  hauteur  d’eau  j &par  con- 

I 

féquent  autant  que  17.  pouces  — ou  environ  de 

% 

mercure. 

10.  Qu’une  même  pompe  éleve  ^eau  plus 
en  un  temps  qu'en  un  autre  d’un  pied  8.  pouces. 
Ce  qui  vient  du  plus  ou  du  moins  des  vapeurs 
dont  l’air  peut  être  chargé. 

11.  Comme  le  mercure  dans  le  baromètre  défi, 
cend  toûjours , plus  on  l’éleve  en  montant  fur  une 
montagne  , il  arriveroit  de-là  que  fi  on  le  mon- 
toit  jufqu’au  deffiis  de  notre  atmofphere  , il  n’en 
refteroit  plus  dans  le  tuyau  du  baromètre. 

il.  Au  niveau  de  la  mer  les  pompes  afpirantes 
élévcnt  l’eau  à la  hauteur  de  31.  pieds  1.  pouces. 

..Que  dix  toifes  d’élévation  caufent  un  pouce  de 
diminution  à la  hauteur  où  l’eau  m’élève. 

13.  Que  l'eau  qui  environnerait  toute  la  .terre 
ayant  31.  pieds  de  hauteur,  ou  27.  pouces  de  mer- 
cure , qui  eft  toute  la  pefanteur  de  l'air  , péferoit 
8, 183 , 889»  440, 000 , 000 , 000.  livres  $ c’eft- 
à-dire , huit  millions  de  millions , deux  cens  qua- 
tre vingt-trois  mille,  huit  cens  quatre  vingt- neuf 

"millions  de  millions,  quatre  cens  quarante  mille 
mille  millions  de  livres. 

14.  Qu'une  pendule  ne  va  pas  fi  vite  dans  l*air 
que  dans  le  vuide  , l’un  faifant  ti.  batemens  , &: 
l’autre  n'en  faifant  que  20.  ce  qui  a été  expéri- 
menté dans  la  machine  pneumatique. 

ij.  Qu’une  montre  dans  la  même  machine 
pleine  d’air,  fe  faifoit  fort  bien  entendre  ; mais 
l'air  étant  vuidé , on  ne  l’entendoit  prefque  point? 
fonncr. 

\6,  Une  chandelle  s'y  eft  éteinte  dans  une  mi- 
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tWte , de  même  un  cierge  de  cire  blanche. 

17.  Les  charbons  ardens  Te  font  aufli  éteints  en 
trois  minutes. 

18.  Une  branche  de  fer  rouge  y dura  quatre 
minutes. 

19.  Une  mèche  de  foldat  allumée  s'eteignit  à 
mefure  que  l’air  fe  vuicrot. 

zo.  Les  abeilles,  les  grofles  mouches , & les 
papillons  , tombèrent  du  haut  de  la  machine  d'a- 
bord qu’on  eut  vuidé  l’air  du  récipient. 

xx.  Une  alloiiette  devint  languiffante , fouf- 
frit  des  convulfions  très-violentes , 6c  expira.  Tout 
cela  fefit  en  9.  ou  10. minutes. 

2Z,  Un  moineau  y mourut  en  5.  ou  i.  minutes. 

' 1$.  Une  fouris  y vécut  un  peu  plus  long  temps 
que  le  moineau , & ne  foufFrit  point  tant  de  con- 
vulfions que  les  animaux  allés. 

-•  14.  Une  anguille  demeura  long -temps  comme 
fi  elle  étoit  morte.  On  ouvrit  après  le  récipient, 
& pour  lors  elle  remua  -,  & fut  auflî  vive  qu'au- 
paravant  quand  on  l’y  mit. 

* P A S C H I U S. 

P Rérend  que  les  Modernes  n’pnt  rien  trouvé 
de  nouveau,  qui  n’ait  été  trouvé  par  les  Arr- 
ciens.  Et  cite  les  temps , & les  Auteurs  , foie 

4ans  les  Arts , foir  dans  les  Sciences. 

. \ 

PEJIEIRA. 

1./^  Omefius  Pereira  vivoit  dans  le  16e  fiecle. 

V.  T On  le  regarde  comme  le  précurfeur  de  M. 
"foefeartes  , dans  ce  que  ce  Philofophe  enleignc 
de  l’ame  des  bêtes , avec  cette  différence  . que 
Pereira  expliquoit  la  machine  des  bêtes  agir  par 
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les  qualités  occultes , & par  la  fimpathie  $ au  lietf 
que  Defcartes  l’explique  par  la  méchanique.  ,l| 
rejettoit  l'ame  fenfitive , parce  qu’il  ne  croyoiç. 
pas  qu’une  chofe  materielle , divifible  & morcelle 
fût  capable  de  fentir.  D’où  il  concluoit  que  Ç 
une  bête  avoir  une  ame  douée  de  fentiment,  elle 
n’écoic  pas  corporelle.  # 

x.  Quand  on  lui  reprefenroit  les  notions  des 
bêtes  , celle  d'un  fingepar exemple , il  répondoig 
qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  quelles,  procédaient 
d’une  faculté  fenfitive  ; puifqu’autrement  les  Pé- 
ripatéticiens  auroient  tort  de  ne  pas  expliquer  par 
le  moyen  de  l’ame  raifonnable  tant  dations  fenuç 
blables  aux  nôtres  que  fait  un  finge. 

3.  Il  rejettoit  la  matière  première  des  Seâa- 
teurs  d’Ariftote.  Il  mettoit  à fa  place  les  quatre 
élémens , à qui  il  attribuoit  la  même  £n.  Et  il 
foûtenoit  qu'il  y a des  créatures  qui  ont  la  j?ui£ 
fance  de  créer, 

PERI  ANDRE, 

I.  T Un  des  fept  Sages  de  la  Gqéce,  Tyran  d$ 
J_a  Corinthe,  & de  Coreyre , aujourd’hui  Cor- 
fou , s’empara  de  la  fouveraineté  de  fon  pats  l’an 
1618.  ayant  J.  C.  Il  en  changea  le  gouvernement* 
envoya  demander  au  Tiran  de  Siracufe  , quelle 
maniéré  de  gouverner  étoit  la  plus  fûre.  Celui- cjl 
n’ayant  rien  voulu  répondre  aux  Envoyés  de  Pe- 
xiandre  , les  mena  dans  un#  champ,  où  il  arra- 
cha devant  eux  les  épies  qui  pafloient  Tes  autres 
en  hauteur,  en  faifant  connoître  par  là,  qu’il 
falloir  fe  défaire  des  plus  puillans  de  l'Etat  d’entre 
les  Corinthiens.  Un  jour  de  fête  folemnelle  fié 
arracher  aux*femmes  tous  les  orneraens  qu’elles 
portaient  pour  leur  parure^  réconcilia  les  Atheniefl# 
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ifcvfie  eaux  de  Myfilene.  Ce  Tyran  aimoit  U 
paix  .Pour  en  joüir  il  fe  rendit  formidable  à fe* 
voifins  en  faifant  conftruire  un  grand  nombre 
de  vaiffeaux  qui  lui  acquirent  l’empire  de  la  mer. 
Fit  mourir  les  matelots  qui  avoient  jetté  Afioa 
dans  la  mer  pour  avoir  fes  richelTes.  On  veut 
qu'il  commit  un  incefte  avec  fa  mere,  tua  fa  femme 
Melifle  fille  de  Prdclés  Roi  d’Epidaure , & de 
Samos , fur  le  faux  raport  de  fes  concubines  , qu’il 
fit  enfuite  brûler  quand  leur  crime  fut  découvert. 
Mourut  âgé  de  80.  ans.  Et  fa  cruauté  n'empêcha 
pas  qu’il  ne  paffat  pour  un  des  plus  fages  de  le 
Grèce.  Ses  maximes  étoient  de  ne  jamais  dire 
fon  fecret  à perfonne , de  garder  fa  parole , mais 
de  ne  point  faire  fcrupule  de  la  rompre  lorfqu’on 
a promis  d’avoir  foin  non  feulement  de  punir  les 
crimes , mais  encore  de  prévenir  les  méchantes 
intentions  de  ceux  qui  les  veulent  commettre. 
Mourut  âgé  de  44.  ans  fuivant  d’autres  l’an 
Avant  J.  C. 

x.  On  trouve  ailleurs  quePeriandre  Philofophe, 
feptiéme  Sage  de  Grèce,  que  les  uns  ont  prétendu 
avoir  été  Roi  & Tyran  de  Corinthe , étoit  fils  da 
Cypfehis  , de  la  race  des  Heraclides  -,  que  Platon 
li’eftime  pas  avoir  été  tel , pour  avoir  fi  bien  re- 
prefenté  les  chofes  par  fes  Sentences,  dont  les 
principales  font, 

3.  Qu’on  ne  doit  rien  faire  pour  l’amour  de 
l’argent. 

4.  Que  le  repos  eft  une  bonne  chofe. 

y.  Que  la  témérité  nous  précipite  dans  le  dan- 
ger. * 

6.  Que  le  gain  mal  acquis  eft  chofe  déshon- 
nête. 

7.  Que  le  bon  gouvernement  du  peuple  eft  à 
préférer  à la  tyrannie. 
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8.  Que  les  voluptés  font  corruptibles,  & le# 
honneurs  immortels. 

9.  Qu’il  faut  être  modéré  dans  le  temps  de  la 
profperité , & fage  dans  le  temps  de  laffli&ioné 

10.  Qu’il  faut  être  toujours  le  même  à lès 
amis , lorfqu’ils  font  heureux  ou  infortunés. 

11.  Qu’il  faut  tenir  ce  qu’on  a promis. 

iz.  Quand  vous  parlerez  , prenez  garde  denfi 
point  découvrir  votre  fecret. 

13.  On  doit  châtier  ceux  qui  font  mal,  mais 
encore  ceux  qui  fe  plaifent  à le  faire. 

14.  Sa  devife  ordinaire  étoit  que  far  le  moyen 
du  travail  on  potevoit  tout.  La  mort  de  Periandre 
eft  incertaine  ; les  Auteurs  parlent  diyerfemenS 
de  ce  Philofopke. 

PETRIFICATIONS 

& Cadavres < 

i.*|5  Aptifte  Fulgofe  , Auteur  Italien  , raport# 

£>  qu’en  l’an  1460.  dans  le  Canton  de  Berne 
011  trouva  un  navire  à cent  bradés  de  profond 
deur  dans  une  mine  , où  l’on  creufoit  pour  tirer 
des  métaux.  Dans  ce  navire  , qui  étoit  fort  ref- 
femblant  à ceux  dont  on  fe  fert  fur  la  mer  , ce 
qui  eft  encore  fort  furprenant , puifque  ce  quar- 
tier  des  Alpes  eft  lî  éloigné  de  la  mer,  on  trouva 
les  corps  de  quarante,  hommes , avec  les  voiles 
& les  ancres  brifées.  C’eft  une  chofe  que  plu- 
fieurs  pérfonnes  graves  ont  vûë , & nous  l’avons 
après  Içûc  de  ceux  qui  ont  été  prefens.  Les  uns 
ont  crû  qu’il  avoir  été  coulé  à fond  par  üi*grand 
déluge  d’eau,  & enfuite  avec  le  temps  s’éroit  en- 
feveli  fous  terre.  D’aütres  croyent  que  c’eft  par 
des  canaux  foûterrains  qu’il  avoir  été  emporté 
dans  ce  lien,  qui  communiquent  depuis  la  mec 

après 
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gpics  qu’il  à été  coulé  à fonds.  Cette  trouvaille 
donna  en  fon  tems  Beaucoup  d’admiration  à tout 
* le  monde.  V oyez,  lès  délices  de  la  SuilTè.  Tome  1 . 
f*ge  47- 

t.  On  èrbuve  dans  Tille  deMalthe  plùlîeur* 
langues  de  fetpens  qu’on  homme  ainfi,  & qui 
font  41  gloflopetrêf , ou  dents  de  poilTons  qu’on 
Voit  encore  en  plufiëurs  carrières  $ dont  les  unes: 
font  dantelées  i 8c  le*s  aütres  unies.  Les  première* 
parodient  être  des  dents  4e  lamie , de  carcha- 
lias , & les  dëtpieres  des  4ents  de  galeus  canis  , 
du  renard  marin  de  Pline  , ou  d’autres  poiflon* 
femblables.  Les  iines  8c  les  autres  font  de  vé- 
ritables dents  de  poiffons  pétrifiées , qui  par  une 
longùe  fuite  d’années  ont  acquis  la  dureté  de  la 
pierre.  Les  uns  ont  crû  que  ces  dents  étoient  de 
véritables  pierres , 6c  les  aptres  des  dents  pétri- 
fiées. 

• 3.  Quant  à lâ  caufe  qui  à fi  fortement  uni 
ces  dents  de  poilTons  dans  les  rpçhers , 8c  dan* 
les  carrières,  M.  Rivière, qui  a fait  une  DilTer- 
tation  fur  l’analyfe  de  ces  dents , croiç  que  c’eft 
I’ufage  de  plufiëurs  fîecles  ; & qu’il  eft  arrivé  de 
grands  changemens  à la  fuperficie  dp  la  terre , tanc 
par  le  déluge  univerfel , que  par  lé  mpuvemenc 
des  eaux  de  la  mer.  Les  raifons  que  M.  Rivieré 
allègue,  font  voir  que  ces  eaux  ont  pû  innonder 
certaines  portions  de  la  terre  pendant  qu’elles  ea 
pnt  lailfé  bien  d’autres  à découvert.  ^ ^ 

4.  Deux  Médecins  fameux  de  SuilTe  viennenc 
d’écrirè  fur  des  pierres  figurées  qui  paroilTenc 
être  des  carcalTes  , des  dents , des  os  de  poilTons , 
des  coquillages.  M.  Langius  fuppofe  qu’il  y a 
dans  l’air  des  fpeûres  de  poilTons  lépandué , qui 
retombans  dans  les  entrailles  de  la  terre,  don-1 
fcçnt  aux  pierres  cçs  figures  extraordinaire.  M; 
TmilU  - H 
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Scheutzer  prétend  que  ce  font  des  reftes  du  dés 
luge  univerfel , & de  véritables  coquillages  & de 
carcalfes  de  portions  pétrifiées  ou  de  terres  pétri-, 
fiées , où  les  poifions  ont  laifié  leurs  vertiges. 

5.  Des  Ouvriers  qui  creufoient  fur  une  colline 
de  Turinge,  Province  d’Allemagne  procl^d’un 
Bourg  nommé  Tonne,  où  ils  tiroient  du  fable 
blanc,  trouvèrent  des  oiïemens  d’un  éléphant. 
L’endroit  où  il  fut  trouvé  n’avoit  jamais  été 
fouillé.  Ce  qui  marque  que  les  hommes  ne  l’y 
ont  jamais  mis.  D’autant  plus  qu’on  l’a  trouvé 
avec  toutes  fes  dents  qui  pefoient  jufques  à 100. 
livres.  Il  a été  trouvé  fous  differens  lits  de  terre 
qui  n’ont  jamais  été  remués  : Le  premier  ctoit 
d’une  terre  noire,  qui  avoir  environ  quatre  pied® 

X 

de  profondeur , le  fécond  en  avoir  z •—  & c’étoit 

• ! 

de  gravier  , & de  tuf  ; le  troifiéme  étoit  une  ar-  ■ 
gile  profonde  de  fix  pieds  , & au  - deflous  il  y 
avoit  un  peu  plus  d’un  pied  de  gravier.  Encore; 
il  y avoit  un  autre  lit  de  gravier,  qui  avoit  fir 
pieds  de  hauteur  , au-deflous  duquel  étoit  le  fable 
blanc  , dont  on  ne  fçait  pas  encore  au  vrai  la 
profondeur  , où  l’on  avoit  trouvé  les  os  de  cet 
éléphant , à la  profondeur  feulement  de  3.  pieds. 
L’arrangement  de  tous  ces  lits  fur  le  corps  de  cet 
éléphant , & où  jamais  les  hommes  n’ont  touché  , 
fait  croire  à quelques  - uns  que  cet  animal  a 
été-  la  porté  , & couvert  de  toutes  ces  differentes 
couches  par  les  eaux  du  déluge.  D’autant  plus 
que  la  Turinge  n'eft  pas  un  pais  où  il  y air  ja- 
mais eu  des  éléphants.  Les  pais  chauds  font  or- 
dinairement leur  demeure. 

6.  On  allure  que  M.  Defcorbiat  Gentilhomme, 
cherchant  des  mines  du  côté  de  Mazamec  en  Lan- 
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guedoc,avec  la  baguette  trouva  qu’auprcs  de  ce  lieu 
Ta  baguette  s’arrêtoit.  Ce  qui  le  fit  foupçonner 
que  ce  ne  fulfent  des  cloches  de  cette  Ville  ? 
qu’on  croit  par  la  tradition  avoir  été  enterrées 
du  teins  des  guerres  des  Huguenots.  Cela  l'obli- 
gea de  faire  creufer  jufqu’à  près  de  6 o.  pieds  de 
profondeur  fous  difFerens  terrains  , où  il  trouva 
pnfin  plufieuts  olfemens  d’hommes , fans  qu’il  ait 
jamais  paru  qu’on  y en  eût  enterré  à cette  pro- 
fondeur , ni  que  le  terrain  y eût  été  remué  ex- 
prefTément  pour  cela. 

7.  Au  Duché  de  Brunzvik , & ailleurs , fe  trou- 
.vent  dans  des  ardoifes  des  reprefentations  de  poif- 
fons  , 8c  de  plantes.  C’eft  que  la  matière  des 
poilfons  reprefentée  8c  des  plantes  s’étant  con- 
Jotnmée , la  place  quelle  occupoit  a été  remplie 
.de  celle  qui  forme  Jes  ardoifes  comme  jettée  en 
moule. 

8.  Dans  le  Marquifat  de  Brandebourg  on  ai 
trouvé  une  efpece  de  terré  qui  renferme  des 
cadavres  d’anguilles  , & de  poiffons  , quoiqu’on 

-i'ait  tirée  de  20.  pieds  fous  terre. 

9.  Sur  les  Côtes  de  Chyli , environ  à 16.  de- 
grés de  Latitude  Méridionale,  Dampierre.raporte 
.qu’ayant  fait  defcente  pour  y chercher  de  l’eau, 
traverfant  plufieurs  montagnes  fort  efcarpées  , 
8c  fort  hautes , où  il  trouvoit  beaucoup  de  fablç 
&c  de  Coquillage  de  diverfes  figures  , quoique  fur 
-toute  la  Côte  la  plus  prochaine  il  n’y  eût  point 
de  poillon  a coquille  à S.  mille  de  la  mer , 8c 
l’endroit  de  la  montagne  à un  mille  au-deffus  de 
ion  niveau  autant  qu’on  le  pouvoit  conje&urer 
à mefurer  perpendiculairement.  Ces  coquillages , 
qui  étoient  incorporés  dans  le  roc,  étoienr  la  plû- 
part  dentelés  ; que  le  vent  8c  le  temps  les  dé- 
•tacheit  du  de  (lus.  Qu’il  ne  pleuvoit  jamais  fur 
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la  Cote  du  Chyli , mais  bien'  avant  dans  le  paît 
jufqu’au  Pérou.  Tout  ce  pais  jufqu’au  Pérou  eft 
fort  aride  avec  des  grands  rochers,  & de  fable  fans 
arbres  , feulement  quelque  verdure  dans  des  val- 
lons. Ce  pais  eft  defert  de  toute  forte  d’animal. 
La  plûpart  des  montagnes  du  Chyli  & du  Pérou 
font  affreufes  & fteriles , on  n’y  voit  que  du  fa- 
ble , & du  roc  auffi  noir  que  du  charbon  éteint, 
ou  du  fer.  Les  vallées  du  Pérou  & du  Chyli  du 
côté  de  la  mer  les  plus  baffes  , font  cependant 
très- agréables  & fertiles. 

io.  Sur  les  montagnes  les  plus  hautes  des 
Suiffes,  on  voit  des  pierres  chargées  d’étoiles  , & 
de  grands  tuyaux  ; d’autres  qui  renferment  des 
poiffons  entiers , ou  des  fquelettes  de  poiffons  qui 
paroiffent  pétrifiées. 

PHiEDON. 

PHilofophe  d’Enée , ayant  été  fait  efclave , fît 
rachepta  , s’appliqua  à l’étude  de  la  Philofo-) 
phie , & devint  Chef  de  la  Sede  dice  Eleaque. 
Il  étoit  d’une  illuftre  famille.  On  veut  qu’ Alci- 
biades le  tira  de  la  fervitude. 

PHERECYDE. 

NAtif  de  l’Ifle  de  Seyros , difciple  de  Pittacus, 
& maître  de  Pythagore  , vivoit  l’an  jéo. 
avant  J.  C.  C’eft  le  premier  Philofophe  qui  ait 
écrit  de  la  nature  des  Dieux.  On  vouloir  qu’il 
fut  très-lavant  en  l’art  de  deviner.  Car  voyant 
un  Vaifteau  fur  mer,  il  prédit  qu’il  feroit  naufrage, 
il  prévit  même  un  tremblement  de  terre  , &c.  Ce 
Philofophe  fut  le  Fondateur  de  la  Sede  Italipe.  Dic- 
gene  Lacrcc  dit  que  Pherecydc  fut  difciple  de  Pitta^ 
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Cûs,  qui  a parte  pour  un  des  fcpt  Sages  de  la  Grèce. 
Il  avoit  le  don  de  prédire  plusieurs  chofes  de  l’ave- 
nir. Il  y a eu  plufieurs  Pherecydes.  Du  Syrien  on 
dit  qu’il  fie  le  Livre  du  principe  de  toutes  chofes, 
qu’il  commence  ainfi  : Jupiter  , & le  Temps,  qui 
ne  font  qu’une  même  choie,  & la  Déelfe  Tulus, 
ont  toûjours  été.  La  terre  s’appella  du  nom  de 
la  Déerte.  A l’égard  du  Pherecyde  de  Grèce , on 
trouve  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Thaïes, 
lorfqu’il  étoit  malade  , & que  la  vermine  le  ron- 
geait , en  lui  envoyant  de  fes  écrits  , dit  : J’ai 
donc  prie  quelques-uns  de  mes  amis, que  quand 
ils  me  mettroient  en  terre  ils  vous  firtent  tenir 
ce  que  je  vous  ai  écrit , Sc  fi  vous  l’approuvez  , 
vous  le  pourrez  montrer  aux  autres  Sages.  Je  n’ai 
pas  écrit  pour  qu’on  y ajoûte  une  foi  entière  ; 
car  je  ne  me  charge  point  d’y  faire  trouver  une 
vérité  incontcftable  , & j’avoue  que  je  ne  fçai  ce 
qui  eft  vrai.il  y a quelque  chofe  touchant  les  Dieux 
que  je  me  fuis  refervé.  Pour  le  refte  il  en  faut  être 
inftruit  ; car  je  montre  plutôt  où  la  chofe  eft  ca- 
chée que  je  ne  la  découvre.  Mon  mal  s’augmen- 
tant de  jour  en  jour , je  dis  à mes  amis  qui  me 
viennent  voir  , que  ma  maladie  eft  contagieufe , 
en  partant  mon  doigt  entre  les  fentes  de  la  porte  , 
'&  je  les  avertis  de  fc  trouver  dans  deux  jours 
aux  obfeques  de  Pherecyde.  Adieu. 

P H I L E T A S* 

.*  .a 

l.'P  Hiletas  de  l’Ifle  de  Cos,  s’apppliquoit  à 
X philofopher  après  les  Sophifme  de  la  Lo- 
gique , qui  ne  font  que  des  fubtilités  puériles. 

î.  Le  Sophifme  eft  un  Syllogifnae , où  par  la 
raifon  même  qu’un  homme  dit  la  vérité,  on  lui 
prouve  qu’il  ne  la  dit  pas.  En  voici  un  exemple. 
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5.  Si  vous  dites  que  vous  mentez.  , & fi  en  lé  dr4 
fant  vous  dites  la  vérité , vous  mentez..  Or  vous  aiteï 
que  vous  mentez.  en  cela  vous  dites  la  vérité ; donc 
vous  mentez  en  difant  la  vérité. 

. 4.  C’eft  à caufe  de  ces  fophifmes  qu’Ariftotc 
dit  qu’un  Logicien  menteur  jette  dans  des'  extrê- 
mes perplexités  ceux  à qui  il  parle.  On  prétend 
qu’Eubofide  fucceffeur  d’Euclide,  eft  Auteur  de  ce 
Sophifme , & dont  Senequc  fe  mocque  , ainlï  que 
de  coqs  ceux  qu’on  a pû  compofer. 

PHILOLAÜS.  • 

PHilofophe  Pythagoricien  de  Crotone  , vivoié 
l’an  avant  J.  C.  croÿoit  que  tout  fe  fait 
par  harmonie  & par  néceflïté  , & que  la  terre  é 
un  mouvement  circulaire.  Fut  le  premier  qui 
écrivit  de  la  Phyfique.  Voulant  faite  fortir  un 
de  fes  Ecoliers  de  prifon  , fit  prêtent  d’un  de 
fes  Livres  à Denys  le  Tyran  de  Syracüfe  , qui 
le  donna  à Platon,  & que  celui-ci  s’en  fervit  poue 
Ion  Timée.  D’autres  ctifént  qu’il  l’acheta  des  pa- 
ïens dePhilolaus  , qui  mourut  de  déplaifir  , parce 
qu’on  l’accufa  de  fe  vouloir  rendre  le  Tyran  dd 
fa  Patrie.  Philolaus  difoit  , que  dans  le  monde  1» 
nature  s’eft  formée  de  l’infini  & du  fini  ; de  forte 
que  le  monde  même  & tout  ce  qui  eft  dans  lé 
inonde , s’eft  fait  de  la  matière. 

PHILOSOPHES  ANONYMES.* 

* * *>'  * **  î 

Plufieurs  de  leurs  Sentences  & réponfes. 

i.  N demandoit  à un  Philofophe  , quand 
V^/ éroit-il  bon  de  coucher  avec  les  femmes  ?t 
Toutes  les  fois  qu’on  veut  empirer,  répondit- il; 
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B 1*  Qu’un  Sçavant  eft  véritablement  tel , lorf- 
îqu’il  penfe  ne  fçavoir  que  peu.  Celui-là  eft  plus 
fage  qui  contredit  à la  vanité  d’autrui , que  celui 
qui  lui  accorde  tout. 

j.  Un  Philofophe  captif  expofé  en  vente,  on 
lui  demanda,  fi  on  l’achetoit  s’il  feroit  bon  à quel- 
que chofe.  Si  vous  ne  m’achetez  je  ne  vaudrai 
jamais  rien , répondit-il. 

4.  Un  autre  priant  Dieu  qu’il  le  préfervât  de 
fon  ami.  Tout  le  monde  furpris  de  fon  fouhait. 
H répondit  qu’il  ne  craignoit  pas  fon  ennemi, 
parce  qu’il  s’en  méfioit , mais  qu’il  ne  craignoit 
ïien  tant  que  fon  ami , à qui  il  avoir  toute  con- 
fiance , 3c  qu’il  pouvoit  le  trahir  le  moins  qu’il 
y penferoit. 

5.  On  demanda  à un  autre  Philofophe,  quelle 
chofe  étoit  la  plus  noble  en  ce  monde  ? C’eft , 
dit-il,  aimer  lafagefte,  haïr  la  folie,  & n’avoir 
jpas  honte  d’apprendre. 

6.  On  demanda  au  même , quelle  fcience  de- 
Voit-on  apprendre  aux  enfans  ? Celle , répondit- 
il,  par  le  moyen  de  laquelle  lorfqu’ils  feront 
vieux , ils  auront  le  plus  grand  mépris  pour  les 
ignorans. 

7.  Un  autre  étant  interrogé  pourquoi  il  ne  fe 
foucioit  pas  d’avoir  de  l’argent  : A caufe  que  c’eft 

fiar  la  fortune  , que  je  méprife  , répondit- il , que 
’on  l’acquiert  , 3c  qu’on  le  garde  par  avarice , & 
qu'on  l’employe  mal  à propos. 

8.  Un  autre  interrogé  à quoi  lui  avoir  fervi 
d’être  fçavant  : C’eft  de  faire  fans  contrainte  ce 
que  la  loi  ordonne. 

9.  Etant  menacé  par  un  homme  qui  lui  difoir, 
je  ferai  enforte  de  vous  mettre  en  état  que  vous 
fouhaiterez  plutôt  la  mort  que  la  vie  : Et  moi , 
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Répondit  ce  Philofophe , je  ferai  en  forte  d^Ji 
paifer  votre  courroux. 

10.  Un  Roi  ayant  commandé  à trois  Philo- 
fophes  de  dire  quelque  chofe  qui  pût  faire  plaifit 
à la  compagnie  , dont  le  premier  étoit  Grec, 

Je  fécond,  Juif,  & le  troifieme.  Arabe.  Le  Gréé 
dit  qu'il  lui  étoit  plus  aifé  d’être  maître  de  (à. 
penfce  que  de  fa  parole.  Le  Juif  dit  qu’il  étoit 
furpris  qu’il  y eût  des  hommes  qui  né  parlent 
que  pOur  fe  faire  des  ennemis , à qui  le  filencâ 
£onviendroit  mieux.  L’Arabe  dit  qu’il  étoit  maî- 
tre dé  fa  parole  ayant  qu’elle  fût  prononcée  j 

• mais  d’abord  qu’elle  étoit  lâchée  , la  parole  deT 
venoit  fdn  maître.  Lâ  compagnie  jugea  en  faveur 
du  Grec , que  celui  qui  étoit  le  maître  de  fa  penfé* 
inéritoit  plus  que  les  autres. 

11.  Une  perfonne  demandoit  de  l’argent  £ 
prêter  à un  Philôfophe.  Le  Philofophe  qui  lé 
çonnoilïoit  mauvais  payeur,  le  lui  refula,  à caufie 
3it- il , qu’il  ne  féroit  pas  fi  fâché  de  ce  refus  ^ 
que  fi  après  lui  avoir  prêté  il  venoit  lui  deman- 
der fon  rembourfemenf. 

il.  Un  autre  interrogé  pourquoi  On  né  pu- 
feilToit  pas  les  mauvaifes  penfées  des  hommes , 
mais  plutôt  leprs  mauvaifes  œuvres  : C'eft , ré- 
pondit-il , qu’on  déféré  les  penfées  à Dieu  , & leS 
.délions  aux  hommes. 

13.  Lé  meme  interrogé  pourquoi  les  riches 
font  plus  orgueilleux  que  les  gens  de  Lettres  i 
C’eft , dit-il , que  les  riches  ne  connpiflent  point 
Dieu , devant  qui  tout  doit  s’humilier. 

14.  Au  même  on  demanda , s’il  étoit  mieux 
d’avoir  des  riçhefles , ou  de  la  fagefle  : Les  ri-  # > 

thefies,  dit-il,  he  profitent  de  rien  en  ce  mahde 
ni  en  l’autre  3 mais  la  fagefte  «ft  bonne  en  l’un  &ç 
tn  l’autre. 
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7$.  tjn  fage  Roi  djfoit  à Tes  frétés  ,^ï  vous  me 
regardez  feulement  comme  étant  votre  frere,  je 
Vous  fêtai  voir  que  je  fuis  votre  Roi  : mais  fi  vous 
penfez  que  je  fuis  votre  Roi , je  vous  ferai  voit 
<jue  vous  êtes  véritablement  mes  freres. 

16.  Un  Philofophe  fe  mit  à pleurer  à lanaif-  „ 
fanCe  de  fon  fils  •>  le  monde  furpris  de  fe  s plaintes, 

il  leur  répondit  : c’eft  que  mon  fils  , qui  femble 
îie  faire  que  de  naître  , c’eft  alors  qu’il  s’en  va 
tnourir.  Eftimant  que  naître  en  ce  monde,  c’é*. 
toit  commencer  de  mourir. 

17.  Un  autre  interrogé  quels  étoient  les  hommes 
les  moins  haïs  : ^Ceux , dit-il , qui  ne  peuvent 
faire  ni  bien  ni  mal  ; à caufe  que  les  mauvais 
haiftent  les’bons,  & les  bons  les  mauvais. 

18.  Au  même  on  demanda  pourquoi  il  ne  fou- 
haitoit  pas  d’avoir  des  enfans  : Quand  j’examine  , 
dit- il , l’amitié  qu’on  a pour  les  enfans , & les  dé- 
plaifirs  <Ju’ils  vous  donnent , il  vaut  mieux  ne  fè 
foucier  pas  d’en  avait* 

19.  Un  Philofophe  Voulant  voyager,  on  lui  dit 
qu’il  pourroit  rifquer  fa  vie  dans  un  fi  pénible 
Voyage.  Eft-ce  que  la  mort,  dit-il,  n’eft  pas  la 
même  par  tout  dans  les  pais  loingtains  comme 
dans  ma  maifon. 

20.  Le  même  prié  de  dire  quelle  chofe  il  ne 
falloir  pas  faire  encore  qu’elle  fût  bonne  ôc  vé- 
ritable : C’eft,  dit-il  , quand  un  homme  fe  loue 
foi-mêifie  ^ encore  qu’il  mérite  d’être  loué  par 
autrui* 

21.  Un  Médecin  Philofophe  ayant  acheté  des 
livrés  qu’il  ne  lifoit  pas,  qu’il  laifloit  couvrir  de 
pouffiere  ■,  fe  s amis  lui  dirent  , pourquoi  ne  s’en 
fervoit-il  pas  ; Eft-ce  , dit-il,  que  les  livres  font 
faits  pour  contraindre  les  gens  à les  lire. 

21.  Un  Philofophe  fut  blâmé  d’avoir  donné 
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Ton  argenta  un  méchant  homme,  & qui  pis 
croit  pauvre  : Si  ie  lui  ai  donné  de  l’argent, 

répondit  le  Philofophe , ce  n’eft  pas  parce  que  ce6 
homme  eft  méchant , mais  parce  qu’il  eft  pauvre. 

23.  Le  même  interrogé  depuis  quel  tems  il 
avoit  commencé  de  devenir  fage  : Depuis  , dit- il, 
que  j’ai  commencé  à ne  plus  tant  m’eftimer. 

24.  Un  Roi  demandoit  à un  Philofophe  , quel 
Juge  il  penfoit  être  le  plus  équitables  Celui, 
dit-il , qui  n'aime  pas  la  flaterie',  qui  ne  fe  laifle 
pas  corrompre  par  les  prefens,  & qui  ne  felaille 
pas  tromper  faute  de  difcernement. 

23.  O11  demanda  à un  autre  Philofophe,  pour- 
quoi il  ne  vouloir  pas  fe  marier  pour  avoir  des 
enfans:  C'eft  , répondit- il , que  j’ai  aflez  à faire 
à me  conduire  moi  même  , fans  avoir  la  peine 
de  conduire  les  autres. 

2 6.  A un  autre  on  demanda,  quel  étoit  celui 
qui  fe  repend  le  plus  en  ce  monde  , il  répondit  : 
le  fage  à l’heure  de  la  mort , lorfque  toutes  les 
folies  qu’il  a faites  en  fa  vie  lui  paftent  dans  l’ef- 
prit  ; & celui  qui  a fait  du  bien  à un  ingrat. 
On  lui  demanda  de  plus  quelle  çhofe  autorifoit 
le  plus  la  loi  : la  vérité,  répondit-il.  Et  quelle 
chofe  autorifoit  la  vérité  : le  bon  fens  & laraifon. 
Et  qu’eft-ce  qui  étoit  maître  de  la  raifon  : la  lan- 
gue, répondit-il.  Et  qui  gouvernoit  la  langue  : la 
patience,  dit -il.  Et  qui  nous  donne  ce  don  de 
patience  : la  crainte  de  Dieu.  Et  enfin  qui  nous 
oblige  à craindre  Dieu  : c'eft  que  nous  fentons 
qu’il  eft  notre  Juge  après  cette  vie.  - 

27.  A un  autre  on  demanda  en  quoi  confif- 
toic  la  véritable  folie , c’eft  de  penfer  de  venir  à 
bout  de  fes  defleins  par  de  mauvaifes  œuvres, 
d’aimer  le  faux  & haïr  la  vérité.  On  lui  de- 
manda encore  quel  étoit  le  ligne  de  la  folie.  C’eft, 
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dir-il  , d’aimer  les  richeilès  outre  mefiire  , fe  fier 
à un  chacun  , & délirer  ce  qu’on  n’a  pas.  Et  en- 
fin on  lui  demanda  encore  en  quoi  on  coanoifToit 
un  homme  qui  pourroit  devenir  pauvre  : c’eft  , 
iépondit-il , lorfque  cet  homme  fe  fie  à un  autre 
dont  il  a autrefois  été  trompé. 

2.8.  Tout  homme  doit  avoir  vertus  : i°.  Goit* 
fioître  Dieu  ; i°.  difcerner  le  bien  d’avec  le  mal  ; 
3°.  obéir  au  Souverain  5 40.  hohorer  pere  Ôc  mere  ; 

bien-faire  à un  chacun  félon  Ion  pouvoir  ; 
6°.  êtreiparitable  ; 7*.  défendre  les  étrangers  & 
les  abfens  5 8*.  fervir  Dieu  ; 90.  éviter  la  luxure  j 
io°.  être  patient  5c  véritable  ; n°.  être  jufte  -,  izQ. 
Remercier  Dieu  de  les  bienfaits  ; 13°.  remettre 
tout  en  fa  Providence  } 140.  être  honteux  ; 150. 
être  paifîble  ; 1 6°.  & modéré  en  toutes  chofes. 

r<).  Le  Roi  doit  être  avec  le  peuple  comme 
l’ame  eft  avec  le  corps.  - * 

30.  Le  Roi  ne  ftjâuroit  amaffer  des  tréfors , 
fans  apauvrir  fon  peuple. 

31.  Le  Roi  qui  fe  fie  aux  dateurs,  ne  peut  que. 
tomber  dans  l’infortune. 

* 3 1.  Ut\  Roi  doit  élevérTon  fils  pour  ne  s’étu- 
dier qu’à  augmenter  les  richefles  de  fés  Peuples* 
33.  Un  Prince  ne  doit  retenir  à fon  ferviee  au- 
cune perfonne  dont  les  mœurs  ne  lui  foient  bien1 
Connues.  . . 

- 34.  Si  on  a un  ami  on  le  doit  eftimer  meil-* 
leur  que  pere , mete  , freres  , fœurs,  & autres  pa- 
ïens, qui  ne  défirènt  que  notre  mort  pour  avoii? 
la  fucceffion  de  nos  biçns*  - --  ^ - j 

3 j.  La  plus  grande  richeflfe  de  ce  monde  * c’eft 
la  fanté  du  corps , & la  plus  grande  joye  , c’eft 
la  fatisfa&ion  du  cœur. 

36".  L’obéillance  par  amour  eft  certaine , celle 
par  crainte  eft  fort  douteufe* 
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57.  Vaut  mieux  fe  taire  que  parler  à un  igttO* 
rant , & être  feul  que  mal  accompagné. 

38.  Quand  un  Roi  eft  vicieûx  , il  vaut  mieux 
n’en  être  jamais  connu  , que  de  relier  avec  lui , 
& être  à l'on  fervice. 

39.  La  compagnie  du  pauvre  fage  vaut  mieux 
que  celle  du  riche  ignorant. 

40.  Qui  veut  devenir  fçavant,  il  faut  qu’il  life 
beaucoup  , & qu’il  travaillé  en  étudiant. 

41.  Celui  qui  fait  tort  à Dieu , le  fera  bien  plus 

aifément  aux  hommes.  Ml 

41.  Il  n’y  a point  de  comparaifon  à faire  entre 
les  œuvres  de  ce  monde  , qui  ont  pour  fin  l’éter- 
nité , à celles  des  plaifirs  de  ce  monde , qui  ne 
font  que  paffier. 

43.  Le  fage  fuporte  avec  patience  les  chofes 
les  plus  dures  & les  plus  difficiles  de  ce  monde, 
parce  qu’il  eft  affiné  que  la  fin  en  fera  douce. 

44.  C’eft  chofe  utile  de  faire  du  bien  à ceux 
qui  le  méritent.  Il  n’y  a rien  de  pis  que  de  s’em- 
ployer pour  des  ingrats. 

45.  On  doit  juger  les  hommes  plutôt  par  leurs 

oeuvres  que  par  leurs  paroles , qui  font  pour  l’or- 
dinaire vaines.  a 

46.  La  charité  profite  à l’ame , comme  le  re- 
mede  du  Médecin  à la  fanté. 

47.  Le  meilleur  emploi  de  fa  vie  eft,  i°.  celui 
dû  fervice  de  Dieu.  a0.  Enfuitc  à travailler  de  fa 
profeffion  pour  gagner  du  bien  pour  s’en  fervir  à 
ion  nécelfaire.  30.  Et  le  pire  de  tous  eft  de  l’em- 
ployer en  délices  de  aux  plaifirs  du  corps. 
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' PHILOSOPHIE* 

De  la  Philofoploit  SçhoUfli^ut. 

^^UeDieu  eft  l’Auteur  de  la  Philofophie- t 

L/  comme  le  premier  Principe  de  la  Sagefiev 
Que  l’ayant  communiquée  a Adam,  le  premier  des 
hommes  , celui  ci  à les  defcendans  ; elle  a été 
fuivie  chez  les  Chaldéens  , dè  qui  les  Grecs  l’ont 
apprife  , & enfin  les  Romains  de  ces  derniers, 
de  qui  nous  la  tenons. 

2.  La  Philofophie  fe  divife  en  Spéculative , 
Pratique. 

3.  La  Spéculative  comprend  laPhyfique  qui  eft 
l’étude  de  la  nature , la  Métaphifique , qui  s’ap- 
plique à connoître  la  Divinité  , & les  Mathéma- 
tiques qui  examinent  la  quantité  6c  fes  proprie- 
tés. 

4.  La  Pratique  comprend  la  Logique  , qui  réglé 
la  maniéré  de  raifonner  ; la  Morale , ou  Ethique  * 
qui  régie  nos  mœurs. 

DE  LA  LOGI QJTE. 

Pumnii  Partis. 

j.  X Es  principes  de  la  Logique  font  les  opcra- 

Lj  tions  de  l’entendement,  qui  comprennent 
l’objet  ou  l’idée  objeâive,  & le  difcours,ou  l’énort* 
ciation.  <■ 

6.  La  Logique  a différons  termes  ; les  uns  fgpt 
particuliers  , & les  autres  uniyerfaux.  Le  nom  de 
Platon  peut  être  regardé  comme  particulier  à 
Platon  , & celui  de  Jean  attribué  à plufieurs  au 
nombre  des  univerfaux.  Il  y a de  plus  des  termes 
équivoques,  comme  celui  de  chien , qui  eft  un  ani- 
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mal  qui  vit  fur  la  terre , aulll  bien  qu’un  poiffbi| 
dans  la  mer  ; l’analogue  qui  lignifie  la  même 
chofe , ou  qui  a le  même  rapport  ; un  mot  qui 
lignifie  une  chofe  eft  un  terme.  Il  y a les  termes 
cathégoriques , qui  feuls  font  un  fens  ; des  finca- 
tégorematiques  qui  reftreignent  , ou  étendent  la 
lignification  dés  chofes,  comme  font  n^l , quel- 
cun , &c.  Les  termes  relatifs , qui  ont  raport  à 
quelque  chofe  , cpme  pere,  qui  fupofe  avoir  ui> 
fils. 

7.  Les  univerfaux  font  un,  en  plufieurs.  Il  y a 
cinq  univerfaux  , le  Genre,  l’Efpeçe,  la  Diffé- 
rence , la  Propriété , & l’Accident. 

8.  Les  Cathégories  Sc  Ptèdicaments , font  cer- 
taines claflès  , dans  lefquelles  la  Philofophie  range 
les  êtres  fous  un  fouverain  genre  , qui  doivent 
avoir  cinq  conditions  , ia.  la  réalité  , i°.  l’unité 
d’eflénee , j°.  la  limitation  , 40.  la  perfection  , 

l’univocation , ou  l'unité. 

9.  Les  propriétés  de  la  fubftance  cathegofique 
font  fix,  i°.  de  fubfifter  par  foi- même  , a°.  d’être 
univoque,  30. de  lignifier  quelque  chofe,  40.  de 
n’avoir  point  de  contraires  , j°.  de  les  pouvoir 
fouffirir , 6 de  n’êtr.e  plus  , ni  moins  fubftance 
J’une  que  l'autre. 

10.  Les  oppofitions  qui  font  des  chofes  qui  fe 
.contrarient. 

11.  Et  la  définition  qui  eft  une  expreffion  de$ 
0trçs?  & une  opération  de  l’entendement, 

X>  £ V X i e’  m e Paxtii, 

te 

J)e  Renonciation. 

11.  Après  que  l’entendement  a conçû  les  êtres, 
& qu’il  les  a exprimés  par  les  termes  , il  les  joint 
jfnfemblepour  en  faire  une  propofition  affirmative. 
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ëu  négative  , qui  eft  ce  qu’on  appelle  énonciation. 

ij.  On  confidere  trois  chofes  dans  l’énonciation, 
ies  principes  , les  efpeces , & les  propriétés. 

14.  L’énonciation  eft  vraie  ou  fauffe , infinie 
ou  indéfinie  , abfolue  ou  conditionnelle  , univer- 
selle ou  particulière,  SÜè. 

ij.  La  définition  appartient  à la  première  opé- 
ration de  l’entendement , & la  divifion  à la  fé- 
condé , qui  a trois  differentes  maniérés  de  par- 
tager les  chofes.  La  première  en  parties  inté- 
grantes , comme  l’animal  fe  divife  en  tête,braç 
&c.  La  fécondé  en  matière  & en  forme  j & 4 
•troifiéme  partage  i’efpece  en  fon  genre  en  4 
différence. 

» » 

Tioisii’me  Parti!,  * . 

» . 

Du  difeours , troifiéme  opération.  De  l’ entendement.  1 

1 6.  Le  difeours  eft  une  connoiffance  que  noifc 
recueillons  d'une  autre  connoiffance,  qui  la  de- 
vance dans  notre  efprit. 

17.  Le  difeours  aboutit  à la  démonftration  , 
& celle  - ci  à la  feience. 

18.  Le  fyllogifme  eft  une  maniéré  de  prouver 
une  vérité  propofée.  Il  a deux  parties  qu’on  ap- 
pelle præmiftes  , ou  antécédents  , & conféquenrs* 

19.  La  première  propofition  du  fyllogifme  eft  la 
majeure.  La  fécondé  tft  là  mineure.  Exemple , 
tout  animal  eft  un  être  vivant , c’eft  la  majeure. 
Tout  homme  eft  un  animal,  c’eft  la  mineure. 
Donc  tout  homme  eft  un  être  vivant  , c’eft  la 
conclufion. 

zo.  Chaque  fyllogifme  a trois  termes  , les 
deux  extrêmes , & le  moyen.  Le  moyen  ne  fe 
trouve  jamais  que  dans  la  majeure  & la  mineure. 
4-e  moyen  eft  commun  aux  deux  extrêmes.  Exern- 
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pie:  Tout  homme  eft  animal  ; Pierre  éfthonjméSj 

donc  Pierre  eft  animal. 

Les  trois  termes  font  Pierre , homme , & ani- 
mal. 

zi.  Le  fyliogifme  a divérfes  figures  qui  naiftent 
de  la'diverfe  difpofition.ju  terme  moyen. 

it.  Les  figures  ont  plufieurs  modes  qu'on  ex- 
prime par  ces  quatre  vers  qui  ne  font  ni  Latins  # 
ni  François. 

'Barbara  , ceiarent,  durit , ferio  > baraliptotu 
gelantes  dabitts , fapefmo  , fiififomorum. 

Ctfare  camejlres  , fejiino  , baroco , darapti  : 
Felapton  , ditamis , dabiti  , booardo , ferifon. 

13.  La  première  fyllabe  de  chaque  mot  dénottf 
la  majeure , la  fécondé  la  mineure , & la  troificme 
la  eonfcquence.  \ . 

^24.  De  plus  Va  fignifie  la  propofition  uni* 
ûniverfellë  affirmative,  ?. 

Ue,  l'üniverfelle  négative. 

L’i,  la  particulière  affirmative* 

» Et  l'o,  la  particulière  négative.  . 

Il  y a differentes  fottes  d’argumens. 

25.  L’enthimcme , qui  eft  un  fyliogifme  dôné 
on  füppfime  une  des  propofitions  pour  le  rendre 
imparfait.  Exemple  , Judas  étoit  avare,  don  cques 
il  a vendu  fon  Maître, 

ig.  Le  dilemne  eft  une  manière  de  conclure 
qui  a deux  parties,  de  l’une  defquelles  on  ne  fe 
peut  défendre.  Exemple  , Carneades  prouvoit  à 
Diogene  qu’il  ne  lui  devoit  pas  20.  écus  qu’il  lut 
avoir  promis  de  falaire  , au  cas  qu’il  lp  rendît 
capable  de  perfuader  ce  qu’il  voudroif.  Si  je 
prouve  bien,  dit-il,  que  je  ne  Voüs  dois  rien  , 
pourquoi  me  demander.  Si  je  le  prouve  mal , 
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Jvétantpas  capable  deperfuader , je  ne  vous  dois 
tien  non  plus. 

27.  L’indu&ion  , eft  Un  fyllogifme  qu’on  peut 
regarder  comme  la  mere  des  Sçiences  qu’on  ne 
prouve  que  par  beaucoup  d’experiences.  Exemple» 
tous  les  animaux  qui  ont  le  cœur  gros  font  ti*j 
mides  ; or  j’ai  le  cœur  gros  » doncques  , &c. 

28.  L’exemple  eft  encore  une  indu&ion  impars 
laite.  Exemple,  Tare- en -ciel  parut  hier,  ôç  ij 
plut , doncques  il  pleuvra  aujourd’hui. 

29.  Le  dénombrement  fe  fait  en  «omptant 

les  parties  d’un  tout.  Exemple  , tous  les  homme* 
font  fages  ou  fous , doncques  vous  êtes  fage  04 
foi.  - • 


30.  Le  Serite  eft  un  fyllogifme , oû  pluûeurs 
propofitions  liées  enfemble  aboutirent  à une  feule 
conséquence.  Exemple  : tout  ce  qui  donne  de 
l’inquiétude  mérite  de  la  haine.  Ce  qui  donnç 
t>eaucoup  de  foin  donne  de  l’inquiétude.  Les  ri- 
cheftes  donnent  de  l’inquiétude  , doncques  elle* 
.méritent  de  la  haine, 

31.  Le  conditionnel  eft  un  fyllogifme  qu’on 

marque  de  la  conjon&ion  fi.  S’il  eft  un  Dieu» 
il  le  faut  honorer.  Or  il  eft  un  Dieu  , dqncques  iL 
Je  faut  honorer,  . 

3 t.  Le  disjon&if  eft  un  argument  qu’on  dénote 
par  ou.  Ou  vous  êtes  vaillanj,  ou  lâche,  vpuç 
aptes  vaillant;  doncques  vous  n’êtes  pas  lâche,  \t 

33.  L’artifice  du  fyllogifme  confifte  à trouver 
jfon  terme  moyen.  Les  Oràteufs  & les  Philofo- 


phes  en  marquent  )6.  qu’ils  nomment  lieux  ; 
fçavoir  la  définition  , le  dénombrement  des  par», 
tics  ,1’étimologie,  la  caufe  efficiente,  la  formelle, 
la  materielle,  la  finale,  l’effet  , les  conjoints. 
Je  genre  , l’efpece,  les  femblables,  les  diflèmbja- 
^>les , les  coqtjraites,  les  adjoints  , ou  circooftaijp 
Terne  II,  ’ ‘ ‘ J '* 


« 


1 
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îiamîne  le  corps  inanimé , & la  troifiéme , le 
fcorps  animé. 

40.  Les  principes  de  la  génération  du  corps, 

félon  Ariftote , font  la  privation , la  matière  ôc 
la  forme.  . , , 

41.  La  privation  eft  un  non-être  aü  corps  avant 
qu’il  ait  pris  une  forme.  La  matière  , fuivanr 
quelques  - uns , eft  de  toute  éternité.  Et  la  forme 
çft  fubftantielle  , lorfque  le  corps  de  fon  effence 
çft  tel , 6c  accidentelle , quand  par  des  cas  im- 
prévûs  il  vient  à changer.  ; 

42.  À l’égard  de  la  nature , les  uns  l’ont  prife 
jour  Dieu  même  , les  autres  pour  tout  le  monde, 
pour  l’ordre  que  la  Providence  a mis  dans  l’Uni- 
.Vers.  , 

43.  L’art  perfe&ionne  Ta  nature  des  chofes. 

; 44-  11  y.  a quatre  caufes  en  general  dans  la 
Rature , l’efficiente  , la  finale,  la  materielle , & 
fa  formelle  j d’autres  en  mettent  une  ciifcpiiéme,' 
qui  eft  ridée,,  6c  qui  dérive  de  l’art. 

4j.  Rien  ne  fe  fait  de  rien,  & tout  corps  eft 
formé  d’une  matière  préexiftente.  . . 

4 6.  Les  principales  propriétés  des  caufes  font 
Üe  devancer  leurs  effets. 

* * • 

Des  Bêtes. 

^ * v ./  • • j;  ».  ' a • * / £ 

i 47.  Les  uns  veulent  quelles ayent  un  inftinét 
Jour  fe  conduire  , d’autres  leur  donnent  de  la 
raifon , quelles  n’ont  point  d’entendement  pour 
avoir  de  la  raifon  ; car  elles  feroient  libres  pour 
lors  , 6c  capables  de  vices  &,de  vertu  j mais  que 
aie  changeant  jamais  leurs  atftions , elles  ne  doi^ 
yent  point  çonnoître  la  raifon. 

4$.  La  nature  forme  des  monftreç,  des  géants,’  • 
tomme  dés  nains.' 
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45.  Que  les  caufes  fécondés  agillènt  paf  là 
pouvoir  de  Dieu  , que  c’eft  lui  qui  conferve  l’u- 
nivers , & qu’il  concourt  à tous  les  mouvemens. 

jo.  Les  propriétés  du  corps  naturel  font  le 
mouvement } le  lieu  , le  temps  , & la  quantité. 

ji.  Qu'il  y a du  vuide  dans  la  nature  , d’au- 

tres difent  que  non.  De  même  de  l'éternité, 
cqjnme  de  l’infini  * il  y a des  fentimens  pour  6c 
contre.  , 

Devxib’  me  Partie.- 

Du  monde  & de  fes  parties. 

jz./~\U’il  n’y  a qu'un  monde,  d’autres  en  pré- 
tendent  plufieurs. 

jj.  Suivant  quelques  anciens  Philofophes  , il 

eft  éternel , & fuivant  d’autres  il  y a eu  un  com- 
mencement. Suivant  les  premiers  il  ne  finira  ja« 
mais , <|uoiqu’il  puifie  changer  de  figure , & fui-* 
vant  les  derniers , il  finira  entièrement.  1 

j4.  Dans  cette  partie  de  Phyfique  on  traite 
des  cieux  , de  leur  matière , de  leur  mouvement,- 
s’ils  finiront  un  jour,  s’ils  font  animés  , fi  les 
corps  celeftes  ont  quelque  pouvoir  fur  le  mondç 
élémentaire  , s’il  y a des  qualités  occultes  dans 
le  ciel , fi  les  aftres  agiflent  fur  la  volonté  de 
l’homme , fi  l’Aftrologie  judiciaire  a des  prédic- 
tions allurées  , fi  le  ciel  eft:  rond  , quel  . eft  le  nom- 
bre des  cieux , leur  ordre  & leur  dignité , d’ovfc 
procède  leur  mouvement , quelle  eft  la  nature 
des  aftres,  que  la  lumière  des  aftres  eft  une  qua- 
lité , mais  non  pas  la  forme  des  étoiles  , fi  elle  leur 
eft  propre,  ou  empruntée,  que  le  mouvement 
produit  la  chaleur , que  les  cieux  font  liquides, 
fi  ieprs  globes  roulent , ou  leurs  aftres  ; les  Af_ 
rronomes  ont  feint  des  figures  dans  lçs  aftres  4 
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dis  Philosophe?.  Yj'j 
'qu’on  appelle  Conftellations  ; que  le  nombre  des 
ctoiles  eft  innombrable,  mais  peut  être  fini. 

5$..  Les  élémens  fonç  la  terre,  l’eau  , l’air,  & 
«le  feu , qui  tiennent  de  ces  quatre  qualités  du 
•froid,  du  chaud,  du  fec,  8c  de  l’humide.  Que 
la  terre  n’eft  qu’un  point par  raport  aux  cieux  , 
quelle  eft  immuable  $.  d’autres  qu’elle  eft  rao- 
'bile. 

5 6.  Des  Météores , du  lieu  oi\  ils  fe  forment, 
de  leur  caufe  efficiente,  & de  leur  matière  , des 
'trembleterres , des  feux  fouterrains,  des  métaux, 
& des  minéraux. 

j 7.  Des  eaux  de  la  mer  , de  fon  flux  , & re- 
flux-, des  déluges,  & de  l’origine  des  fontaines. 

j8.  De  l’air,  de  fes  météores  & des  differen- 
tes régions , des  vents , des  pluyes , neges , grêles^ 

Trûisiî’mï  Pau  u,' 

De.  Vanne.  •?  - ■ . '•  t * 


S>-Q  I eHe.eft  indivifibl.e,  fi  elle  informe  toutes 

*3  les  partiel  du  corps  •>  des  differentes  âmes, 
la  raifonnable  , la  végétante , & la  fenfitive  j que 
le  fang  & les  humeurs  ne  vivent  pas  , que  l’âme 
a diverfes  puifTances,  Dans  la -végétante , on  y 
conçoit  la  nourriture , l’accroiflement , 8c  la  gé- 
nération. r. 

6 0.  Qu’il  y a de  deux  fortes  d’efprits  dans  le 
•corps  , les  vitaux , qui  reftent  dans  le  fang , 8c 
îçs  efprits  animaux  dans  le  cerveau,  qui  fe  com- 
muniquent dans  tout  le  corps  par  le  moyen  des 
nerfs.  Que  fans  la  nourriture , les  efprits,  ne  fub- 
fifteroient  pas  , & que  le  corps  ne  s’entretient>que 
par  les  alimens. 

6 1.  Que  la  génération  des  chofes  ne  fe  fait 
que  par  le  changement  des  unes  aux  autres  par 

> , 1 iij 
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la  corruption.  Que  la  mort  eft  la  fin  de  tons  le* 
êtres , & que  la  nature  ne  peut  rétablir  ce  que 
la  mort  a détruit. 

61.  L’ame  fènfîtive  eft  compofée  de  cinq  fens, 
de  l’oiiie  de  la  vûë , de  l'odorat , du  goût  5c  du 
toucher. 

6 3.  Dans  l’ame  raifonnable  » on  y confidere 
fon  origine  , d’ou  vient  l’inégalité  des  âmes', 
qu’il  y a autant  d’ames  qu’il  y a d’hommes, 
les  opérations  de  l’ame  font  l’entendement , là 
volonté  5c  la  mémoire  ; de  la  vie  & de  la  mort, 
de  la  veille  du  fommeil , & des  longes. 

DE  LA  METAPHYSI  QJJ  E. 

<?4.TP  Lie  traite  de  l’Etre  8c  de  là  divilîon  , dé 
JC  les  principes , de  Ton  eflence , de  Ton  éxi- 
ftence , de  les  propriétés  , 8c  de  Ton  unité.  ‘ 

£5*  Les  attributs  de  l’être,  font  Ü’écre  venta* 
blés , bon  , & néceflaire. 

66.  Des  intelligences. 

67.  De  Dieu , de  Ton  eflence  , & de  Ton  exi£. 
tence , & de  fon  immenfité..  ’ ' ‘ 

' 61.  Des  efpaces  imaginaires. 

* - j,.  «.  * . 

DE  l A M O fc  A t Ê* 

• • - - , . . ■**  ” * ' »» 

Premier.!  Partie. 

' . -i.  ; . : ... 

69.  T A morale  que  les  Çrecs  appellent  Etjiique^ 
JL/  s’applique  à regler  les  mœurs.  Elle  exa- 
mine les  vertus  intelle&uelles , qui  font  la  fa- 
gefle , l’intelligence , & la  prudence. 

70.  De  l’art.  " 


Digitized  by  Google 


JUSpHltSS'PMUfî  hf) 

f I I.  P A R T I E. 

Du  fiuverain  tien. 

71.  De  la  béatitude,  & de  fes  conditions , quelle» 
font  les  avions  de  l’ame  qui  nous  rendent  heu-, 
feux. 

7 z.  Du  fouyerain  mal  de  l’homme.  . 

III.  P A M IB, 

- *.  . . . • ' i 

Des  principes  internes  des  aftions  hutnaincSi 

73.  Des  facultés  de  l’ame.  .;i  ; , 

74..  De  la  liberté,  de  l’habitude^ 

1 V.  Parti  e. 

Des  principes  externes  des  niions  hum  Aines, 

ÿj.  Que  Dieu  eft  principe  de  nos  avions, 

y.  P A R x I ï.  ... 

Des  vertus  & des  vices , 

v " • • • ■ . , ’ . . 

76.  On  compte  quatre  vertus , qu’on  npmme 

Cardinale^*  la  Prudence , qui  régie  la  raifon  j U 
Juftice , la  volonté  ; la  Tempérance , 1 appétit  j 
ic  la  Force  , la  colere.  . , , ■ 

77 . Outre  cela  il  y a U loi  qui  eft  la  régie  des 

a&ions  humaines.  :.± 

78.  Du  droit  des  gens  , des  coûtumes , & de 
l’Epichic  qui  tient  en  fufpens  la  loi  lorfqu’U  y 

a lieu.  . 

79.  Du  domaine , de  la  Juftice , & de  les  par- 
ties au  nombre  de  ij.  la  charité  , la  religion,  la 

é , le  refpeék , l’obéiflance  , la  gratitude , la 
ce  yin4icativç  pour  réparer  les  injures , la  çlé»- 

I iiij 
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tuence,  la  candeur,  llpuçrapelie  qui  modéré  fe$ 
fatyres  & la  mcdilance , la  courtoifie , l’affabi* 
lité,  la  mifericorde.,  la  libéralité  & l'amitié. 

8 o.^  Les  viçes.  contraires  aux  quatre  Vertus 
Cardinales,  font  que  la  précipitation  eft  oppofée 
a la  Frudence,  la  mollefle  à la  Temperence^  le 
crime  ou  le  mal  à la  Juftice,  & la  crainte  otf 
la  timidité'  à la  Force  , &c. 

P H iïo  s t RA  Ve, 

PHiloftrate  de  Lemnos  , ou  félon  d’autres , d&> 
Tyr,  ou  d’Athenes  , Sophifte  ,’vivoit  à Rome: 
vers  l’an  200*.  de  J;Cv  compofa  la  vie  d’ApoUo- 
nius  de  Tyanc  ,-4  ,1a  priere  de  l’Imperatrice  Julie^ 
Il  y a eu  d’autres  Phiîoftrates , comme  celui  qui 
ctoitÆgyptiek,  Philofophe,  6c  Sophifte.  v,  i ' 

.u;c  . ..  p HQ  cŸtfD  v.C  .J 

LT)  Hilofophé  Grec , vivoit  500.  ans  avant  J. 

X On  prérend- que  fes  préceptes  font  au  nom* 
bre  de  6;.  dont  les  principaux  lônt. 

i.  i°.  Si  l’Homme  écoute  la  loi  que  la  nature 
3 écrite  dans  fon  cdéür,  & s’il  ufe  d^  lumières’ 
que  la  raifon  lui  prête  pour  le  conduire,  il  fé. 
borne  aux  plaiftrs  permis. 

J 3.  io°.  Il  y a^  des  gens  qui  parlent  prefqufl 
toute  leur  vie  fans  penfer.  Il  ne  faut  parler  qu’a-» 
près,  avoir  penfé. 

v i7°*  Il  y a des  efprits  d’une  vivacité  très- 
dangereufe , mais  ne  précipitons  jamais  rien;  Le» 
arrêts  que  rend  nôtre  efprit,  ne  fé  peuvent  pro- 
nQircfcravcc  trop  de  lenteur.  ■ "i 

5*  }o°.  La  prudence  donne  l’être  aux  vertûfc 
puifqu’il  n’y  en  a point  fan$  elle.  " 
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* G.  J4°.  Reprimez  la  -facilité  que  vous  avez  à 
juger  mal  d’autrui.  Il  vaut  mieux  pécher  par  un 
excès  de  bonne  opinion,  que  par  un  foupçon 


trop  injurieux. 

« 7.  38°.  Contentez-vôus  d’une  feule  femme. 

Et  ne  contradez  point  de  fécondes  noces  pen- 
dant le  cours  des  premières.  Ce  feroit  ajoûter 
calamité  à calamité.  Il  falloit  que  dans  ce  tems- 
là  il  fût  permis  d’é^lufer  plufieurs  femmes. 

* 8-  Ce  Philofophe  enfèignoit  la  vérité  d’un  Etre 
Souverain  , & l’immortalité  de  l’ame.  Par  la  lec- 
ture de  fes  Ouvrages  on  apprend  à bien  parler, 
à bien  vivre.  1 


t 


, .1 


I S I S T R A T E. 


t.  ' - y l-A  1 . •_  : . 

T Y ran  d’Athenes , mis  aq  rang  des  Sages  de 
Grèce,  joua  plufieurs  rolles  pour  régner,bien 
oppofez,  les  uns  aux  autres  3 car  il  étoit  férieux 
&•  enjoüc,  lotfqu’il  le  falloit , tantôt  négligé 
japtôc  proprement  mis  ; quelquefois  le  galand, 
& le  Philofophe  ; l'homme  d’épée , & l’homme 
de  Lettres  ; le  libertin  Sc  l’homme  de  bien  tout 
enfemblc, 


P I T T AC  U S. 


i.T^  .Hilofophe,  & l’un  des  fept  Sages  de  Grèce, 
A General'  des  armées,  pour  ne  pas  expofer 
le  fang  de  fes  concitoyens  entre- ceux  de  Myci- 
lene , & des  Athéniens  , qui  avoient  guerre  en- 
tr’eux  , offrit  de  fe  battre  contre  Phrynon , Chef 
des  ennemis , & qui  avoir  fouvent  remporté  la 
vi&oire  aux  Jeux  Olimpiques.  Le  parti  fut  ac- 
cepté , & Pittacus  le  prit  dans  un  filet  qu’il  avoir 
caché  fous  fon  bouclier.  Du  depuis  ceux  de  Mi- 
tylene  kii  defererenç  la  Souveraineté , qu’il  acccp- 
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ta  pour  quelque  tems  , mais  à laquelle  il  rèü 
jionça dans  la  fuite.  Il  compofa  600.  Vers,  qu£ 
comprenoient  des  loix  qu’il  laiffa  en  mourant , 
âgé  de  70.  ans. 

2.  Ailleurs  on  trouve  que  Pittacus  Philofephe, 
quatrième  Sage  de  Grèce,  étoit  fils  d’Hyrradius  ? 
fut  fort  honoré  des  Mytilenéens,  qui  i’érigerent 
Souverain  de  leur  République , qu’il  gouverna 
pendant  dix  ans.  Après  leqlel  tems  il  fe  retira 
& abandonna  les  foins  de  cette  Charge  , pour  me- 
ner une  vie  paifible , éloignée  du  bruit  & de  la  ru- 
meur des  peuples.  Crefus  voulant  lui  envoyer 
une  groffe  fomme  , pittacus  la  refufa , en  affilé 
tant  ce  Roi  qu’il  avoit  du  bien  deux  fois  pfu$ 
qu’il  n’en  pouvoit  dépenfer.  • 

3.  Par  fcs  loix  il  ordonna  que  les  yvrogne? 
dévoient  être  punis  deux  fois  plus  rigouireufemenç 
que  les  autres  perfonnes  qui  commettoient  d’aq- 
tres  fautes,  pour  fervir  d’exemple  à tous  ceux 
qui  fe  noyoient  dans  la  débauche  du  vin  , qui  fai- 
foit  perdre  l’efprit  aux  hommes,  6c  leur  faifoiÿ 
commettre  mille  infolences  6c  des  meurtres. 

>*  * j ,\«  .A  « w «.  » -0  * • * • • / 

Ses  Sentences  e'toient, 

. K * 

« *r  r * > • »“•  j * e0* 

4.  C’eft  choie  très  - difficile  4^tre  parfaite- 
ment bon.  , 

5.  Les  Dieux  même  ne  peuvent  réfifter  à la 
nècefllté. 

6.  L’état  de  l’homme  fait  voit  ce  qu’il  efl. 

7.  Ne  dire  jamais  ce  qü’on  fe  propofe  de  faire. 

8.  Que  la  meilleure  de  nos  allions  étoit  celle 
de  faire  du  bien  fur  le  champ , quand  on  le  peut. 

9.  Que  les  vi&oires  les  plus  glorieufes  étoient 
celles  qui  fe  faifoient  fans  efFuhon  de  fang. 

10.  Que  le  tems  efl  la  chofp  la  plps  agréable j 
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l’avenir  fa  chofe  la  plus  obfcure-,la  terre  la  plus 
fidelle  i & la  met  la  plus  infidelle. 

u.  C’eft  à l’homme  prudent  de  prévoir  les  ad- 

yerfités  pour  les  éviter  $ & à l’homme  fort  de 
les  fupporter  patiemment  quand  elles  font  am- 

' 12.  Ne  reprochez  à perfonne  fes  infortunes, 
ij.  Reftituez  ce  qu’on  vous  adonne  en  garde. 

14.  Ne  médire  jamais  de  fon  ami,  ni  de  îpty 
(ennemi. 

15.  Soyez  pieux. 

16.  Ne  prouvez  jamai?  une  jufte  querelle. 
yj.  Soyez  homme  de  bien. 

18.  Aimez  la  pudicité. 

19.  Etudiez-vous  à dire  toûjours  vrai.  t 

20.  Confèrvez  la  foi,  la  fcience,  la  droiture, 
l’amitié , & la  diligence  en  toutes  chofes. 

zi.  IJn  jeijije  homme  voulait  J?  * OIî 

lui  propofa  deux  partis  à choifir , 1 un  d une  femme 
très -riche,  l’autre  d’une  condition  égalé  à la 
ïienne , avec  des  biens  d’une  égale  conhftençe. 
fut  demander  confeil  àPittacus,  laquelle  de  les 
femmes  il  épouferoit.  Le  Philofophe  le  rçnvoya 
dans  les  places  publiques,  où  les  petits  enfans 
ont  accoutumé  de  fe  joüer  , 8e  lui  dit  , de  leur 
propofer  la  queftion , pour  fuivre  apres  leur  avis. 
Çe  que  ce  jeune  homme  fît  : Les  jeunes  gens  ré- 
pondirent d’époufer  fa  pareille  ; ce  que  le  nouveau 

a marier  exécuta.'  ' 

iz.  Pittacus  mourut  âgé  de  70.  ans , accable  de 
fon  âge  , fut  enfeveli  en  Lefbos  dans  im  tombeau 
ta.it  exprefTément,  Sa  fentence  la  plus  favorite 
étoit  celle  de  dire , cemoiffez  le  tems.  Voulant  faire 
connoître  par  là  combien  il  eft  utile  a la  jeunelle 
de  ne  demeurer  pas  oiflve , & que  la  perte  qu 
jems  étoit  une  chofe  irréparai>!et 
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PLANTES. 

^ . Des  Plantes  en  general . 

i.T\  Ans  PHiftoire  de  l’Acad.  1701.  pag.  7f. 

on  y lit , qu’on  arbre  qu’on  étête , pouflo 
de  nouvelles  branches  qui  fe  dévelopent  de  fon. 
tiflu , & qui  auroient  péri  avec  1* arbre  s’il  n’eût 
pas  été  étêté.  Les  bourgeons  produifent  donc  des- 
branches , 8c  ces  branches  de  nouveaux  bourgeonsj 
qu’on  peut  planter  & replanter  ainfi  à l’infini,. 
Une  graine  produit  un  arbre , cet  arbre  d’autre 
graine , 8c  cette  graine  un  autre  , ainfi  à l’infini 
par  un  dévelopement  qu’il  eft  aifé  de  concevoir 
à l’infini.  Mais  à un  arbre  combien  de  produc- 
tions de  graines  : comme  il  y a de  plantes 
pierres  dans  la  mer  , comme  font  les  coraux  , les 
champignons  , &c.  Il  pourroit  bien  arriver  quç 
les  pierres  pourroient  être  des  plantes.  On  l’a 
crû  de  la  plupart  des  cailloux,  &c.  Ptyez.  1700*. 
page  : ‘ . 

2.  Dans  les- Mémoires  de  l’Académie,  170U 
page  255.  on  y lit  que-la  farine  au  grain  de  bled^, 
& la  paranchime  d’une  fève  fervent  de  nourriture 
au  germe , comme  le  placenta  à l’enfant.  Le  pla- 
centa eft  auflï  ancien  que  l’enfant , ou  que  l’em- 
brion  5 & il  ne  pourroit  pas  prendre  vie  8c  être 
nourri  fans  lui,  comme  la  pulpe  d’une  femence 
eft  auflï  ancienne  que  le  germe  * le  corps  d’un 
arbre  fert  comme  de  placenta  aux  fruits  qu’il 
porte.  Une  plante  ne  peut  pas  naître  fans  germe, 
ou  fans  graine.  Un  enfant  ne  peut  pas  être  pro- 
duit fans  l’accouplement  du  mâle  d’avec  la  fe- 
melle. Et  un  œuf  n’éclora  pas  , & l’animal  ne  fera 
pas  en  vie  , fi  le  mâle  ne  le  vivifie.  On  prétend 
que  c’cft  le  mâle  qui  eft  caufe  de  la  génération. 
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3Sc  non  pas  la  femelle , la  femelle  ne  faifant  que 
nourrir  l’animal.  Ge  n’eft  pas  de  même  dans  les 
plantes  j les  graines  font  comme  hermaphrodites, 
elles  portent  en  elles-mêmes  la  propriété  du  mâle 
& de  la  femelle. 

3.  On  peut  reconnoître  un  ordre  dans  les  fe- 
mences  des  plantes.  Prenons par  exemple,  celle 
d’un  grain  de  bled  : on  voit  dans  le  corps  qui  le 
compofe  deux  parties , l’une  la  principale  , qu’on 
appelle  germe , & l’autre  grofliere  , qui  fiert  à en- 
tretenir le  germe  dans  fon  état , & enfuite  à le 
nourrir  & à l’élever  pour  le  faire  croître  & le 
faire  pouffer  d’abord  qu’on  le  jette  en  terre, 
ou  qu’on  l’expofe  à l’humidité  , qu’on  peut  ap- 
peller  perenchimc  , qui  comprend  la  farine  & lé 
fon  qui  lui  fert  d’envelope  , & de  nourriture. 
La  terre  & l’humidiré  ne  font  que  déveloper 
les  refTorts  du  germe , & ceux  dont  le  parenchime 
du  grain  eft  compofé  , à mefure  qu’il  fe  dé- 
ployent  ils  laifTent  entrer  par  divers  filtres  de  fa 
,pe|pre  , qui  couvre  le  germe,  & le  parenchime 
du  grain  le  fuc  de  la  terre  ou  l’humidité  , qui  par 
raport  aux  diverfes  fillieres  les  fait  doux,  aigres 
ou  amers  , & les  approprie  à pénétrer  & à nour- 
rir le  germe , qui  par  fes  refTorts  s’étend  en 
même  tems  ; & recevant  dans  fon  dévelopemenc 
toute  la  fubftance  du  parenchime  du  grain , qui 
eft  ce  qui  compofe  la  farine , palfe  infenfible- 
ment  dans  celui  du  germe  , comme  la  nourriture 
d’un  œuf  dans  celle  dii  poulet , celle  de  la  mere 
dans  le  corps  d’un  enfant , d’abord  que  le  mâle 
y a mis  un  dépôt  de  germe.  Par  cet  expofé  les 

Î lantes  ont  deux  mouvemens,  fçavoir  celui  de 
a vie  & celui  de  croître  , dont  on  peut  com- 
pofer  l’ame  des  plantes , fi  l’on  peut  dire  im- 
proprement , que  les  plantes  en  ayent  une.  Avec 
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cette  obferyation,  qu’il  femble  que  le  Seigneur  £ 
mis  un  ordre  plus  fimple  dans  la  génération  des 
plantes,  qu’il  n’en  a mis  dans  celle  de  l’homme 
à eau  fe  que  les  plantes  fe  perpétuent  par  un  grain 
de  femencè  qui  porte  en  foi  uniquement  fon  né- 
ceflairé , 8c  fans  le  fécours  des  deux  éfpeces  de 
imâle  & de  femelle,  vit,  croît,  & fé  perpétue.’ 
Ce  qui  lie  fe  peut  faire  dé  meme  chez  les  ani- 
maux.  .*  • , • . 

4.  Il  eft  donc  certain  qu’un  grain  dé  bled  veJ 
liant  à croître  fur  la  terre  , forme , un  ou  plufieury 
dpys.  Et  chacun  de  ces  épys  , plufieurs  grains.' 
Suppofons  en  cinquante  ; c’eft  fans  difficulté  que 
ces  cinquante  grains , qui  ont  chacun  leur  germe,' 
étoient  contenus  dans  le  grain  de  bled  que  nous 
fuppofons  avoir  été  femé.  Car  certainement  les 
Cinquante  grains  étant  dépendant  de  là  plante 
qui  les  a portés , & la  plante  étant  dépendante 
'■du  germe , l’un  néceflairement  ne  peut  être  fans 
Vautre.  Je  conviens  que  Ces  cinquante  grains  n’é-’ 
toient  point  dans  lé  feul  germe  qui  a produit  la 
plante  dans  l’état  de  perfe&ion  ;' comme  nous  les 
ayons  vûs  dans  l’épy , ils  s’y  font  perfeétionnés 
de  la  manière  que  le  germe  qui  eft  dans  la  fe- 
riience  de  l’homme  s’eft  perfectionné  dans  l’ute- 
xus  pour  y être  nourri,  & y élever  un  enfant  teF 
que  nous  le  voyons  fortir  parfait  après  neuf  mois’ 
que  la  mere  l’a  porté.  On  a beau  dire  tout  ce 
qu’on  voudra , que  ces  Cinquante  grains  ne  peu- 
vent point  être  compris  dans  celui  feul  qu’on  a 
jetté  enterre  pour  y croître , que  c’eft  la  terre/ 
du  plutôt  la  nature  qui  travaille*  après  dans  Je 
^erme  du*  grain  femé  qui  produit  tous  les  autres’ 
par  un  arrangement  admirable,  qui  accompagne 
toujours  fes  a&ions  en  fe  fervant  du  fuc  de  le 
tèrre  pour  lé  changer  ert  farine  8c  en  autres 
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grains.  Ceux  - là  fe  trompent  qui  attribuent  à 
la  feule  riature  tous  ces  progrès , & la  nature  feule 
mêlée  avec  la  terre,*  quelque  difpofition  qu’on 
lui  donne  , ne  produira  jamais  du  bled  , fi  on  ne 
lui  donne  de  femence  pour  en  produire  d’autres  j 
comme  une  femme  & le  refte  des  animaux  , ne 

}>roduiront  jamais  leur  femblable  , fi  le  mâle  ne 
eur  fait  part  de  leur  germe.  Qu’on  dife  encore 
qu’un  germe  de  i>led  eft  femblable  à un  moule 
dont  la  nature  fe  fert  pour  en  produire  d’autres 
à l’infini.  Ét  ainfi  fans  obliger  ce  feul  germe  d’en 

Îiroduire  cinquante  , la  nature  par  fon  feul  jeu 
rouvanr  une  terre  plus  propre  à fes  productions,' 
peut  en  produire  plus  ou  moins  , plus  la  terre  eft 
bonne  & préparée  & fe  fervant  d’un  feul  moule 
de  germe  il  en  peut  produire  davantage  à l’infini. 
A cela  on  répond  que  fi  le  germe  ne  portoit  pa£ 
âvec  lui  non-feulement  le  moule  de  chaque  ef- 

Eece  , le  fruit  qu’il  produiroit  rie  feroit  pas  fem- 
lable  à lui- même  j puifque  la  terre  toute  feule 
ne  pouvant  pas  produire  un  grain  de  bled  fans 
ri  ne  pareille  femence , il  faut  néceflairement  que 
ïa  femence  agite  elle  - même  , & que  ne  faifant 
que  développer  fes  reflorts  de  germes  , qui  font 
infinis  par  les  fucs  que  la  terre  lui  fournit , tour 
fe  refte  qui  agit  fans  elle  étant  étranger , ne  peut 
tien  produire  qui  lui  foit  femblable  $ de  forte 
qu’étant  abfolument  néceflaire  que  la  femence 
d’un  grain  de  bled;  agifte  elle- même  pour  pro- 
duire fon  femblable  , tous  les  autres  fecours 
quelle  emprunte  de  la  nature,  comme  l’eau,  l’ait 
fur  tout , èc  les  fûts  à elle  néceftaires  , quelle 
tire  de  la  nature , pour  fe  déployer , ne  fervent 
üniquement  que  pour  la  faire  croître  & l’aug- 
rtienter,  comme  nous  voyons  que  la  nourriture, 
du*  les  divers  fucs  dont  l’homme  fe  nourrit  t fort 
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dans  le  fein  de  famere,  ou  lorfqu’il  eneftfortï*. 
ne  fervent  qu’à  le  faire  croître,  & n’ont  jamais 
fervi  à l’engendrer  ; puifque  le  germe  ou  la  fe- 
nience  qui  a produit  l’un  ou  l’autre  étoit  ayant 
ce  qui  a commencé  à le  nourrir  ou  à le  faire 
croître.  La  terre  ne  fait  donc  que  nourrir  & dé-  * 
veloper  les  femences.  Un  grain  de  bled  jetté  dans 
une  mauvaife  terre  qui  n’aura  pas  alTez  de  fub- 
ftance  ou  de  ferment  pour  le  bien  dévêloper  , & 
le  nourrir,  ne  lui  fera  éclore  dans  fon  épy  que 
|>eu  ou  point  de  grains  j tandis  que  fi  ce  même 
grain  eft  femé  dans  une  terre  gralfe  & fertile  , 
elle  lui  fera  dévcloper  beaucoup  plus  de  fcs  cel- 
lules féminaires , pour  produire  infiniment  plus 
de  grains. 

5.  Les  œuvres  de  Dieu  font  infinies , & leurs 
changemens  nous  font  connoître  , que  par  la  dif- 
férence aies  reflorts  qui  fe  rencontrent  dans  tou* 
tes  les  productions  , les  unes  fe  liant  avec  les 
autres  , compofent  la  différence  des  corps  dans 
tous  lefquels  quelque  changement  qu’ils  acquiè- 
rent , ils  exiflent  toujours.  Le  meme  grain  de 
bled  dont  nous  venons  de  faire  l’anaiife  porte  en 
lui  , ou  dans  fon  germe  tous  les  germes  des 
cinquante  grains  de  bled  qui  font  provenus  de 
fa  plante  , de  même  que  les  autres  cinquante 
grains  de  bled  , que  chacun  de  ces  cinquante  pre- 
miers grains  de  bled  peut  produire , & ainfi  à l’in- 
fini en  fe  perpétuant  les  uns  les  autres.  Et  je  ne 
vois  pas  que  cela  foit  plus  difficile  de  penfer  & de 
croire , comme  il  eft  vrai  que  i & 1 font  4 , deux 
/ois  4 , 8 5 & ainfi  à l’infini , ou  plûtôt  à l’indéfini  ; 
au-delà  duquel  il  y a toujours  quelque  chofe  à 
ajoûter,  qu’on  ne  peut  pas  pénétrer.  Il  n’eft  pas 
que  le  Seigneur  qui  a donné  le  commencement 
jiroptes  ces  productions,  ne  puiflè  les  avoir  dé- 
terminées 
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$grminées  à fe  développer  jufques  à une  certaine 
quantité , qu’elles  finiront  un  jour  leur  efpece  j 
& qu’ainlî  toutes  les  produ&ions  .peuvent  finir 
«Uns  topte  forte  de  fujets.  Comme  nous  n’avons 
pas  de  ces  fortes  d’exemples  dans  la  nature,#:  dç. 
notre  tems  nous  étendons  notre  imagination  au 
hazard  de  tout  ce  qui  peu^arriver.  La  race  des 
Çéants  a fini  ou  a dégénéré.  Les  cornes  d’Am- 
mon,  dont  on  en  voit  dis  empreinte?  très- Tena- 
bles , ne  fubfiftent  plus.  C’étoient  apparemment 
d.es  grofles  limaces  , car  elles  avçieqt  la  figure 
des  nôtres , & dont  la  race  s’eft  perdue  f ou  bien 
elle  a dégénéré  dans  les  nôtres.  Il  y en  a qui 
prétendent  qu’elles  fubfiftent  dan?  les  mers , fur 
tput  dans  l’Océan. 

6.  Un  petit  limpn  qu’pn  trpuye.bieji  fouvent 
dans  un  grand  , .comme  un  petit  œuf  dans  u$ 
autre  oeuf  de  poule  , font  vftir  que  les  animaux 
& les  plante?  ne  font  que  parce  qu’ils  fpnt  en- 
globés les  41ns  dans  lès  autres , & ne  fe  perpe- 
tpent  que , parce  qu’ils  ont  été  précédés  par  leurs 
Tpmblables. 

7.  A l’égard  de  la  figure  des  plaptes , on  pré- 
tend que  cha.que  germe  porte  en  foi’  unç  filierç 
particulière.  j_.es  plantes  fe  conforment  à cette 
.filiere,  de  maniéré  que  .celle  qui  l’a  çanelee , fait 
fâ  tige  canelée  ; celle  qui  l’a  ronde  ou  triangu- 
laire , la  fait  ainfi  ronde  ou  triangulaire  , & de 
inêm.e  de  iout  le  refte  des  plantes  & de  leurs  pro- 
duirions , comme  étant  faites  dans  differens 
moules.  • 

8-  On  veut  encore  que  les  plantes  ayent  des 
trachées  pour  pouvoir  refpirer  , fans  quoi  la 
circulation  ne  fe  pourroit  pas  faire  en  elles  des 
dues  qui  fervent  à les  nourrir , des  valvules  , & 
,cp fin  toutes  les  autres  .parties  qui  fervent  à peu 
"l'âme  II,  * K 
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près  aux  animaux  à les  nourrir  & à les  fairé 
croître  -,  mais  difpofées  fuivant  la  maniéré  qui 
convient  à la  plante. 

‘ <>.  M.  l’Abbé  de  Vallemonc  a fait  un  beau 
Traité  fur  l'Agriculture  , qui  eft  très  - curieux. 
Il  fait  voir  que  les  métaux  fuivant  diverfes  pré- 
parations chymiques,  ^égetent  dans  des  phioles, 
& forment  des  plantes.  T)'autres  croyent  que  ce 
ne  font  que  de  criftalifations.  L’argent  préparé 
forme  l’arbre  de  Diane,  ou  l’arbre  philofophi- 
que.  Les  uns  veulent  que  ce  foit  le  mercure  que 
l'on  joint  à ces  préparations  qui  forme  ces 
plantes* 

io.  Il  fait"  voir  les  merveilles  de  la  Palinge- 
nefie,  dans  lps  fimples  , ou  la  refurrc&ion  des 
plantes  par  leurs  cendres , & donne  les  moyens 
dont  de  très- habiles  Jiommes  fe  font  fervis  , ert 
ce  que  fi  on  brûle  une  plante , on  retrouve  dans 
les  fels  qu’on  extrait  de  les  cendres,  l’idée,  l’ima- 
ge, les  rudimens  & les  fantômes  de  ces  mêmes 
corps  ; & fait  voir  que  tous  les  traits  & tous  les 
lineamens  fe  retrouvent  dans  ces  fels.  Car  les 
cendres  qui  viennent  du  Nord  avec  du  fel  ar- 
moniac-,  produifent  des  forêts  de  fapins.  Les 
orties  de  même  ont  produit  des  orties  par  les  fels 
de  leurs  plantes.  Le  fel  des  lavendes  ont  pro- 
duit de  petites  forêts  de  lavendes.  On  a fait  de 
même  paroître  & refiufciter  des  rofes.  Et  on  pré- 
tend que  par  la  Chymie  & par  l’Anatomie  des 
femehces  des  plantes  , on  en  tire  des  efprits , des 
fels  fixes , & des  fels  volatiles  , des  huiles , &c. 
qu’on  prétend  contenir  les  premières  idées  des 
plantes.  Car  on  veut  que  ces  plantes  font  con- 
centrées dans  les  graines  ,&  que  la  graine  eft  une' 
plante  pliée  & envelopée.  Tout  ce  que  la  plante 
l'enferme  eft  réuni  dans  la  graine.  Et  par  un  grand; 
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iniracle  tout  ce  que  la  graine  contient  eft  réduit 
fous  un  plus  petit  volume;  c’eft-à-dire,  dans  un 
atome  de  fel , de  la  même  efpece  de  la  plante.  Si 
l’on  feme  enfin  des  cendres  d’une  plante  dans  de 
bonne  terre  préparée,  on  en  verra  dans  peu  re- 
pulluler une  infinité  d’autres  femblables  à celles 
dont  on  a femé  le  fel.  Par  le  moyen  de  ces  cen- 
dres & de  ces  Tels  dans  une  phiole  où  il  y a un 
liquide  , on  fait  renaître  les  phantomes  de  ces 
mêmes  plantes , en  lès  faifant  chauffer  légère- 
ment , qui  s’évanoüi fient  quand  on  ne  les  chauffe 
plus  , qu’on  fait  revenir  d’abord  qu’on  les  ra- 
il roche  d’une  chaleur  temperée.  Le  fel  d’abfînthe 
lemé  en  bonne  terre  en  produit  aufïï  une  infinité. 

. 11.  Ce  n’eft  pas  allez  que  de  faire  rcfTufciter 
des  plantes  & des  minéraux  , on  a voulu  étendre 
ces  productions  jufques  chez  les  animaux  ; car  on 
prétend  faire  voir  leurs  phantômes  dans  des 
phioles  ; & par  la  fcienCe  de  la  Palingenefie , il 
^ait  voir  que  les  ombres  des  trépafTés  qu’on  voit 
bien  fouvent  dans  les  crmetieres  & dans  les 
lieux  où  il  s’eft  donné  des  batailles , que  ces  om- 
bres ne  font  que  les  figures  des  corps  morts  que 
la  chaleur , ou  un  petit  vent  doux  excitent,  ÔC 
élevent  dans  l’air.  C’eft  une  belle  quçftion  ( die 
ün  Auteur  fur  ce  fujet  ) de  fçavoir  fi  ces  formes  ad- 
mirables forties  des  cendres  des  corps , peuvent 
fervir  d'un  argument  infaillible  de  la  refurrec- 
tion  ignorée  de  pluficurs  Philofophes.  Les  cen- 
dres d’un  moineau  ont  produit  dans  une  phiole 
où  J’on  les  gardoit,  l'ombre,  l’image  & la  figure 
•du  même  moineau.  La  cçndre  des  écreviffcs  a pro- 
duit une  infinité  d’autres  petites  écreviffes  pàs 
plus  grofTes  que  des  grains  de  millet , qu’il  faut 
nourrir  avec  du  farig  de  bœuf  jufqu’à  ce  qu’elles] 
filent  devenues  plus  greffes,  ÿ'ejez.  l’Hiftoire  de 
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l’Académie,  année où  l’on  voit  comme  il 

renaît  de  nouvelles  jambes  à ces  animaux  aptes 
qu’on  leur  en  a coupe. 

ii.  Voici  un  fentiment  qui  a quelque  chofe 
d’approchant  de  ce  que  l’on  vient  de  raporter 
fur  la  produâion  des  corps  par  le  moyen  de  la 
tranfpiration  desefprits.  Merc.  Gai.  1694.  p.  42- 
Que  dans  les  pierres  & dans  les  métaux  les  efprits 
y font  trcs-groilïers , mais  fe  fubtilifent , montent 
jufqu’à  la  perfe&jon  des  végétaux,  & des  ani- 
maux , où  ils  régnent  pour  lors  avec  plus  de 
fubtilitè  & de  noblefle.  Car  dans  les  corps  inani- 
més les  efprits  corporels  font  feulement  capa- 
bles de  mouvement  d'attraCtion  , de  digeftion  , 
d’expuliîon  , & de  rétention  j mais  dans  les  végé- 
taux,outre  ces  fortes  de  qualités  ou  de  mouvemenr, 
les  efprits  corporels  végètent , & produifent  leur 
femblable.  Et  dans  les  animaux,  outre  les  qualités 
ci-deflus , les  efprits  corporels  ont  le  mouvement 
de  la  fenfation , & de  l’imagination  , qui  font 
d’autant  plus  parfaits  que  les  animaux  ont  plus 
de  perfection  j & fur  tout  dans  l’homme  qui  a 
outre  tous  ceux  que  nous  venons  de  dire, .ceux 
qui  fervent  à l’intelligence  de  famé.  Ainiî 
ces  efprits  font  divifés  en  quatre  clartés  : i°.  dans 
les  corps  mixtes  j 2®.  enfume  dans  les  plantes , où 
ils  partent  ; 30.  dans  les  brutes  où  ils  vont  après  $ 
40.  Sc  enfin  dans  les  hommes , comme  la  çhofp 
la  plus  parfaite. 

13.  Il  n’eft  pæ  croyable  de  combien  d*induftrie 
fe  fervent  les  animaux  pour  fe  perpétuer  , à %re 
leurs  nids , & à fe  parer  contre  les  rigueurs  de  l’hy- 
ver.  On  veut  que  l’ours  fe  nourrifle  à.fe  lécher 
les  pattes  pendant  cette  faifon  rigoureufe  ; la 
fourmi  , les  abeilles  & les  ccurieuls  , font  des 
provifions  3 d’autres  au  contraire  demeurent  en- 
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gourdis  & alloupis  fans  rien  prendre  comme  les 
marmôtes^  les  ferpens  , les  rats  clapiers  qui  ont 
une  queue  femblable  à celle  des  écurieuls , les 
lézards , &c.  A l’égard  de  ces  derniers,  un  de  mes 
amis  * faifant  creufer  dans  le  torrent  de  Lavents 
à une  lieue  de  Grenoble  pendant  l’hyver  dans  le 
gravier  , environ  à un  à deux  pieds  de  profon- 
. deur , il  trouva  en  dirferens  endroits  des  lézards 
. enterres , en  forte  que*lâ  queue  étoit  droite  plah- 
téeen  bas , & le  refte  du  corps  en  haut  comme 
une  figure  d’homme , entourés  de  tous  côtés  de 
gravier  très- ferré , qu’on  avoir  peine  de  démolir 
avec  la  bêche  ; éloignés  les  uns  des  autres  d’une 
à deux  toifesr  Ces  animaux  étoient  ainfi  trouvés 
auffi  roides  qu’une  pierre  , & fans  mouvement. 

On  en  mit  près  du  feü  qui  les  fit  remuer.  On 
leur  prêfenta  enfuite  une  pelle  qu’ils  mordoienc 
ferme  , en  forte  qu’ils  ne  lâchoient  plus  ce  qu’ils 
tenoient  avec  les  dents.  C’étoit  en  Janvier  1710. 
que  ces  animaux  furent  ainfi  trouvés. 

14.  Que  ne  dit-on  pas  des  hyrondelles,  que 
des  pêcheurs  tirent  du  fonds  des  étangs  avec  leurs 
filets  du  côté  de  la  Lapouil , toutes  amoncelées 
les  unes  avec  les  autres  , & prifes  comme  un 
efiein  d’abeilles  les  unes  aux  autres  avec  leurs 
pâtes  & leurs  becs , qu’on  fait  revivre  en  les  ap- 
prochant du  feu , s’il  en  faut  croire  les  hiftoires  • 
• de  ce  païs-là. 

ij.  Bien  des  .chofes  paroiflènt  extraordinaires , 

& dans  lefquelles  bien  fouvent  s’y  mcle  lafuper- 
ftition , fa^te  de  les  connoître,  tandis  qu’elles  font 
très- naturelles.  On  prétend  que  fi  dans  letems 
des  Avents  on  embroche  un  Pinçon  , qui  eft  un 
petit  oifeau  , avec  une  petite  bûche  bien  ronde  , 

• cet  oifeau  tournera  autour  du  feu  , & fe  cuira  fans 
1 .*  M*  F ayolle , Inffelieur  des  Ponts  & Chauffées  du  Royaume, 
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que  perfonne  le  toùche.  J’ai  pris  en  un  autjfij. 
tems  à cettte  imitation  mie  poire  qu’on  me  dit 
être  de  vergouluc  d’hyver  , qui  a la  peau  afTez 
épaifle.  Je  la  perçai  d’une  petite  bûche  en  guifé 
d’un  eiîieu , que  je  mis  tout  près  du  feu  pour  la 
‘faire  tourner  verficalement  comme  l’on  fait  lé 
rôt  à l’ordinaire.  Cette  poire  pefoit  trois  onces, 

& a tourné  elle-même  fup  fon  petit  effieu  fané 

” I • 

qu’on  la  touchât  io.  tours  — depuis  les  i'o.  heu* 

€ x ai 

rés  — • du  matin  jufqu’à  3.  heures  du  foir  j cç 

1 . » 

qui  fait  en  tout  5.  heures  de  tems.  Cette  poire 
s’éft  deflechée  en  charbon  , qui  pour  lors  n’a 
plus  toùrné , parce  qü’elle  n’âvoit  plus  d’humi- 
dité pour  la  rendre  plus  pefànte  d'un  côte  que 
d’un  autre.  Je  l’ai  enfuite  retirée  du  feu , & à 
pefé  pour  lorf  3.  gros  j c’eft-à-dirè , qu’elle  a di- 
minué de  la  pefanteur  de  2t.  gros,  & n’a  pefé 

3 *1  i z*  v ’ 

que-— > . Le  dedans  s’eft  trouvé  creux  comme  un 
1 »4 

noyau  d’amende  , quoique  naturellement  cette 
efpece  de  poire  foit  fort  pleine  entre  les  pépins* 

Ce  qui  étoit  provênd  par  le  feu  qui  l’avoit  ainfl 
gonflée  dans  fon  milieu  , en  faifant  exhaler  l'hii- 
inidité  pat  la  circonférence.  Et  elle  n’a  tourné 
ainfi  autour  du  feu  que  parce  qu’elle  pérdoit  peu  * 
à peu  fon  équilibre  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qui  confommoit  fon  humidité  plus  en  un  endroiç 
qu’en  urt  autre  j te  qui  étoit  caufe  que  la  partie 
la  plus  légère  prenoit  le  haut , & la  plus  pefante 
tournoit  en  bas. 

1 6.  Les  plantes  de  chanvre  font  mâle  & fe- 
melles. On  appelle  mâles  celles  qui  portent  des 
graines > & on  nomme  femelles  celles  qui  ne 


Digitized  by  Google 


t>  I 9 P H I t 0-8:0  * H ifi 

produifènt  que  des  fleurs.  Il  faut  doue  qu’une 
plante  mâle  de  chanvre  produife  des  graines 
mâles  Sc  des  graines  femelles.  C’eft  une  chofe 
à rechercher. 

17.  Des  Païfans  m’ont  alluré  que  certaines 
terres  changent  le  plus  pur  froment  en  fégle  , 
Sc  quayant  femé  du  bled  tout  pur  & exempt 
d’aucun  grain  de  fcgle , il  s’eft  trouvé  cepen- 
dant qu’on  a vû  naître  parmi  les  épys  de  bled 
plufieurs  plantes  de  fégle  , à quoi  on  ne  s’étoic 

Î>as  attendu  ; Sc  que  l’un  dégeneroit  en  l’autre 
uivant  la  differente  maniéré  de  cultiver  ou  de 
préparer  la  terre.  Que  le  pur  froment  dégenêh 
roit  en  y vroye  lorfqu’on  le  femoit  dans  un  champ 
trop  humide  ; & que  la  femence  de  l’yvroye  dé- 
generoit en  épy  de  bled  lorfqu'on  la  femoit  dans 
un  champ  bien  préparé , Sc  éloigné  des  eaux.  Il 
feroit  bien  à propos  que  quelques  Curieux  fiflenc 
des  épreuves  de  ces  fortes  de  métamorphofes , 
pour  détromper  les  hommes  de  l’erreur  où  l’on 
peut  être  là-defTus.  Car  fi  ces  changemens  étoient 
véritables , ils  nous  pourroient  conduire  à con- 
noître  bien  d’autres  choies  que  nous  ignqrons. 

18.  A Ternacle  dans  les  Ifles  Moluques  Indes 
Orientales , où  l’on  cueille  le  ckm  de  gerofle  3 les 
feules  Ifles  de  la  terre  qui  en  produifenç , on  a 
r expérimenté , que  fi  on  met  un  vaiflèau  plein 
d’eau  dans  le  Magafin  où  l’on  tient  le«  Gerofle$, 
le  lendemain  au  matin  cette  eau  s’efi  toute  éva- 
porée. Que  la  foye  fait  la  même  chofe,  tapt  çes 
çhofes  font  attraclires  Sc  chaudes. 

PLATON. 

- i ■ H • : • 1.. 

PHilofophe  d’ Athènes,  Chef  de  la  Seâedes 
Académiciens , naquit  l'an  419*  avant  J.  C. 
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fut  au  dommencemènt  Peintre,  & enfuite  Pôtftéy 
& puis  s’appliqua  entièrement  à la  Philofophiep 
fut  Difciple  de  Cratyle  , qui  fuivoit  les  fenti-t 
mens  d’Heraclyte , enfuite  s’attacha  à Socratesry 
*o yagea  en  Egypte  pour  y confulter  les  Prêtres , 
mourut  âgé  de  8r.  an;  environ  348.  avant  J.  O. 
fuivit  les  fentimens  d’Heraclite  à l’égard  de  la 
Phyfique  , ceux  de  Pithagore  à l’égard  de  la  Lo*. 
gique  i Sc  du  taifonnement  y & ceux  de  Sa  cran- 
tes à l’égard  de  la  Morale.  Réduifit  toute  fa  Phii 
lofophie  et!  dix  dialogues  , qu’il  a rempli  de  laf- 
civetés  criminelles  en  voulant  que  les  femmes  & 
îbs  enfans  fulTent  communs  , ôc  oû  il  a exprime 
tous  fes  fentitnens.  U a crû  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
Dieu  qui  avoir  fait  toutes  chofes  ; mais  il  ad- 
mettoit  d’autres  Divinités , comme  les  Démons  & 
•les  Héros.  Son  opinion  des  idées  a été  la  fatale 
Jfemence  des  rêveries  des  Gnoftiques.  Les  pre- 
miers Peres  de  l’Eglife  ont  fuivi  en  cela  les  opi* 
nions  de  Platon , qu’elles  ont  été  plus  confor- 
mes à la  Religion  Chrétienne  que  celles  d’A- 
'riftote.  . * - 

i°.  Platon  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu,  Ariftôte 
teconnoît  un  premier  moteur*  auquel  il  joint 
autres  Dieux*qui  donnent  le  mouvement  aui 
Corps  tél  elles.' 

a0.  Platon  dit  que  Dieu  eft  un  être  très-fim- 
ple  j Ariftôte  hii  donné  le  nom  d’animal. 

3.  Platon  appelle  Dieu  la  Souveraine  Sagelïè,- 
iqui  Connoît  tout  ; Ariftôte , qu'il  ignore  les  chofei 
particulières.  " 

40.  Platon  dit  que  Dieu  a crée  le  monde.  Selon 
Ariftôte  le  monde  eft  éternel , & de  rién  il  né 

té  peut  riefi  faire* 

50.  Selon  Platon  Dieu  eft  au-deffus  de  tout 
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2tre  & de  toute  eflènce  ; félon  Ariitote , Dieu  eft 
fine  fubftancc. 

I 6°.  Platon  dit  que  Dieu  eft  au-deftus  de  tous 
les  cotps , Ariftote  veut  qu’il  foit  attaché  au-deftus 
du  premier  mobile; 

7°.  Selon  Platon  , Dieu  gouverne  le  mondee,- 
avec  toutes  fes  parties;  Ariftote  foûtient  que  le 
monde  eft  gouverné  par  la  nature  , & le  hazard. 

8°.  Platon  croit  qu'il  y a des  Démons,  ou  des 
purs  éfprits  ; Ariftote  n’en  parle  point. 

9°.  Selbn  Platon,  Dieu  a créé  l’ame  humaine; 
félon  Ariftote,  l’ame  eft  un  aéfce  du  corps  ; c’eft- 
à-dire , tiré  de  la  matière; 

io9.  Platon  dit  que  l’ame  eft  immortelle  , Arif. 
tote  la  fait  mourir  avec  le  corps. 

n9.  Platon  fait  reflufciter  les  hommes  apres 
leur  mort , Ariftote  dit  que  cela  eft  impofîible  : 
.d  privatione  ad  habita?»  non  fît  regrejfus. 

iz9.  Platon  donnoit  à l’homme  plufieurs  âmes* 
àcaufe,  difoit-il , qu’il  étoit  impoflible  qu’il  pût 
faire  8c  dire  tant  de  chofes  contraires  les  unes  aux 
autres , s’il  n’avoit  differentes  âmes  , pour  diriger 
fes  differentes  a&ions.  Croyoit  qu’il  y avoit  un 
monde  intelligible,  dans  lequel  la  vérité  habi- 
toit. 

i$°.  Voici  ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  précis  au 
fujet  de  ce  Philofophe  : Il  fut  difciple  de  So- 
trate  ; Platon  pafle  pour  le  plus  favant  Pbilofo- 
phe  de  l’antiquité.  Etant  dans  le  berceau,  on  re- 
garda comme  une  merveille  que  les  abeilles 
vinftènt  dépofer  leur  miel  dans  fes  lèvres.  Les 
Sages  prognoftiquerent  par  là  qu’il  charmeroic 
un  jour  les  hommes  par  la  douceur  de  fon  élo- 
quence. Platon  fut  ainfi  appellé  à caufe  de  la 
largeur  de  fes  épaules , & qu’il  étoit  fort  mern-* 
breux;  Demeura  cinq  ans  avec  Socrates , s’en  fut 
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traverfer  l’Egypte , & s’en  revint  enfuite  à A thés 
nés  , où  il  établit  deux  Ecoles , ceux  de  Tes  dijt 
;riples  qui  n’avoient  pas  moyen  d’apprendre , il 
les  nourrilîoit  à fes  dépens , 8c  leur  faifoit  four- 
nir des  Livres  par  les  autres  de  fes  difciples  qui 
en  avoient  le  moyen.  Les  Athéniens  voulurent 
l’élever  aux  premières  Charges  de  leur  Gouver- 
nement j mais  il  le  refula.  Quand  il  parloit  en 

Eublic , il  difoit  de  rendre  grâces  à Dieu  pour  les 
iens  qu’il  nous  a fait , de  nous  avoir  tous  rendus 
égaux  en  fens  & en  raifon.  Pour  nous  favoir  con- 
duire. Qu’on  ne  doit  penfer  en  Dieu  que  toute 
forte  de  bien.  Qii’il  nous  en  a donné  fuffifaro- 
ment  pour  nous  fervir  en  ce  monde  & en  l'autre. 
Lorfque  l’homme  eft  content  de  cette  fuffifance 
de  bien  , Platon  l’appelle  Sage  , pourvû  qu’il  ait 
avec  cela  la  crainte  de  Dieu.  Si  l’on  fuit  la  verni 
on  s’en  trouve  bien.  On  ne  doit  jamais  loiier  les 
fhofes  mauvaifes  , non  plus  blâmer  les  chofes 
louables.  Qu’il  ne  faut  point  s’attacher  à ac- 
quérir les  chofes  de  peu  de  durée.  Qu’il  fauç 
être  jufte  dans  fes.aéfcions,  aulE  bien  que  charte, 

&C.  'y  . 

Ses  principale»  Sentences  e'toiettt  : 

i.  Que  les  mauvaifes  moeurs  corrompent  les 
bonnes  oeuvres. 

x.  ..Un  Sage  ne  doit  point  penfer  à ce  qu’il 
a perdu  , mais  à tâcher  de  conferver  ce  qu’il 
polTede. 

3.  Qu’il  faut  fe  faire  aimer  de  fes  amis , afin 
que  dans  les  occafions  ils  puilfent  nous  rendre 
fervice. 

4.  La  Sagellè  eft  un  bien  qui  ne  fe  perd  ja- 
mais. 

5.  Ih  faut  tâcher  de  deyenir^  favant  pour  per- 
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fe&îonner  nos  actions , & fuivre  la  loi  dont  Dieu 
en  foit  cpntent. 

6.  Ne  fe  fier  à la  fortune , qu’autant  qu’il  le 
faut  pour  profiter  de  fes  faveurs. 

7.  Qui  enfeigfie  le  bien  à autrui , & ne  le  fait 
pas , relfemble  à la  chandelle  qui  brûle,  qui  éclaire 
autrui , & ne  s’éclaire  pas  elle-même. 

8.  Celui-là  n’eft  point  Roi  qui  régne  feulement 
avec  fes  fujets , mais  bien  celui  qui  les  gouverne. 

9.  Cetiri  - là  n’eft  point  eftimé  riche  qui  cache 
fon  tréfor , mais  bien  celui  qui  l’employe  à fes 


affaires. 

\ 10.  Celui-là  qui  eft  jaloux  de  la  fortune  de 
fon  ami,  eft  digne  de  mépris. 

11.  On  ne  doit  pas  tenir  à mépris  le  peu  de 
fcien  qu’on  peut  faire.  Car  le  peu  de  bien  pro- 
fite quelquefois  beaucoup. 

iz.  Il  eft  plus  digne  d’un  Roi  de  penfer  à foi- 
Xnême  & de  gouverner  fes  fujets  l’ëfpace  d’un 
jour  , que  de  fonger  à fe  divertir  pendant  toute 
une  année. 


13.  Par  les  fens  on  connoît  les  chofes  & on 
les  diftingue.  Par  l’ignorance  on  les  méconnoît 
«8c  on  les  laiflé.  Et  par  la  vérité  on  les  établit , 
<5e  on  les  range  dans  le  lieu  où  elles  doivent  être 
placées. 

14.  Les  ignorans  jugent  de  la  beauté  ou  de  la 
laideur  félon  qu’ils  croyent  que  cela  eft  de  la 
condition  des  humains. 


4 

ij.  Celui-là  trouve  la  fàgeiïe  quand  il  la  cher- 
che par  le  chemin  le  plus  droit. 

1 £.  Celui  qui  ignore  la  fagelTe,  ne  fe  connoît 

fias  foi-même , & celui  qui  ne  fe  connoît  pas , eft 
eplus  ignorant  de  tous  les  ignorans. 

17.  Celui-là  eft  fage  qui  connoît  l’ignorance. 
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& celui  qui  né  la  connoît  pas  éft  veriïablemewf 

ignorant. 

18.  Un  Roi  reflemble  à un  grand  fleuve  qui 
n’eft  tel  que  par  plufieurs  petites  fources  ramalïes 
qui  le  forment.  S’il  eft  doux , c’eft  parce  que 
les  fources  qui  l'entretiennent  n’ont  rien  que  de 
bon  en  elles.  S’il  eft:  defagreable,  c’eft  parce  que' 
les  fources  qui  le  rendent  tel,  font  arriérés  8c 
mauvaifes. 

19.  On  éprouve  lés  vaifleaux  s’ils  font  bons 
par  le  fon  , de  même  les  hommes  par  leurs  pa- 
roles. 

20.  Bien  fou  vent  la  raifon  fuffit  pour  vaincre 
fans  la  force  : mais  à peine  peut- on  Ÿaiiicté  par 
la  force , fi  la  raifon  ne  s’en  mêle. 

21.  Les  paroles  fans  effet  reflemblent  aux  eaux 
qui  innondeht  une  campagne  fans  apporter  aucurf 

/ profit. 

22.  Soupçônftèr  fàns  celle  pervertit  l’homme  & 
le  fait  vivre  méchamment. 

' 2j.  Ori  ne  doit  fonger  à aucun  plaifir  dans  ce 

monde  , à moins  que  les  fens  & la  raifon  n’en 
éonviennenr. 

24.  Les  Royaumes  déperiiïènt  ordinairement 
par  quatre  endroits.:  1*.  par  la  négligence;  2 °» 
pour  fe  confier  trop  à la  fortune  ; 30.  pour  n’en- 
tendre point  à peupler  là  terre  ; 40.  & enfin  par 
la  longue  durée  des  guerres. 

2f.  La  fin  de  l’indignation  t c’elft  d’avoir  honte 
de  foi-même. 

16.  Un  homme  doué  de  fçience  parfaite , eft 
exempt  de  convoitife. 

27.  On  ne  doit  jamais  méprifer  une  chofe  parce 
qu’elle  eft  petite  dans  fon  commencement , car 
avec  le  tems  elle  pourra  devenir  grande  & être 
eftimable, 
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ig4  On  ne  doit  point  reprendre  un  hommç 
.quand  il  eft  en  colere.  On  n’y  fçauroit  alors 
réülfir. 

19.  Nous  ne  devons  point  nous  réjoüir  du 
malheur  d’autrui  j puifqu’il  peut  bien  nous  eu 
arriver  autant. 

j,o.  Tant  que  laraifon&  la  vérité  feront  avec 
nous , nous  ferons  toûjours  fans  reproche. 

jt.  On  doit  compatir  au  malheur  de  trois  for- 
ces de  perfonnes , d’un  riche  devenu  pauvre,  d’un 
homme  d’honneur  méprifé,  & d’un  fage  moqué 
par  un  ignorant. 

31.  Ne  s’accompagner  jamais  d’un  méchant, 
quelque  bien  qu’il  nous  promette. 

33.  Un  Royaume  profpere  lorfque  le  Roi  eft 
maître  de  fes  paillons  : Il  dépérit  au  contraire 
quand  les  pallions  gouvernent  l’elprit  du  Souve- 
rain. 

34.  On  ne  doit  point  fouhaiter  de  dépêcher  les 
affaires , li  elles^ie  font  bien  conduites  & bien 
faites. 

3j.  Un  hémme  de  bien  fe  fent  plus  obligé 
d’une  parole  favorable  de  fon  Prince  , que  de 
plulîeurs  prefens  qu’on  auroit  pû  lui  faire. 

3 6.  Les  prefens  faits  aux  gens  de  bien  font  ré- 
çompenfés  , ceux  donnés  aux  méchans  font  payés 
fouvent  d’ingratitude. 

37.  Les  mauvaifes  gens  fuivént  le  mal , & mé- 
prirent ce  qui  eft  bon. 

38.  Ne  loüez  jamais  rien,  qu’après  avoir  con- 
nu li  la  chofe  eft  digne  de  loüange. 

39.  Le  Sage  ne  doit  poirrt  fe  fâcher  contre  l’igno- 
rant ; le  reprendre  rudement  c’eft  cruauté  3 le  ra- 
mener avec  douceur , c’eft  induftrie. 

£o.  Quand  on  difpute  de  la  vérité  d’une  chofe 
fans  paillon , on  conclud  toûjours  heureufemcm  : 
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au  lieu  que  fi  on  s’attache  à paroître  plus  habilÿ 

l’un  que  l'autre , la  haine  eft  la  fin  de  la  difputé.' 

41.  Si  vous  demandez  , & qu’on  vous  refufe,' 
oh  doit  être  plutôt  fâché  de  foi , que  de  celui  qui 
ne  Vous  a pas  accordé  votre  demande. 

41.  Celui-là  eft  incapable  de  gouverner  le 
peuple  qui  ne  fçait  pas  fe  conduire  foi- même. 

45.  Un  fage  quand  il  demande , ce  doit  être 
avec  gracieufeté  , humblement  & avec  peü  de  pa- 
roles. 

44.  Un  homme  qui  a peu  de  cœur  ,■  s’ennuya 
bien- tôt  de  ce  qu’il  aime. 

45.  Connoilfez  Dieu  & le  craignez. 

46.  Tâchez  d apprendre , enfuite  enfeignez  £ 
aütrui.  . . 


47.  Ne  demandez  à Dieu  que  le  bieil  qui  du- 
rera toujours  avec  vous. 

48.  On  ne  doit  aimer  la  vie  que  pour  en  fairé 
une  bonne  fin. 

49.  Ne  compter  jamais  fur  rien  qui  dépende 
d’autrui. 

jo.  Ne  faire  du  bien  à ceux  qujyrous  ont  fait' 
plaifir  que  lorfqu’ils  le  demandent. 

ji.  Celui-là  n’eft  pas  yeritablement  fage  qui 
fe  réjoüit  de  fa  fortune , ou  qui  s’afflige  de  fou 
malheur. 

j z.  On  doit  penfer  avant  que  de  parler,  8C 
parler  avant  que  de  faire. 

jj.  Il  eft  trcs-préjudiciable  à l’homme  de  s’ac- 
coutumer à fe  mettre  fouvent  en  çolere. 

54.  Si  on  a deflein  de  donner  à qui  en  a de 
befoin  , il  ne  faut  pas.attendre  au  lendemain , 
parce  qu’on  ne  fçait  pas  ce  qui  peut  arriver. 

jj.-  Faire  la  charité  à ceux  qui  ne  peuvent  point' 


travailler  ni  rien  gagner. 

5 6..  On  dpic  être  fage  à bien  dire  , mais  mieux" 
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encore  à bien  faire.  Le  premier  s’en  vole , mais 
le  dernier"  dure  éternellemeut. 

j7.  Dieu  aime  ceux  qui  font  le  bien,  encore 
qu’ils  ne  le  difent  pas , & hait  ceux  qui  fe  ven- 
tent de  le  faire , 6c  qui  le  font  avec  mauvaifc 
intention. 

58.  On  n’a*point  de  peine  de  faire  le  bien, 
& le  bien  qu’on  fait  dure  éternellement. 

59.  Si  on  n’a  point  de  peine  de  faire  le  mal, 
le  mal  qu’on  fait  dure  éternellement. 

60.  Il  faut  fe  fouvenir  du  jour  que  nous  fe- 
rons appellés,  alors  nous  n’entendrons  rien.  La 
langue  ne  parlera  plus  ; nous  ne  penferons  plus  j 
nos  yeux  fe  troubleront  & ne  verront  plus  ; no- 
tre corps  deviendra  terre,  & nos  fens  anéantis 
de  maniéré  qu’ils  ne  fentiront  point  la  puanteur 
de  notre  corps , moins  encore  quand  les  vers  en 
fucceront  la  pourriture. 

6 1.  Il  faut  fe  fouvenir  qu’à  l’endroit  où  nous 
devons  aller,  les  Rois  & les  Sergens  font  égaux, 
que  les  amis  & ennemis  ne  fauront  plus  faits  ni 
bien  ni  mal.. 

61.  De  tous  les  dons  de  Dieu,  la  fageflè  efl: 
le  premier.  • J 

6$.  On  doit  de  la  reconnoiflance  à ceux  qui 
* font  bons , & on  doit  pardonner  à ceux  qui  font 
méchans. 

6 4.  Penfer  fans  cefle  à ce  qu’on  a à faire , & 
ne  fe  ber  jamais  à rien  de  ce  monde. 

6y.  Ne  faire  jamais  rien  de  mal  , pour  quel- 
qu’avantage  qu’on  y puiffe  trouver. 

66.  Prenez,  garde  que  pour  joüir  des  plaifirs 
changeai  de  ce  monde  , vous  ne  perdiez  ceux 
qui  doivent  durer  toujours. 

67.  On  doit  écouter  avec  attention  les  gens 
fçayans, 

* 
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68.  On  doit  obéir  à fon  fuperieur , & lui  por$ 
ter  *tel  honneur  qu’il  mérite. 

69.  Ne  faire  rien  qu’à  propos  , 5c  même  exa- 
miner comme  on  le  doit  fait». 

70.  Ne  dire  rien  d’inutile. 

71.  Ne  fe  point  enorgueillir  de  fes  richefles. 

yi.  Ne  fe  point  affliger  des  infortunes. 

73.  Etre  bien  avec  tous , & ne  méprifer  perr- 
fpnne , parce  qu’il  s’humilie. 

74.  Ce  que  vous  eftimez  être  bienfait  en  vousf 
ne  le  blâmez  pas  en  autrui. 

75.  Ne  vous  glorifiez  pas  des  louanges  qui  ne 
vous  font  point  dues. 

y 6.  Ne  faites  pas  ce  que  yous  meprifez  qu’ya 
autre  fait. 

77.  Faites  ce  qui  eft  bon  & raifonnabjc , encore 
qu’il  foit  défendu  de  le  faire. 

78.  Un  homme  fage  blâme  beaucoup  fon  er- 
reur , 5c  eftime  peu  le  bien  qu’il  fait. 

.79.  Si  nous  ôtons  de  nos  vignes  en  les  tail- 
lante qu’elles  ont  de  fuperflu  , pourquoi  n’ôtons 
nous  pas  de  nous  - même  ce  qui  nous  eft  nuifible. 

80.  Comme  nous  évitons  de  trop  manger  pour 

conferver  notre  fanté  , de  la  même  maniéré , 
nous  devons  éviter  les  vices  pour  le  falut  de  no» 
âmes.  ' 

81.  Celui  qui  ajoûte  à fa  nobleflè  de  bonnes 
mœurs,  eft  fort  à eftimerj  au  contraire  de  celui 
qui  y joint  des  vices , qui  ne  doit  point  être  efti,- 
roé  noble. 

81  • Si  l’on  fe  fent  plus  fidelle  au  Roi  qu’uç 
autre , qui  aura  de  plus  grands  avantages  que  nous, 
on  ne  doit  point  pour  cela  s’en  plaindre.  Ceux 
qui  font  joints  à la  fidelité  du  Prince  font  dura- 
bles, 5c  permanents,  les  autres  au  contraire  font 
fujets  à l’infortune. 

' s*. 


Digitized  by  Google 


. 0 Ë $ , P H I t O,  iSi 

. $j.  Si  quelqu’un  par  jaloufie  parle  mal  de  nous, 
il  n’en  faut  tenir  compte, 

$4-  Plus  on. s’élève  en  dignité  , plus  on  doit 
être  humble  , afin  que  fi  on  vient  à tomber,  notrp 
cjiûte  né  nous  faite  pas  devenir  moindres  que  ce 
que  nous  étions  àtiparayant; 

Sf.  On  n’eil  jamais  bon  ami  d’une  perfonnc 
qui  nous  reprend  rudement  de  nos, fautes. 

86.  Un  fage  doit  choifirdes  gens  de  bonne  vie; 
comme  je  Laboureur  phoifit  la  bpnne  terre  poup 
enfemencer. 

87.  Le  moindre  vice  que  nous  ayons  chez  nous 
eft  capable  de  gâter  tout  ce  que  nous  ayons  de 
meilleur.. 

88.  Si  vous  ferve*  un  grand.  Seigneur,  obfer- 
vez  ces  trois  chofes  : de  lui  être  fîdefic  , patient  Sf 
qbciflanr.  Et  garcjez.iVOus  d’être  femblable  à lui 

„ep  habits  & en  plaifirs , ni  même  qu’il  f’ajpper- 
çpiye  que  vous  etes  plus  fage  que  lui. 

8.9.  Si  vous  voulez  connoître  le  fentimenç  d’une 
jjexfonne,  confnltez-la  fut  quelque  cho£e,  qui 
vous  intereiTe  , fa  reponfe  ypus  fera  connoître  le 
£ohds  de  fon  cœur  , & fiir.  quoi  vous  pouvez 
tpmpter  fur  lui  j s’il  eft  vorrfe  ami.*  où  ennemi.» 

. 90.  Ceux  qiii  ont  i’ame  bàlîe  croyent  que  Ceux 
à.  qui  ils  ont  fait*f>laifir  leur  font  fort  obliges  j'céuif 
au  contraire  qui  ont  beaucoup  d’honneur  , en  leur 
Ffit  penfent  qu’ils  étoient  .obligés  dé  feire  pfeifir' 
àj^ç^djlp  monde;  , . ..  : ' J 

91.  Le  h°h;  fçait  gré  au  donneur  de  ce  .qu’il* 
lui  prefente  fuivant  lîn  pouvoir.  Le  vilain' ad 
contraire  n’eliimp  ce  qu’on  lui  offre  qu’âutanf 
que  la  chofe  peut  valoir. 

. .,91.  On  ne  doit  pas  compter  fut  les  Louanges' 
qu’on  nous  donne , parce  qu’on  ne  voit  pas  lef 
yicôs  que  nous  cachons; 
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9 J»  Quand  un  homme  liberal  devient  avarê 
fans  être  marié , & un  homme  joyeux  devenir 
trifte  fans  occaiîon  : c’eft  un  ligne  évident  que  t 
dans  peu  fa  condition  changera  de  mal  en  pis. 

94..  Quand  vous  aurez  quelque  différend  avec 
votre  ennemi,  gardez-vous  bien  de  vous  mettre 
en  colere  contre  lui  ; car  il  deviendroit  plus  votre 
ennemi , que'Vous  ne  fçauriez  l’être  à lui- même. 

9 j.  Gardez-vous  bien  de  vous  mettre  jamais  ert 
colere , car  cette  paflion  ne  prévoit  jamais  la  fin 
de  fon  malheur. 

96.  Quand  vous  profpererez , tâchez  d’ac- 
quérir des  amis.  C’eft  le  plus  fâr  moyen  de  fe 
maintenir  dans  le  bonheur. 

97.  Quand  orr  verra  travailler  quelqu’un  à 
nous  détruire  , on  doit  tâcher  d’avoir  fon  amitié 
plûtôt  par  douceur  & par  juftice  que  par  ven-' 
geance.  Car  la  vengeance  eft  préjudiciable  à tous  • 
les  deux  , de  la  iuftiee  au  contraire  eft  avanta- 
geùfe  à l’un  & à l’autre. 

98.  La  bouche  relfemble  au  palmterqui  porte 
tard  fon  fruit , mais  qui  le  garde  au/fi  fort  longp. 
tems  fans  fe  corrompre. 

* 99.  On  doit  corriger  les  perfonnes  avec  dou- 
ceur , autrement  on  eft  en  danger  qu’ils  ayent 
pour  vous  une  haine  cachée  , qifils  n’oùblient 
jamais. 

100.  Le  plus  foible  de  tous  les  hommes  eft 
celui  qui  ne  peut  garder  fon  fecret;  le  plu#  fort 
eft  celui  qui’ peut  être  maître  de  fon  courroux; 
le  plus  pâtient  eft  celui  qui  fait  bien  couvrir  fa 
pauvreté  ; & le  plus  modéré  eft  celui  qui  eft  con- 
tent du  peu  qu’il  a. 

101.  Ne  foufFrez  point  queperfonne  vous  fafte 
plaifir  pour  lui  avoir  obligation  , à moins  que 
cette  perfonne  ne  foit  obligée  de  le  faire. 
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lo‘t.  la  flaterie  fait  perdre  à l’amè  plus  que 
le  corps  ne  fçauroit  gagner* 

. ! ioj.  Nos  vertus  diminuent  Sc  nos  iiriperfe&ions 
augmentent*  à mefure  que  nous  vieilliflbns. 

’ 104.  Plus  Un  homme  devient  riche  , plus  là 
Crainte  qu’il  a de  perdre*  augmente. 

105.  Les  vices  fuivent  la  vie  de  l’hommè  juU 

3u  a certain  excès , après  lequel  s’ils  vont  au- 
elà , ils  le  font  périr  infailliblement. 

10  6.  Qjjand  dans  un  État  les  revenus  font  plut 
grands  que  les  dépenfes , on  comparé  le  Royaume 
à un  enfant  qui  ne  fait  pas  beaucoup  de  dépenfe 
à cet  âge.  Quand  fes  dépenfes  font  égales  à fes 
revenus , on  les  compare  à l’âge  d’un  homme  fait  ’ 
qui  fe  conduit  par  la  rai  fan.  Et  quand  enfin  dans 
ùn  Etat  les  dépenfes , font  plus  fortes  que  les  re- 
tenus * oh  comparé  le  Gouvernement  à l’âge  d’un’ 
vieillard  qui  eR  près  de  fa  fin , éc  qui  ne  doit  pat 
long-tems  durer. 

107.  Le  Roi  qui  reghe  avec  équité  , etf  Véri- 
tablement le  Roi  de  fon  Peuple , mais  celui  qui 
régne  avec  tÿrantfie , fait  fouhaiter  à fes  Sujets 
d’être  gouvernés  par  un.  autre  plus  équitable.  ' 
108.  Obciflez  à’ ceux  qui  Vous  font  du  bien  j 
& regardez- les  comme  vos  Seigneurs.- 

109*  Les  differens  états  des  hommes  changent 
fans  ceffe , en  augmentant  ou  diminuant  en  prof- 
perité,  à peu  près  comme  la  terre  qui  produit 
plus  ou  moini  bien , pour  h’ecre  pas  bien  ou  mal 
travaillée. 

iïo.  Un  Grand  ne  doit  pas  trop  fe  familiarifer 
avec  le  vulgaire  s’il  n’en  veut  être  méprife.  Ce 
dernier  ne  méprife  autrui , que  parce  qu'il  fe  mé- 
prife lui-même.  „ 

ru.  Un  homme  qui  agit  fans  honré , eft  comme 

Li> 
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un  aveugle  , qui  ne  voit  pas  où  la  honte  le  va  pr5# 

cipiter.  .....  r - 

ni.  Le  malheur  des  Etats  , des  Rois  qui  Ié$ 
gouvernent , & des  Sujets  qui  y font  fournis , n* 
vient  que  de  l’inobfervation  des  loix. 

ii  j.  Quand  les  Peres  n’élevent  pas  bien  leurs  en* 
fans  pour  gagner  leur  vie,  & fe  palper  d’eux  quand 
ils  font  grands , les  enfans  ne  font  pas  obligé#» 
d’avoir  foin  de  leurs  peres  quands.ils  font  vieux.  > 

{Gette  Sentence  me  parole  dure  & barbare  $ 
& non  Chrétienne^ 

114.  Si  vous  êtes  dans  la  faveur  duvPrince* 
demandez  toujours  moins  que  Vous  n’efperez  qu’il 
vous  doive  donner.  Et  quand  Vous  ferez  à con- 
verfer  avec  lui  , que  ce  foit  de  chofes  dont  il 
puilîe  profiter , quf  lui  fartent  plaifir , Sc  nulle—, 
nient  lui  parler  de  vos  affaires  particulières. 

‘ rtj.  Ne  foyez  jatââis  grand  difeuj  de  nouvelle# 
au  Roi  dont  vous  ne  ioyez  bi^n;afluré,  Sç  fur- 
tout  ne  lui  raportec  Bien  au  vrai  autre  chofe  quôr 
ce  que  fon  ennemi  aura  dit  de  lui  } car  lî  une  fois,, 
il  connoît  que  vous  ne  lui  ayez  pas  accufé  juftç  j, 

il  tiendra  toujours  pour  fufpeét  tout  ce  que  vous 

11  v :>  u.  j:  „ . ■">  n 

lui  raconterez,  . ^ 

n<>.  Ne  Vous  vantez  jamais  d’avoir  dit  ou  fait 
mieux  que  votre  femblable  j cela  fait  naître  de 
la  haine  dans  votre  focieté. 

1 17.  Gardez-vous  de  blâmer  ce  qüe  vous  avez 
une;ftis  lotié.  " ï.*-'- 

418,.  Dieu  fouffre  l’homme  mauvais  jüfqu’à  ce 
qu’iVpéché  contre  la  loi  $ alors  il  lé  punit  fuivanc^ 
qu^l  lé  mérite. 

Quand  un  homme  parlé  librement,  on 
l’écoute  plus  volontiers. 
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* 1*0.  Confeillez-vous  des  gens  vieux  & èxpc- 
jrimentés.  , 

1*1.  Çelui-là  eft  bon  Roi  qui  a bonne  renom- 
mée pendant  qu'il  vie  & après  fa  mort. 

jiz.  Quand  vous  verrez  mourir  un  homme  de 
votre  çomplexion  & de  votre  profelfion , vous  de- 
vez penfer  que  vous  ferez  bien-tôt  la  même  fin. 

.113.  Ne  jugez  jamais  fans  oüir  les  Parties». 
c 114.  Ne  vous  plaifez  point  de  relier  jamais 
oififs.  : • ' : 4 • 

115.  Nevcrnsfiez  point  à votre  fortune , & ne 
\ous  repentez  jamais  d’avoir  bien  fait. 

' iz 6.  Quiconque  veut  fuir  la  honte  8c  le  deshon* 
neur,  doit  en  éviter  les  occafions. 

IZ7.  Etre  humble,  penfer  comme  on  eft  venu 
en  ce  monde , & la  maniéré  dont  on  pourra  en 
forcir,  cela  eft  fort  eftimable. 

iz8.  L’amour  fait  qu’on  cache  le  mal  d’autrui, 
& la  haine  en  fait  celer  les  bontés. 

IZ9.  Gèhii-là  eft  injufte  qui  ordonne  a autrui 
défaire  cequ’if  ne  peut,  8c  qui  le  querelle  quand 
il  ne  le  fait,  - - 

130.  On  connoît  l’amant  à l’œil,  à caufe  qu’il 
le  tourne  fans  efffle  du  eôré  de  l’objet  qü’ifaime. 

131.  Il  faut  foüftenir  avec  confiance, la  peine 

que  l’on  a de  bien  faire.  -*  • i*1  . 

13Z.  S’il  vous  arrive  du  mal  (ans  l’avoir  mérité, 
ne  vous  çn  fâchez  point , mais  foyez  patient  à le 
fupporter.  •"  * .*•>.. 

133.  L’homme  qui  ajme  les  plai/irs  , en  veut 
joüir  avant  qu’il  connoilTe  s’il  fait  bien  ou  niai. 

134.  Celui-là  eft  véritablement  avare  , qui  ne 

veut  donner  ni  prêter  à.  ceux  qui  en  ont  befoin , 
fur  tout  quand  il  a de  quoi  au-delà  de  ce  qu’il  peut 
depenfer.  ...  . V 

135.  Il  ne  faut  point  entreprendre  de  corriger 
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une  perfonne  entièrement  dépravée,  car  elle  péf# 
vertiroit  plutôt  vos  bonnes  moeurs , que  vous  nç 
{auriez  faire  changer  les  fiennes. 

Quand  vous  parlerez  à un  habile  homme  * 
que  votre  difeours  loir  court  * mais  quand  vou$ 
parlerez  à un  ignorant  il  faut  lui  parler  long-tems, 

• pour  lui  faire  entendre  ce  que  vous  voulez  lui 
dire.» 

157,  On  ne  fait  pas  de  grands  progrès  dans  les 
* Sciences  , quand  on  Us  apprend  avec  précipita* 
tion. 

ij  8.  Quand  vous  aurez  un  difciple  qui  aurç 
l’efprit  groffier , parlez- lui  au  commencement  ob« 
feurément , & enfuite  rendez-  vous  intelligible. 

139.  Leconfeil  d’un  jeune  homme  eft  quelque- 
fois bon , mais  celui  d’un  vieillard  eft  pour  l'ordi- 
naire meilleur. 

140.  Le  confeil  d’une  perfonne  qui  eft  aufli  fage 
que  vous  à l'égard  <|e  vos  affaires , fêta  meilleur 

Sue  le  vôtre,  à caufe  quelle  ne  fera  pas  préoccupée 
e votre  amour  propre , qui  trpubïe  bien  fouvent 
les  fens. 

141.  On  ne  doit  fofttenir  les  interets  d’autrui 
qu’autant  que  nous  en  avons  de  pouvoir , fans  que 
pourtant  cela  nous  fpit  préjudiciable. 

14t.  Les  bons  vont  toujours  en  augmentant 
leurs  bienfaits  , les  médians  au  contraire'  à faire 
de  mal  en  pis. 

143.  Pour  li  peu  de  chofe  que  fpit  notre  ennemi^ 
il  eft  toujours  à craindre. 

I44.  On  ne  doit  foyrenir  les  fautes  d’autrui  qu’au- 
tant qu’elles  nous  font  préjudiciables. 

145.  Encore  que  les  médians  profperent  urj 
certain  temps,  leur  fin  çft  pour  l’ordinaire  mal- 
heureufe.  ’ ~ 

}4«.  ie  plus  grand  malheur  des  Royaumes  vipnt 
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fie  ce  que  ceux  qui  le  gouvernent  n’ont  pas  autant 
de  mérite  qu’il  faut  pour  conduire  les  Peuples , Sc  * 
pour  commander  ceux  qui  font  plus  fages  qu’eux; 
ainfi  il  conviendroit  mieux  aux  Souverains  de  pour- 
voir plutôt  aux  Offices  pour  être  remplis  digne- 
ment, que  de  nommer  des  Officiers  pour  remplir 
ces  Offices,  fans  en  être  dignes. 

147.  La.raifon  eft  fuperieure  à la  volonté , elle 
vous  rend  le  maître  du  tems , dont  la  volonté  eft 
l’efclave. 

148.  Il  faut  avoir  un  grand  cœur  pour  ne  crain- 
dre pas  de  devenir  pauvres.  " .. 

149*  Tout  homme  de  bonnes  mœurs  peut  s’efti- 
mer  autant  qu’un  autre  de  quelque  condition  qu’il 
puilTe  être. 

ijo.  Celui-là  eft  véritablement  noble  qui  naît 
avec  les  vertus  qui  accompagnent  cette  qualité. 
Celui-là  aü  contraire  n’eft  point  noble , quoique 
né  tel,  fi  les  vertus  de  fes  ancêtres  ne  le  fuivent 
pas.  • 

aji.  Celui-là  et!  comblé  de  bonheur  qui  eft  fi- 
delle  àfonRoi,  pieux  envers  le  peuple,  qui  n’eft 
point  trompé  dans  fon  état,  & qui  prend  en  bonne 
part  tout  ce  qui  peut  lui  arriver. 

1 jz.  Confultez-vous  de  gens  qui  ont  eu  pareilles 
affaires  que  les  vôtres , ils  fauront  vous  dire  ce  qui 
vous  conviendra  le  mieux. 

ijj.  Ne  témoignez  jamais  être  fâché  à celui  qui 
vous  ordonne , de  peur  qu’il  ne  vous  accable  en 
vous  furchargeant  de  toutes  les  affaires. 

154.  Ne  vous  accompagnez  jamais  de  mau- 
vaifes  gens  , de  peur  que  vous  ne  fuiviez  leur 
exemple. 

ijj.  Quand  un  homme  fage  tfft  dans  les  plaifirs, 
il  doit  fe  louvenir  qu’ils  fonj  fuivis  pour  l’ordinaire 
de  l’infortune. 

L,,1J 
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rj£.  On  tire  bien  fouvent  plus  davantage  <ft 
de  Tes  ennemis  que  de  Tes  amis  ,•  à caufe  qu’ori  effc 
fur  fes  gardes  à l’égard  des  premiers  , & que  l’oit 
pvite  leurs  vices  , au  lieu  que  bien  fouvent  ort 
s’abandonne  mal  à propos  aux  derniers , & qué 
l’on  fuit  pour  Po’rdinaire  leurs  défauts. 

ij 7.  Une  perfonne  mal  faite  de  eor-ps  , doit  fe 
telever  de  cette  imperfeâion  par  de  bonnes  mœurs, 
autrement  ce  feroic  à lui  un  deuxième  défaut  dé 
joindre  à la  difformité  de  fa  perfonne  de  mauvaifes 
a&ions; 

• i , S.  Pourquoi  fera-t-^on  digne  d’être  eftimé  d’au* 
trui  , fi  cm  a honte  de  foi.  même. 

ïj<7.  Quand  on  prend  plaifiràce  que  les  autres 
difenc  ou  font,  on  confent  à ce  qu’ils  penfent , oq 
â ce  qmils  peuvent  faire, 

160.  On  ne  doit  pa$  beaucoup  admirer  le  grand 
âge  d’qne  perfonne , mais  bien  plûtôt  fon  ben  ef- 
prit,  s’il  né  l’a  jamais  quitté. 

i<ji.  Si  vous  prônez  le  mérite  d’un  homme  dç 
qualité  avec  raifon , il  vous  en  faura  bon  gré.  Au 
lieu  que  fi  c’eft  un  homme  de  baiTe  condition,  il 
lie  vôus  en  faura  pas  meilleur  gré  j parce  que  ces 
fortes  de  gens  vivent  pour  l’ordinaire  fans  re- 
conhoiflance. 

iSi.  Quand  on  attend  à la  derniere  extrémité 
pour  faire  fcs  affaires  , on  y trouve  fouvent  de 
grandes  difficultés. 

' 163.  Quand  on  fe  nourrit  de  bonnes  viandes, 
le  corps  en  eft  tout  refait  ; au  lieu  que  fi  on  ne  fe 
rèpaît  que  de  mauvaifes , à peine  la  viceneft-elle 
entretenue.  . : 

164..  Le  riche  fe  donne  trop  de  peine  lorfqu’il 
Veut  contrefaire  le  pauvre  ; le  fage,de  vouloir 
paroître  ignorant  ; le  brave  , de  vouloir  paroîtrë 
poltron.  Cette  façon  de  faire  déshonoré  bien 
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’jjfôüvent  les  uns  & les  autres, 
v.  165.  Ils  n’eft  pas  permis  à un  Souverain  de 
Loire  plus  qu’il  ne  faut  j car  s’il  ne  favoit  pas  fe 
conduire  dans  fes  avions  , (Comment  pourroit-il 
gouverner  les  autres. 

1 66.  Parmi  les  Souverains  Celui-là  eft  heureux 
qui  accroît , ou  qui  conferve  les  Etats  que  fes  Pré- 
deceiîeurs  lui  ont  lailTés.  Malheureux  éft  celui  qui 
fe  les  laiffe  perdre  ou  diminuer. 

167.  On  trouve  tantôt  bonnes  & tantôt  mau- 
vaifes  les  chofes  aufquelles  on  s’accoutume.  Il 
n’y  a que  les  loix  qui  rtftent  ou  qu’on  doit  toûr 
jours  tenir  pour  certaines  & bonnes. 

168.  Les  bons  aiment  les  bons,  mais  le  maul 
vais  hait  fon  femblable  r on  le  voit  dans  les  men- 
teurs , dans  les  voleurs , &c.  qui  fouhaitent  les  uns 
ia  perte  des  autres. 

■ 169.  Un  homme  fage  fe  conduit  par  un  bon 
confeil , & l’imprudent  remet  toutes  fes  aéfcions  à 
l’inconftance  de  la  fortune. 

170.  Si  un  Roi  veut  gouverner  fes  Sujets  heu- 
reufement , s’il  eft  trop  cruel , qu’il  modéré  fes 
rigueurs  par  des  grâces  , s’il  eft  trop  bon , qu’il 
juge  par  les  loix. 

17 1.  Il  ne  convient  pas  à un  Etat  Souverain 
qu’il  y ait  autre  qüe  le  Roi  qui  ait  la  puiflance  ab- 
solue de  commander , à moins  que  le  Prince  ne 
foit  abfent.  S’il  y en  a plufieurs  qui  ayent  la  puif- 
fance  abfoluë,c’eft  tant  pis  pour  l’Etat. 

17  a.  Les  méchans  croyent  plutôt  ce  qui  eft 
mauvais  que  ce  qui  eft  bon  , pour  avoir  par  là 
plus  de  prétexte  à mal  faire. 

173.  Evitez  yous  même  de  faire  ce  que  vous 
pourrez  faire  faire  à autrui  en  commandant. 

‘ 174.  Evitez  d’habiter  eh  un  lieu  ou  l’on  dépenfe 
plus  qu’on  ne  gagne,  où  les  méchans  empiecen* 
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fur  te  droit  des  bons , & où  la  juftice  ne  foutienf 
pas  la  vérité» 

17;.  Toute  vérité  n’eft  pas  toûjours  bonne  àt 
dire. 

17  Ceux  qui  s'appliquent  aux  Sciences  pour 
devenir  plus  habiles , pouvant  s'en  paiTer  , font 
plus  à eftimer  que  ceux  qui  tes  étudient  par  né- 
cefïité , pour  les  enfeigner  aux  autres. 

177.  Si  vous  voulez  être  aimé  4’un  fol , fuivez 
fes  folies.  Si  vous  voulez  être  aimé  d’un  fage  , 
foyez  toûjours  raifonnable  avec  lui. 

178.  En  parlant  à votre  ennemi, gardez- vous  de 
lui  dire  ce  que  vous*  penfez  ; car  vous  lui  montre- 
riez te  chemin  par  ou  il  pourroit  vous  furprendre, 

179.  On  ne  doit  point  refufer  fon  amitié  à celui 
qui  vous  la  demande , jufqu’à  ce  qu’on  fâche  pour- 
quoi il  la  iouhaite.  Si  c’eft  parce  qu’il  eft  perfuadé 

3ue  vous  êtes  honnête  homme , l’amitié  entre  vous . 

eux  fera  permanente.  Si  c’eft  au  contraire  parce 
qu'il  veut  le  fervir  de  vous  dans  quelque  occafion, 
cette  amitié  ne  fera  pas  de  durée. 

180.  Un  fage  doit  entretenir  l’amitié  de  les 
amis  qui  porte  tôt  ou  tard  fon  fruit  félon  qu’on 
la  cultive. 

181.  On  doit  méprifer  celui  qui  recherche  un 
ignorant  op  un  mauvais  homme , pour  avoir  de- 
quoi  vivre  en  ce  monde. 

18  z.  Efforcez-vous  de  rendre  la  pareille  à celui 

2ui  vous  a fait  plailir , fuivant  le  pouvoir  de  votre 
car. 

18 j»  Si  vous  avez  fait  quelque  tort  à quelqu’un, 
vous  ne  devez  pas  refter  un  moment  en  repos  fans 
lui  en  faire  fatisfaâion. 

184.  On  ije  peut  pas  compter  fur  une  perfonne, 
qui  pour  la  moindre  chofe  fe  détourne  de  ce  à 
guoi  il  eft  obligé. 
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'•  Comme  Je  fe^  fe  perpétue  en  y mettant 
jfle  nouveau  bois , de  même  on  devient  plus  favant 
en  apprenant  de  nouvelles  chofes. 

186.  L’efperance  eft  la  chofe  .du  monde  qui 
trompe  le  plus  les  humains. 

187.  Ç’eft  mal  £ait  de  fe  faire  pauvre,  mais 
c’eft  pis  de  fe  mal  conduire. 

1 88.  Quand  vous  aurez  un  ami  M qui  aura  plu» 
fieurs  autres  amis  foyez  amis  tous  enfembles. 

189.  Celui-là  eft  véritablement  fou , qui  s’ettime 
être  fage  & avoir  quelque  mérite,  parce  qu’il  eft 
£>ien  monté  & vêtu  magnifiquement. 

190.  Celui-là  eft  fage  qui  fait  endurer  d’un 
plus  puiffant  que  foi , & encore  plus  fage  quand  il 
|ait  endurer  d’un  inferieur. 

r?i.  Un  fage.  ne  doit  fervir  qu’à  celui  qui  lui  eft 
Semblable  en  condition. 

19  t.  Les  vertus  qui  au  commencement  font 
difficiles  & ameres  à pratiquer , deviennent  à la  firç 
aifées , & apportent  avec  elles  des  douceurs , auf- 
quelles  on  ne  s’attendoit  pas , au  contraire  des  vi- 
ces qu’on  trouve  gratieux  dans  leurs  commence-; 
mens , mais  qui  vous  mènent  à une  fin  malheu- 
xeufe. 

193.  Les  Rois  qui  font  fuivre  les  loix  de  leur 
Etat , & qui  les  obfervent  , font  les  maîtres  des 
tréfors  des  Peuples. 

194.  Si  vous  vous  accompagnez  de  ceux  qui 
médifent  d’autrui , vous  pourrez  être  affinés  qu’ils  « 
médiront  quelque  jour  de  vous-mêmes. 

193.  On  connoît  l’ingrat  quand  il  ne  prône 
pas  le  bien  qu’on  lui  a fait. 

\$6.  On  ne  doit  jamais ‘châtier  les  enfans  avec 
trop  de  feverité,  car  cela  leur  fait  haïr  l’érudeaufli- 
bien  que  le  maître  qui  les  enfeigne. 

1^7.  La  fçienpc  s’empreint  dans  l’amen  comme 
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la  teinture  dans  un  fujet  auquel  elle  ne  faurôît  y, 
être  bien  fortement  fi  auparavant , on  n’en  a pré-  i 
paré  la  place  qu’elle  doit  occuper. 

198.  L’hiftoire  raporte  que  Platdn  étant  jeune 
il  fe  prefenta  trois  fois  au  combat , & qu’il,  rem- 
porta par  trois  fois  la  viéboire.  Il  fuivoit  les  opi- 
nions de  Pytagore  & de  Socrate  fes  Prédécefleurs, 
aiifquelles  il  ajouta  du  fien  ce  qui  lui  convînt  être 
raifpnnable  , pour  former  une  Philofophie  plus 
parfaite  que  celle  de  fes  Prédécefleurs. 

199.  Il  écoit  aflez  riche  des  biens  de  la  fortune* 

D enis  le  Tyran  lui  fit  prefent  de  plus  de  800.  ta- 
lents. Traverfa  trois  fois  la  Sicile,  pour  voir  la 
difpofition  de  cette  Ifle.  Platon  difeourant  avec' 
Denys  au  fujet  de  la  Tyrannie  foùtenoit  que  ce 
qui  étoit  utile  à un  feul , n’étoit  pas  aflez  fi  on 
n’cxcelloit  en  vertu.  Mais  le  T.yran  lui  reprochant 
que  ce  difeours  fenxoit  fon  parefleux  vieillard: 

Et  les  tiennes , dit  Platon  , reflentent  à la  tyrannie. 
Mais  Denis  indigné  de  cette  réponfe , le  voulut 
faire  mourir  fur  le  champ  ; mais  Dion&  Arifto- 
ruenes,  par  leurs  prières  intercederentfi  fort  auprès 
de  Denis,  qu’il  ne  le  fit  pas’,  mais  il  fit  livrer  Platon 
à Polides  Lacedemonien  pour  le  vendre,  qui  l em- 
mena à Egines , l’expofa  en  vente , & en  reçut  une  » 
fomme  alfez  confiderable.  Fut  enfuite  racheté  par 

un  nommé  Enniceris  Cinerien  , qui  le  renvoya  à 
fès  amis  à Athènes , où  il  compofa  plufieurs  excel- 
lens  ouvrages. 

200.  Interrogé  fur  differens  fujets , il  répondit 
qu’il  faut  s’acquérir  un  nom  avant  que  de  publier 
fes  écrits.  Etant  en  colere  il  ne  vouloit  faire  mal 
àperfonne  ; un  de  fes  domeftiques  lui  ayant  déplu, 
remercie,  dit- il , ma  colere  qui  eft  caufe  que  je  no 
te  punis  pas.  Etant  monté  à cheval,  il  en  defeen- 
dic  à l’inftant , craignant  ù’en  être  emporté  fans 


^ Digitizeà  by  Google  J 


Hïft  ’ ^ T7J 

J Lavoir  l’en  empêcher.  Il  confeilloit  aux  y vrognes 
e fe  regarder  dans  un  miroir  pour  voir  combien 
ils  étoient  défigurés  dans  leur  état  d’yvreflc.  Haïf- 
foit  fort  le  fommeil  immodéré.  Difoit  qu'on  con- 
noifldit  un  homme  fage  quand  il  ne  fe-courrou- 
çoit  point  des  injures  qu’on  lui  faifoit , & ne 
s’applaudifloit  point  des  loüanges  qu’on  lui  don- 
noit.  Qu’on  ne  fe  vangeoit  de  fes  ennemis  qu’en 
tâchant  de  devenir  meilleur  qu’eux.  Que  la  ri- 
chelTe  & la  fcience  n’étoient  point  bien  unies  en- 
femble  j que  parce  que  leurs  fins  font  toutes  dif- 
ferentes. Qu’on  fe  pouvoir  garder  de  devenir 
pauvre,  en  vivant  avec  modération  fi  l’on  eft  riche^ 
& en  travaillant  beaucoup  fi  l’on  eft  né  obéré. 
Qu’un  homme  eft  très-riche  quand  il  a autant  do 
bien  qu’il  lui  en  faut  pour  n’avoîr  befoin  de  flater 
perfonne.  Qu’oij  ne  devient  favant  qu’çn  aler- 
tant plus  d’huile  à fa  lampe,  que  de  vin  dans  fon 
eftomacb.  Que  l’homme  le  plus  propre  à gouver-i 
mer  une  Ville,  étoit  celui  qui  favoit  le  mie  u*  le 
conduire  lui-même.  Celui-là  eft  le  plus  fage  qui 
confeille  le  mieux , & qui  forme  le  plus  de  doutés, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  trouvé  la  vérité.  Celui-là  eft  le 
plus  ignorant , qui  ne  prend  confeil  de  pérjfpnne, 
qui  n’obéit* point  à foi- même,  & qui  s’expofe  à 
tout  inconfiderément.  Qu’on  fe  fait  le  plus  de  tort 
à'  foi-meme  quand  on  fait  des  foumiflïotti  à un 
uurréplus  qp’oo  ne  doit.  Qu’un  fage  eft  t és.  en 
peine  quand  il  eft  obligé  d’attçndre  la  veillé  düm. 
ignorant.  Que  la  maniéré  de  donner  un  boj)  confeil, 
c’eft  de  joindre  à l’experience  plufieurs  tajfons  qui 
conviennent  enfemble.  Qu’il  eft  au  pouvoir  de 
l’homme  de  faire  toûjours.le  bien.  Que  le  jufte 
foconnoîten  ce  qu’il  ne  porte’préjudiceàperfonne, 
& qu’il  nç  mefc  jamais  pour  quelque  bien  qui  lui 
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puilfe  arriver.  Que  pour  devenir  bien-tôt  favant  J* 

■ Faut  oublier  facilement  les  malheurs  bafiés  , & né 
penfer  jamais  à acquérir  chofes  impombles.  Qu’ohf  ' 
ne  doit  point  pleurer  les  morts  à caufe  de  leurs  pe- 
chés  -,  mais  qu’on  fe  doit  pleurer  foi-même,  à caufe 
des  fautes  que  l’on-fait  à tout  moment.  Que  les  vieil- 
lards  tâchent  d’accumuler  des  rieheftbs  pour  aimer 
mieux  après  leur  mort  de  les  laifler  à leurs  enne-i  ' 
mis  ou  les  perdre  , que  de  les  donner  pendant  leur 
vie  à leurs  amis  pôur  être  en  danger  de  les  perdrez 
L’homme  du  plus  mauvais  Caraâere  eft  celui  qui 
fe  plaît  à médire  de  topt  le  monde.  De  tout  ce. 
dont  oh  doit  fe  mettre  le  moins  en  peine  ,c’eft  du 
peu  de  honte  d’un  fou.  Que  le  bon  fens  ne  pro- 
vient 4511e  de  la  nature  épurée , & de  éonverfet 
avec  les  fages.  Que  pour  fe  délafler  du  travail  da 
lJétude , il  fallait  lire  l’hiftoite,  où  l’on  voyoiE 
comme  dans  un  miroir  les  aébions  de  la  vie  deÿ 
hommes,  qui  pouvoient  férvir  à honorer  les  nô- 
tres. Mourut  de  la  maladie  pédiculaire.  Croyoig 
à l’immortalité  de  l’ame.  Fut  enfeveli  à l'Academie/ 
où  il  avoit  enfeigné  & écrit  de  fi  beaux  ouvrages s< 
qui  immortaliferont  fa  mémoire. 

101.  Un  Auteur  anonyme  dit  que  rentrer  en1 
foi-  même , & confplter  les  idées  6c  les  notions1 
primitives  qui  fe  forment  en  nous  infenfiblement 
félon  l’ordre  établi  par  la  Sageflè  Divine , c'eft 
apparemment  ce  que  Platon  appeiloip  eonfidtët  Ià 
Sagejfe  Etemtlle.  # 

20  t.  Chez  les  Mufiilmans^  Platon  eft  appellé 
le  Philofophe  divin , chef  de  la,Se<fte  des  Aca- 
démiciens , qu’il  s'appliqua  dans  fa  jeunelle  à la 
Poëfie  , 8c  à l'éloquence , mais  ayant  connu  So- 
crates , s'attacha  à lui  ; 8c  étudia  la  Philofophie 
dans  laquelle  il  fit  de  fi  grands  pr^rcs , qu’il  de» 
Vint  le  maître  d’Ariftote, 
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ioj.  11  paffade  l'écale  de  Socrate  en  Égypte , 
OÙ  il  trouva  les  Difciples  de  Pytagore.  Il  y ap- 
prit tous  les  myfteres  des  Pfêtres  d’Egypte,  Sc 
toutes  les  feienees  des  Pytagoriciens.  Les  bonnes 
mœurs  & la  douceur  dont  il  étoit  doué  , le  ren- 
doient  egalement  aimable  à Tes  proches , & aux 
étrangers.  Il  ne  laifloic  pas  pourtant  de  fuir  les 
compagnies  & de  vivre  en  retraite  le  plus  qu’il 
pouvoir.  On  lui  attribue  6 j.  Traités  qu’il  a com- 
posé en  forme  de  Dialogues.  Lorsqu’il  fut  prêt 
de  mourir,  quelques-uns  de  fes  Difciples  l’inter- 
togerent , quelle  penfée  il  avoit  de  ce  monde , 
& il  leur  dit:  J’y  fuis  entré  par  néçeffité  , j’y  ai 
demeuré  avec  admiration , & je  le  quitte  avec  mé- 
pris. Il  a vécu  Si.  an  , au  tems  de  Darab  fils  de 
Bahaman  qui  regnoit  en  Perfe.  Selon  l’Auteur  du 
Tarikh  Montekbeb , fon  nom  en' Grec  lignifie 
me  granit  étendue  de  connoijfance.  Le  Rabi  al  Alkiar, 
cite  cette  Sentence  de  lui  : Ne  vous  attachez. jamais' 
et  amitié , ni  de  focieté  d un  méchant  homme;  car  vous 
contrarierez,  toûjtùrs  quelque  vice  en  le  fréquentant  font 
vous  en  appercevoir. 

204.  Au  fujetde  l’abftinence  du  manger,  Platon 
raporte  que  Herus  Pamphilius,  fut  dix  jours  entiers 
parmi  les  morts  qui  ayoient  été  tués  à la  bataille 
dont  il  parle  ; & dit  que  quand  on  voulut  l’inhu- 
mer , on  s’apperçut  qu’il  étoit  vivant. 

205.  Platon  croyoit  que  notre  ame  après  la 
mort  devoir  être  unie  & confondue  avec  l’ame 
univerfelle  du  monde. 

P L O T I N. 

i.TTIvoit  dans  le  troifiéme  fiecle.  Il  étoit  fin- 
V gulier  dans  fes  opinions.  Il  avoit  honte 
d’être  logé  dans  un  corps.  Il  ivoit  un  mépris 
pour  tout  ce  qui  étoit  materiel.  Et  fc  plaignoiç 
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gnoic  de  ce  qu’il  falloit  traîner  partout  avec  foi 
un  corps , dans  lequel  la  nature  nous  A renfermé*. 
Méprifoit  la  renommée  comme  une  chofe  inutile 
àcaufe  de  notre  anéantiiTement.  S’appliqua  à étu- 
dier les  fentimens  des  Philofophes  indiens  & Per-î 
fans,  i, 

2.  Difputa  trois  jours  de  fuite  avec  Porphire,1 
fur  les  doutes  qu’il  lui  propofoit  touchant  la  ma- 
niéré dont  notre  ame  eft  unie  au  corps.  Us  fe  re^ 
duifirent  à mettre  les  chofes  par  écrit,  plûcôt  qu’à 
les  terminer  par  des  cohférences  qui  pour  l’or- 
dinaire n’ont  jamais  fin,  & oi\  l’on  ne  conclut!  pas. 
Il  difputa  beaucoup  contre  les  Gnoftiques , qui 

fjrétendoient  pénétrer  plus  avant  que  Platon  dans 
a connoillance  de  l’Erre  fpirituel.  Plotiji  foûte- 
noit  que  les  Gnoftiques  avoient  une  domine  qu* 
faifoit  méprifer  la  vertu,  8c  portoit  les  hommes 
au  libertinage,  comme  celle  d’Epicure.-  On  pré- 
tend que  les  erreurs  des  Carpocratiens  ont  été 
puifées  dans  les  fentimens  dé  Platon , 8c  de  Plotin, 
de  même  que  celles  des  ÀtricnS,  pour  prouver 
l’infériorité  8c  la  tcmporaneité  du  verbe. 

3.  Suivant  Porphire  l’Oracle  d’Apollon  répon- 
dit que  Plotin  avoit  été  débonnaire,  pacifique, 
vigilant  , avant  continuellement  élevé  fon  amé 
pure  vers  Diea  ; qu’ir  àvoit  toujours  aimé  : s’étant 
détaché  de  cette  miferable  vie  ; èc  que  s’élevant 
par  toutes  les  forces  .de  fon  ame  vers  la  Divinité 
luivanc  les  degrés  que  Platon  enfeigne,  il  en  avoir 
été  éclairé.  Qu’il  avoir  joui  de  la  vifion  de  cet 
Etre  Souverain  fans  l’entremife  des  idées  ; mais 
félon  cette  nature  qui  eft  au-delïùs  de  toute  in- 
telligence. Et  que  Porphire  lui- même  avoit.  joui 
en  fa  vie  dé  l’honneur  de  cette  vifion  ; qu’il  i’éihitf 
uni  au  Grand  Dieu  qui  remplit  tout  l’Univçrs. 

4.  Plotin  s’appliquoit  beaucoup  à l’étude  des 
• 7 ' : ' Jdc'o- 
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'Idées,  voulant  prouver  que  mum,  & idem  ubiqui 
totnm  fimul  adejfc.  *Et  dans  un  autre  endroit , s’il  y 
y a plufieurs  âmes , ou  s’il  n’y  en  a qu’une  feule,  * 
s’il  y a des  idées  des  chofes  fingulieres  j & fi  les 
et  jets  intelle&uçls  ne  font  pas  hors  de  l’entenw 
démenti  • ’ 

5.  Oh  prétend  que  Plotin  chaflfoit  les  cruelles 
douleurs  de  la  goütte  i & de  la  pierre , par  la  feule 
force  de  fa  méditation. 

<■  6.  On  trouve  ailleurs  qu’iî  étoit  natif  de  Li* 
copolis , Ville  d’Egypre , vivoit  dans  le  troifiéme 
fie  cl  e.  Etudia  pendant  douze  ans  fous  Ammonius , 
Philofophe  Chrétien  , 8c  depuis  vint  à Rome  fous  . 
le  régne  de  l’Empereur  Philippe  en  14^.  Il  eut’ 
entre  fes  Ecoliers  des  Chrétiens  puffi  - bien  que  : 
des  Idolâtres,  . & témdigna  n'êtrfe  pas  éloigrté-de 
là  Religion  des  premiers.  Ce  Philofophe  fb;nra  le  f 
deifein  bizarre  de  bâtir  une  Ville  cpi’il  vouloir  i 
appeller  la  Ville  de.Platon  , où  il  prétendoit  faire  1 
vivre  fes  Habitans  félon  la  forme  de  la  Répu*-‘ 
blique  imaginée  par  le  même  Platon  5 l’Empe* 
reut  Gallien  goûta  cette  penfée , 8c  auroit  con-  * 
tflfbué  à l’execution  de  ce  projet , fi  fes  plus  fi* 
deles  Cohféillers  ne  lui  éuffent  reprefenté  que  J 
cette  entreprife  étoit  aufli  ridicule  qu’impoffible,  '' 
Marfile-Ficin  , a éclairci  la  doétrine  de  PlOtift* 
qui  eut  Amelius  poür  difciple , 8c  qui  mourut  en 3 
zjà.  âgé  de  $6.  ans.  Julius  Firmius  raporte  des 
chofes  furprertântcs  de  fa  mort.  Porphyre  conte 
qu’après  fa  mort , un  Dragon  qui  étoit  fous  le  lit,  ' 
entra  dans  la  muraille  de  la  çhamlce  & di£. 1 
parut. 
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PLUYE. 

.1  • ’* 

De  la  Pluye.  . 

i.  Q.’Il  en  faut  croire  Mezeray , on  tu  pleuvohf 

O du  bled  & de  petits  poilfons  dans  le  Païfc. 
de.Halb^in>  ranjiot^.  -r 

z.  En  l’an  1017.  il  tomba  pendant  trois  jo\jrs 
durant  une  pluye  de  fang  , dont  la  couleur  n<îi 
s’efFaçoit  ni  fur  la  chair  , quand  il  y en  tomboiç  y 
ni  fur  les  étoffes  , ni  fut  les  pierres,  mais  feule- 
ment fur  le  bois. 

3.  En  1031.  il  plut  fi  fort  en  France,  que  les; 

bleds  pourrirent  pour  être  trop  détrempés  } d’oi' 
il'  s’enfuivit  la  famine  & la  pelle.  y 

4.  En  1336.  il  tomba  fi  peu  de  pluye,  que  la, 

plûpart  des  fontaines  tarirent , de  même  que  les,: 
puits.  Les  plus  grofïes  rivières  devinrent  des  ruif«j_ 
féaux , la  plûpart  des  marais  & des  étangs  furent 
deflechés-  - : 

5.  Sur  la  Côte  du  Pérou  depuis  le  3.  jufqu’a&j 
30.  deg.  de  Latitude  Méridionale , il, n’y,  pleut  }a-j 
mais,  ni  fur  mer  jufques  à 2.  à,  300.  lieues  dq5 
terrp',  ni  fur  terre  du  côté  de  la  mer.  Cette, 
Côte  a une  fort  longue  chaîne  de  montagnes, 

Qpe  la  Côte  de  Guinée  près  de  la  Lignes 
eft  fprt  fujette  aux  pluyes.,  de  même  que  tous; 
les  encuoits  qui  en  font  éloignés  à -quelques  de-. 

feulement , où  les  vents  d’Eft  qui  font  entre, 
es  dqu?  Tropiques  , vont  ce  femble  , s’unip  en- 
fembjec  Qjjç  les  Bayes,  ou  les  Gplphes  fon,t  plus 
fujettes  aux  pluyes,  que  les  pointes  de  terre  qui 
avancent  en  mer. 

7.  Que  les  Parties  Occidentales  des  Continens, 
font  plus  fujettes  aux  pluyes  que  les  Orientales , 
à l’excfcptio&des  Côtes  du  Pérou  &4el’A<Fnque. 
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,8.  La  pluye  qui  tombe  ordinairement  à Paris 
fous  lesans,eftde  19.  pouces.  L’air,  les  vents  , 
les  Soleil  &-1©  froid  de  l’hiver , enlevent  de'deilus 
la  fuperficie  des  eaux,  comme  dans  la  mer  ,.dans^ 
tin  refervoir,  environ  35.  pouces  d’eau  : doncques 

l’air  fe  charge  de  ►—  de  plus  d*eau  qu’il  n’en  tombe 

• . r 

par  lès*  pltiyes. 

.%  La*  quantité  de  plùye  qui  tombe  à Paria, w 
fuivaht)  MI  de  la*  H ire,  eft-  de-  19J  pouces  , uni 
année*  portant  l’autre.  M;  le  Gomte  de  Pont- 
briand',  qui  fait  de-  pareilles  obfervations  en  foit' 
Château  près/ do  S;  Malo,  a*  trouvé  14;  pouccfr • 
èz  lignés;’.  Et:  lérK  Fukhirdn  à’L'yDn,  a trouvé  h 
3 ét, ; pcrtrces  1 jr  U gn eSi  * Éti  Suüfcon  trouve  à-  peu*  I 
ptès-t  la;  mémei  cdiofe.  qô’à'Lypns . Ôn  pfcétend  <qùfc^ 
dans-  les  montagnes  il  pleut  pltw  que  dans  les  Pdës d 
iinds,à  caufe  quedes  nuaes  étant  Obligées  de  monter 
budedefcendré'poïn:  monter  ces  hauteurs , fedmr* 
rem  & fe  rcfolvcnt  davantage  en  pluye* 

- , .^P;.#jL  E-Mr  O 

•|%tirilM^TAèdi*éihlciért; , débauché-  datfs‘64 
jf  jétmie{?e’;-dëvhiéU%otïHfie  dà- monde  le-plds  * 
modéré , pour  avoir  oui  parhhu2£errtfci'até'-j  parlant4 
de  la  temperance-dans  le-tems  qu'il  y entroit 
demiy  vre.  Ayant  été  niordu  par  un  chien  enragé, 
il  ne  . changea  point  de  couleur , niais  cet  accident 
ayant  excité  une  grande  rumeur  dans  la  Ville  d’ A* 
thenes  , à caufe  qu’il  étoit  fort  aimé  & conftderé- 
de  fes  habitans  : il  demandôic  froidement  à tout*  - 
le  .monde,  quel,  malheur  il  étoic  arrivé  dans  la\ 
Ville.  Mourût  d’an  iTyt.  avant  J.  C.  d'une  phtifie. 
Sà  principale  étude  étoit  de  favoir  fe'gouverner 
foi- même.  Il  a fait  quantité  d’ouvrages. 
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PHilfcfophe , donc  Diogcne  Laê'rcc  parle  dans 
Ton  dixiéme  Livre. 

‘V  . P O R P H Y R E. 

r\  ^ «I 

PHilofophe  Platonicien  de  Tyr , Difciple  de 
Longin  , Profclfeur  de  Philofophie  à Athènes, 
paffa  enfuite  à Rome , & s’attacha  entièrement  à 
Plotin , auprès  duquel  il  relia  fix  ans.  Notre  Phi- 
lofophe  , fort  fujet  à la  colere  & à la  mélancolie, 
fut  porté  fouventà  fe  vouloir  tuer.  Plotin  l’en  em- 
pêcha, en  combatant  fonjefefpioir.  Après  la  more  • 
de  Plotin , il  enfcügna  la  Philofophie  à Rome  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  publia  en  Public  des 
difeours  d’éloquence , qui  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  Porphyre  mourut  à Rome  dans  le 
tems  du  régne  de  Probe , qui  mourut  en  282.  Il 
s’-adonna , auffi-  bien  que  les  autres: Philofophes  de. - 
fon  tems , aux  facrileges  & aux  fupeffiitions  de  la: 
Magie.  Il  a compofc  plufieurs  Ouvrages  , un  fur 
le  retour  de  l’ame  à Dieu.  L^Bn^pereur  Theo- 
dofe  le  Grand  fit  brûler  les  Livres  .de  Porphyjtf- 
ràà  ^SS.  parce  qu’il  avoir  écpiç  dçs, givres  coptfé; 
la  Religion  Orthodoxe...,. 

* **  * ■*  ’ 1 ' * 1 

:i.  :ic‘  P O T A M O N. 

< '•  * -1  ■ • > . ■ ^ . * • 

P^Hilofophe  d’Alexandrie , du  tems  d’Augufte, 
introduifit  la  nouvelle  maniéré  de  philosopher 
que  l’on  appella  Eleftique  ; parce  qu’elle  confiftoic 
à choifir  de  tous  les  dogmes  des  Philofophes,  ceux 
qui  paroîtroîent  les  plus  raifonnables.  ' Cicéron 
fuit  à peu-près  cette  forte  dé  Philofophie. 
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r P R O C L U s. 

PHilofophe  Platonicien , qui  vivoit  vers  l’an 
500.  de  J.  C.  & peut-être  le  même  qui  fut 
, furnommé  Diadochos , né  dans  la  Lycie  , difci- 
ple  de  Syrien  t fort  aimé  de  l’Empereur  Anaftafe. 
:On  dit  que  ce  fut  lui  qui  brûla  les  vaiffèaux  de 
Vitalien , lorfqu’il  affiegeoit  Conftantinople , avec 
-de  grands  miroirs  d’airain  ; invention  qu’on  a 
fauflement  attribuée  à Archimedes.  Proclus  étoic 
Payen  5 il  écrivit  contre  la  Religion  Chrétienne. 

• 1 » 

PROQICUS. 

Atif  de  Julis  dans  rifle  de  Gea,  l’une  des 
JLN  Cycladcs , étoit  contemporain  de  Démo- 
crite.  C’étoit  un  célébré  Sophifte.  Il  fleurilloic 
dans  la  86*  Olympiade. 

z.  On  prétend  qu’il  enfeignoit  l’irreligion , & 
qu’il  étoit  Athée  j que  la  gratitude  humaine  a 
été  caufe  qu’on  a crû  la  Divinité,  Sur  ce  principe, 
Irimus  in  orbe  Beos , fuit  timor.  Que  c’eit  la  poli» 
tique  qui  l’a  inventée  pour  tenir  en  crainte  les 
Peuples. 

Prodicus  étoit  difciple  de  Protagoras.  Quoi- 
qu’il réfidât  à Athènes  en.  qualité  d’Ambaffadeur 
de  fa  Patrie,  il  y enfeigna  publiquement. la  Rhé- 
torique ; Profeflîon  qui  lui  acquit  beaucoup  d’hon- 
neur & beaucoup  d’argent , & forma  pour  Difci- 
ples , Euripides , Socrate , Theramenes  , & Ifo- 
crates.  Il  étoit  extrêmement  couru  dans  toutes 
les  Villes  où  il  âlloic  faire  parade  de  fon  élo- 
quence ; &enrr’autres  harangués  qu’il  y prononça, 
. on  vante  fur-  tout  un  Difcours  d’apareil , où  per- 
fonne  n’aiïïftoit  qu’en  payant  50.  dragmes.par  tête; 
qui  font  plus  de  iz.  livres  de  notre  monnoye. 

M iij 
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les  Athéniens  firent  mourir  Prodicus , comm$ 
corrupteur  de  la  jeuneflè. 


PROTAGORAS. 


PHilofophe  d’Abdpre , Difciple  de  Démocrite  i 
Légiflateur  des  Thuriens , que  les  uns  veulent 
-avoir  eu  unperefort  riche,  p’autres  .prétendent 
que  Protagoras  étoit  Crocheceur,  qUe  Démocritç 
l’ayant  rencontré  chargé  de-fagots  trés^ndufixieu- 
fement  liés , l’emmena  av.ec  lui  pour  lui  enfei- 

Pner  la  Philofophie , bc  fournit  à fes  dépenfes. 

rotagoras  devint  un  grand  Philofophe  , enfeignà 
dans  le  Lycée. -Il  en  fut  «iléà  caufe  de  fa  doârino 
trop  hardie.  Il  voyagea  enfuite  en  enfeignant  pour 
de  l'argent,  Evatlus,  jeune  homqae  riche, fut  fort 
Difciple , & lui  promit  de  lui  donner  une  formée 
confiderable , fi  la  première  caufe  qu’il  plaideroip 
il  là  gàgnoit.  JLe  Philofophe  ayant  jnftruit  fon 
Difciple , & l’avant  rendu  capable  de  plaider , fiji 
demanda  fon  faluirc,,.^  l’appella  devant  les  Juges» 
Evatlus  fe  défend  oit  de  payer,  en  difant  qu'il  n’a- 
voit  point  encore  gagne  de  caufe.  Protagoras  lui 
fit  ce  Dilemne  : Si  je  gagne  ma  caufe , tu  feras 
condamne' /le  me  payer',  & fi  tu  (a  gagnes , tu  me  dois 
fmvant  ta  convention.  Evatlus , bien  inftruit  par  fon 
Maître,  retourna  contre  loi  le  Dilemne,  & lui 
répondis  : Si  les  fuges  pie  déchargent , je  ne  te  dois 
rien  ; s’ils  pie  condamnent  à payer , je  ne  te  dois  rien  , 
fuivant  ma  çotrvermw.  Les  Juges  très-embarraiïés, 
laiflerent  là  que^ion  jndécifp.  Ce  Philofopbç  ne 
raiionnpit  que  p^r  Pilemups  > & laifloir  l’efpric 
en  fufpends  dans  routes  les  que  (lions , jufques 
pnêmc  dans  l’cyiftenpe  d’u«  Dieu  > & fur  ce  fait 
dans  uji  de  fes  ouvrages  jl  raporte  : fe  ne  puis 
fhje  s'il  y a (je;  Jpjgw , oh  s’il  nff  en  a point.  P(ufeit^i 
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tchofes  »?  empêchent  de  le  [avoir , comme  f incertitude  de 
la  chofe  en  elle -même  , & la  brièveté  de  la  vie  des 
hommes.  Ce  Livre  fut  brûlé,  & lui  cèafte  d'Athe- 
nes.  Difoit  que  l’ame  n’étoit  pas  differente  des 
•fens  , & que  tout  ce  que  reprefenroit  le  fens 
étoit  véritable.  Protagoras  étoit  plûtôt  Sophifte 
que  Philofophe  ; àuflï  fe  vantoit-  il  dans  fes  affi- 
ches , fans  en  avoir  de  la  honte , qu’il  enfeignoic 
les  moyens  de  faire  gagner  une  maûvaife  caufe. 
Mourut  âgé  d’environ  80.  ans , fubmërgé  en  s’en 
allant  en  Sicile. 

Dans  la  vie  de  Socrate  on  trouve  que  Prota- 
goras , grand  Sophifte , avoit  àbufé  la  jeuneflè 
de  la  Grèce  'pendant  40.  ans , 8c  avoit  amafte  plus 
de  richefles  que  Phidias  le  grand  Sfatilaire , 8c  dix 
autres  comme  lui  n’euflent  pû  gagner  tous  en- 
femble  à leur  métier  , en  enfeignant  la  Philo- 
fophie  fuivant  fês  ‘dOgm'és , tout- à- fait  contraires 
à la  morale  de  Socrate. 

PTOtOME’E. 

1 , Eiebre  Mathématicien  , né  en  Egypte  près 

VJ  du  Nil,  que  les  uns  font  vivre  138.  ans  avant 
I.  C.  8c  d’autres  qu’il  étoit  dans  le  deuxième  fie'cîe. 
Fut  Difciple  d’Eubalus,&  celuj-ci  d'Euphanor. 

z.  Son  fyftcme  diftingue  deux  régions,  l’une 
étherée , l’aut're  élémentaire.  Voy.  Pl.  2.  Fig. 

3.  La  région  étherée  ou  célefte , commence  par 
le  premier  mobile,  qui  dans  lejTpace  de  24.  h. 
fait  fon  mouvement  d’Orient  à l’Occident. 

4.  Le  Ciel  irnjpriitife  ce  . même  ibôuveraent  âüx 
dix  Cieux  inférieurs , qui  font  félon  fon  optniorl, 
i°.  le  double  Criftallin , z*.  le  Firmament , î°. 
ceux  des  7.  Planètes,  favoir,  Sâtiirne  , 4I*.  Ju- 
piter , j®.  Mats , «°.  le  Soleil,  7*..  Venus",  8°.  Met- 

M ,iiij 
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.cure  , 9°.  la  Lune,  30°.  & la  Terre  au  milfèd 

.du  centre,  ... 

j.  Il  admet  les  deux  criftallins  entre  le  premier 
mobile  & le  Firmament  , pour  rendre  raifon  de 
.quelques  irrégularités  qu’il  avoit  obfervées  dans 
le  premier  mobile. 

6.  La  région  élémentaire  qui  commence  fous  la 
Concavité  du  Ciçl  de  la  Lune,  renferme  les  4, 
élémens,  qui  .'font  le  feu  , l’air , l’eau  & la  terre. 

Il  compofe  le  globe  rerreftre  5 1^,  de  la  terre , 

de  l’eau  ; & le  place  immobile  au  centre  di| 
monde  ; i°.  l’air  qui  l’environne  j 30.  la  région 
du  feu  qui  environne  celle  de  l’air  34®.  la  Lune 
qui  tourne  ap-delfus  en  27.  jours  8c  8.  heures, 
qui  eft  40.  fois  plus  petite  que  la  terre  ; 50.  Mer- 
cure fuit  après , qui  fait  fon  tour  en  3 38.  jours  y* 

/ Z 

heures  45.  min.  fon  épie,  en  115.  jours  2.  h.  ^ 

«...  * 

6°.  Venüs  en  ytfy.  jours  y.  heures  45.  min.  fon  épie. 

en  3^.  jours  ïi.min.  4y.fec.  70.  le  Soleil  en  3 65. 
jours  y.  h.  49.  miii.  42.  fec.  fon  coûts  journalier  en 
^4.  h.  fa  gro(feur  eft  164.  fois  plus  grande  que 
la  terre.  8°.  Mars  én  un  an  32.  jours  22.  h.  de  fori 
épie.  a.  ans,  eft  grande  comme  la  terre,  9®.  Ju- 
piter en  n.  ans , 3Ç3.  jours  17.  h.  fon  éloigne-* 
ment  de  la  terre  eft  de  11094000.  lieues  d’Alle- 
magne, & 22.  fois  plus  grande  que  la  terre* 
iq°.  Le  Firmament , ou  le  Ciel  des  Etoiles.  n°.  Le 
Ciel  Çriftallin,  qui  fait  là  révolution  en  1715.  ans 
302.  jours.  12®.  Le  ié.  Mobile,  ou  le  2*.  Ciel 
Çriftallin,  cjui  fait  fon  tour  en  3434.  ans.  130.  Le 
Premier  Mobile,  qui  eft  un  Ciel  au-deflus  de  tous 
les  autres  , qui  achevé  fon  coürs  en  24.  h.  d’O- 
fient  en  Occident,  14°. Et  enfin  audeflus  de  tous.cei 
Cieuif  éft  l’Em |>irée  , ainfi  appellé  à caufe  d$  . - 
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Tsl  lumière , qu’on  veut  être  aufll  le  repos  des 
vivans, 

7.  On  prétend  que  Ptolomée  avance  toujours 
trop  en  Longitude  , &c  recule  çrop  en  Latitude  à 
l’égard  de  l'élévation  diiPole  , pour  la  hauteur  de 
la  plûpart  des  Villes  qu’il  a prifes  de  fon  tems. 

Ainfi  les  Aftronomes  d’aujourd’hui  qui  trouvent 

les  Villes  être  à 47.  degrés  de  Latitude , fie  font 

X 

d’ordinaire  qu’à  45  , Sc  félon  Ptolo  e. 

a * x 

' Ainfi  on  ajoute  environ  un  degré  — de  Latitude 

X 

à Ptolomée  > qui  s’eft  prefque  toujours  trompé  en 
cela  d’une  maniéré  uniforme.  Eft  - ce  que  depuis 
les  obfervations  de  Ptolomée  , qui  font  depuis 
bien  longtems , la  Terre  n’auroit-elle  pas  pu  va- 

X 

fier  de  cette  différence  en  Latitude  de  1.  deg.  — 

X 

fans  attribuer  à la  mémoire  de  ce  grând  homme 
cette  faute. 

P ü R S H A L L.  • 

I.  /'"TOntep  Purshall  3 met  la  Terre  au  centre 
du  monde , admet  huit  principes  : 19.  La 
matière  étherée  ; z9.  le  nitre;  3*.  l’air  ; 40.  l’ef- 
prit  ; 50.  l’huile  ; 6°.  l’eatfj  70.  la  terre-,  8°.  & 
le  fel.  Çes  dpux  derniep  font  paflifs , & tous  les 
autres  actifs. 

2.  La  matière  étherée  eft  compofée  de  parties 
globuleufes,  élaftiques , roulées  comme  le  reflort 
d’une  montre , & dans  un  piroüettement  continuel 
& très- vif  j qui  communique  par  conféquent  fon 
mouvement  à tous  les  autre?  corps , comme  par- 
ticipants des  rayons  du  Soleil , qui  font  toûjours 
çn  mouvement,  * . 
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j.  Le  nitre  a des  parties  élaftiques  qui  cotîà 
denfcnt  & refroidiffent  tous  les  corps  où  elle» 
s’empreignent.  De  forte  qu'il  croit  que  le  froid 
eft  quelque  chefe  de  bien  pofitif , & non  une  pri- 
vation de  chaleur,  ou  de  mouvement. 

4.  L’air  a du  reilort , & par  conféqüent  il  peut 
.être  comprimé. 

j.  L’elprit  eft  une  fubftance  inflammable,  à peti 
près  analogue  à l’efprit  de  vin , qui  eft  répandu 
dans  tout  l’Univers , à caufe  qu’dn  le  peut  extraufe 
de  tous  les  corps  fufceptibles  de  fermentation. 

g.  A l’égard  de  l’huile  , de  l’eau , de  la  terre  8c 
4u  fel , il  ne  prétend  pas  qu’ils  fe^uiifent  trans- 
former réciproquement.  Toustéfquels  principes 
fe  peuvent  débrouiller , comme  Dieu  les  débrouillât 
dans  le  commencement,  pour  en  former  l’Univets, 
félon  l’ordre  marqué  dans  la  Genefe. 

7.  Suivant  fon  fyftême , le  Firmament  eft  fo- 
lide  , de  même  que  les  Etoiles  fixes , qui  font  au- 
tant de  globes  enchafles  dans  l’interieut  de  cette 
voûte. 

8.  Range  lfes  Planètes  félon  l’hypothefe  de 
Ptolomée,  faifant  tourner  Mercure  & Venus  au- 
tour du  Soleil.  Veut  que  la  matière  étherée,  oa 
les  rayons  du  Solèil  , qui  eft  la  même  chofe  , 
prelTent  notre  atmbfphere  par  leur  activité  8c 
leur  reflbrt , rarifient  Pair  qui  eft  autour  ; ce  qui 
eft  caufe  du  mouvement  journalier  de  la  Terre, 
& du  flux  & reflux  des  eaux  de  la  Mer,  lorfque 
la  Lune  y opéré  irtdire&ement , & pat  accident 
par  fes  révolutions. 

P Y R R H O N. 

i.’VT  Atif  d’Elide  au  Peloponefe , Difeiple  d’A- 

4_NJ  naxarque,  croyoüquela  nature  des  chofes 
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eft  incompréhenftble  ôc  muable  j doutant  de  tout, 
,ch*rchanc  partout  la  vérité,  jl  ne  décidoit  pas 
qu’elle  fût  incompréhenfible  , ou  qu’il  fût  im- 
poiïible  de  la  trouver. 

x.  Ses  Difciples  étoient  appelles  Sceptiques , 
£etetiques , Epheftiqucs  , & Aphoretiques  ; c’eft'- 
à - dire , -Examinateurs  , Inquificcurs , Sufpendans 
& doutans.  Il  n’aimoit  rien  , ne  fe  fâchoit  de 
rien,  & étoit  très- per fuadé  de  la  vanité  des  cho- 
fes.  Il  youloit  avoir  toûjours  l’ame  tranquille  ; 
méprifoit  la  nature  humaine  , à caufe  de  (on  in- 
jconftance,  qui  tournoit  comme  les  feuilles  au  gré 
des  vents.  Compare  les  hommes.,  comme  Homere, 
aux  oifeaux  & auxanoucbes  , où  il  décrit  leurs  in- 
sanités & leurs  puérilités.  S’abai/Toit  dans  fon 
domeftique  à des  chofes  très- viles,  difant  que. 
joute  autre  chofe  ne  valoit  pas  plus  l’une  que 
l'autre , & que  toutes  éroient  également  néces- 
saires. Car  vivre  & mourir,  difoit  - il , étoit  la 
même  chofe.  Pourquoi  ne  mouvez-vous  pas  , lui 
demanda-t  on  un  jour , parce  qu’il  n’y  a pas  de 
différence  entre  la  mort  Ôc  la  vie,  répondit -il. 
Prêt  à périr  dans  un  naufrage  , il  reprefentoit  à 
ceux  qui  craignaient  de  périr , qu’il  falloir  relïèm- 
bler  au  Sage , qui  ne  fe  trcmoulToit  pas  plus  que 
ce  vilain  animal  qu’on  voyoit  manger  tranquil- 
lement dans  le  Vaifleau  , en  montrant  un  cochon, 
qui  n’avoit  aucune  crainte  du  danger , ôc  par  con- 
féquent  qui  ne  fouffroit  point.  Il  enfeignoit  que 
la  nature  abfoluc  des  chofes  nous  eft  inconnue, 
ôc  que  nous  n’en  connoiilons  que  certains  ra- 
ports.  Omnia  funt  ad  alicjuid.  Et  que  par  là  non 
neconciud , que  l’honneur  ôc  l’infamie  des  aérions, 
leur  juftice  & leur  injuftice,  dépendoient  unique- 
ment des  loix  humaines  & de  la  coutume.  Et 
qp’il  eft  incqmpréhcnûble  d»  quelle  maniéré  les 
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objets  fe  communiquent  à notre  ame. 

j.  Pyrrhon  fut  avec  Anaxarque  d’Abdere  tfans 
les  Indes  , poux  voir  les  Gymnofophiftes , con- 
fulter  les  Mages  & les  Sça vans } fut  Peintre  âu 
commencement , vécut  près  de  90.  ans , très-ref- 
pe&é  de  ceux  de  fon  Païs  , qui  le  crurent  Sou- 
verain Pontife  de  leur  Religion , vivoit  300.  ans 
avant  Jî  G. 

PYRRHONIENS. 

1.  Q E<fte  d’anciens  Philofophes  , dont  Pyrrhon 
v3  éroit  le  Chef,  qui  faifoient  profeilion  de 
douter  de  tout , qu'on  ne  pouvoir  juger  des  chofes 
que  par  les  apparences  du  vrai  d’avec  le  faux, 
.ou  d’une  chofe  , que  par  raport  à une  autre,  ôc 
pour  cela  ils  avoient  fans  cefle  l’efprit  en  fufpens, 
fans  fe  déterminer  pour  ne  point  juger  témérai- 
rement. On  les  appelloit  autrement  Sceptiques  , 
&-Epheftiques.  Poyez  Pyrrhon.  Ils  faifoient  con- 
fifter  le  fouverain  bien,  à poiTeder  une  fituation 
d'efprit  exempte  de  toute  paffion  par  le  moyen  de 
l’Ataraxie  , qu’ils  avoient  inventé  , qui  régie  les 
opinions , & de  la  Métriopathie  , qui  modéré  les  - 
paffions,  de  telle  forte  qu’on  peut  jouir  d’un  par- 
fait repos , tant  à l’égard  de  la  volonté  que  de 
l’entendement.  Ils  difoient  qu'il  n’y  a que  la 
feule  Epoque  , ou  fufpenfiou  d’efprit , qui  pût  nous 
mettre  dans  cet  heureux  état.  Ils  avoient  imaginé 
une  Topique  particulière,  qui  contenoit  dix  moyens 
pour  examiner  tout  ce  qu’on  leur  propofoit. 
Quelques-uns  les  ont  réduits  à trois  , & ceux-ci 
fe  raportent  à un  qui  eft  le  plus  general  de  tous , 
qui  eft  celui  de  la  relation , en  ne  jugeant  des  chofes 
que  par  comparaifon  des  unes  aux  autres  , qu’ils 
énoncent  en  ces  termes  : Omma  funt  ad  altqutd. 
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r i.  ,Diogene  Laërce  die  que  les  Pyrdioniens 
floutoient  de  tout , faifoient  voir  qu’il  n’y  avoit 
point  de  mouvement.  Car  ce  qui  ce  meut,  difoient- 
ifs  , fe  meut  ou  dans  le  lieu  où  il  eft,  ou  dans  ce- 
lui où  il  n’eft  pas  j ce  n’eft  pas  dans  celui  oùiil 
n’eft  .pas , ni  dans  celui  où  il  eft  j doneques  il  n’y 
a point  de  mouvement.  A l’égard  des  Sciences  , 
ils  raifonnoient  de  même  , prétendant  qu’il  n’y 
en  avoit  point.  Car  fi  on  veut  enfeigner  quelque 
chofe , c’eft  ce  qui  eft  en  ce  qu’il  eft , ou  ce  qui 
n’eft  pas  en  cequ’il  n’eft  pas..  Or  on  n’enfeignçr 
pas  ce  qui  eft  en  ce  qu’il  eft  -,  car  il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  connoifte  la  nature  des  chofes  qui 
font , & on  fçait  ce  qui  n’eft  pas  , parce  qu’il  n’çft 
pas.  Il  n’arrive  rien  de  nouveau  à ce  qui  n’eft 
point , & par  conféquent  la  Science  ne  s’étend 
point  jufques-là.  Surfa  génération  ils  raifonnoient 
de  même , prétendant  qu’il  ne  s’en  faifoit  point. 
Car  ce  qui  eft  ne  fe  fait  pas , étant  déjà  ; & ce  qui , 
n’eft  pas  ne  fe  fait  point  aufïi  , ne  fubfiftant  pas  j * 
parce  que  ce  <jui  ne  fubfifte  point , n'eft  pas.  & ne 
mérite  pas  d etre.  Par  la  même  raifon  ils  nient 
qu’il  y ait  rien  de  bien  , ni  de  mal  dans  la  nature, 
&c.  Tous  les  Difciples  de  Pyrrhon  furent  nom-  , 
més  Pyrrhoniens  , à caufe  du  nom  de  leur  Maître. 
Ils  furent  nommés  Aporétiques  da  leurs  dogmes. 
Ôn  les  appelloit  encore  Sceptiques  , parce  qu'ils 
cherchoient  toûjours  la  vérité  fans  jamais  la  trou- 
ver. On  les  appelloit  encore  Ephere&iques, à caufe 
de  ce  qu’il  arrivoit  à ces  Philo fophes  , en  ce 
qu’après  l’avoir  bien  cherchée,  &ne  la  trouvant, 
ils  doutoient  de  tout.  Et  enfin  on  les  nommoit  en- 
core Zeretiques  , à caufe  feulement  de  la  recher- 
che de  la  vérité  , & Aporétiques , parce  qu’ils’ 
reftoient  fans  cefle  dans  l’incertitude.  On  pré-  * 
tend  qu’Homere  a été  le  premier  de  cette  Se&e, 
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pat  le  peu  d’aflurance  qu’il  a donné  dans  tout  cô. 
qu’il -aTaporté.  On  croit  même-que-les  7.  Sages*" 
etoient  du  même  fentiment. , dans:  lfcur  Rien  dg: 
trop , & (jbi  répond , paye , &c. 

Pyrrhon  avoir  fouvent  çe  vers  dW'là'bouche  r* 
Lie  genre  des  humains  efi  femblabli  a des  fhütlhs  ; qu’il;: 
avoit  appris  d’Homere.  Il  difbit'fbuvent  encore*, 
que  les  hommes  étoient  femblablcs  aux  mbuchésf 
& aux  oiféaux. 

y •-  !■■■  '■  ' - - • , v 

P Y T 'H  A‘  G O RiEi 

1.  TJ  Toit'du  tems  de  Tarquin , dernier  Rdi  dg; 

aJ«  Rome  de  Samos,  586.  ans  avant  Ji'C.'.  Ceft/1 
lui  qui  a pris- le  premier  le  nom  dé  Philofiphe 
qu’on-appelloit  auparavant  Sages:' 

i.  U s’appliquait  à reprefenter  au  Peuple  dert 
vivre  dans  la  vertu,  à fuir  la  débauche  8e  leluxe;;J 
porta  les  Dames  à fe.«  défaire  de  leurs  beaux  ha- 
bits , & de  leurs  ornemens  dans  la  Ville  de  Cro- 
tone.  S’appliquoit  à policer  les  Villes*  aux  hommeSï 
à-dompter  leurs  pâmons;  à étouffer  les  raouve- 
mens  d’avarice  & d’ambition , à mettre  tous  les 
biens  en  commun  , à aimer  le  îilence,  la  retraite, 

& la  contemplation  , à- corriger  les  abus  qui 
éioient  dans  le  mariage , à n’époufer  que  celles 
qu’on  eftimoi*  fages  & yertueufes.  De  n’affirmer 
jamais  une  vérité  par  un  ferment  , tant  le  droit  ' 
dn  ferment  devant  le  Juge  eft  facré.  On  prétend 
que  les<Jaifs&:  lesThraces  ayoient  appris  cette 
morale  à Pythagore. 

IlVappliquoit  à terminer  tous  les  différends 
& les  guerres  par  la  paix;carilne  faut  faire  la  guer- 
re,- difoit-'il  , qu’à  cinq  chofes  : ia.aux  maladies  du 
corps  ; 2°.  à l’ignorance  de  l’efprit;  $°.  aux  pafïïons 
do-  corps  j jf  i aux  féditions  des  Villes  j j9.  & ai# 
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Qifcorde  des  familles.  Ce  font  cinq  monftres  qu'il 
faut  combatte  par  le  fer , & par  le  feu. 

4.  Il  fit  d’excellensDifciples  Légiflateurs,comme 
Zaleuçus,  Charondas , &c.  Il  prefcrivoit  des  ri- 
gueurs extrêmes  à fes,  Difciples , pour  obièrver  La 
continence.  On  prétend  qu'il  conféra  à Babylone- 
ayec  les  Prophètes  Daniel  & Ezechiel , de  qui  il- 
apprit  beaucoup  de  belles  chofes. 

5.  On  veut  encore  qu'il  ait  enfeigné  la  Mé- 

tempficofe , qu’il-avoit.  apprife  des  Egyptiens  ; 6c 
cette  opinion  fut  plus  forte  que  les  belles  leçons  ; 
qu’il  avoit  oüies  de  Pherecide  touchant  l’immor-  * 
talité  de  l’ame.  * • 

6.  Il  reconnut  l'unité  de  Dieu , qui  eft  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes , 6c  de  la  matière , & que  de 
fon  a â: ion  en  font  fortis  les  nombres,  les  figures, 
les  élémçns',  le  monde  vifible.,  &c. 

7.  Selon  Plutarque  il  admetroit  deux.  Princi-  • 

Fes  > l'unité  6c  le  binaire.,  l’un  indépendant  de 
autre.  L’unité  étoit  l’Efience  Divine-,  qui  pro- 
duisit la  bon^é , l’entendement , &c.  Et  l'autre 
la  nature  du  démon,  le  mal , la  matière,  6cc. 

8.  Vouloir  que  nos  âmes  fuifent  des  portions 
de.  Dieu  même  j parce  que  Dieu. étoit  le  moteur 
de  Tunivers  , & l’ame  du  monde. 

9,  Prétendoit  que  l’étude  de  la Pbilofophie  ren- 
dait les  hommes  iemblables  à Dieu,  en  purifiant 
lame.  Sf,  en  la.  rendant  enfuite  unie  à Dieu.  Pour 
cela  il  falloit;  acquérir' la  vérité  ; qu’on  pe  pou- 
voir la ; trouver  fans  une  ame  qui  eût  dompté,  fes 
pallions.;  -,  r : "j  . 

iot  Ce,  qui . fe  faifoit , i*.  en  convetfant  avec 
Dieu } 1 ?ien  faifant  dubien  à autrui;  3V&  en  for- 
tatit  de:  cette  vie.  Qu’il  falloir  toujours  dire  la 
vérité^.  Q^e  rien  ne  le  faifoit  de  rien,  ni  nçrca 
tombe,  dans  .le  néant. 


ijt  La  B i b 1 1 o t m Q_xr  t 

ii.  Pour  apprendre -la  Doctrine  dePÿtbagore/ 
Tes  Difciples  etoient  obligés  de  demeurer  cinq  ans 
dans  le  ixlence , afin  de  lavoir  fe  taire. 

iz.  Lucien  le  tourne  en  ridicule  dans  fes  Phild- 
fophes  à l’encan.  Le  faifanc  paroîcre  pour  être 
vendu  , dit  : Voici  une  vie  celefte  & divine , qui 
veut  être  plus  grand  que  l’homir; , qui  veut  con- 
noître  l’harmonie  des  deux  , & revivre  après  fa 
mort.  Poflêdant  l’Arithmetique  , l’Aftronomie , 
la  Géométrie , la  Mufique , la  fcience  des  Prodi- 
ges , ayant  été  en  Egypte  pour  apprendre  chez 
les  Sages  dh  Pais , enfeignant  à fe  louvenir  de  ce 
qu’on  a fçû  autrefois , purifiant  les  âmes  par  fon 
lavoir , en  les  dépouillant  de  ce  qu’elles  ont  de 
plus  groffier.  Qu’il  y a quatre  élémens , la  terre, 
Ppau  , l’air  , & le  feu , qu’ils  ont  des  formes , des 
qualités , & un  mouvement.  Que  Dieu  eft  un  i 
nombre  & une  harmonie.  Qu’on  dl  autre  qu’on 
ne  parole,  & qu’il  y a en  nous  plufieurs  homme*. 
Qu’on  a été  autrefois  ce  qu’on  n’cft  pas  à prefent  j 
& à l’avenir  on  paflera  en  d’autres  perfonnes  par 
une  révolution  perpétuelle.  Ne  mangeoit  rien 
qui  eût  eu  vie  , craignant  de  fe  nourrir  des  ani- 
maux où  l’ame  de  les  parens  pourroit  avoir  ha- 
bité. 

13.  Pythagore  fut  l’Auteur  de  la  Se&e  dite  Ita- 
lique , Graveur  du  cachets  de  fon  métier , qu’il 
quitta  pour  être  Fhilofophe  , Difciple  d’Anaxi- 
mandre  voyagea  fuivant  d’autres  en  Egypte , en 
Phénicie , & dans  la  Chaldée , où  il  converfa  avec 
lfcs  Mages.  Que  les  âmes  des  hommes  pafloient 
dans  le  corps  des  bêtes , & celles  des  bêtes  dans 
les  corps  des  hommes.  Il  enfeignoit  de  deux  ma- 
niérés la  morale  , i°.  par  des  ùifeours  fuivis, 
20.  par  des  Sentences  courtes  & énigmatiques.  On 
prétend  qu’on  ne  l’a  jamais  yû  rire  ni  pleurer  : 
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fut  marié,  eut  un  fils  8c  une  fille  } mourut  âgé' 
deSo.ans.  Perfectionna  la  Géométrie  , dont  on 
ne  connoilfoit  que  Pes  premiers  élémens  trouvés 
par  un  certain  Mans.  Ses  Difciples  vivoient  ea 
commun  , & appottoient  à leur  Maître  ce  qu’ils 
avoient  de  bien.  Fut  brûlé  dans  fa  maifon  avec 
fes  Difciples  , par  uri  homme  à qui  il  ne  voulut 
pas  enfeigner  la  Philofophie , d’autres  difent  qu’il 
fut  aflaflïné.  D’autres  enfin  qu’il  mourut  fubite- 
ment. 

14.  Pythagore  & Socrate  eroyoient  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  certain , à caufe  de  l’inftabilité  dç 
la  matière  qui  change  à tout  moment. 

ij.  Un  Auteur  anonyme  dit  que  les  Pyrrho- 
nien?  ont  pu  dire  qu’ils  doutoient  de  tout  ; mais  on 
a raifon  de  douter  qu’ijs  ayent  parlé  fincerement. 

16.  Ce  même  Auteur  dit  que  Pythagore  avoit 
egard, ce  femble,aux  bornes  étroites  de  l’efpric 
& de  la  feience , lorfqu’au  lieu  du  titre  de  Sage  , 
il  prit  le  nom  de  Philofophe  } qui  fignifie  ama- 
teur de  la  fagejfe. 

17.  Le  principe  de  l'Ecole  de  Pythagore , le 
/Maître  ta  dit  airtjt , marque  une  autorité  orgueil- 
leufe  dans  le  Maître  qui  le  fouflfre , & une  défe- 
jrence  outrée  dans  les  Difciples  qui  le  fuivenc.  » 

18.  Le  filence  de  cinq  ans  , que  ce  Philofophe 
impofoit  à fes  nouveaux  Difciples , étoit  bon  pour 
les  rendre  maîtres  de  leur  Langue,  & pour  leur 
apprendre  à plus  écouter  que  parler  j & à beau*1 
coup  réfléchir  pour  bien  penfer. 

19.  Le  filence  Pythagoricien  eft  trop  long  pour 
des  gens  que  l’on  veut  inftruire. 

10.  Le  filence , dit  l’Efpion  Turc  , c'eft  le  pre- 
mier pas  à la  fagefle  ; c’eft  la  nourrice  de  la  paix, 
& le  dépofitaire  de  la  vertu.  Les  paroles  ne  font 
que  mettre  l’efprit  en  defordre  , & porter  l’ame  4 

TomsU,  ' N 
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nulle  vanités.  C’eft  par  cette  raifon  que  Pythie 
gore  ordonnoit  à fesDifciples^inq  ans  defilence^ 
avant  que  de  les  admettre  aux  myfteres  de  laPhû 
lofophie. 

xi.  Si  Pythagore  déconfeilloit  de  rechercher  les 
Emplois  , & d’y  nommer  , c’eft  qu’il  trouvoit 
très- difficile  de  les  remplir  dignement.  Il  appel- 
loit  cela  s’abjlenir  des  feves , avec  quoi  les  futfra- 
ges  Te  donnoient. 

il.  Laê'rce  dit  que  Pythagore  jeûna  quarante 
jours  & quarante  nuits  fans  boire  ni  manger.  Sur 
le  fujet  de  l’abftinencc  & du  jeune , on  rapporte 
qu’un  Espagnol  nommé  Alcantara , jeûnoit  tous 
les  mois  lept  à huit  jours  confécutifs.  Qu’unefille 
Allemande  demeura  fept  ans  entiers  làns  boire 
ni  manger  , fans  dormir  , & fans  rendre  aucuns 
excremens  pas  le  bas.  En  France  on  a vû  une 
fille  jeûner  trois  ans  confécutifs.  Que  l’abftinence 
doit  être  fondée  fur  la  loi  de  la  nature , fuivant 
le  fentiment  de  l’EfpionTurc  : Or,dit-il , comme 
il  eft  évident  qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  vou- 
lût devenir  la  pâture  des  bêtes , il  ne  devroit  point 
auffi  avoir  d’homme  qui  voulût  faire  fa  nourri- 
ture des  bêtes. 

i}.  Ailleurs  on  trouve  que  Pythagore  étoit  fils 
d’un  Orfèvre , qu’on  appelloit  Marmacus  , tout 
jeune  qu’il  étoit , ayant  grande  envie  d’appren- 
dre , s’en  fut  en  Egypte  , où  il  apprit  la  Langue 
du  pais , & dont  on  fit  beaucoup  d’eftime.  En- 
fuite  palïa  en  Crète , puis  en  Italie  où  il  donna 
des  loix , qui  le  firent  regarder  comme  le  pre- 
mier homme  du  monde.  Il  avoir  à fon  Auditoire 
trois  cens  & tant  de  Difciples  , qui  fe  conduifoient 
tous  avec  beaucoup  de  facede  , de  modeftie  & de 
frugalité.  Depuis  ion  enfance  il  s’étoit  accoutu- 
mé à une  maniéré  de  vivre  fort  {impie  : Le  feu 
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lie  lui  fervoit  de  rien  pour  l’apprêt  de  fa  nour- 
riture. Il  mangeoit  ordinairement  des  racines , 8c 
buvoit  de  l’eau. 

24.  Il  difoit  fouvent  qu’il  ne  falloir  pas  re- 
muer le  feu  avec  le  couteau  j c’eft-à-dire , n’é- 
mouvoir jamais  la  colere  8c  l’indignation  des 
grands. 

ij.  Ne  fe  point  fier  de  ce  qu’on  avoit  de  vivres 
aujourd’hui , qu’il  falloit  en  referver  pont  l’ave- 
nir. ■ 

16.  Ne  s’écarter  jamais  de  ce  qui  étoit  jufte  8c 
équitable.  _ . . . . 

27.  Ne  tourmenter  jamais  fon  ame  par  la  co- 
lere ni  la  trifteffe.  ;; 


Voici  [es  principales  Semences. 

28.  Le  mal  qui  n’eft  pas  de  durée  , eft  à préfe-« 
1er  au  bien  qui  n’eft  pas  permanent. 

29.  Comme  Dieu  a crée  nos  âmes , après  cette 
vie  elles  doivent  retourner  à lui. 

30.  Si  vous  voulez  connoître  Dieu,  ne  vous 
fbuciez  pas  de  connoître  les  hommes. 

31.  Un  homme  fage  fert  Dieu  en  paroles  & en 
fàits. 


..32.  La  fagefte  de  l’homme  confifte  à aimer 
Dieu.  Qui  aime  Dieu,  fait  le  bien  que  Dieu  chérit, 
& celui-là  éft  à Dieu  qui  chérit  le  bien  que  Dieu 
aime.  • 

33.  Dieu  n’eft  pas  honoré  par  les  facrifices 
qu’on  lui  offre , mais  bien  par  la  feule  volonté 
qu’on  y apporte. 

34.  Qui  parle  beaucoup,  ne  connoît  pas  grand 
chofe. 

. 3 j.  Souvenez- vous  que  Dieu  eft  fans  ceffè  au- 
près de  vous , 8c  qu’il  voit  tout  ce  que  vous 
faites.  Si  vous  avez  toûjours  cette  penfée,  vous  ne 
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l’offenferez  jamais , & vous  ne  ferez  plus  auctUJf 
tort  à votre  prochain. 

36.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  connoifle  l’homme 
fage , & celui  qui  le  craint.  Il  ne  faut  donc  paî 
être  furpris  fi  les  hommes  ne  fe  connoiflent  pas 
les  uns  les  autres. 

37.  Dieu  n’a  point  de  demeure  fur  la  terre  plus 
convenable  que  celle  de  refter  dans  une  amepure 
de  nettek 

38.  On  ne  doit  jamais  parler  que  des  chofes 
bonnes  & honncces , & s’il  ne  vous  eft  pas  permis 
d’en  parler  , on  eft  obligé  dccouter  ceux  qui  en 
parlent. 

39.  Si  vous  amaflèz  du  bien  en  ce  monde,  que 

ce  i'oit  fans  aucun  reproche  , ni  injuftice  j fi  vous 
le  dépenfez,  que  ce  foit  fans  profufion,  &avec 
ïnodération.  ■■■>[.  •'  1 

40.  Quand  vous  entendrez  dire  des  chofes 
vaines  & fauftes^coutez-les, patiemment  fans  yous 
en  fâcher. 

•*  4t.  Faites  que  toutes  vos  aâions  foient  d’un 
bon  exemple  , afin  que  perfonne  n’y  puiflè  pa* 
trouver  à redire.  --  ‘ 3 - ■ 

4Z.  Soyez  modéré  dans  toutes  vos  aétions  SC 
exercices , tant  au  boire  qu’au  manger , qu’à  cou- 
cher avec  les  femmes,&c.  ' f 

43.  Efforcez  - vdus  dans  vôtre  Profeffion  à faire- 
fi  bien  votre  devoir  , que  vos  compatriotes  ôc 
confrères  foient  jaloux  de  votre  mérite. 

44.  Ne  faites  aucune  dépenlè  fuperfluc,ne  foyez 
pas  fi  avare  pour  vous  plaindre,  de' ce  que  vous- 
dépenfez  , gardez  en  tout  urt  julîetemperammenc 
qui  vous  foit  honorable. 

’4f.  Soyez  attentif  à tout  ce  que  vous  faites; 
la  négligence  dans  nos  a&ions  nous  fait  périr  in- 
fenfiblement , Qc  nous  conduit  plutôt  à la'  more. 
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Ne  vous  mêlez  jamais  de  ce  qui  ne  vous 
Appartient  pas. 

47.  Les  paroles  d’un  homme  vain  , Tes  prières 
& fes  facrifices  font  defagréables  à Dieu. 

48.  Il  vaut  mieux  s’accufer  foi- même  , que 
’d’accufer  fes  ennemis. 

49.  Qui  n’eft  content , 11e  peut  jamais  attein- 
dre à la  vérité  des  chofes  qu’il  fouhaite. 

jo.  L’ignorant  ne  le  donne  pas  plus  de  peine 
qu’on  l’eftime  , que  fi  on  le  blâme. 

jï.  Le  Magiftrat  qui  ne  juge  pas  félon  l’équitc 
des  chofes , eft  capable  de  toute  forte  de  maux. 

jz.  Quelque  favant  que  foit  celui  qui  vous 
cnfeigne,  foyez  perfuadé  qu’il  11c  vous  dit  pas 
tout  ce  qu’il  faudroit  favoir  , à caufe  que  les 
hommes  ne  font  point  parfaits  dans  les  fciences. 

jj.  Ayez  attention  de  ne  dire  jamais  aucune 
parole  deshonnête. 

54.  Faites  que  votre  bon  efprit  foit  toûjours 
le  guide  de  votre  vie. 

• jj.  On  11e  doit  point  s’appliquer  en  ce  monde 
à faire  des  grands  Edifices , ni  à accumuler  des 
trefors  dont  nos  defeendans  profitent , mais  plu- 
tôt nous  devons  faire  nos  efforts  à faire  des  ou- 
vrages dans  cette  vie  qui  puiflent  fervir  à notre 
gloire  après  notre  mort.  • » 

j G.  Il  vaut  mieux  coucher  fur  un  lit  de  planches 
toute  fa  vie,&  croire  enDieu,  que  dans  un  de  duvet, 
& avoir  le  moindre  doute  de  l’elTence  Divine. 

57.  Faites  que  dans  votre  commerce  en  ce 
monde , l’efprit  de  Dieu  le  fuive  par-tout,  fi  vous 
voulez  qu’en  l’autre  monde  il  ne  vous  abandonne 
point. 

58.  La  pieté  eft  le  fondement  de  la  crainte  de 
Dieu. 

j5>.>  Quand  vous  voudrez  faire  du  mal  à qucl- 
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qu’un  , penfez  qu’il  fe  défendra,  touc  comme  ff 
on  vous  atraquoit  , vous  n’oublieriez  rien  pour 
vous  défendre. 

60.  Soit  qu’il  vous  arrive  du  bien  ou  du  mal, 
accoqjumez  votre  ame  à recevoir  par  avance  ce 
qu’il  peut  vous  arriver  de  l’un  ou  de  l’autre. 

6 1.  Chairez.loin  de  vous  toute  forte  de  vanité, 
à caufe  qu’elles  font  toutes  oppofées  à la  raifon. 

6 1.  Vous  ne  devez  jamais  vous  endormir  la 
nuit  quand  vous  vous  mettez  au  lit,  que  vous  ne 
vous  reprefentiez  ce  que  vous  avez  fait  pendant 
le  jour  de  bien  ou  de  mal , pour  reformer  en 
mieux  le  lendemain  votre  vie , & en  demander 
pardon  à Dieu. 

6$.  Quand  vous  commencez  à travailler  pendant 
le  jour,  demandez  à Dieu  qu’il  vous  aide  à con- 
tinuer votre  travail,^  à le  fervir. 

64.  Si  vous  fréquentez  un  camarade  , qui  ne 
vous  paroiiTe  pas  dans  la  fuite  être  véritablement 
votre  ami , gardez  des  mefures  avec  lui,  afin  qu’il 
ne  devienne  pas  votre  ennemi. 

65.  Eprouvez  les  hommes  dans  leurs  œuvres, 
& non  dans  leurs  paroles $ car  vous  en  trouverez 
beaucoup  qui  agillent  mal , & qui  patient  parfai- 
tement bien. 

66.  On  ne  doit  point  faire  des  fautes,s’il  eftpofi. 
fible  , que  fi  l’on  en  fait , & qu’on  les  connoilïë, 
il  faut  fe  garder  de  les  commettre  une  autre  fois. 

67.  Le  vin  pris  fans  mefure  trouble  l’ame  , 

& gâte  le  corps.  - 

68.  On  doit  obéir  à fon  Seigneur,  mais  non 
pas  jufqu’à  ce  point , que  nous  foyons  privez  en- 
tièrement de  notre  liberté. 

69.  Il  vaut  mieux  mourir  que  de  précipiter 
cotre  ame  dans  des  malheurs  éternels. 

70  Ne  celiez  point  de  faire  de  bonnes  œuvres. 
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jfincore  qu’elles  ne  foient  pas  agréables  au  monde. 

71.  Employez  toutes  fortes  de  moyens  pour  avoir 
fans  cefTe  votre  ame  tranquille. . 

7Z.  Une  ame  pure  ne  le  foucie  guere  des  chofes 
de  ce  monde. 

7$.  Ne  fuivez  point  le  chemin  où  vous  puifliez 
rencontrer  des  haines,  & des  inimitiez. 

74.  Acquérez  des  amis  pour  vous , 8c  non  pour 
ceux  que  vous  aimez. 

75.  On  ne  doit  pas  agir  fuivant  ce  que  nous 
délirons  , mais  fuivant  ce  que  la  chofe  demande. 

7 6.  On  doit  favoir  l’heure  de  parler,  comme 
celle  de  fe  taire. 

77.  Si  l’ame  n’eft  pas  la  maîtrelfe  du  corps , 
le  corps  la  maîtrifera,  & la  perdra. 

78.  Celui-là  eft  véritablement  libre,  qui  eft 
maître  de  fon  ame. 

79.  Eloignez  de  la  volonté  tous  vos  delîrs , vous 
découvrirez  alors  la  vérité  des  chofes. 

80.  On  ne  peut  bien  favoir  les  chofes  , à moins 
qu’on  ne  s’en  informe  de  toutes  les  maniérés. 

81.  Celui-là  ne  fouffre  pas  beaucoup,  qui  n’en- 
dure qu’autant  qu’il  peut , mais  bien  celui  qui 
fouffre  au-delà  de  ce  qu’il  ne  peut  endurer.  ■ 

8z.  Cortime  un  Médecin  n'eft  pas  habile  homme 
s’il  guérit  les  autres  , & ne  fçait  pas  fe  procurer  la 
fanté  à lui- même  ; de  même  celui  qui  commande 
aux  autres  de  fuir  les  vices  , n’eft  point  fage , H 
lui- même  n’eft  pas  le  premier  à les  éviter. 

8$.  Si  ceux,  fur  qui  vous  avez  autoricé  fe  veu- 
lent rebeller , foÿez  attentif  à ce  que  vous  devez 
faire , & à les  obferver.  Si  au  contraire  ils  vous 
dominent,  vous  devez  recourir  à l'humilité. 

84.  Plufieurs  maux  arrivent  aux  bêtes , parce 
qu’elles  ne  parlent  pas , 8:  au  contraire  , il  en  fur- 
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vient  beaucoup  aux  hommes , parce  qu’ils  parlent 

trop. 

8f.  Difficilement  fera-t-on  malheureux  , fi  l’oftc 
peut  s’abftenir  de  quatre  chofes  : i°.  de  fe  trop  hâ- 
ter, qui  entendre  le  repentir;  z°.  d’être  obftiné, 
qui  vous  mene  à perdition  ; j°.  d’être  arrogant, 
qui  vous  fait  haïr  de  tout  le  monde  ; 4*.  & enfin 
d’être  parefteux  , qui  vous  fait  méprifer. 

86.  Ne  cherchez  pas  les  chofes  que  vous  defire» 
par  rapport  à vous-même  , mais  bien  celles  qui 
font  défirables  par  rapport  à leur  bonté; 

87.  On  ne  penfe  pas  jufte , quand  on  prétend 
qu’un  fils  ou  un  domeftique  ne  doit  point  faillir. 

88.  Une  bonne  ame  fé  réjouit  quand  elle  eft 
avec  les  honnêtes  gens , & foufFre  beaucoup  quand 
elle  fe  trouve  parmi  les  méchads. 

89.  Pcnfez  avant  que  de  mettre  en  œuvre  votrç 
èntreprife. 

90.  Comme  un  malade  ne  petit  pas  guérir,  s'il 
dé  rapporte  au  vrai  fon  mal  au  Médetin;  de  même 
on  ne  peut  pas  être  confeillé  de  fon  ami,  fi  on  ne 
lui  dit  la  vérité  de  l’affaire. 

91.  On  eft  bien  fouvent  en  fureté  parmi  fes 

ennemis , quand  l’un  fe  fie  à la  promeffe  de  l’au- 
tre. • • • 

$z.  Les  richelFes  qu’od  perd  volontairement, 
comme  celles  qu’on  garde  par  avarice,  ne  font  pas 
à eftimer  les  unes  plus  que  les  autres. 

9j.  Si  vôus  voulez  méprifer  votre  ennemi , ne  ^ 
faites  point  femblant  d’être  le  fien. 

94.  Un  Roi  doit  veiller  à ‘ fes  Sujets  , & par- 
courir fouVent  fes  Etars  pour  les  diriger , à peu- 
pros  comme  le  Jardinier  a foin  de  fon  jardin. 

9 Le  Roi  doit  être  le  premier  obfervateur  de 
fes  loix , enfuite  les  principaux  de  fa  Cour  doivent 
le  fuivre. 
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Un  Roi  ne  doit  pas  s’enorgueillir , rti  faire 
les  chofes  fans  fon  Confeil,  ni  relier  dans  un  lieu 
ôù  il  ne  foit  en  fûreté , ni  courir  à chevabpendant 
a nuit  -,  mais  doit  être  gratieux , faliier  un  chacun, 
Converfer  librement  avec  vous  fans  trop  de  fami- 
, liarité , à caufe  que  le  Peuple  n’examine  que  trop 
toutes  ccs  chofes. 

97.  Les  Gouvernantes  des  Reines  doiventavoir 
quarante  à cinquante  ans.  Les  Ecuyers,  Archers, 
Gentilhommes  de  Chambre  , foient  graves,  d’un 
Vifage  févere , 8c  rudes  en  paroles. 

98.  Quand  le  Roi  repofeta  , il  doit  avoir  des 
perfonnes  affidées  pour  le  fervir  & le  veiller  , que 
s’ils  ne  font  pas  bien  leurs  fondions  , il  ne  doit 
pas  les  épargner  , non  plus  que  les  autres  qui  11e 
font  pas  leur  devoir. 

99.  Un  Roi  doit  fe  garder  de  manger  quoi  que 
ce  foit,  qu’une  femme  jaloufe,  ou  autre  petfonne 
fufpedeJuipuiffe  prefentcr. 

100.  Ceux  qui  défirent  les  plaifirs  des  fens  j 
font  efclaves  de  leurs  paillons. 

10 1.  Le  bon  ne  le  fouvient  que  de  fes  fautes, 
8c  le  méchant  n’a  attention  qu’à  fes  vertus. 

ioz.  Lorfque  Pythagore  enfeignoit  fes  Difciples 
à fon  auditoire1,  il  leur ’remontroit- ordinaire- 
ment , qu’il  falloir  être  jufte  dans  fes  adions , 
pour  être  en  fureté  dans  fes  affaires  ; de  modérer 
fes  defirs  , fi  l’on  veut  que  fon  falut  foit  de  durée. 
Que  l’on  fera  aimé  fi  l'on  eft  équitable.  Et  qu’il 
ne  faut  pas  trop  accoutumer  fon  corps  aux  plai- 
firs , à.  caufe  qu’on  ne  peut  pas  foûtenir  après,  les 
advcrfités  quand  elles  viennent.  • 

103.  Que  celui  - là  eft  libre , qûi  a l’honneur  en 
partage. 

104.  Sa  femme  étant  morte  hors  de  fon  Paie  , 
il  répondit  qu’en  quelque  part  qu’on  meurt  ie 
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chemin  de  l’autre  monde  eft  toujours  le  mêmft;  ' 

105.  Que  ce  qui  nous  fait  le  plus  de  plaifir  ert 
ce  monde , confifte  à pofleder  ce  que  nous  défi- 
rons. 

106.  A un  jeune  homme  parelleux  à appren- 
dre,Pythagore  lui  dit  : Si  vous  ne  voulez  pas  pren- 
dre de  la  peine  de  favoir  quelque  chofe,  vous  au- 
rez celle  de  ne  rien  favoir. 

107.  A un  homme  vieux  qui  avoit  honte  d’ap- 
prendre : ne  favez-vous  pas  , lui  dit  Pythagore  , 
que  la  fcience  vaut  mieux  pour  vous  à la  fin  de 
vos  jours  , qu’à  leur  commencement. 

108.  Interrogé  en  quel  tems  devoir -on  con- 
noître  une  femme  : quand  on  veut  devenir  plus 
foible  qu’on  n’eft  auparavant,  répondit  notre  Phi-; 
lofophe. 

109.  Pythagore  ne  mangeoit  pour  l’ordinaire 

3ue  du  pain  avec  du  miel , fuiyant  le  fentimenc 
e quelques  - uns.  Bien  rarement  buvoit  - il  du 
vin.  On  ne  l’a  jamais  vû  faouler  de  viandes , ni 
manger  une  fois  plus  qu’une  autre.  Il  déteftoit 
l’amour  ou  la  lubricité  fur  tous  autres  vices.  Il 
fe  gardoit  de  rire , de  eau  fer , & dire  des  chofes 
inutiles.  Etant  courroucé  il  ne  frapoit  perfonne, 
mais  il  s’appaifoit  fort  doucement.  Sa  mort  fut  vio- 
lente, qui  lui  arriva  pour  n’avoir  pas  voulu  rece- 
voir à ion  auditoire  de  jeunes  gens  dépravés,  qui 
les  avoit  même  cha(Tés\Ceux-ci  indignés  contre  lui, 
mirent  le  feu  dans  fa  maifon  dans  le  tems  qu’il 
ctoit  airemblé  avec  fes  Difciples  à les  enfeigner  $ 
de  maniéré  que  lui  avec  tous  fes  Elèves  périrent 
par  les  fiâmes. 
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,i.  Ui  a profelfé  U Philofophie  depais  près  de 
cinquante  ans  , dit  que  de  toutes  les  Philo- 
fophies  , la  Carthefienne  eft  la  plus  claire  & la 
plus  facile,  mais  qu’on  en  fait  un  très -mauvais 
ufage. 

. z.  Qu’on  doit  fe  fervir  de  la  Philofophie  > 
comme  d’une  Science  à part  qui  n’a  aucun  droit 
fur  les  autres  Sciences  ; mais  que  toutes  les  au- 
tres fciences  doivent  s’en  fervir  lelon  un  bon  ufage. 

3.  Fait  un  Traité  de  la  parole , & fur  la  fin  de 
fon  Ouvrage  , entreprend  de  prouver  que  les  ré- 
gies que  donne  M.  Defcartes  dans  fa  Méthode, 
ne  peuvent  être  employées  ni  dans  la  Jurifpru- 
dence,  ni  dans  la  Théologie,  ni  même  dans  la 
Médecine. 

R A S S I E L. 

X.T)  Alïiel  du  Vignier  , homme  de  guerre  , maitf 
XV  Philofophe  , dit  que  la  Phyfique  eft  lacon- 
noiflance  de  la  nature,  & la  nature  eft  le  mou-  • 
vement  que  Dieu  a donné  à la  matière,  apres  la 
création. 

1.  Il  réfute  le  fyftême  d’Epicure  fur  les  quatre 
•élémens,  des  Chymiftes,  de  Cubée , qui  admit  trois 
principes , ou  trois  fubftances  , une  fixe  & crall'c  ; 

Ja  fécondé , agile  & agiftànte  ; la  troifiéme , vif- 
queufe  , pour  lier  les  deux  premières.  De  Magnan, 
qui  après  Anaxagore,  a prétendu  que  les  corps 
font  compofés  de  petites  parties  femblables  $ des 
Péripathéticiens  qui  difent , qu’il  y a une  matière 
première  , &:  des  formes  fubftantielles. 

i.  Defaprouve  Epicure , pour  avoir  fait  tomber  « 


Digitized  by  Google 


ic>4  La  SiBiiôTHï  qj&î 

les  atomes  avec  des  vîteffes  inégales , & penf<£ 
qu’une  maire  compofée  de  plus  d’atomes,  devroic 
tomber  avec  plus  de  vîteffe.  Prétend,  contre  M. 
Defcartes , que  l’eflence  de  la  matière , n’eft  ni 
l’étendue , ni  l’impénétrabilité  ; mais  en  ce  qu’elle 
a des  parties.  Qu’il  y a de  petits  efpaces  vuides 
dans  le  monde,  n’étant  pas  poflible  que  deux  corp9 
folides , quelque  petits  qu’ils  foient , fe  féparenc 
fans  laiffer  un  efpace,  que  ni  l’air , ni  la  matier© 
fubtile,  ne  fçauroient  remplir  en  un  inftanr.  Le. 
repos  , félon  lui , n'a  rien  de  pofitif , & n’eft  que 
la  négation  du  mouvement. 

4.  M.  Vignier  propole  dans  fon  fyftême , 1®.  que 
l’univers  a été  renfermé  par  le  Seigneur  dans  un 
efpace  comme  dans  une  grande  bocte  ronde , & 
dont  les  parois  font  folide  ; afin  que  les  tour- 
billons ne  fe  diflipent  dans  un  vuide  infini.  20.  Le 
premier  mouvement  n’a  pas  éfé  communiqué  à 
toutes  les  parties , mais  feulement  à quelques  unes. 
Et  ce  mouvement  a pouffé  des  extrémités  vers  le 
centre  , celles  qui  étoient  oppofées  entr’elles.  3*. 
Leur  choc  mutuel  les  a déterminées  à continuer 
un  tourbillon  , comme  il  arrive  à l’eau  d’une  ri- 
vière à la  rencontre  d’un  pont , 8c  elles  ont  com- 
muniqué de  leur  mouvement  aux  autres  parties 
de  la  matière  , qui  n’en  avoient  point  , & Igs 
ont  entraînées  avec  elles.  40.  De  ce  que  le  mou- 
vement n’a  pas  été  donné  à toutes  en  même  tems,  • 
il  inféré  que  l’aftre  a dû  s’arrondir,  & non  pas  s’al- 
longer en  Cylindre.  50.  Les  parties  du  troifiéme  ' 
marnent  fe  font  unies  en  des  maffès  folides , qui 
forment  les  Planètes  & les  Cometes.  6°.  Les 
globules , dont  le  tourbillon  eft  compofé  , venant 
à rencontrer  les  Planètes , prennent  leurs  cours 
par-de(Tus  avec  plus  de  force  que  par  - deffous, 
les  obligent  a tourner  far  leur  axe , & forment 
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sltt  petit  tourbillon  autour  d’elles.  Ce  qui  n’ar- 
rive pas  néanmoins  à l’égard  de  la  Lune  ; parcè 
que  la  partie  d’elle  la  plus  éloignée  de  nous,  a plus 
de  folidité,  5c  par  conféquent  plus  d’avantage  à 
s’écarter  du.  centre  du  tourbillon  de  la  Terre. 
7°.  Divers  miouvemens  obligent  les  Planètes  à 
quitter  de  tems  en  tems  la  circonférence  du  ceri- 
cle  ou  elles  font  emportées.  De  là  viennent  leur$ 
périhélies  6c  leurs  aphélies , de  même  que  le  perti 
gée , & l’apogée  de  la  Lune.  S°.  Les  Planètes  ne 
s’arrêtent  point  fous  l’Equateur,  à caufe  qu’elles 
ne  fçauroient  fuivre  la  rapidité  du  tourbillon'  en 
cet  endroit.  Elles  font  repouifées  vers  les  Polés1^ 
d’où  elles  reviennent  parla  force  qu’eljps  ont  dé 
fe  mouvoir.  $°.  Le  premier  élément  fortant  d’tm 
tourbillon  , & coulant  dans  l’axe  d’un  autre , en- 
traîne des  parties  du  trpifiéme  élément,  lefquelles 
ayant  plus  de  difpofition  au  mouvement , s’élè- 
vent fur  la  fuperficie  de  l’aftre  & caufént  des 
fâches...  io9.  Il  eft  arrivé  au  commencement  que 
ces  parties  du  troifiéme  élément,  étant  plus  abon- 
dantes-, ont  peu  à peu  formé  un  anneau  très-fo- 
lide , qui  s’éloignant  enfuite  du  centre  du  tour- 
billon , eft  parvenu  à la  hauteur  de  Saturne.  Et 
cette  Planete , afin  de  continuer  fon  mouvement 
avec  plus  de  facilité  , s 'eft  placée  dans  le  centre 
de  l’anneau. 

; Tout  le  refte  du  fyftême  de  M.  Vignier , eft 
ptefque  femblable  à celui  de  M.  Defcartes, 

{■  REGIS.  ; ; 

-0 ;J  t ".  . -,  ... 

Pierre..  Silvain  Regis , eft  un  Se&areur  de  D en- 
cartes ; amfi  il  ne  rapporte  prefque  rien  de 
nouveau  que  Defcartes  n’ait  penfé.  Il  prétend 
donner  un  corps  de  Philofo^hie  complet  j au  lieiï 
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que  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  traité,  ne  don-' 

nent  les  chofes  qu’imparfaitemenr.  Il  dit  : 

x°.  Que  le  tourbillon  tourne  autour  de  fon  axe 
d’un  Pôle  à l’autre , en  forte  que  la  matière  fub- 
tile  forme  une  efpece  de  cylindie.(  A 2? , PI.  3. 
Fig.  1.  ) autour  de  fon  axe  ; d’où  après  elle  s’é- 
chape  à la  circonférence  du  tourbillon  par  des 
lignes  parallèles  à l’Ecliptique , E F ,G H , & qui 
coupent  à angles  droits  ledit  axe,  8c  cela  fur  toute 
fa  longueur  d’un  Pôle  à l'autre. 

2.V  Que  le  tourbillon  (S,  PI.  3.  Fig.  z.  ) tour- 
nant de  l’Occident  à l’Orient , fait  aufifi  que  la 
Planete  CB  A , tourne  aufïi  vers  l’Orient , fuivant 
les  lettré  CB  A , plûtôt  que  fuivant  ABC,  à caufe 
que  comme  le  liquide  du  tourbillon  eft  plus  fort* 
plus  il  s’éloigne  du  centre , la  force  B A , doit  être 
plus  forte  que  BC , ce  qui  oblige  la  Planete  de 
tourner  par  C B A. 

3°,  Que  l’eau  qui  coule  dans  un  canal,  fera  plus 
■Vite  au  milieu  8c  au-deffus , que  vers  les  côtés , Gc 
vers  le  fond.  '•> 

40.  Que  le  mouvement  de  la  Terre  autour  du 
Soleil, eft  infiniment  plus  violent  que  celui  delà 
meme  Terre  autour  de  fon  centre.  Car  à s’en  rap- 
porter à Copernic  ,8c  àTycho,  dont  le  premier 
donne  au  rayon  de  l’Ecliptique  1142.  8c  l’autre 
xi  jo.  demi- diamètres  de  la  Terre,  fon  mouve- 
ment journalier  ne  doit  être  à fon  mouvement 
annuel  que  comme  3.  à 19.  mais,  félon  le  P.  Ric- 
cioli,  8c  Taquet,  c’eft  encore  pis  ; puifque  fuivant 
le  rayon  de  73x7.  demi-diamctres  de  la  Terre, 
qu’ils  donnent  à l’Ecliptique,  la  vî telle  du  pre- 
mier de  ces  mouvemens  ne  doit  être  à celle  de 
l’autre  que  comme  1.  à 41. 

j°.  Que  les  corps  en  tombant-,  ne  defcendent 
pas  félon  la  progreûion  des  nombres  impairs , 
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tomme  i,  3,5,7 , &c.  de  la  manière  que  Gali- 
lée l’a  prétendu  ; mais  fuivanc  la  progreffîon  des 

XXI 

nombres  i,  z — , 3 —,  3— & demi  quart , &c. 
* 4 * 

*•.  Quand  les  corps  graves  font  defcendus 
d’environ  300.  pieds  , leur  vîtefTe  ne  s’augmente 
- plus;  ainli  l’hypothéfe  de  Galilée  eft  faillie. 

7°.  Qu’un  même  corps  péfe  plus  vers  les  Pôles 
que  vers  l’Equateur  des  Planeres  , à caufe  que  les 
parties  du  liquide  , qui  font  vers  l’Equateur,  tour- 
nent plus  vue  , & ont  plus  de  mouvement  que 
celles  qui  font  aux  Pôles  ; en  forte  que  celles  qui 
font  à l’Equateur , s’échapent  pour  aller  à la  cir- 
conférence de  l’écliptique  du  tourbillon  ; & au 
contraire  , celles  qui  font  aux  Pôles  s’inclinent , & 
defcendent  pour  pénétrer  l’axe  de  la  Planete  , & 
force  les  corps  de  defcendre , plutôt  que  de  mon- 
ter. 

8®.  Le  Soleil  ne  s’éloigne  de  l’Equateur  dans  fes 
dévolutions,  fuivant  l’hypothéfe  d’Hyparque  , qui 
a été  enfuite  fuiviepar  Ptolomée»  que  de  13.de- 

X 

grés  — • avec  cette  obfervation  que  fon  corps  pa- 

X 

roît  de  33.  minutes  , lorfqu’il  eft  vers  la  borne 
méridionale.  Au  lieu  qu’on  ne  le  trouve  que  de  30. 

min*  — lorfqu’il  eft  arrivé  à fa  borne  Septcntrio- 
% 

nale. 

9°.  Comme  l’Equateur  s’éloigne  de  l’Ecliptique 
de  13.  degrés  30.  min.  le  cercle  que  Venus  décrit, 
n’eft  éloigné  de  l’Ecliptique  que  d’environ  3.  de- 
grés 30.  minutes , & celui  de  Mercure  de  <S.  degrés 
x6.  minutes. 

io°.  Que  Venus  n’eft  jamais  plus  éloigné  dp 
Soleil  que  de +8*  degrés  , $c  Mercure  de  >8, 
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ii.  Que  Venus  n’eft  jamais  plus  éloigné  du  So-: 

leil  du  côté  d’Orient  qu’au  bout  d’environ  i ^.mois, 
& Mercure  qu’au  bout  de  4.  ' 

iz.  Mars  s’éloigne  de  l’Ecliptique  d’erçviKui 
1.  degré  jp.  min.  Jupiter  d’un  degré  zo.  min,  & 
Saturne  environ  de  z.  deg,  30.  min. 

13.  Mars  fait  fon  tour  en  un  an  jzz.  jours, 
Jupiter  en  11.  ans  & environ  311?.  jours  ; & Sa- 
turne en  z?.  ans  & environ  IZ9.  jours. 

14.  La  Lune  s’éloigne  de  l’Ecliptique  de  3.  deg. 
ou  environ  , & fait  fa  révolution  autour  de  la 
Terre  en  Z7.  jours  & environ  près  de  8.  h. 

ij.  Suivant  l’hypothéfe  de  Defcartes,  la  Terre 
fe  meut  autour  du  Soleil  d’Occident  en  Orient  , 
qu’elle  fait  fon  tour  en  un  an.  Que  la  Terre  eft: 
tantôt  plus  près , & tantôtplus  loin  du  Soleil.  Que 
les  extrémités  de  fon  axe  regardent  toûjours  les 
mêmes  côtés  du  monde.  Que  cet  axe  eft  incliné 
de  Z3.  degrés  30.  min.  fur  le  plan  du  cercle  qu’elle 
décrit  dans  un  an  autour  du  Soleil  ? Sc  la  Terre  fait 
fon  tour  fur,  fon  axe  en  14.  h. 

1 6.  M.  Callîni  allure  , que  fi  le  diamètre  de 
l’éventrique  de  la  Terre  étoit  divifé  en  mille  par- 
ties , l’évenrricité  du  Soleil  en  contiendroit  17. 
Que  lé  diamètre  apparent  du  Soleil  près  de  l’apo- 
gée eft  de  31.  min.  & 40.  fécondés  ; de  telle  forte 
qu’il  eft. une  cent  huitième  partie  de  la  diftance  du 
Soleil  à la  Terre.  Dans  le  périgée  le  diamètre  du 
Soleil  eft  de  3Z.  min.  & 50.  fcc.  & par  confc- 
quent  il  eft  la  cent  cinquième  partie  de  la  diftance 
du  Soleil  à la  Terre*  Laquelle  diftance  du  Soleil 
à la  Terre  eft , félon  M.  Caflini,  de  11000  demi- 
diamétres  de  la  Terre.  Que  les  taches  autour  du 
Soleil  employent  zj.  jours  & prefque  6.  heures 
* faire  une  révolutiop. 

17.  >Que  ij.  lieues  d’Allemagne  fur  laTerre, 

£U 
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ou  i j.  de  France , conviennent  par-tout  à un  degré 
daijs  le  Ciel , & i*.  h.  dans  la  Terre  , correfpond 
toujours  à 15.  degrés  dans  l’Equateur  celefte. 

18.  Que  Mercure  n’employe  qu’environ  trois 
mois  à faire  une  entière  révolution  autour  du  Soleil. 

.rj.  Que  des  quatre  Planètes  qui  font  autour 
de  Jupiter,  il  y en  a une  qui  s’élôigne  du  centre 
de  Jupiter  de  prefque  6.  diamètres  , favpir  de  j.  ' 

diamètres  — Sc  qui  fait  fa  révolution  autour  de 

lui  en  un  jour  18.  h.  19.  m.  Que  la  fécondé  s’en 
écarjce  de  part  Sç  d’autre  de  9.  demi  diamètres , & 
quelle  fait  fon  tour  dans  3.  jours  13.  h,  & 19.  m, 
Que-larroifiéme  s’en  écarte  de  i^.demi-diamétres, 
& faic  fpn  tourvpn  7.  j.  & 4.  h.  Et  enfin  que  la  qua- 
trième s’éloigne  auffi  de  part  & d’autre  du  centre 
de  Jupiter  de  1 de  fçs  demi- diamètres  \ & qu’ellç 
fait  fon  tour  en  1 6.  jours  i§.  h.  y.  m, 

ao.  Que  Saturne  paroît  fuccelfivement  fous  les 
4.  figures  qui  font  id  reprefentées  par  a ,b , c ,d. 
PI.  Î.Fig.  3. 

' Qÿtf  y*  f.  Planètes  auçour  de  Saturne  quj  dé- 
crivent autour  de  lui  .j.  çclipfes., 

La  première  ne  s’éloigne  de  l’anneau  de  Sa-» 

a *’ 

» turne  que  de  — de  la  longueur  apparente  de.  ce 
piême  anneau , & fait  fa  révolution  en  un  jour 
ü.  h.  & 19.  m.  . La  deuxième  ne  s’en  éloign§  que 

l • 

de  — & fait  fon  tour  en  jours  g.  h.  43.  min, 

4 • - ' * 

• fa  troitféipe , s’en  éloigné  d’un  diamétjre  — . , 

fait  fa  révolution  entière  en  4.  jours  iz.  h.  27.  m, 

* fa  quatrième  , en  efi:  éloignée  de  4.  diaipéçres , 8ç 
fait  fa-révolatipn.£!)  \6,  jpyr?  fi,  j,  m.  LrçGn 
Tmç  U,  O 

% 
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la  cinquième , s’éloigne  de  ce  même  ann  e Ütf 
dix  de  Tes  diamètres , & ne  fâit  une  entière  j:éw 
yolution  qu’en  79.  jours  21.  h. 

21.  Que  Jupiter  & Saturne  doivent  tourner 
autour  de  leur  centre  comme  la  Terre  fait  au» 
tour  de  ion  axe.  Et  que  Jupiter  fait  le  lien  en  9.  h. 
j 6 m. 

22.  Que  Mars  tourne  fur  fon  axe  en  24.  h.  6C 
40.  m.  6c  que  fon  diamètre  eft  à celui  de  la  Terre 
comme  3.  à 5.  Ainii  Mars  eft  plus  petit  que  1» 
Terre,  & qu’à  peine  furpaife-  t-il  en  grandeur  Mer- 
cure. 

23.  M.  Hugens  a obfervé  que  Saturne  étoie 
plus  grand  que  la  Terre  j qu’autour  de  lui  il  s’é- 
lève dans  l’elpace  qui  fe  rencontre  à une  diftancflf 
a [fez  grande,  une  matière  opaque  difpofée  en  an- 
neau qu’on  trouveroit  allez  large,  fi  on  la  taefu- 
roit  en  s'éloignant  de  la  furface  de  Saturne  3 mai* 
qui  éft  fort  étroite  en  la  mefurant  d’un  autre 
iens.  Cet  anneau  reflèmble  à ce  large  cercle,  dan* 
lequel  le  globe  artificiel  cil  enfoncé,  qu’on  nomme 
l’horizon. 

24.  Dans  les  oppofitions  de  la  Lune  au  Soleil 
qui  arrivent  dans  fon  périgée , la  diftance.  de  la 
Lune  à la  Terre,  19.  eft  de  102.  diamètres  de  la 
Lune.  i9.  Que  dans  les  quadratures  qui  arrivent:  * 
dans  les  périgées , la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre 
eft  de  107.  diamètres.  3P.  Que  dans  les  oppofi* 
tion%  qui  arrivent  dans  l’apogée , la  diftance  de  la 
Lune  à la  Terre  eft  de  116.  diamètres  de  la  Lune  * 
& tout  cela  eft  reprefenté  par  la  PI.  3*.  Fig.  4e. 

& donc  T.  107.  & ntf  — eft  la  ligne  des  quadra- 
tures. T.  102.  116.  eft  la  ligne  des  conjonctions 
& des  oppofitions  de  la  Lune  avec  le  Soleil.  Tf 
<•2.  eft  la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  le* 

v 
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eonjon&ions  Ôc  oppofitions , lorfqu’elle  eft  dan» 
le  périgée  , c’eft-à-dire , dans  la  partie  de  Ton 
éclipfe  la  plus  proche  de  la  Terre.  T.-  107.  eft 
la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  les  qua- 
dratutès  loofqu’elle  eft  dans  le  périgée.  L’éclipfe 
102.  107.  eft  le  lieu  de  la  Lune  périgée  dans  tou- 
tes Tes  configurations  avec  le  Soleil.  T.  116.  eft 
la  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  dans  les  con^ 
jonctions  & oppofitions  lorfqu’elle  eft  dans  fon 

* t 

apogée.  T.  u 6 — eft  la  diftance  de  la  Lune  à la 

J 

Terre  dans  les  quadratures , lorfqu’elle  eft  dans 
fon  apogée.  L’cclipfe  116. 116  — < eft  le  lieu  de  la 

Lune  dans  l’apogée  en  toutes  les  configuration! 
*vec  le  Soleil. 

25.  Selon  les  obfervatrons  de  M.  Caflîni,  le  diaJ 
fnétre  de  la  Terre  eft  prefque  quadruple  de  celui 
de  la  Lune.  La  moindre  diftance  de  la  Lune  à 
îa  Terre  eft  de  53.  demi- diamètres  de  la  Terré  9 
£c  la  plus  grande  de  6 2.  & un  peu  plus.  Ainfi 
la  moindre  diftance  de  la  Lune  à la  Terre  eft  p ref- 
lue la  quatre  centième  partie  de  la  moindre  dif- 
tance du  Soleil  à la  Terte.  Le  diamètre  du  Soleil 
* eft  cent  fois  plus  grand  que  celui  de  la  Terre. 
La  fuperficie  du  Soleil  contient  10000.  fois  cells 
deéft  Terre  , & la  folidité  eft  un  million  de  fois 
plus  grande  que  celle  de  la  Terre.  Le  diamètre 
apparent  de  U Lune  lorfqu’elle  eft  dans  fa  moyenne 
diftance  de  laTétre,  eft  égal  au  diamètre  appa- 
rent  du  Soleil.  Lorfque  la  Lune  eft  dans  le  périgée, 
fon  diamètre  apparent  eft  toû  jours  plus  grand  que 
n’eft  celui  du  Soleil,  en  quelqu’endroit  qu’il  puifle 
lue.  Le  diamètre  de  la  Lune  peut  augmenter 

O.ij 
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de  — depuis  l’horizon  jiifqu’au  zenit.  Il  a déjaC 

reçû  la  njoitié  de  cet  accroiflement  lorfque  la  Lune 
. eft  arrivée  au  30e.  degré.par-defTus  Çhorizon. 

16.  Le  fyftêroe  de  Thycobrahé,  fuppofe  que  U 
Terre  Toit  en  repos  au  centre  du  monde  , & que 
toute  la  machine  des  deux  foie  entraînée  autour 
d'elle  d’Oriént  en  Décident  dans  l’efpace  d'un 

•jour,  par  un  mouvement. qui  eft  propre  au  Soleil, 

À la  Lune , & au  Ciel  des  Etoiles  fixes , qui  fait 
fon  tour  en  15920.  ans.  On  prétend  que  ce  fyftê- 
jne  ayant  des  mouvemens  differens  & contraires, 
ne  peut  pas  fe  foutenir , à caufe  de  la  Lune,  Idf 
Soleil  & le  Firmament  tournent  vers  l'Orient., 
tandis  que  par 'leur  mouvement  diurne  ils  tendeno  - 
au  Couchant,  i°.  Le  Firmament  eft  d’une  gran- 
deur prodigieufe,  & comment  peut- il  en  un  joue 
faire  le  tour  de,  la  Terre,  & comment  les  Pla~ 
iieteS  qu’il  contient  tourneronc:elles  , & feronç 
emportées  ? 3°.  Et  enfin  que  le  Sôleil , qui  fait 
tourner  avec  foi  5.  Planeres , pourquoi  laiflera-t-ii 
la  Terre  en  repos  ? 

17.  Que  la  matière  fubtile  qui  fort  des  Pôle* 

de  la  Terre  tournoyant  autour  de  fa  fuperficie, 
"poulie  tous  les  corps  de  la  Terre  vers  fon  centre* 
Que  le  diamètre  de  la  Terre  , comparé  à la  hau- 
teur des  montagnes , eft  d’une  difptoportion  pre£> 
qu’infinie  , & que  la  poudre  trés-lcgare  qui  ieroit 
delfüsun  globe  de*  30.  ou  40.  pouces  de  dianîltrè 
tien  verni  & poli , reprefenteroit  encore  trop  for- 
tement les  inégalités  des  élévations  & des  abaifle-, 
mens  de  la  Terre.'  * * 

z8.  Que  la  Terre  eft  plus  allongée  vers  les  deux 
Pôles  que  vers  les  parties  oppofées  de  l’Equa- 
teur. , 

19.  Que  les  pores 'de  là  Terre  font  plus  ferrés". 
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fins  ils  font  éloignés  de  fa  (uperficie , à caüfe  du 
poids  de  la  Terre  qui  eft  au-deflus. 

je.  Qu’il  y a de  quatre  fortes  de  pores  dans  la 
Terre , dont  les  premiers  font  ondoyans , & s’al- 
longent tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  autre  ■>  les 
féconds  font  ceux  qui  font  droits , mais  qui  ont  . 
One  fuperficie  concave , & raboteufe  ou  âpre  , ou 
concave  polie  & vuide  ; les  troifiémes  font  ceux 
qui  ont  communication  les  uns  avec  les  autres , 
comme  les  branches  des  arbres  ; & enfin  les  qua- 
trièmes , font  ceux  qui  font  en  forme  d’écroucs  > 
ou  à peu  près  femblables.  1 

31.  Que  l’eau  eft  un  amas  de  petits  corps  qui 
fe  font  formés  du  premier  élément  dans  les  pores 
de  la  Terre  intérieure , & que  les  parties  d’eau  qui 
fe  forment  continuellement  vers  le  centre  de  la 
Terre,  ne  fe  vont  pas  toujours  rendre  de-tà  vers 
la  circonférence  de  la  Terre , & à la  mer , d’abord 
qu’elles  font  formées.  Et  enfin  que  les  parties  du 
premier  élément  s’unifiant  enfemble,  compofenc 
les  particules  d’eau. 

32.  Que  l’air  eft  un  grand  amas  de  petits  corps 

qui  ont  des  branchés  longues  & pliantes  , mais 
fort  propres  à faire  le  reffort , que  fi  plufieurs  de 
ces  particules  fe  corrompent  en  dégénérant  en  2e. 
élément,  il  y en  a autant  d’autres  qui  fe  forment 
de  nouyeau  du  premier  élément.  •'  '• 

33.  Que  l’huile  eft  compofée  de  parties  bran- 

chucs  plus  grofiès  que  celles  de  l’air , & moins 
propres  à faire  le  reftbrt.  • 

34.  Que  le  fel  eft  un  amas  de  particules  lon- 
gues , roides  & pointues  , formées  de  *la  matière 
du  premier  élément,  figées  dans  les  pores  droits 
de  la  Terte  intérieure.  Que  les  fels  acres  font  for- 
més dans  les  pores  raboteux , & les  fels  acides 
dans  les  pores  polis. 

O iij  ■ 
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35.  Que  l’air  fe  condenfe  à proportion  du  poic?5 
donc  il  eft  chargé. 

36.  Que  l’atmorphere  de  l’ajr  entier  eft  en  équiw* 
libre  avec  18.  po.  de  mercure  dans  un  tuyau  ren-* 
verfé,  fcellé  par  un  bout  hermeliquement,  & dont' 
le  tuyau  fera  dé  40.  pouces  de  long. 

37.  Epicure  croyoit  que  les  corps  n’étoient  durs 
que  parce  qu'ils  étoient  compofés  d’atomes , ou  de 
corpufcules , qui  de  leur  propre  nature  font  durs, 
folides  & inaltérables. 

38.  Que  les  fels  acides  montent  fans  celfe  de 
Taxe  de  la  Terre , vers  lefquels  ils  font  formés  à 
la  circonférence. 

« 39.  Le  fel  commun  eft  un  amas  de  plulïeurs 

parties  intégrantes,  droites,  roides , cylindriques, 

& pointues , qui  font  compofées  chacune  de  quel, 
ques  particules  de  fel  acide,  de  phlegme,&  de 
terre. 

40.  Le  vitriol  eft  compofé  de  fel,  de  foulphre* 

de  phlcgme,  & de  terre.  » 

41.  L’efprit  de  vitriol  ayant  demeuré  quelque 
tems  fur  du  fer , il  fe  recorporifie  en  vitriol. 

4t.  L’efprit  de  nitre  verfé  fur  le  fel  de  tartre 
fait  un  falpêtre. 

43.  Le  fel  armoniac  eft  un  compofé  de  fels 
volatils  de  fuye,  d’urine,  Sc  de  fel* marin. 

44.  La  terre  extérieure  eft  entrecoupée  d’une 
infinité  de  fentes , où  l’air  circule  fans  ceflè , qui 
force  les  parties  intégrantes  des  cailloux  à fe  dif-  ‘ 
pofar  en  rond.  Et  les  cailloux  font  plus  ou  moins 
grands  félon  le  cercle  que  l’air  décrit  parmi  les 
parties  de  la  terre  où  ils  fe  forment,  & que  la  ma- 
tiere  dont  ils  font  faits  fera  plus  ou  moins  abon- 
dante 3 & que  le  fel  & l’huile  qui  fortent  de 

la  terre  , qui  fe  mêlent  avec  quelque  partie  de 
terre , forment  plus  ou  moins  de  ces  cailloux , 
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Cuîvant  qu’ils  font  plus  difpofés  à s’unir. 

45.  Lorfque  les  pores  des  fables  qui  s’ajuftent 
font  tous  droits,ils  forment  du  criftal,&  le  diamant. 

Et  fi  differents  minéraux  fe  mêlent  au  criftal  & 
an  diamant , ils  forment  les  émeraudes , lçs  aga- 
«hes  , les  topafes , les  rubis , les  faphirs , &c. 

0 4 6.  Que  les  parties  de  la  chaux  font  fort  acres 
éc  rongeantes  , & celles  des  plâtres  ne  le  font 
point. 

47.  Que  les  pierres  fe  réduifent  les  unes  en 
plâtre  t les  autres  en  chaux  , & les  autres  ©e  fe 
rcduifent  ni  en  chaux  ni  en  plâtre. 

48.  Que  les  argiles'fe  réduifent  en  pierres  lorf- 
que  quelque  foulphre  fe  mêle  avec  les  parties. 

49.  Les  marbres  ne  different  des  pierres , que 
parce  que  l’argile  qui  les  a formés , a les  pores 
plus  durs  & plus  étroits. 

50.  Que  les  pierres  qui  compofent  les  plus 
lhautes  montagnes , font  compofées  de  differentes 
couches , que  toutes  ces  pierres  n’ont  été  faites 
que  d’argile  ; & les  couchçs  differentes  11e  fonc 
ainfi , que  parce  que  l'air  qui  circule  par  toute  la 
la  terre  extérieure»  s’eft  confèrvé  un  partage  libre 
entre  les  parties  de  l’argile , dont  ces  pierres  ont 
'été  faites.  Et  que  l’air  qui  a ainfi  difpofé  ces  cou- 
ches , a été  contraint  de  fe  détourner  autant  de 
fois  de  la  ligne  droite  qu’il  y a d’angles  dans  ces  • 
pierres. 

jï.  Que  la  matière  fuotile  participe  des  parties 
des  plus  fabtiles  de  l’air  , & du  premier  élément. 

. *y  1.  Que  l’atmofphere  de  l’air  fe  divife  en  haute , 
moyenne  & baffe  région,  La  plus  balfe  eft  fort 
chaude  , à caufe  de  la  reflexion  des  rayons  du 
Soleil*  & des  exhalaifons  qui  fortent  & s’élèvent 
fans  cefle  de  la  Terre  par  les  fermentations  con- 
tinuelles qui  s’y  font.  La  fécondé  région  cfttem- 
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perce  , Sc  la  haute  eft  tout-à-fait  froide  ; à caüit* 
que  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil , qui  partent 
de  la  Terre  , n’y  peuvent  prevue  point  produire! 
aucun  effet,  à caufe  de  leur  éloignement. 

j j.  Que  la  matière  fubeile  fe  conferve  toujours 
un  pafîage  entre  l’air  & l’eau,  de  maniéré  que  les 
vapeurs  qui  fortent  de  la  terre  font  envelopée^ 
d’une  croûte  .de  cette  matière  fubtile,  qui  eft  égale, 
dans  toutes  les  gouttes  qui  forment  les  globes  * 
Sc  dont  les  fuperficies  font  en  raifon  doublées  de 
leurs  diamètres , au  lieu  que  les  globes  font  en 
raifon  triplés  des  mêmes  diamètres.  D’pùil  s'en- 
fuit que  les  fuperficies  des  globes  diminuent  moins 
que  leur  folidité,&  par  conféquent,  que  quand 
les  gouttes  de  vapeur  diminuent  f I’envelope  de 
matière  fubtile , qui  conferve  toûjours  la  même 
épailféur  autoür  d’elles,  diminue  moins  que  ces 
gouttes.  Ce  qui  fait  que  les  gouttes  de  vapeur 
peuvent  devenir  fi  petites,  & la  matière  fubtile' 
qui  les  envelope , furpaflè  fi  fort  la  mafle  d’eau 
qui  compofe  chaque  goutte  , que  chaque  globe 
compofé  d’eau  Sc  de  matière  fubtile,  pefe  moins 
qu’une  égale  mafle  d’aifr.  Cé  qui  eft  caufe  non- 
feulement  que  ce  globe  demeure  fufpendu  en  l’air, 
mais  encore  qu’il  monte  jufques  à la  hauteur  dan9 
laquelle  l’air moins  comprimé,  n’eft  pas  plus  pé- 
fant  que  lui. 

54.  Les  fontaines  ne  font  autre  chofe  que  les 
eaux  mêmes  delà  mer,  qui  ayant  coulé  par  leuf 
propre  poids  jufques  fous  la  racine  des  montagnes, 
ont  été  converties  en  vapeurs  par  la  chaleur  ir\-  . 
térieure  de  la  terre  , Sc  derechef  condenfées  en 
eau  par  la  froideur  de  l’air , ou  par  celle  des  fom- 
mets  des  montagnes  , d’où  elles  coulent  fuiyant 
la  pente  des  lits  de  glaife,qui  les  conduifent  juf- 
ques à l’ouverture  qu’elles  fe  font  faites  fur  la 
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pente,  nu  au  pied  de  ces  montagnes. 

jj.  En  une  mbntagne  de  l’Efclavonic,  fur  la 
cîmt  de  laquelle  dn  fôiiilloit  pour  en  tirer  des 
cailloux  & des  pierres.  Quand  on  fut  arrivé  à 
deux  pieds  de  profondeur  y on  trouva  un  grand 
banc  de  cailloux  , lequel  ayant  été  tiré  y il  s’éleva 
incontinent  une  très- épaifTe  fumée  de  vapeurs  qui 
fortit  par  ces  fentes  .l’cfpace  de  treize  Jours.  Et' 
a j.  jours  après  cette  fortie  , les  fontaines  qui  for- 
. toient  de  divers  endroits  de  cette  montagne , tari» 
rent.  Ce  qui  prouve  la  définition  des  fontaines 
de  l’article  précédent. 

j 6.  Que  le  fonds  des  eaux  des  rivières  formant 
aine  ligne  plus  longue  queçclle  de  leur  fuperficie* 
à caufe  de  diverfes  profondeurs  qu’il  y a,  les  eaux 
y doivent  couler  avec  moins  de  rapidité  qu’ati- 
dellus , di\  elles  ne  trouvent  point  de  pareilles  fi» 
nuofités  , ni  de  femblables  obftacles. 

j7*  Que  le  Soleil  tournant  autour  de  la  Terre, 
fait  un  armofphere  plus  raréfié  par  les  fermenta- 
tions du  côté  qu’il  la  regarde  , que  du  côté  op- 
pofé.  Ce  qui  eft  une  caufe  à exciter  plus  facile- 
ment les  vents  qui  doivent  être  toûjours  plus 
forts  entre  les  Tropiques , que  du  côté  des  Pôles , 
où  l’atmofphere  eft  moins  raréfié  , ou  plus  ferré. 

j 8.  Que  les  marées  ne  fçauroient  jamais  mieux 
être  démontrées, en  tant  qu’elles  font  ou  plus  for-  . 
tes  ou  plus  foibles  , & que  le  Soleil  échauffe  plus 
ou  moins  la  terre  , que  par  la  Figure  je.  PI.  qui 
démontre  le  tourbillon  du  Soleil,  où  'Y'  jt, 
eft  le  tourbillon  du  Soleil , A , B , D , E.  L’orbe 
annuel  de  la  Tetre  concentrique  au  tourbillon  du 
Soleil.  S , le  Soleil  excentrique  à ces  deux  cer- 
cles , & fon  excentricité  eft  la  ligne  SC  ; LM  N? \ 
la  .malle  élémenjaire  de  figure  elliptique.  LM , 

1»  grand  diamètre  de  l’ellipfc.  N P,  le  petit,  z,  4, 


zifr  • L jc  Buu  tcé rf  f Qjf  t 
la  Lune  dans  le  petit  diamètre  lorqu’elle  eft  Cofl^ 
jointe,  ou  oppofce  au  Soleil.  T , la  Terre  au  centre 
de  la  malle  élémentaire.  T ^ , les  équinoxes  j 
& % 69.  les  folfticesi 

59.  Que  Dieu  eft  l’Auteur  des  deux  premiers 
animaux  de  chaque  efpece  qu’il  créa  dans  un  état 
de  perfe&ion,  ou  dans  l’âge  qüi  les  rend  les  plus 
forts  & les  plus  vigoureux. 

60.  Qu’à  l’égard  des  Plantes,  il  peut  avoir  créé 
de  même  ou  les  Plantes  dans  leur  état  de  per- 
feétion,  ou  bien  les  graines , une  de  chaque  elpecej 
étant  indiffèrent  d’avoir  créé  l’œuf , ou  le  poulet» 

Remarques  particulières  fur  divers  fujets  quart  tia  pas 
pu  rapporter  en  leur  place. 

1.  T E nommé  Jean  Vinant,  Hôte  dé  l’Epée 
Royale  à S.  Mefme,à  trois  lieues  de  Meaux 
& a une  lieue  de  Clayes , vivant  en  1717.  m’a  alluré 
qu  erant  jeune  homme , habitant  à Ville- Parifis  : 
un  hiver  qui  étoit  alors  fort  rude , on  fut  déra- 
ciner un  laule  qui  étoit  mort,&  apres  en  avoir 
coupé  les  branches , on  l’emporta  à la  maifon  , 
que  l’on  mit  au  travers  du  feu.  Ce  faule  avoit 
environ  un  pied  de  diamètre , & étoit  creux  en 
dedans  depuis  la  tête  jufques  près  des  racines. 

. Quand  le  corps  de  cet  arbre  eut  refté  quelque 
tems  fur  le  feu  , & qu’il  commençoit  à s’échauf- 
fer  prêt  à brûler , la  fœur  de  l’Expofant  entendit 
une  efpece  dé  chant,  qui  articuloit  cw;  un  mo- 
ment d’intervalle  après , elle  entendoit  encore  la 
même  voix  de  cou  : Surprife  d’où  cela  pourroit 
provenir , elle"  fut  plus  attentive  pour  en  deviner 
la  caufe  j mais  enfin  ayant  apperçu  que  cette  voix 
fortoit,  ce  lui  fembloir,  du  tronc  du  faule  qui  com- 
mençoit  de  brûler,  elle  appellafon  frere,  comme 
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-foute  effrayée,  qui  entendit  la  même  articulation. 
.Alors  on  fortit  le  corps  de  ce  Taule  de  deffus  le 
feu.  Scie  renverfant  de  haut  en  bas  en  difpofanc 
les  racines  en  haut , on  le  Tecoüa  fur  le  plancher 
du  côté  de  la  tête,  où  étoit  une  ouverture  qui  le 
perçoit  de  long  en  long  jufques  près. des  racines, 
afin  de  faire  îortir  ce  qui  pouvoir  être  dedans. 
Aux  premières  fecouflès  on  en  fit  fottir  un  Coucou, 
fans  aucune  plume  fur  Ton  corps , auflï  nud  que 
la  main  , avec  une  efoece  d’envelope  qui  le  cou- 
vroit , compofée  de  les  mêmes  plumes , qui  lui 
fervoit  apparemment  de  fourrure  contre  la  rigueur 
«du  froid.  Parmi  tout  cela  il  defcendit  tout  au 
moins  un  demi  boilïeau  de  trcs-beau  & bon  bled , 
dont  on  conjeétura  que  le  Coucou  fe  nourrifloit 
pendant  l’hiver.  Cet  homme  dit  encore  qu'il  efti- 
moit  que  le  Coucou  n’articuloit  qu’une  fyllabe  cou , 
que  parce  qu’il  étoit  tout  engourdi  par  le  froid 
qu'il  faifoit  alors , & que  la  chaleur  du  feu  qui  pé- 
nécroit  le  faule , réveilloit  pour  lui  faire  peut-être 
fentir  l’approche  du  Prinrems  , & qu’il  ne  pouvoif 
pas  articuler  les  deuxrfyllabes  de  cou-cou , manque 
de  force.  Ne  pourroit-il  pas  arriver  que  le  Coucou 
pallant  feul  ainfi  l'hiver  fans  fa  femelle , celle-ci 
au  contraire  fe  trouvant  nichée  à pafler  l’hiver 
ailleurs,  à la  compagnie  de  quelqu’autre  animal 

Îtour  l'échauffer  pendant  l’hiver,  on  auroit  donné 
e nom  de  coucou  ou  de  cocu , à un  homme  dont  la 
femme  eft  infidelle.  On  prétend  cependant  par  un 
contre- fens , que  le  Coucou  elt  un  oifeau  qui  fait 

f»ondre  fès  œufs  dans  le  nid  d'un  autre.  On  fera 
à-deffus  telles  reflexions  qu’on  trouvera  à propos  , 
pour  mieux  éclaircir  ces  çonjeéfcures. 

a.  Il  m’a  été  rapporté  ailleurs,  qu’on  avoit  vù 
arriver  dans  Un  vieux  faule  mort , qu'on  avoit 
coupé  pendant  l’hiver,  la  thème  chofe  que  jerap- 
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porte  dans  l’article  du  Cdiicou , çû  l’on  en  aveîfr 
trouvé  un  femblable  en  plein  hiver  tout  dépoüillé 
de  fes  plumes , dont  il  s’en  étoit  fait  une  couver- 
ture, èc  que  c’eft  principalement  de  fégle  dont 
il  fe  nourrit.  Aufli  ôn  a remarqué  que  cet  oifeau 
ne  chante  plus  quand  les  fégles  commencent  à 
mûrir  , qui  eft  le  tems  qu’il  eft  occupé  à faire  fa 
provifion  pour  l’hiver. 

3.  Un  vieux  pin  ayant  été  abatu  , on  vit  un 
Chat-huant  fortir  du  haut  de  fon  tronc  par  un 
trou.  On  fut  examiner  l’ouverture  par  oi\  cet  oi- 
feau noéturne  s’étoit  envolé,  on  trouva  dans  fa 
petite  demeure  un  grand  nombre  de  fouris  fort 
grades  &:  fans  pieds,  avec  beaucoup  d’épis  de  bled, 
dont  le  Hibou  nourriiToit  ces  animaux  pendant 
l’hiver , & auxquelles  il  coupoit  leurs  petites  pâtes» 
pour  ne  pouvoir  plus  grimper  ni  courir  pour  fe 
fauver , & dont  il  faifoit  fa  nourriture  quand  il 
avoir  faim  pendant  le  mauvais  tems  de  l’hiver. 
M.  delà  Fontaine  a fait  là-delfus  une  fort  jolie 
Fable  ; c’eft  la  144.  & la  derniere  de  fon  neuvième 
8c  dernier  Livre.  Par  laquelle  il  fait  voir , contre 
le  fentiment  de  Defcartes , & de  cèux  qui  efti- 
menr  que  les  bêtes  font  des  authomates  ; fi  ce  que 
ce  Chat-huant  a fait  , de  conferver  ainfi  ces  fou- 
ris eftropiées  , & la  provifion  de  bled  qu’il  leur 
a amafïë  pendant  l’été , pour  les  engraifter  & s’en 
nourrir  pendant  l’hiver , on  n'appelle  pas  cela 
raifonner  ? 

On  prétend  que  lorfque  le  Chat- huant  va  loger 
dans  un  arbre  , aufli- bien  que  le.  Coucou  , l’arbre 
meurt  quelque  tems  après , par  la  vapeur  de  fes 
ordures  qui  en  étouffent  la  lève. 

4.  Qu’eft-ce  qu’on  ne  dit  pas  du  Loir  , ou  ef- 
pece  de  Marmote , en  forme  de  gros  Rat , qui  refte 
de  fix  mois  dans  fa  taniere  fans  fortir , & fans  fé 
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remuer,  même,  dit-on , fans  manger.  Un  Maître 
Maçon  en  Champagne,  à Bourbonne-les-bains, 
m’a  a(ïuré,  qu'étant  obligé  pendant  l’hiver  de  faire 
amas  de  plufieurs  pierres  qu’il  tiroîtf  de  differens 
monceaux  , il  trouvoit  fouvent  de  ces  Loirs , qui 
itoient  prefquc  fans  mouvement , qu’il  tuoit , 
qu’il  écorchoit,&  dont  il  en  faifoit  de  très- bons 
xagoûts.  Il  ne  leur  falloir  pas  du  lard  ni  du  beurre, 
me  difoit-il,  pour  les  apprêter*  ces  animaux  éttnent 
fi  gras , Qu’ils  ne  paroilîoientque  graille  étant  écor- 
chés. 

5.  Les  Chauve- fouris,  ne  relient- elles  pas  les 
fix  mois  ou  environ  enfermées  fans  manger  * car 
e lies  ne  vivent  que  d’infeétes  volans  pendant  l’Eté, 
qu’elles  gobent  pendant  la  nuit,  comme  les  hi- 
rondelles pendant  le  jour.  Une  Riviere  dans  les 
"Pyrénées  qui  fe  va  jetrer  dans  la  Garonne , perce 
un  certain  efpace  de  montagnes  comme  dans  une 
voûte.  Je  fus  vilîter  cette  grotte  avec  de  la  lu- 
mière & avec  certaines  échelles,  pour  palfer  d’une 

Î »ointe  de  rocher  à une  autre,  dont  le  courant  de 
a Riviere  eft  parfemé  dans  çet  endroit.  Je  trou- 
vai au  haut  de  la  voûte  naturelle  que  formoient 
ces  rochers, & dans  les  antres  les  plus  obfcurs , . 
un  fi  grind  nombre  de  Chauves- fouris  , qui  fe  te- 
noient  les  unes  aux  autres , tout  comme  l’on  voie 
qui  arrive  aux  elTeins  d’abeilles  quand  elles  s’é- 
chapent  de  leurs  ruches  , Çc  forment  des  pelo- 
tons à des  buiffons , à des  branches  d’arbres , &C. 
Ces  chauves-fouris  faifoient  un  volume  quelque- 
fois de  la  groffeur  de  deux  boilfeaux  * en  fe  pen- 
dillant ainfi.de  haut  en  bas  , les  unes  cramponnées 
àu  derrière  des  autres , & cela  en  differens  endroits 
des  antres  de  cette  caverne. 

6.  Que  ne  dit-on  pas  des  hirondelles  que  les 
picheurs  trouvent  bien  fouvent  dans  les  étangs 
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du  côté  du  Nord  , qu’ils  tirent  du*  fond  d<* 
l'eau  & des  bourbes  où  elles  font  enfevelies , le» 
une  attachées  aux  autres  avec  leurs  pattes  & leur» 
becs , & où  elles  partent  l’hiver  ainfi  fous  les  gla- 
ces & qu  elles  commencent  à revivre  au  Prin- 
tems  ; & que  l’on  voit  qu’elles  remuent  quand  on 
les  approche  du  feu? 

7.  Que  ne  dit- on  pas  des  Marmotes  qui  relient 
dans  les  Alpes  fix  mois  de  l’année  à dormir  dans 
leurs  tanières  pendant  l’hiver , qui  ont  la  tete 
d’un  lièvre  , les  pattes  d'unbériflon , ou  du  moins 
artez  rertemblantes , aufli- bien  .que  le  corps,  à 
l’exception  des  aiguillons , qu  on  eftimc  être  her- 
maphrodites pour  fc  perpétuer , qu’on  pourroit 
croire,  rt  cela  n’étoit  pas,  que  ce  font  des  echapcs 
d’hériflon,  & de  lièvres,  ou  de  leflous  & de  lièvres* 
qui  auroient  fait  focieté  enfemble?  * 

^ 8.  Nous  connoiflons  fort  peu  la  nature  des  ani- 
maux , chaque  efpece  a fes  maniérés  differentes. 
Les  crapaux  comme  les  grenouilles  , efpeces 
différentes  , palfent,  dit-on,  les  fix  mois  pen- 
dant l’hiver  enfevelis  dans  des  trous , ou  dans  les 
fonds  des  fortes  parmi  la  vafe.  Les  ferpens  de 
même , qui  gardent , dit-on , plufieurs  q^pis  dans 
leur  eftomach  ce  qu’ils  auront  avalé , fans  fe  cor- 
rompre, & qu’ils  digèrent  par  une  infenfible  trant 
•iration , faifant  paffer  au  traversées  peaux  des 
animaux  avalés  tout  entiers , leurs  fucs,  qui  fe  fil- 
trant au  travers  , de  leurs  eftomachs  ou  de  leur» 
* inteftins , leur  fervent  de  chyle  & de  fang  pout 
leur  çonferver  la  \ie. 

Les  Limaçôns  demeurent  les  fix  mois  en-j 
fevelis  dans  des  trous  , ou  dans  la  terre , les  uns 
accroupis  & colés  au  derrière  des  autres , & le 
permet  bouche  le  trou  avec  de  la  terre,  afin  que 
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les  uns  & les  autres  ne  foient  pas  expofés  aux  li- 
gueurs de  l'hiver. 

10.  Quelle  merveille  n’eft-ce  pas , que  pour 

fe  voir  conduire  , il  faut  à plufieurs  autres  ani- 
maux la  nuit  pour  leur  fcrvir  de  jour,  & aufquels 
le  jour  leur  eft  une  nuit  trcs-obfcure,  comme  aux 
oileaux  no&urnes  ,*où  les  Choiiettcs  , Hiboux  , 
©u  Chauve- fouris,  &c;  &à  plufieurs  autres  ani- 
maux terreftres  , comme  aux  Taupes  , Mulots , 
&c.  D’autres  àu  contraire , qui  y voyent  le  jour 
& la  nuit,  comme  les  chiens , les  chats  , les  che- 
vaux , les  renards  , les  loups , & une  infinité  d'au- 
tres animaux.  . 

11.  Pourquoi  certains  animaux  font-ils  afFe&és  à 
viyre  & à naître  en  certains  continents  de  terre; 
& ne  font  pas  perpétués  dans  les  autres , quoi- 
-que  dans  les  mêmes  climats.  Comme  leTataoit 
dans  l’Âmerique , qui  eft  une  efpece  de  lapin  cou- 
vettd’écaille,  qui  laboure  entre  deux  terres  comme 

^ x‘ 

la  taupe,  avec  tant  de  vîtefle,  qu’il  fait  jufqu’à  — 
de  lieuë  en  24.  heures  de  rems , s’il  en  faut  croire 

les  V oyageurs.  Le  Colibry , cet  oifeau  fi  petit,  qui 
relfemble  à une  grofle  mouche  , qui  a des  couleurs 
fi  vives  & fi  éclatantes  fur  fon  corps , qu’on  ne 
fijauroit.  comparer  à quoi  que  ce  foit  qui  l’égale  ; 
& une  infinité  d’autres  chofes  merveilleufes , 
comme  dans  les  plantes  & dans  les  poiftons , quç 
nous  n'avons  pas  pu  comprendre  encore. 

De  U Marmote. 

Des  Meflieurs  Officiers  Suides , du  Pais  des  Gri- 
fons,  m’ont  affuré,qu’il  y avoit  beaucoup  deMar- 
motes  dans  les  Ajpes  leur  pais  ; que  ces  animaux 
«je  s'éloignent  pas  beaucoup  de  leurs  tanières  4 
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qu’ils  habitent  au  plus  haut  des  montagnes  , qu'il» 
fifflent  beaucoup  au  moindre  bruit , & Te  renfer„ 
ment  d’abord  dans  leurs  caveries,  qu’ils  fe  jouent, 
fe  font  l’amour  , & fautent  fouvent  enfemble  fur 
les  rochers  , auprès  de  leurs  caveriçs  , dans  le 
beau  tems.  Que  pour  faire  leurs  nids  , ou  pour 
vivre  certain  tems  dans  leurs  panières,  ils  ramalïenc 
du  foin  , qu’ils  font  bien  fécher  auparavant, 
qu’enfuitç  ils  l’amoncellent  & en  chargent  cer- 
tains des  leurs  deftinés  à cela}fur  leurs  dos,en  écar, 
tant  les  pattes  pour  le  retenir , & qu’ils  portent 
ainfi  péndant  le  beau  tems  jufqu’audevant  de  leurs 
caveries , que  d’autres  reprennent  enfuite,&  qu’ils 
vont  placer  dans  des  trous  affe&és  pour  cela  , où 
ces  animaux  ont  des  magaiïns , où  le  foin  qu’ils 
y ont  ramallë  eft  fi  preffé,  qu’à  peine  un  homme 
J’auroit-il  pû  ranger  ainfi  de  même.  Que  les  Chaf- 
feurs  qui  çonnoiflènt  les  demeures  de  ces  ani-, 
maux , vont  fe  plaçer  à la  jufte  portée  pour  les 
tuer,  où  ils  font  un  mur  de  pierre  féche  pou#les 
couvrir  , 8c  où  ils  laiiîent  un  ‘petit  trou , ou  cre- 
«eau  pour  y palTer  le  fufil , & que  de-Ià  en  hors  ils 
leur  tirent , & qu’ils  attendent  ainfi  ces  animau* 
qui  fortent  de  tems  en  tems  les  uns  après  les  au- 
tres , & après  certains  momens  que  la  peur  du 
premier  coup  de  fufil  leur  a pafie.  De  maniéré 
qu’un  Chafieur  en  tuera  des  lèpt  à huit  dans  une 
journée  à difFerens  tems.  Que  ces  animaux  dé- 
poüillés  de  leur  peau  font  fort  gras  $ qu’on  ,les 
laie  enfuite  pendant  quelques  jours  , qu’on  le* 
met  après  à la  cheminée  pour  les  boucaner  & les 
faire  lécher , qu’on  en  coupe  certains  quartiers 
qu’on  met  dans  le  pot , qu’on  fait  cuite  comme 
Je  petit  falé,  des  quartiers  d’oye , & que  le  manger 
de  ces  animaux  eit  tr.ès-favoureux  & délicat.  Un 
|lç  ces  Meilleurs  Suifiès , me  racqnta  encore  que 
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M.  fon  perc  ayant  une  grange  pleine  de  foin  aU 
haut  de  la  montagne,  une  poultre  s’étoit  caffée  , 
& avoit  laiffe  au  toît  une  ouverture  , où  un  de  fes 
valets  apperçut  un  trou , qui  pénétroit  dans  le  tas 
du  foin  , qu’il  fuivit  peu  à peu  pour  découvrit 
qui  pouvoir  avoir  fait  cette  taniere.  il  trouva  en- 
fin au  bout  une  Marmotte  qui  dormoit.  C’étoit 
fur  la  fin  du  mois  d’O&obre.  Il  prit  cet  animal 
ainfi  endormi  le  plus  doucement  qu’il  put’,  pout 
ne  le.  pas  éveiller.  Il  l’emporta  jufques  à la  Ville, 
& à la  maifon  de  fon  maître}  qu’on  mit  près  du 
poêle,  qu’on  commençoit  alors  de  chauffer..  Cette 
Marmotte  fentant  la  chaleur  s’éveilla , & fe  trou- 
vant alors  dans  un  lieu  tout  autre  qu’elle  n’avoic 
pas  accôutumé  , fut  toute  épouventée  , fiffla , 
fauta , efcaladoit  les  murs  , vouloir  pafier  au  tra- 
vers des  vitres  du  pocle  , & cela  dura  jufqu’à  ce 
qu’elle  n’en  put  plus , qu'on  tua  après.  Les  fiffle- 
mens  de  cet  animal  font  auflî  forts  & pénétrans 
que  le  font  les  plus  forts  fifflemens  des  hommes*' 
C’èft  fur  la  fin  du  mois  d’Oûobre  qu’ils  comj 
mencent  de  fe  renfermer  pour  dormir,  & ne  s’é- 
veillent qu’au  commencement  du  mois  de  Mars* 
Ces  animaux  s’apprivoifent  aifément , comme  des 
Lapins.  Ils  viennent  prendre  à la  main  le  pair» 
qu’on  leur  préfente , & jufques  fur  la  table  quand 
on  les  a ainfi  drefTés , ou  domeftiqués. 

iz.  T Dans  le  nouveau  Mercure , ( Août  1719. 
page  155.  ) on  trouve  que  le  Czar  par  une  Lettré 
écrite  à M.  l’Abbé  de  . . . qu’il  prie , fous  le  boit 
plaifir  du  Roi , & du  Régent,  de  consulter  l’Aca- 
démie des  Sciences  fur  deux  faits  finguliers  arri- 
ves à Peterlbourg  : Le  premier  regarde,  uiie  femme 
accouchée  d’un  enfant  à terme , ayant  deux  têtes, 
un  corps,  quatre  bras  , & quatre  jambes*  L’autre 
C’eft  d’un  homme  marié,  qui  après  avoir  êu  un 
Tmc  11,-  ' P 


Digitized  by  Google 


r 


ïxC  La  X 1 1 t ï ô t h ë vtf 
accès  de  rage  fans  qu’on  s'en  fût  apperçu  en  arw 
cune  maniéré , mourut  au  troifiéme  accès.  Dans 
l’inrervalle  dil  premier  au  fécond  accès  de  rage  , 
ce  même  homme  coucha  avec  fa  femme,  qui 
reirentic  les  effets  d’une  groflefle  ordinaire.  Neuf 
fçmaines  après  elle  accoucha  de  cinq  chiens , qu’on 
a nourri  de  lait  pendant  quelque  tems  ,&  qui  font 
«ports  au  bout  de  hilit  jours. 

i j . Dans  ce  même  Mercure  on  y lit  ( page  1 89.  ) 

3ue  tout  ce  qui  eft  fincere  8d  libre,  paroît  aux  Rois 
ur  & aufteré , accoutumés  à la  flaterie , ils  crai- 
gnent  la  vérité  qu’ils  demandent  fans  ceffe , & 
ceux  qui  ont  le.  courage  de  la  leur  dire  , n’ont 
pas  l’avantage  de  leur  être  agréable.  C’eft  M. 
Pannier  qui  a dit  ces  vérités  dans  le  difcoura 
prononcé  à l’Académie  Françoife  , dont  il  a rem-r 
porté  le  prix  pour  avoir  fi  bien  parlé  fur  ces  pa- 
aoles  de  Salomon  j que  le  Trône  du  Roi,  qui  jugô 
lès  Pauvres  dans  la  vérité,  fera  affermi  pour  toû* 
jours. 

14.  On  trouve  fur  le  Mont  Cenis  des  Lièvre* 
blancs  , & des  perdrix  blanches. 

15.  Les  perdrix  blanches  que  j’ai  vû  dans  les 
Pyrénées , font  plus  grottes  que  les  rouges , elles 
ont  les  pieds  & lès  pattes  julques  auprès  des  on. 
gles  toutes  couvertes  d’un  duvet  blanc  comme  la 
neige , les  ongles , le  tour  des  yeux  & le  bec  noir 
comme  du  jayet.  La  chair  en  eft  prefque  noire , 
comme  celle  des  pigeons , fentant  le  fapin  , donc 
on  prétend  qu’elles  vivent  pendant  1 niver  des 
fommités  qui  font  encore  attèz  tendres.  Toutes  les 
montagnes  alors  étant  couvertes  de  neiges  pendant 
les  fix  mois  de  l’année.  Le  goût  au  manger  n’eft  pas 
fort  exquis  ni  délicat. 

16.  Le  Mont  d’Eole,  montagne  de  POmbrie 
dans  l’Etat  Ecclefiaftique , entre  Terni  & le  Châ* 
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j&eau  de  San  Gemini , a environ  S.  milles  de  l’Elfc 
à l’Oüeft , le  P.  Kirker  dit  qu’elle  eft  creufe  en 
dedans , que  les  rochers  qui  la  compofenc  , ont 
plufieuts  fentes  & crevaffes  , d’où  en  Eté  il  fort 
des  vents  ttès- yiolens*  Ceux  qui  demeurent  dans 
la  Ville  de  Ccefium  fituée  fur  le  derrière  de  cette 
montagne , ont  l’adreffe  de  difpofer  des  tuyaux  à 
ces  crevaffes  , par  lefquels  ils  font  aller  ces  vents 
dans  leurs  caves  , où  ils  rafraîchiffent  leurs  vins, 
Sc  leurs  eaux*  La  chaleur  eft  exctfffive  dans  la 
même  faifon  vers  cette  montagne , & il  n’y  a 
point  d’animaux  qui  puiiTent  y demeurer  au  mi- 
lieu du  jour.  A mefure  que  la  chaleur  augmente 
ou  diminue,  l’impétuolîté  des  vents  eft  plus  on 
moins  violente.  Ils  ne  foufflent  que  quatre  heures 
avant  midi  , autant  après  ,&  s’appaifent  enfuirç 
Infenfiblemcnt  ; de  forte  qu’on  n’en  fenc  aucun 
pendant  la  nuit.  ..  . ■ 

17.  Le  Mont  Gibel , ou  Ætna  , en  Sicile , eft  la 

f Mus  haute  de  toutes  les  montagnes  qui  font  dan* 
’liie.  Sa  Hauteur  eft  à peu  près  de  trois  lieues , 
Ce  fon  circuit  de  17.  Le  pied  de  cette  monta- 
gne du  côté  du  Sud  eft  bien  cultivé  & chargé 
de  vignes.  Du  côté  du  Nord  ce  ne  font  que  de 
grandes  forêts  fon  fommet , quoique  toujours 
chargé  da  neige , ne  laifle  pas  que  de  jetter  pref- 
que  inceffamment  de  la  fumée  , ou  des  fiâmes. 
Les  cendres  qui  fortent  de  cet  abîme  engraiffenç 
les  terres  voifines  lorfqu  elles  font  en  médiocre 
quantité  ; mais  les  gâtent  fi  elles  font  trop  abon- 
dantes. 11  fe  fait  de  tems  en  tems  dans  cette  mon- 
tagne de  fort  grandes  ouvertures , avec  un  bruit 
qui  alarme  tous  les  Habitans  des  environs.  L’an 
1 66).  elle  pouffa  quatre  torrens  de  fiâmes,  qui 
ruinèrent  quinze  Bourgs  du  Territoire  deCatania, 
Ville  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  quatte  lieues. 
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En  i <j9$.  il  s’y  fit  une  nouvelle  ouverturï  par  uj| 
tremblement  de  terre  qui  détruifit  un  grand  nom* 
bre  de  Villes , Bourgs  & Villages  ; cette  ouverture 
fut  d’une  grande  lieue  de  circuit. 

18.  Que  la  mer  du  côté  des  Pôles  eft  beaucoup 
plus  profonde  que  du  côté  de  l’Equateur. 

19.  Que  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer 

r 1 

eft  de  2.  milles  •— , autant  qu'il  a été  permis  d’en 

juger  par  les  fondes  des  Voyageurs , fur  quoi  je 
croi  qu’on  doit  fufpendre  fon  jugement  jufqu’à 
ce  qu’il  en  ait  été  fait  des  plus  fûres  expériences. 

20.  Gryllus  , compagnon  d’Ulyfle,  dont  Plu- 
tarque fait  mention  dans  un  Dialogue  , où  il 
difpute  fi  les  bêtes  ont  quelque  ufage  de  raifon. 
Ce  Philofophe  y rapporte  la  Fable  des  Poètes  x 
qui»  difent  que  plufieurs  Grecs  compagnons  d’U-, 
lyfte ,' furent  changés  en  divers  animaux  par  Circé^ 
Ulyfle  ayant  prié  cette  Magicienne  de  leur  rendre 
leur  première  figure,elle  y confentit  : mais  Gryllus, 
qui  avoir  été  .changé  en  pourceau , ne  voulut  ja- 
mais quitter  fa  condition,  quoiqu’Ulyffe  employât 
toute  fa  fubtilité , & fon  éloquence  pour  le  per- 
fuader  de  revenir  en  fon  premier  état. 

11.  Dans  le  nouveau  Mercure  de  Septembre 
1719.  page  171.  on  y lit  dans  l’article  de  Londres, 
qu  ’en  creufant  dans  le  cimetiere  d’un  Village, 
près  la  plaine  de  Salilbwri , on  a trouvé  un  fque- 
îette  entier  d’une  créature  humaine  , très-rare  par 
fa  grandeur  extraordinaire,  puifqu’ii  a neuf  pieds 
quatre  pouces  de  long. 

: '•  ' : erv  : . 

Sifièmes  du  mondt.  e..1- 

22.  Il  y a quatre  fiftêmes  du  monde , fuivant 
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Quatre  differens  Auteurs , qui  rangent  difFerem- 
ïnent  Tes  parties. 

ij.  Le  premier  eft  celui  de  Ptolomée  , qui  di- 
vife  le  monde  en  deux  régions  , l’une  écherée  ,& 
l’autre  élémentaire. 

La  région  étherée  comprend  douze  Cieux  t 
1°.  Le  premier  mobile  , qui  imprime  Ton  mouve- 
ment de  l’Orient  à l’Occident,  a tous  les  cieux  in- 
ferieurs y x°.  les  deux  cryftallins  •,  j°.  le  Firma- 
ment , ou  Ciel  des  Etoiles  fixes , 40.  & le  Ciel  des 
7.  Planètes , Saturne , Jupiter  , Mars , le  Soleil , 
Venus  , Mercure,  & la  Lune. 

La  région  élémentaire,  commence  au-delfous 
de  la  concavité  du  Ciel  de  la  Lune , & qui  ren- 
ferme les  quatre ’élémens , le  feu  , l’air,  l’eau  & 
la  terre. 

24.  Copernic  place  le  Soleil  au  centre  du  monde, 
& le  fait  immobile.  Il  range  enfuite  les  Orbes  ou 
Cieux  de  Mercure  , de  Venus , de  la  Terre,  dont 
il  fait  une  Planete,  de  la  Lune  , de  Mars  , de  Ju- 
piter & deSaturne*.  Il  veut  que  Mercure  , Venus 
Sc  la  Terre , falTent  leur  mouvement  autour  du 
Soleil , que  la  Lune  tourne  autour  de  la  Terre  ; 
Et  que  Mats  , Jupiter  , & Saturne , faflent  leur 
révolution  autour  du  Soleil , que  le  Firmament 
ou  Ciel  des. Etoiles  eft  fixe  & immuable. 

15.  Tycobrahé,met  la  Terre  immobileau  centre 
du  monde,  du  Firmament  Sc  du  premier  mobile, 
& fait  aufli  tourner  la  Lune  & le  Soleil  autour  de 
la  Terre  > mais  il  fuppofe  que  Mercure,  Venus, 
Mars  , Jupitec  , & Saturne , ont  le  Soleil  pour 
centre  de  leur  mouvement. 

16.  Defcartes  place  leSoleil  au  centre  du  monde, 
& fuit  à peu  près  la  difpofition  de  Copernic , mais 
il  ne  donne  point  de  mouvement  propre  à la  Terre.. 
Et  dit  qu’elle  eft  infenûblcmenc  emportée  par  le 
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cours  de  Ton  Ciel , qui  fait  fa  révolutioà  autotlB 

du  Soleil. 

17.  La  Gazette  de  France  du  2$.  Juillet  17*8.  * 

(page  120.)  rapporte  dans  l’art,  de  Londres , que 
le  7.  Avril  il  y avoit  eu  en  mer  à cinq  lieues  de 
la  Barbade,un  grand  calme,  après  lequel  l’horizon 
parut  tout  en  feu  , que  l’air  fut  rempli  d’une  va- 
peur noire , qui  fentoit  le  fouphre  ; qu’enfuite  on 
avoit  entendu  un  grand  bruit , comme  de  plu- 
sieurs coups  de  canon  : qui  fut  fuivi  d'iine  pluye 
de  cendres  , dont  le  tillac  étoit  tout  couvert , 
èc  qui  dura  tout  le  lendemain , avec  une  grande 
©bfeurité  ; « ce  qui  continua  les  jours  fuivan*  , & 
que  le  n.  étant  arrivé  à la  Guadeloupe  , il  y 
avoit  appris  que  l’Ifle  de  S.  Vincent,  qui  eft  fore 
près  de  la  Martinique,  & qui  a 20.  milles  An- 
gloifes  de  longueur, & environ  16.  de  largeur, 
avoit  fauté  en  l'air,  apres  un  grand  bruit,  comme 
de  mille  coups  de  canon , & qu’elle  étoit  entiè- 
rement abîmée  ; en  forte  que  des  Chaloupes  qui 
y ont  été  envoyées  des  Ifles  voifines  pour  la  re- 
connoître  de  plus  près  , n'en  avoient  trouvé  aucun 
vertige , que  la  pointe  d’un  rocher. 

28.  Une  guinée  & une  plume,  tombent  égale- 
ment vîte  dans  un  récipient  vuide  d’air.  Par  là 
on  prétend  prouver  qu’il  y a du  vuide. 

29.  Le  Mercure  péfe  14.  fois  plus  que  l’eau  , 

'&  l’eau  réfifte  ou  péfe  850.  fois  plus  que  l'air. 

30.  Si  deux  forces  agiflènt  fur  un  corps  , elles 

le  feront  mouvoir  dans  la  diagonale  du-  parallèle 
grame  qui  repréfente  la  quantité  ,-  8c  la  direétion 
defdites  forces.  : 

31.  Spinofa,  qu'on  a voulu  faite  palier  pour 
un  athée,  dit  que  plus  nous  connoilfons  Dieu, 
plus  nous  femmes  maîtres  de  nos  partions  ; que 
ç’çrt  dans  çc-tte  connoiifancc  où  l’on  trouve  fepar^- 
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fait  aéquiefcement  de  l’efprit,&  le  véritable  amour 
de  Dieu  , que  confifte  notre  falut , qui  eft  la 
béatitude  & la  liberté  que  ce  Philofophe  prétend 
nous  être.didées  par  la  raifon , touchant  la  vé- 
ritable vie,  & le  fouverain  bien  de  l’homme. 

ii.  Seneque , fuivant  leeonfeil  d’Italius  ,pour 
mourir  plûtoc  après  s’être  fait  couper  les  veines, 
fe  fit  préparer  un  bain  d’eau  chaude,  où  étant 
entré,  il  prit  de  cette  eau  mêlée  avec  fon  fang , 
# la  répandit  fur  fon  corps  en  prefence  de  la 
compagnie  , en  difant  : feprefente  a ÿupiter , Li- 
bérateur , cette  liqueur  mêlée  de  fang  & d'eau.  On  veut 
-qu’avant  de  mourir  il  fit  fon  Epitaphe  pour  mettre 
fur  fon  tombeau  en  cette  force  : 

Cura  jlabor , meritum  fumpti  prv  mtenere  honores 
Ite  : alias  poflhac  follicitate  animas. 

Ite  proad  à vobis  Drus  evocat , illickt  aBis 
' Rebus  terrenis  , hotyita  terra  vole. 

Corpus  avara  ttemen  fol  omnibus  aveipe  faeris  i 
Namque  ammtttn  cdo  reddimus  erffu  tibi. 

Que  l’on  peut  à peu  près  traduire  aipfi  : 

Soins , travaux , riche  (Tes  & honneurs,  cl  oignaz- 
vous  de  moi , occupez  à l’avenir  le^énie  d autres 
-humains.  Dieu  ne  me  fépare  de  moi  que  poqr 
m’appeller  à lui , & pour  quitter  toutes  les. affau- 
xes  de  ce  monde.  Vous  la  terre  que  j ai  habi- 
tée , mon  hoteâé.fn  ce  monde,  je  vous  fais  mes 
.adieu*,.  Prenez  mon  cplrps , pour  vous 

recompenfer  de  tous  vos  biens.  Et  vous  Qui.» 
fiecevfez  mon  urne',  pour  la  rtanattee  à pieu,  a 
•qui  elle  appartient.  -,  t 

j j.  DiccarchtM  , Philofophe  Petiputeticien,Duci- 
ple  d’Ariftote  oroyôit  que  l’amç.  n’étoit  qu’qn 
nom  vain,  & inutile,  \8c  que  ni  les  hommes  x .çi 

les  bêtes  n’étoient  point  animés,  - : 

Piii] 
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34.  Dicenée,  Philofophe  Egyptien,vivoit  du  terni 
de  Cefar  Augufte , étant  pâlie  dans  le  Pais  des 
Scythes,  enfeigna  la  Philofophie  à un  Roi  des 
Cors  , nommé  Beroïfte.  Par  le  moyen  de  la  mo- 
rale , il  adoucit  le  naturel  fauvage  de  ce  Prince, 
qui  le  fit  un  de  Tes  premiers  Confeillers.  Le  Peuple 
en  devint  plus  poli,  par  les  loix  que  Dicenée  leur 
prefcrivit , auxquelles  ils  fe  fournirent  à l’exemple 
de  leur  Roi.  Ces  loix  ordonnoient  à aimer  la. 
iuftice,  àconferver  la  paix  , à honorer  les  Dieux, 
Rétablir  des  Temples  & des  Prêtres,  pour  faire 
les  facrifices  , & à obferver  les  cérémonies  de  la. 
Religion  qu’il  inventa.  Comme  le  vin  faifoit  tom- 
ber les  hommes  dans  des  grands  defordres , Di- 
cenée confeilla  aux  Scythes  d’arracher  les  vignes. 

Ce  qui  fut  exécuté  fuivant  fon  avis, 

3 j.  Mandanés,  Chef  des  Gymnofophiftes,  Philo- 
sophe & Prince  Indien , renommé  par  fa  fagefle  , 
vivoit  environ  l’an  du  monde  3670.  & 334.  an* 
avant  J,  C.  reçut  des  Ambalfadeurs  qu'Alexandrft  • 
le  Grand  lui  envoya  ; & fe  moqua  de  cç  Prince  ^ 
qui  fe  difoit  fils  de  Jupiter. 

36.  Suivant  les  fentimens  des  Sceptiques , ou 
Pyrrhoniens,  notre  vie  n’eft  qu’une  fable,  notre 
connoiflance  qunne  ignorance,  nos  vérités  que 
des  contes , & tout  ce  monde  une  farce  & une 
comédie  perpétuelle. 

37.  Seâus;  'Philofophe  Pyrrhonien,  qui  expli- 
que les  dix  moyens  de  l’Epoque , ou  les  dix  Ca- 

’tnegories.  ’ . 

38.  La  propofition  des  Pyrrhoniens  , eft  de  dire 
qu'il  n’y  a rien  de  certain  j or  fi  cela  étoit , le 
contraire  de  cette  propofition  fe  doit  trouver  vé- 
ritable; c’eft  à fçavoir , qu'il  y a quelque  chofe 
de  vrai  & de  certain.  Or  fi  cela  eft  par  ce  du 
lemne  t qui  ne-  reçoit  point  do  répliqué , les  fen- 
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timens  des  Pyrrhoniens  font  faux. 

39.  Des  dix  moyens  de  l’Ecole  Pyrrhonienne, 
ou  des  dix  Cathegories , plufieurs  les  ont  réduits 
à trois , & ces  trois  là  à un  feul , où  l’on  ne  voie 
que  quelques  obfervations  particulières,  pour  vou- 
loir les  faire  palfer  pour  des  loix,  & des  régies 
generales  qui  établiflènt  l’incertitude  dans  toutes 
chofes. 

40.  Suivant  Ariftote  , la  morale  eft  nommée 
Ethique  , du  mot  à confuctudine , à caufe  que  les 
mœurs  dépendent  abfolumentde  la  coûtume,  qui 
approuva  en  un  lieu  ce  qu’elle  blâme  en  un  autre, 
comme  l’oifiveté , quiétoit  forteftimée  chez  les 
Thraciens  du  tems  d’Herodote  , étoit  un  crime 
puni  de  mort  par  la  loi  d’Amafis,que  Solon  fit 
palTer  des  Egyptiens  aux  Athéniens. 

41.  Cj^ez  les  Pyrrhoniens  , les  difeours  demeu- 
rent en  balance  dans  une  égalité  de  raifon,  qui  pro- 
duifent  chez  eux  ce  qu’on  appelle  Epoque , qui 
fait  qu’ils  ne  prononcent  rien  témérairement.  L’E- 
poque eft  accompagnée  de  Vsitaraxie  , qui  eft  un 

• dtat  ou  aflïette  d’efprit , exèmpt  de  tout  trouble  & 
d’agitation  d’efprit , & de  la  Metriopatcie , qui  eft 
la  régie  des  pallions  qu’elle  régit  par  les  loix  de 
la  raifon.  De  forte  que  tout  devenant  problé- 
matique chez  les  Pyrrhoniens , ils  tiennent  les 
efprits  en  fufpend  ; & c'eft  en  cette  fufpenfion 
d’efprit  qu’ils  font  confifter  le  plus  haut  degré  de 
la  béatitude  humaine.  ; • . . • - . , r 7 

41.  Chez  Platon  on  alloit  à l’Académie-,  c bst 
Afiftote  au  Lycée, chez Epiture,  dànsrfej  jardins, 
chez  Zenon  fous  les  Portiques , chez  Ahîifthenes 
dans  fon  cynofarges , chez  Cicéron  dans  fes  allées 
de  Frefcati  otf  de  Pouzzolle,  l’on  enfêignolt  la  Phi- 
lofophie.  ne  ."c;; 

4j.  LaCatalepfie  fournie  aux  Pyrihoniens  une 


« 
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modération  & une  douceur  qui  fe  répand  darti 
les  difcours  lorfqu’on  eft  en  compagnie , qui  vous 
fait  admirer  de  tout  le  monde. 

44..  Que  toutes  les  chofes  involontaires  font 

violentes  , & que  toute  a&ion  violente  eft  fâ- 
cheufe  & douloureufe.  - * 

45.  Peut-on  condamner  le  modefte  Aphafiedes 
Pyrrhoniens  , blâmer  leur  fufpenfion  d’efprit  ou 
de  leur  catalepfie , fe  moquer  de  leur  tranquil- 
lité. 

4 6.  Les  trois  puiftans  démons  de  la  vie  hu- 
maine , font  l’honneur , l’utile  & le  déjeétable, 
que  les  Pyrrhoniens  prétendent  avoir  trouvé. 

47.  Heraclites  , Myfon . Apemantus , & Ty- 
mcn  , font  regardés  comme  des  Mifantropes. 

48.  La  Seéte  d’Apollonius  Thyaneus.fut  étouffée 
dès  fa  naiflance , pour  avoir  fait  profeilîon  de  la 
honteufe  pauvreté. 

49.  L’Àntaraxie  eft  le  fuprême  degré  des  Pyr- 
rhoniens -,  qui  fait  qu’ils  ne  fouhaitent  plus  rien  , 

6c  qu’ils  polfedent  toutes  les  richefTes  du  Ciel. 

yo.  Lc  iùmidium  ÿbti  toto,  en  quoi  les  Pyrrho-  , 
niens  font  confifter  la  médiocrité  en  toutes  cho- 
fes , & qui  prévaut  à l’abondance , fait  le  plus 
grand  bonheur  de  l’homme  y car  tout  ce  qui  eft 
au-delà , n’eft  qu’empêchement  fuperflu , & nuit 
aux  avions  de  la  vie  des  humains. 

51..  Cteantes , fuccefTeur  de  Zenon,  qui  pour 
pouvoir  étudier  de  jour , gagnoit  fa  vie  pendant  la 
nuit  à puifer  de  l’eau. 

*yi.  Les  Ergotiftel  font  regardés  comme  ftes 
Pedans , les  Grammairiens  des  contentieux  , les 
Humaniftes  des  bizarres  & des  extravagans. 

y*.  Je  n’ai  que  faire,  dit  Epi&ete  , des  loix  de 
Cafïïus , ou  de  Mafurius  , puifquc  j’obéis  à celles 
del’Auteur  de  htNaturse..„vi  >’  ..C 
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J4.  Les  Philofophes  regardent  ce  monde  Comme 
tin  grand  théâtre,  où  les  plus  grands  Monarques 
y joüent  chacun  leurs  rôles  , & font  comme 
autant  d’A&curs  de  la  Comédie,  qui  femblenc 
ne  faire  de  femblables  reprefentations  ,.que  pour 
fatisfaire  aux*  plaiûrs  des  Philofophes  qui  en  font 
les  véritables  Spe&ateurs , c’eft  ainfi  que  Pytha- 
gore  les  reprefente. 

55.  Les  Pythagoriciens  font  pleins  de  fuperfti- 
tions  magiques  ; l’Académie  de  Platon  fuppofe  en 
la  création  du  monde , une  -matière  éternelle  à 
Dieu  j Démocritç  & tous  les  Epicuriens,  ont  penfé 
de  même  de  leurs  atomes, lesStoïciens  ont  fait  leur 
Sage  égale  & quelquefois  fuperieur  à Dieu,  qu’ils 
ont  allujetti  à leur  célébré  deftinée  ; les  Cyniques 
faifoient  du  vice  la  vertu.  Les  Peripateticiens  , ont 
ioùtenu  leur  éternité  du  monde  ; 

j 6.  Platon  & Ariftote,  pour  connoîtrela  Di* 
^vinité  fe  font  fervis  de  plufieurs  moyens  : le  pre- 
mier , que  quidquid  movctur  ab  alto  mvvctur  j ainli 
ils  arrivent  à un  premier  moteur.  Le  deuxième  , 
«eft  la  confédération  d’une  caufe  efficiente,  qui  nous 
porte  necefïàirement  à croire  une  première  , pour 
«éviter  le  progrès  à l'infini.  Le  troihéme , eft  la  rai- 
fon  du  poffibie  & du  nécelfaire,  qui  nous  fait  con- 
noître  que , eft  aliquid  per  fe  necejfanum  ctterts  eau  fa 
necejfitatis , qui  eft  Dieu.  Le  quatrième , confidere 
les  differens  degrés  de  bonté , de  vérité , &c.  qui 
nous  font  monter  jufques  à cet  eris  fummum , 
d’où  tout  participe.  Le  cinquième , dépend  du 
gouvernement  de  toutes  chofes  , qui  nous  oblige 
d’admettre  une  fouveraine  intelligence  , qui  con- 
duit toutes  ' chofes  à leur  fin.  Sur  cela  on  peut 
conclure  , qué  de  tous  les  plus  grands  déregle- 
mens  de  l’efprit  de  l’homme  , eft  celui  de  nier 
fon  Dieu , dixit  ihjipiem  tu  corde  fuo,  non  eft  Deus. 
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57.  Platon  difoit  que  la  raifon  avoit  fan  fitgà 
dans  le  cerveau , la  colere  dans  le  cœur , & la  con-. 
▼oitife  dans  les  parties  inferieures. 

j8.  Archilocus , Poète  & Philofophe  , fut  chafTé 
de  Lacedemone,  pour  avoir  ofc  foûçgnir,  comme 
d’une  aftion  de  fageife , qu'il  valoir  mieux  jetter 
fon  bouclier  à l’armée  pour  fe  fauver , que  de  le 
carder , pour  fe  mettre  en  danger  de  mourir  en 
fe  défendant.  • 

jp.  Socrate  refufa  le  nom  de  Sage,  à caufe  que 
ce  titre  n’appartenoit  qu’à  la  Divinité  : Il  difoic 
auffi  qu’un  Philofophe  ne  devoit  jamais  fe  mêler 
des  affaires  du  Gouvernement. 

6 0.  Tymon,  Philofophe  Athénien,  fcandalifé 
des  maux  de  fes  concitoyens  , fe  retira  dans  une 
follitude  , & rompit  tout  commerce  avec  les 
hommçs  , pour  jouir  tout  à fon  aife  de  fa  fa- 
geffe. 

6 1.  Platon  avoit  tracé  le  plan  d’une  République, 
mais  perfonne  n’en  voulut  être.  Il  admettent  en 
Dieu  les  formes  humaines  féparées  de  la  matière. 

61.  Chiron  , Précepteur  d’Aehille,  préfera  la 
mort  à l’immortalité,  que  les  Dieux  lui  offroienc 
en  récompenfe  de  fa  probité. 

6).  Denys  , Tyran  de  Syracufe , fut  chafTé  de  fes 
Etats  par  les  Sujets , à caufe  de  fes  cruautés.  Il  alla 
à Corinthe , où  il  fe  fit  maître  d’Ecole  , difant 
qu'il  ne  pouvoit  vivre  fans  dominer.  Il  fut  dans 
cette  profeffion  aulli  mauvais  Pédant , qu’il  avoir  •"> 
été  méchant  Roi. 

£4.  On  voit  à Moulins  dans  la  Chapelle  du 
Château  de  M.  le  Prince  de  Condé , l’os  d’une 
épaule  qu’on  dit  être  d’un  Géant , que  j’eftime 
être  celle  de  quelque  poiflon  monftrueux  , comme 
d’une  Balaine  ; fuppofé  que  ces  animaux  ayent 
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de  pareils  os  à leurs  nageoires.  Ce  qui  me  faic 
dire  cela,  c’eft  que  cette  omoplatte  eft  fort  fpon- 
gieufe , quelle  n’a  pas  une  apophite  concave  au 
bout  de  Ion  articulation , qu’elle  n’en  a pas  nîâi 
plus  de  rallongée  tout  au  long,  comme  il  arrive 
a celles  des  animaux  terreftres , qu’elle  en  a une 
à côté , & allez  petite  près  celle  de  fon  articula- 
tion ; que  cette  omoplatte  eft  fort  ronde  au  bas 
de  fa  circonférence  , 6c  non  rallongée , comme 
celle  d’un  homme,  d'une  brebis,  &c.  Le  dia* 
métré  de  fon  apophite  fuperieure  , eft  d’environ 
douze  pouces , fa  longueur  d’environ  trois  pieds, 
éc  fa  plus  grande  largeur  par  le  bas  , eft  auffi>  de 
trois  pieds , fuivant  les  mefures  que  j’en  ai  prifcs; 
elle  eft  épaifle  à proportion  de  toutes  »ces  :di*. 
menfions.  ?. 

<>j.  Il  y a quatre  ou  cinq  mt^s  que  proche  l’Ifle 
de  S.  Michel  , qui  eft  une  Ifle  des  Açores , il  Je 
formoit  une  nouvelle  Ifle  flotâhte  d’envifon  qua- 
tre lieues  de  longueur,  qui  pàfôît  être : toute  de 
pierre  de  ponce,  on  n’a  pas  encore -ofe  Palier 
parcourir , parce  qu’on  apperçoir  dans  le  ?nilliéti 
de  l’Ifle  un  volcan  qui  poulie  des  fiâmes  fort^  hau- 
tes. On  trouve  i 2.  b rafles  d’eati  à qùeUjdé'dif- 
tance  de  la  Côte  ( page  120.  du  Journal  hilForîqûe 
de  Verdun,  Août  1711.) 

66.  Plufieurs  Auteurs  alïureht  qu’on  trouve  des 
coquillages  dans  l’Ethiopie,  dans  l’Egypte ,' fur 
les  Alpes  , les  Pyrénçes  , & dans  la  plûpart  des 
montagnes  leS  plus  élevées  qui*  font  fur  la  fur- 
face  de  la  terre,  Paracelfe  dans  fes  Curio- 
fités  inoüies,  page  85. 
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R B Y B E R. 

SAmücl  Reyber  a fait  une  Diflertation.fur  le 
fujet  de  l’aif , il  dit  qu’il  a une  vertu  élaftique  , 
qu’il  fait  confifter  en  une  figure  fpirale , & fer- 
pentine  j il  la  compare  en  Les  particules  de  plu- 
mes , dont  on  fe  fert  en  Dannemark  ; defquelles 
trois  livres  pefant , laiiTées  en  liberté , fuffifenc 
pour  remplir  un  lit  de  cinq  pieds  de  large,  & 
autant  de  long , toutes  lefquelles  on  peut  tenir 
dans  la  main  le  poing  fermé. 

Que  la  végétation  des  Plantes  lé  fait  par  U 
preflion  de  l'air , dont  les  fibres  font  autant  dç 
petits  canaux.  _u  -r  , ü riftir  • 

• : R O H A U T..  , ' , .. 

r - • * 

TAçques  Rohàut  a fait  un  Traité  de  Philofty 
J phie  trcs-raifonné.  Il  traite  des  cliofes  avec 
■beaucoup  de  méthode  , â la  maniéré  des  Gep* 
métrés , prétendant  prouver  tout,  ce  qu’il  avance 
par  ce  raifonnement  6c  par  l’experience.  Il  com- 
mence par  fcs  gliomes  6c  fes  hypothefes  , qu’il 
établit , par  le  moyen  defquelles-.il  explique  à fa 
maniéré  tout  ce  qui  arrive  dans  la  nature.  Sa  fa- 
jçon  de  démontrer  les  ehofes,  s’approche  beaucoup 
de  celle  deDefcartes,  6c  prétend  qu’elle  eft  con- 
forme aux  principes  d’Ariftore/  H a ce  fembla 
youlu  garder  un  milieu  enrte-deqx,  V ' 

• * t 

ROUE  N/ 

i.  R.  le  Pelletier  de  Roüen , a fait  un  Traité 
1VJL  fur  l’Arche  , où  il  fait  voir  tous  les  com- 
partimens  de  ce  Bâtiment , pour  contenir  tout  s« 
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qui  étoit  ncceflaire  pour  la  confervation  de  tous 
les  animaux. 

2.  Que  le  déluge  a été  univerfel,  àcaufe  que 
fur  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Chine  on 
trouve  abondance  de  coquillages  , qu'on  ne  peut 
foupçonner  y avoir  etc  apportées  que  par  le  dé- 
luge univerfel. 

r ;o  u x. 

V.T  E Roux,  M*  D.  de  Vitré  dit:  i*.  que  les 
A j Aftres  pouffent  de  leurs  fubftances  dans  leurs 
tourbillons , comme  fait  le  Soleil  dans  le  lien , & 
comme  tous  les  tourbillons  fe  comn^uniquenc 
leurs  fubftances  les  uns  les  autres , donc  les 
Aftres  doivent  nous  communiquer  leurs  influen- 
ces. Car  tous  les  Etres  dans  la  nature,  de  quel- 
que compofîtion  qu’ils  foient,  diminuent  & fe 
diftipent  à tout  moment,  par  la  perte  de  leurs  fub, 
fiances , les  unes  plus , les  autres  moins:,,  fuivant 
la  conftitution  lâche  ou  ferrée  des  parties  de  leurs 
compofés.  Le  camphre  fe  diflipe  d’une  telle  ma- 
niéré, que  fî  on  en  expofè  à l’air  gros  comme 
une  noix  pendant  quinze  jours  , il  n’en  reliera 
(Aucune  chofe.  L’ambre  gris , le  mufc  , & les 
truffes,  fe  deftecheitt  fi  fort  avec  lexems , qu’ils 
ne  paroilïènt  que  bien  peu  de  chofe..  Ec  partant 
tous  les  corps  de  l’Univers  pouffent  des  exha- 
lai fons  au-delà  d’eux  , le  Soleil  dans  tout  fon 
tourbillon  , & dans  tous  les  corps  , qu’il  fait  rou- 
ler autour  de  lui.  Enfuixe  chaque  Planète  autour 
de  fon  atnaefphere  $ & enfin  chaque  corps  com- 
pris dans  une  Plante  pouffe  de  même  & exhale  deg 
parties  depuis  fon  centre,  & autour  de  fa  cir- 
conférence, à certaines  étendues , les  uns  plus, 
les  autres  moins.  Parce  principe,  tou;  doit  di- 
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minuet  par  la  diiïipatiôn  des  parues  -,  car  la  ré-* 
paration  ne  peut  jamais  êtrt  égale  à la  déperdi- 
tion , & par  ainft  tous  les  corps  doivent  dépérir 
les  uns  après  les  autres. 

i°.  Que  les  Comètes  doivent  être  percées  , afin 
cjue  les  rayons  du  Soleil  payant  au  travers  do 
leurs  trous , fartent  la  queue  quelles  reprefen- 
tent.  Il  faudrott  four  cela  que  ce  trou  tournât  toujours 
vers  le  Soleil.  ...  - ' * 

3°.  Si  tous  les  corps  fe  communiquent  les  uns 
aux  autres  leurs  efprits , leurs  influences  ; &c.  il* 
doivent  caufer  du  changement , & des  alterations 
aux  corps  aufquels  ils  le  communiquent,  i°.  aux 
humeurs  j i°.  enfuite  au  temperamment  qui  dé- 
pend des  humeurs  j 30.  enfuite  aux  inclinations , 
comme  dépendantes  des  temperammens549.  & en- 
fuite  à nos  aûions  , qui  dépendent  de  . nos  incli- 
nations. Ainfi  les  influences  des  Aftres  5c  des 
corps  qui  nous  avoifinent , peuvent  faire  tous  ces, 
effets  fur  nous.  Std  fapuns  dominabitur  sîftris. 

S 

S A B I E N $. 

LEs  Sabiens  honorent  les  Anges , lifent  les 
Pfeaumes  de  David.  Les  Mufulmans , qui 
leur  donnèrent  des  fauf-conduits  lors  de  Maho- 
met , prétendent  que  plufteurs  d'entr’eux  ne 
croyent  point  qu’il  y ait  une  autre  vie  après  celle- 
ci,  6c  qu’ils  rendent  même  un  culte  particulier 
aux  Aftres , n’étant  nullement  de  la  Religion  des 
Mages.  Ont  une  efpece  de  Baptême  y 6c  beau- 
coup de  vénération  pour  S.  Jean-Baptifte  , duquel 
ils  fe  difent  Difciples.  Ils  lifent  encore  un  autre 
Livre  qu’ils  attribuent  à Adam , qu’ils  regardent 
comme  leur  Bible. 


x.  Ben 
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t.  Ben  Schunach  dit  fur  les  Sabiens,  qu’il  ap- 
pelle Chaldéens  ou  Syriens , qu’ils  font  defcendus 
de  la  plus  ancienne  nation  du  monde , & qu’ils 
parlent  encore  dans  leurs  Livres  la  Langue  qu’A- 
dam , ou  (es  enfans  ont  parlé.  Qu’ils  tiennent 
leur  Religion  ou  leur  loi  des  Patriarches  Seth , ou 
Enoch , dont  ils  prétendent  avoir  encore  aujour- 
d’hui les  Livres  qui  font  pleins  d’inftruttions  mo- 
rales pour  fuir  le  vice  , tic  pratiquer  la  vertu. 

3.  Les  Sabiens  , dit  le  même  Auteur,  prient 
Dieu'fept  fois  par  jour,  avec  une  application  fi 
férieufe&  fi  fervente , qu’ils  n’y  mêlent  aucune 
autre  a&ion. 

4.  Ils  jeûnent  pendant  le  cours  entier  d’une 
Lune  , depuis  le  lever  jufqu’au  coucher  du  So- 
leil , fans  manger  ni  boire  chofe  quelconque. 

j.  Ils  honorent  le  Temple  de  la  Mecque  j Sc  ont 
Beaucoup  de  refpe&  pour  les  Pyramides  d’Égypte, 
àcaufe  qu’ils  croyent  que  Sabi , fils  d’Enoch  , eft 
enterré  dans  la  troifiéme  , qui  vivoit  avant  le 
.Déluge,  ~ - 

6.  Ben-Hazem  dit  que  la  Religion  des  Sabienô 
a été  non  feulement  la  première,  & la  plus  an- 
cienne , mais  encore  la  generale  & la  feule  Re- 
ligion du  monde  jufqu’au  tems  d’Abraham  , du- 
quel toutes  les  autres  Religions  font  defeenduës. 

7.  Schehereftani , écrit  que  la  différence  qu’il 
y a entre  les  Sabiens  & les  Mufulmans , eft  que 
les  premiers  donnent  entre  les  créatures  la  pré- 
férence aux  Efprits  , comme  aux  Anges , Sc  aux 
Intelligences  motrices  de  l’Univers  ; & que  les 
derniers  la  donnent  au  corps  & à la  matière  3 
c’eft  à-dire,  aux  hommes  tels  que  font  les  Pa- 
triarches & les  Prophètes. 

8.  Les  Sabiens,  comme  les  Zoroaftriens,  ado- 
Tomc  II, 
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rateurs  du  feu , prétendent  tirer  leur  origine  d’À* 

braham. 

9.  La  lignification  de  ce  mot  Sabi , eft  fi  fore 
en  ufage  parmi  les  Arabes , qu’ils  difent  dan9 
toute  leur  hiftoire,que  les  anciens  Perfes,Chal- 
déens,  ou  Airyrieni , Grecs  , Egyptiens  , & In- 
diens , étoient  tous  Sabiens  avant  qu’ils  euffent 
embrafle  le  Judaïfme,  le  Chiftianifme,  & le  Ma- 
hometifme.  Et  les  Chrétiens  Orientaux  ne  font 
point  difficulté  de  dire  que  le  Grand  Conftantin 
quitta  la  Religion  des  Sabiens , pour  prendre  celle 
des  Chrétiens. 

S A C H S. 

• - «. 

i.  T)Hilippe  Jacques  Sachs,  dit  que  les  eaux  de 

X la  mer  circulent  dans  la  terre,  comme  le fang 
dans  nos  veines , & que  fi  cela  n’étoit  pas  à l’un 
& à l’autre,  tout  périroit  bien- tôt. 

1.  Les  eaux  de  la  mer  par  des  antres  foûter- 
rains  coulent  vers  les  fources  des  rivières , & le» 
rivières  dans  la  mer,  & ainfi  toujours  de  fuite. 
De  maniéré  que  fi  ce  mouvement  n’etoit  pas , 
non  feulement  les  rivières  ne  pourroient  pas  toû- 
jours  couler  ; mais  encore  coulant  fans  edfe  dans 
les  mers  , elles  rempliroient  les  mers  à la  fin , 
pour  les  faire  déborder , comme  fi  notre  fang  ne 
circulant  pas  dans  nos  veines,  il  s’accumuleroit 
en  quelqu’endroit  de  notre  corps,  & nous  feroit 
cefier  de  vivre. 

3.  Il  dit  que  félon  le  P.  Kirker,  il  y a quatre  dif- 
ferens  mouvemens  des  eaux  de  la  mer  : le  premier, 
de  l’Orient  vers  l’Occident.Ce  qui  fait  qu’on  n’em- 
ploye  qu’un  mois  pour  aller  d’Efpagneen  l’Ame- 
rique  , & qu’il  en  faut  quatre  pour  en  revenir. 
Le  fécond , eft  du  Septentrion  yers  le  Midi , qui 
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eft  caufe  qu’il  faut  moins  de  tems  pour  aller  de 
Dannemark  en  Hollande,  que  de  Hollande  en 
Dannemark.  Le  troifiéme,  eft  celui  du  flux  & re- 
flux. Et  le  quatrième  eft  celui  de  reflexion  qui  fe 
fait  lorfque  la  mer  rompue  par  le  rivage  , re- 
tourne fur  elle- même. 

Il  prétend  que  le  fang  dans  nos  veines  a 4. 
pareils  mouvemens. 

SALOMON. 

CE  Roi  faifoit  plus  de  cas  de  la  Philofophie* 
que  de  tous  les  Royaumes  & dignités  du 
monde  j & qu’elle  étoit  plus  précieufe  que  toutes 
les  richefles  de  l’Univers.  Il  difoit  qu’il  l’avoic 
aimée  ôc  cherchée  en  fa  jeunefle , & que  l’ayant 
trouvée , il  avoir  tâché  de  fe  la  choifir  pour  époufe. 

SATURNE. 

La  Planete  de  Saturne. 

f.  ¥Upiter  étant  éloigné  du  Soleil  cinq  fois  plus 
J que  la  Terre,  Saturne  l’eft  un  peu  moins  de 
dix  fois  que  Jupiter. 

2.  Cinq  Lunes  tournent  autour  de  cette  Pla- 
nète, ou  cinq  Satellites. 

3.  Le  Satellite  le  plus  proche  de  la  Terre  fait 
fa  révolution  en  un  jour  n.  heures.  Le  deuxième 
en  deux  jours  17.  ;h.  Le  troifiéme,  en  4.  jours 
13. h.  Le  quatrième,  en  ij.  jours  22.  h.  Le  cin- 
quième, en  79.  joujrs  22.  h. 

4.  Saturne  eft  de  toutes  les  Planètes  la  plus 
éloignée  du  Soleil.  Son  diamètre  contient  97.  fois 
celui  de  la  Terre  ; fait  fôn  tour  dans  le  Zodiaque 
en  19.  ans  157.  jours  & 22.  heures.  Les  nuits  & 
les  jours  fous  les  Pôles  de  cette  Planete  doivei  t 
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être  d’environ  quinze  de  nos  années. 

j.  On  prétend  qu’autour  de  Saturne  il  y i 
comme  un  anneau  , au  dedans  duquel  cette  Pla* 
nere  eft  pofée , & tourne  ainfi  en  dedans.  Les  uns 
ont  crû  que  cette  bande  étoit  deux  Satellites. 
D’autres  au  contraire  ont  prétendu  qu’autrefois 
cette  bande  étoit  partie  du  corps  de  cette  Pla- 
nète , mais  que  s’étant  rompue  , elle  s’eft  réduite 
à quelque  chofe  de  moins,  comme  elle  eft  au- 
jourd’hui. 

6.  Suivant  Copernic , la  diftance  de  Saturnô 

au  Soleil  eft  de  6400.  diamètres  terreftres. 
Saturne  , fuivant  Defcartes , eft  éloigné  du  Soleil 
de  j.  à 6000.  diamètres  terreftres  , & les  Etoiles 
fixes  font  plus  éloignées  de  Saturne,  que  Sa- 
.turne  ne  l’eft  de  la  Terre.  D’autres  veulent  que 
Saturne  foit  dix  fois  plus  éloigné  du  Soleil  que  la 
Terre.  A y 

7.  Le  diamètre  de  l’anneau  de  Saturne  a ctô 
pris  pour  mefurer  les  diftances  de  fes  Satellites* 

Le  premier  Satellite  eft  éloigné  du  centre  de  Sa- 

1 

turne  d’un  diamètre.  Le  fécond  Satellite  de  1 — . 

Le  troifiéme , de  1.  — . Le  quatrième,  de  4.  & 

Te  cinquième,  de  iz.  & l’éloignement  de  Sar 
turne  au  Soleil  eft  double  de  celui  de  Jupiter. 

8.  Saturne  tourne  fur  des  Pôles  diftants  de 
ceux  de  l’Ecliptique  de  deux  degrés  jz-  minutes. 
Saturne  eft  fi  élevé',  & fi  éloigné  de  nous,  qu’on 
doute  s’il  peut  faire  un  parallaxe. 


S C A L I G E R. 

JUles  Scaliger  , dit  qu’au  commencement  du 
monde  la  Terre  étoit  toute  roude,  couverte 
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environnée  d’eau*  par  tout  egalement , & 1 eau 
femblablemetrt  environnée  d’air  ; 8c  que  les  lieux 
où  étoient  fnués  ces  élemens  étoient  leurs  lieux 
propres  & naturels.  Qu’aprcs  cela  Dieu  creufa  ja 
Terre  pour  y faire  venir  la  mer , & que  de  ce  qu’il 
en  ôta  il  en  fit  les  montagnes.  Et  comme  dans 
ces  montagnes  il  y avoit  des  concavités  & des 
cavernes qui  faifoient  tenir  à la  Terre  plus 
de  place  quelle  n’en  occupoit  dans  fon  lieu  na- 
turel , l’eau  qui  auparavant  l’environnoit  partout 
également , fut  contrainte  de  fe  retirer  pour  faire 
place  à ces  montagnes  * & en  fc  retirante  s’élever 
fur  fa  propre  fuperficie.  Que  cette  eau  élevée  de 
la  forte,  8c  qui  n’étoit  pas  dans  fon  lieu  naturel 
& propre,  commença  a pefer  fur  l autre  , & trou- 
vant dans  la  terre  des  ouvertures  & des  canaux  , 
monta  jufqu’aux  embouchures  des  fources  quelle 
fit  couler , pduiTée  quelle  étoit  par  celle  qui  étoit 
au-deflus  d’elle.  Et  que  c’eft  de  cette  façon  que 
les  fources  & les  fontaines  font  produites  fur  1» 
Terre. 

S C E P T I QJJ  E, 

« 

Voyez.  PyrrbonienSj 

SCHELHAMMER. 

. Onthier  Chriftophle  Schelhammer  , pré* 

' VJ  tend  venger  la  nature  des  outrages  que  lui 
font  les  nouveaux  Philofophes. 

a.  Les  Péripateticiens  regardent  la  nature 
comme  un  être  intelligent , qui  pourvoit  à tout 
avec  beaucoup  de  fagefle.  , 

j.  Les  Carthefiens  au  contraire,  traitent  de 
chimère  ce  qu’on  appelle  nature. 

4.  Le  fendaient  de  notre  Auteur  eft,  que  Dieu 
avant  une  fois  mis  les  corps  en  mouvement  après 

. QJ‘j 
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tout  enfemble.  Les  cinq  premières  années  deNe- 
ron,.  furent  celles  d’un  bon  Prince  j mais  d’abord 
quûPoppée  & Tigillin  Tes  favoris , eurent  gâté  fort 
efprit , que  Seneque  retenoit  par  mille  belles  le- 
çons , il  fe  iaiflà  emporter  à mille  falletés , & à 
mille  cruautés.  Car  il  fit  mourir  fa  mere , & en- 
fuite  Seneque  fon  Précepteur  , fous  de  faux  pré- 
textes. Seneque  étoit  fort  riche  avant  que  de 
venir  à la  Cour  , mais  Néron  le  combla  encore  de 
beaucoup  de  richefles  j car  on  prétend  quand  il 
mourut  qu’il  avoir  juîqu’à  24.  millions  d’effets. 
Burrbus  partagea  avec  Seneque  la  Charge  de  Co- 
lonel des  Bandes  Prétoriennes.  Seneque  eut  deux 
femmes , & de  la  première  des  enfans  qui  mou- 
rurent en  bas  âge  ; la  deuxième  fut  Pompeïa 
Paulina,  Dame  Romaine,  fceur  de  Paulinus , Sur- 
intendant  des  Finances.  Plutarque  avoue  que  le  > 
Portique,  l'Académie,  & le  Lycée  de  la  Grèce, 
11’ont  rien  produit  de  comparable  à Seneque  pour 
la  Philofopnie  morale. 

2.  P.  du  Nier,  dit  que  l’immortalité  de  l’amea 
été  la  pierre  d’achopement  de  Seneque,  & que 
s’il  n’a  pas  été  dans  une  opinipn  tout-à-fait  con- 
traire , il  n’a  eu  celle-là  que  fort  douteufe , Si  que 
s’il  a crû  cette  immortalité  , ç’a  été  avec  plus  de 
chaleur  que  de  lumière , & de  zélé  que  d’intelli- 
gence, Néron  ayant  donc  ordonné  la  mort  de 
Seneque,  celui-ci  fe  coupa  les  veines,  & prit 
encore  du  poifon  -,  l’un  & l’autre  de  ces  moyens 
étant  encore  trop  lents.  Année  fon  Médecin  le 
fit  mettre  dans  un  bain  d’eau  tiède  , qui  lui  ou- 
vrit davantage  les  veines,  & le  fit  plutôt  mourir. 
Ses  dernieres  paroles  furent  d’offrir  fa  vie  en  ex- 
pirant * Jupiter  Le  Libérateur. 

3.  Seneque  a écrit  beaucoup  fur  differens  fujets. 
Sur  les  queftions  naturelles  iî  dit  : 

Çjï'ï 
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4.  Que  Dieu  eft  l’ame  de  l’Univers  , qu’il  M:.. 
ce  que  nous  voyons , & tout  ce  que  nous  ne 
voyons  pas.  S’il  eft  feul  toute  chofe  , il  enfeame 
en  foi  Ton  ouvrage , & le  tient  aufli  hors  de  loi. 

Dieu  n’eft  qu’eipritj  c’eft  la  juftice  même  & la 
raifon.  * 

5.  Que  le  feu  s’engendre  en  l’air  de  la  même 
maniéré  que  fur  la  terre  en  battant  deux  cailloux 
l’un  contre  l’autre , ou  en  frottant  long  - tems 
deux  bâtons  enfemble  , le  laurier  , le  lierre  * 

& autres  bois  connus  aux  Bergers , font  propres 
à cela.  *.  ' 

6.  Que  Cambifes  envoya  une  armée  pour  dé- 
truire le  Temple  d’Ammon  ; mais  le  fable  qui  s’é- 
leva du  côté  du  Midi , la  couvrit  d’abord , & l’en- 
fevelit  fous  les  grands  monceaux  qui  s’en  éle-* 
verent. 

7.  Que  Thaïes  dit  que  le  Globe  de  la  Terr^ 
eft  foûtenu  par  les  eaux,  qu’elles  le  portent  comme* 
tin  vaifleau,  & qu’elles  l’agitent  de  la  même  forte* 
Rapporter  cet  article  à Thaïes. 

8.  Empedocle  eftime  que  les  fources  chaudes 
s’échauffent  par  le  feu  que  la  terre  cache  en  plu- 
fieurs  endroits , & qui  fe  rencontre  fous  le  che- 
min de  ces  eaux. 

57.  Qu’il  y a en  Arcadie , auprès  de  la  monta- 
gne de  Nonacrie , une  fontaine  appellée  Styx  par 
les  habitans  du  lieu,  qui  tue  tous  ceux  qui  boivent 
de  fon  eau,  qui  n’a  ni  mauvais  goût  ni  mauvaifo 
odeur  , ni  mauvaife  couleur  $ cette  eau  fait  fi 
promptement  fon  effet , qu’elle  ne  donne  pas  le 
tems  d’avoir  recours  à aucun  remede , à caufe 
qu’elle  s’endurcit  dans  l'eftomach  en  même  tems 
qu’on  l’a  bûc  , & fe  prend  comme  fait  le  plâtre 
dans  l’eau,  & en  refferre  les  entrailles. 

10,  En  Theflalie,  auprès  du  Tempe,  il  y à 


Digitized.by 


des  Philosophes.  2+j 
urfe  autre  forte  d'eau  nuifible , que  toute  forte  de 
bétail  fuit , forçant  de  quelque  minière  de  fer  & 
de  caivre  ; fa  force  eft  fi  grande,  qu'il  n’y  a rien 
de  fi  dur  quelle  n’amolliffe,  fait  mourir  toute  forte 
d’arbres , 6c  de  plantes. 

11.  Qu’il  y a des  fleuves  qui  ont  une  vertu  mer- 

veilleufe  j quelques-uns  donnent  une  autre  tein- 
ture à la  laine  des  brebis  qui  en  boivent,  qui  de- 
vient blanche  en  fort  peu  detems , de  noire  qu’elle 
étoit  auparavant  ; 6c  celles  qui  étoient  blanches, 
s’en  retournent  noires.  En  la  Beotie  il  y a deux 
fleuves  qui  produifent  le  même  effet,  dont  l’un 
eft  appelle  Mêlas , 6c  bien  qu’ils  produifent  des 
effets  divers  , ils  fortent  cependant  tous  deux 
d’un  même  lac.  On  trouve  aufîi  dans  la  Macé- 
doine un  fleuve,  fur  le  rapport  de  Theophrafte  , , 

où  l’on  amene  les  brebis  pour  les  faire  devenir 
blanches  ; & que  la  fontaine  Cerone  les  fait  de- 
venir noires , de  blanches  qu'elles  étoient. 

12. - Qu’il  y a plufieurs  lacs  en  differents  paï* 
qui  portent  des  Ifles  flotantes , où  il  y a des  ar- 
bres , 6c  plufieurs  animaux  vivans  qui  y paiflènt , 

6c  que  differens  vents  font  aller  & tourner  diffé- 
remment. 

13.  Qÿ  ne  jugeroit  pas,  dit  notre  Philofophe, 
que  les  eaux  qui  fe  convertiffent  en  cryftal , ne 
fuirent  pefantes,  & cependant  cela  eft  faux  ; car 
il  n’y  a que  les  eaux  les  plus  fubtiles  & les  plus 
déliées , qui  produifent  cet  effet  ; parce  que  le 
moindre  froid  les  fait  geler  facilement.  Il  pré- 
tend que  l’eau  de  pluye  , qui  n’a  rien  en  foi  de 
terreftre  , devient  cryftal  par  fucceffion  de  tems  , 

6c  par  le  froid , qui  chaffant  l’air  qu’elle  renfer- 
moit,  elle  le  refferre  entièrement;  & par  confé- 
quent  ce  qui  étoit  eau  devient  pierre  ou  cryftal 
entièrement. 
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Toutes  ces  chofes  font  ainfi  ordonnées  dès  le 
commencement  du  monde. 

1 6.  Platon  veut  que  le  froid  & le  chaud  pren- 
nent divers  chemins  ,-  & qu’ils  ne  peuvent  de- 
meurer enfemble.  Que  le  froid  pa(Te  à l’endroit 
que  le  chaud  vient  de  quitter,  & que  tout  de 
même  le  chaud  s’empare  du  lieu  d’où  le  froid 
a été  chaifé.  Straton  a étudié  à l’Ecole  d’Ariftote, 
à voir  & chercher. 

r 7.  Metrodore  de  l’Ifle  de  Chio,  veut  que  la 
Terre  étant  vuideen  dedans  par  de  fpacieufes  ca- 
vernes , quand  les  montagnes  viennent  à s’y  abî- 
mer , ces  cavernes  retentiflent  dans  leurs  vuides, 
comme  un  tonneau  qui  ne  contient  rien  raifonne, 
& fait  du  bruit  quand  on  le  frape. 

18.  Démocrite  dit  qu’il  croit  qu'il  y a plufieurs 
Etoiles  qui  courent,  mais  il  n’en  dit  ni  le  nom- 
bre ni  les  noms  ; parce  que  dans  ce  tems-là  le 
cours  même  des  cinq  Planetçs  n'étoit  pas  encore 
connu.  Eudoxe  fut  le  premier  qui  apporta  d’E- 
gypte dans  la  Grèce  , la  connoiflance  de  leurs 
inouvemens  ; néanmoins  il  ne  dit  rien  des  Co- 
mètes. Ce  qui  eft  une  marque  que  les  Egyp-* 
tiens  eux-mêmes  ne  les  connoiffoient  pas.  Conon , 
qui  fit  dqpuis  de  plus  exa&es  recherches , a parlé 
des  éclipfes  du  Soleil  que  les  Egyptiens  avoient  ^ 
obfervées  , mais  il  n’a  point  fait  mention  des  Co- 
mètes. Apollonius  de  Minde  , qui  fe  vante  d’a- 
voir étudié  chez  les  Chaldéens  , met  les  Cometes 
au  nombre  des  Etoiles  errantes  , Epigene  , qui  a 
été  auflî  chez  eux  , dit  qu’il  femble  que  les  Co- 
mètes s’allument  par  un  tourbillon  violemment 
agité. 

19.  Artemidore  veut  qu’on  ne  doit  pas  croire  . 
qu’il  n’y  ait  que  cinq  Etoiles  errantes,  parce  qu’on 
n’a  remarque  que  celles-là,  qu’il  y en  a au  con- 


Digitized  by  Google 


ifi  La  Bibliothï  qjo  ï 

traire  un  nombre  infini  qui  courent  fans  qu’on 
les  apperçoive  , & que  nous  ne  pouvons  les  con- 
noître , à caufe  de  l’obfcurité  de  leur  lumière  j 
que  la  plus  haute  partie  du  Ciel , fuivant  fon  fen- 
timent,  eft  folide , que  des  atomes  prefTés  en- 
femble  ont  bâti.  La  fuperficie  de  cette  voûte  eft 
de  feu  , elle  a des  foupiraux,  par  le  moyen  def- 
qircls  les  feüx  fe  répandent  ici  bas  , pour  remon- 
ter enfuite  au-deffus  du  Ciel. 

ao.  Les  Comètes,  félon  Apollonius  deMinde, 
font  des  Aftres  comme  le  Soleil  & la  Lune,  qui 
ne  font  point  rcfferrées , comme  dans  un  cercle  , 
mais  qui  s’étendent  en  longueur,  que  leur  coûts 
n’eft  point  connu  , partent  par  les  plus  hautes 
légions  du  ciel , & ne  commencent  à paroître  que 

* quand  elles  font  au  plus  bas  de  leur  cours.  Qu’il 
y en  a plufieurs  de  diverfes  fortes  differentes  par 
leur  grandeur , par  leur  couleur.  Quelques-unes 
ont  une  rougeur  fans  lumière  , d’autres  ont  une 
blancheur , & une  lumière  toute  pure  ; d’autres 
ont  une  flâme  comme  mêlée  de  fumée.  Quel- 
ques-unes font  fanglantes.  D’autres  diminuent , 

* & augmentent  en  lumière.  Le  cours  des  unes  eft 
fort  court.  Celle  au  contraire  du  régne  de  Néron, 
fe  fit  voir  fix  mois  entiers  , & faifoit  une  autre 
route  que  celle  qui  parut  fous  Claudius.  Seneque 
met  les  Comètes  entre  les  ouvrages  éternels  de 
la  nature, qui  peuvent  avoir  leur  Zodiaque,  comme 
notre  monde  a le  fien.  Que  nous  voyons  ces 
corps  i mais  que  nous  en  ignorons  la  nature.  Tout 

•comme  le  monde,  qui  confeffe  que  tious  avons 
une  ame  , dont  les  ordres  & les  commandemen» 
nous  pouffent  ou  nous  retiennent  -,  mais  on  ne 
dit  pas  avec  plus  de  certitude  , qu’éft-ce  que  cette 
ame  , maîtreffe  & reine  de  nous-mêm* , & en  quel 
lieu  de  notre  corps  elle  eft  ? L’un  dit  que  c’eft  u» 
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fouffle , l’autre  que  c’eft:  une  certaine  harmonie  ; 
l’un  que  c’eft  une  vertu  divine  , & une  partie  de 
Dieu  même  ; l’autre  que  c’eft  un  air  iubtile  Sc 
délie  , ou  une  puiftance  incorporelle.  Il  s’en  trou- 
vera aufli  qui  diront  que  c’eft  le  fang  , que  c’eft 
la  chaleur.  Tant  il  eft  vrai  que  l’ame  , qui  veut 
tout  fçavoir  , ne  peut  fe  connoître  elle- même. 

m Seneque  eftime  que  les  Comètes  ont  quel- 
que chofe  de  plus  majeftueux  que  les  Etoiles  fixes 
qui  font  reflerrées» 

zi.  Que  plufienrs  Seéles  de  Philofophes  fe  font 
perdues  , faute  d’avoir  des  fuccefleurs.  Les  vieux 
Sc  les  nouveaux  Académiciens  n’ont  lailïé  per- 
sonne apres  eux  pour  enfeigner  leur  doétrine.  F.c 
enfin  y a-t-il  quelqu’un  qui  pmfte  nous  apprendre 
les  préceptes  de  Pyrrhon?  L’Ecole  de  Pythagore , 
qui  étoit  pleine  de  tant  de  grands  hommes  , ne 
trouve  plus  de  Maîtres , ni  de  Difciples.  La  Secke 
nouvelle  des  Sextiens , qui  commença  avec  tant 
de  vigueur , eft  entièrement  éteinte.  La  famille  • 
de  Pylades , & de  Batillus  eft  encore  debout  par 
le  moyen  de  leurs  fuccefteurs  , qui  enfeignent  leur 
doékrine , & d’autres  qui  l’apprennent.  Il  n’y  a 
point  de  famille  dans  Rome  où  quelque  théâtre 
ne  foit  drefté  *,  les  hommes  & les  filles  y danfenc, 
& de- là  quand  on  s'eft  long- rems  exercé  fous  le 
mafque  , & qu’on  a perdu  toute  honte  , on  rend 
fou*  impudence  publique, & l’on  méprife  la  Phi— 
lofophie , qui  nous  éloigne  de  ces  écueils.  Se- 
neque finit  en  faifant  voir  que  quelques  recher- 
ches que  nous  puilEons  faire  dans  cette  fcience, 
à peine  pourra-  t-on  trouver  le  fonds  des  abîmes 
où  fe  cache  la  vérité  , que  nous  recherchons  feu- 
lement fur  la  furperficie  de  la  terre. 

13.  Seneque  dit  ailleurs,  que  les  chofes  que 
q£us  confiderqns  dans  la  nature , comme  mer- 
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veilleufes , ont  leur  caufe  certaine  , comme  font 
les  fources  chaudes  qu’on  voit  fortir  du  fein  des 
Rivières  les  plus  froides , auffi- bien  que  les  Ifles 
nouvelles  qu’on  voit  .naître  tout  d’un  coup  du 
fonds  de  la  mer.  Le  & reflux  de  la  mer  dé- 
pend du  mouvement  de  la  Lune  j & tout  l’Océan 
eft  comme  l’efclave  de  cet  Aftre. 

14.  Seneque  dans  fon  Epître  à Serenus , du  re- 
pos & de  la  tranquillité  de  lame , dit  qu’on  doit 
aller  où  notre  inclination  nous  porre.  Qu’Ifo- 
crate  retira  Ephore  du Bareau , pourainfl  dire,  de 
force  , s’imaginant  qu’il  étoit  plus  propre  à écrire 
Thiftoire , qu’à  plaider.  En  effet,  dit-il , les  efprits 
forcés  répondent  mal  aux  exercices  qu’ils  em- 
braiïènt , & l’on  travaille  toujours  en  vain  quand 
on  agit  malgré  la  nature. 

25.  Que  la  pauvreté  qui  n’a  rien  à perdre,  eft 
plus  à eftimer  que  la  richefle , qui  peut  périr  à tout 
moment.  Comme  il  eft  plus  fupportable  de  ne 
rien  acquérir,  que  de  perdre  ce  que  l’on  avoic 
acquis } ceux  que  la  fortune  n'a  jamais  favorifé  , 
font  plus  contensque  ceux  qu’elle  a abandonnés. 
Diogène  qui  avoir  connu  cette  vérité , fe  vit  en 
état  qu’on  ne  lui  pût  jamais  rien  ôter , pour  être 
toujours  heureux  & fans  trouble , & être  à l’abri 
de  toute  la  malice  des  humains.  Diogène  n’a  ja- 
mais eu  qu’un  feul  valet  qui  s’enfuit  j & lorfqu’on 
lui  eut  dit  où  il  étoit  , il  s’en  foucia  fî  peu,  qu’il 
ne  le  fit  pas  revenir.  Ce  feroit , dit- il,  une  chofe 
honteufe  que  Mânes  ( qui  étoit  le  nom  fon  valet  ) 
pût  vivre  fans  Diogène , & que  Diogène  ne  pût 
vivre  fans  Mânes  fon  valet. 

1?  2 6.  Sur  les  grandes  Bibliothèques  , il  dit  qu’à 
l’égard  des  dépenfes  que  l’on  fait  pour  les  études, 
elles  font  les  plus  légitimes  & les  plus  honnêtes  j 
mais  à quoi  fervent  toutes  ces  grandes  JBiblic- 


Digitized  by  Gc 


dis  Philosopha*.  îyy 
théques , dont  le  maître  qui  les  arrange,  à peine 
en  toute  fa  vie  pourroit  lire  les  titres.  La 
quantité  accable  celui  qui  étudie , plutôt  qu’elle 
ne  l'inftruit.  Quarante  mille  volumes  furent  brû- 
lés dans  Alexandrie , & l’on  a regretté  cette  perte, 
comme  du  plus  beau  monument  d’une  magnifi- 
cence royale.  Tite-Live  loue  la  curiofité  qui  les 
amallà  j Seneque  eftime  que  c’étoit  un  luxe  plus 
propre  pour  le  fpeétacle  , que  pour  l’étude. 

17.  Au  fujet  de  la  vie  & de  la  mort,  il  dit 
que  fi  la  nature,  qui  eft  notre  première  créan- 
cière , nous  veut  appeller  , nous  devons  lui 
dire  ; reprenez  une  ame  meilleure  que  vous  ne 
nous  l’avez  donnée.  Je  vous  rends  librement  le 
bien  que  vous  donnâtes. à un  infenfible.  Eft  - il  fi 
mal  aifé,  dit- il  , de  retourner  au  lieu  d’où  l’on 
eft  venu?  Celui-là  fans  doute  vivra  mal,  qui  ne 
fçaura  pas  bien  mourir.  Ainfi  on  ne  doit  point 
tant  eftimer  la  vie , puifqu’elle  n’eft  mife  qu’au 
nombre  des  chofes  qu’on  ne  polTede  que  pour  un 
tems  , & pour  le  fervice.  Celui  qui  craindra  la 
mort , ne  fera  jamais  rien  qui  foit  digne  de  la 
vie.  Mais  celui  qui  fe  fouyient , que  l’arrêt  de 
fa  mort  lui  fut  prononcé  à l’inftant  même  qu’il 
futconçû,  vivra  félon  les  loix  que  la  nature  lui 
a prefcric , qui  eft  qu’il  n’arrive  rien  de  fubit  & 
d’inopiné  dans  la  vie  ,à  quoi  on  ne  doive  s’atten- 
dre j & rapporte  enfuite  , que  qui  voudra  vivre 
tranquillement  fuivant  Démocrite,  ne  doit  jamais 
entreprendre  beaucoup  d’affaires  , ou  particuliè- 
res ou  publiques.  Un  Tyran  menaçoit  le  Philo- 
fophe  Théodore  de  la  mort , & de  le  priver  de  la 
fépulture.  Vous  avez  , lui  dit  - il , de  quoi  vous 
contenter  & vous  fatisfaire  , & il  eft  en  votre 
puifTance  de  verfer  mon  fang  ; mais  pour  ce  qui 
concerne  la  fépulture  , ô que  vous  êtes  infenfé  * 
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fi  vous  croyez  qu'il  m’importe  ou  de  pourrir  fur 
la  terre,  ou  dans  la  terre.  Canius  Julus , qui  étoit 
un  grand  homme , ayant  contefté  long-tems  avec 
l’Empereur  Caligula , ce  Prince  lui  dit  en  le  quit- 
tant , qu’il  avoit  commandé  qu’on  le  menât  au 
fupplice.  A quoi  Canius  répondit  feulement  : 
O bon  Prince  ! je  vous  en  rend  grâces.  Voulant 
montrer  par  là  que  la  mort  eft  comptée  pour 
un  bien- fait  oïl  régne  la  tyrannie.  Ce  grand 
homme  vécut  très- tranquillement  dans  la  prifon 
pendant  les  dix  jours  que  l’on  donnoir  alors  aux 
criminels  depuis  leur  condamnation.  Il  joüoit  aux 
échets  quand  le  Capitaine,  qui  menoit  une  troupe 
de  malheureux  qu’on  alloit  faire  mourir , le  vint 
appeller  lui-même  pour  le  conduire  à la  mort. 
Auffi-tôt  qu’il  eut  été  appellé , il  compta  fes  mar- 
ques , & dit  à celui  qui  joüoit  avec  lui , au  moins 
ne  mentez  pas  après  ma  mort , en  difant  que 
j’aye  perdu , & que  vous  m’avez  gagné*  Alors 
fe  tournant  vers  le  Capitaine , vous  ferez  témoin, 
lui  dit- il,  que  je  l’ai  gagné  d’un  point.  Penfez- 
vous , dit  Seneque  , que  Canius  jouât  alors 
.non  , non,  il  fe  moquoit  de  fon  Tyran.  Tous 
fes  amis  qui  étoient  fort  triftes  de  fa  perte , pour- 
quoi montrez  - vous , leur  dit-il , de  la  triftdfe  : 
Etes- vous  en  peine  de  fçavoir  fi  les  âmes  font 
immortelles,  je  le  fçaurai  dans  un  moment?  Le 
Philofophe  qui  l’entretenoit  ordinairement , &c 
qui  le  fuivoit , le  voyant  approcher  du  tombeau, 
demanda  à Canius  à quoi  il  penfoit  : Je  penfe,' 
lui  répondit  Canius , en  ce  moment  qui  pafie  fi 
vite,  fi  mon  ame  fe  fentira  fortir  de  mon  corps, 
& fi  j’en  découvre  quelque  chofe  , vous  pouvez 
être  alTuré  que  j’en  apprendrai  l’état  à tous  mes 
amis.  Seneque  appelle  cela  , le  calme  au  milieu 
de  la  tempête,  qui  eft  digne  de  l’immortalité  des 

Dieux. 
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DieilX.  Enfuite  Seneque  fait  voir  que  pour  l’ordi- 
naire la  fortune  des  gens  de  bien  eft  malheureufe  6c 
tragique.  Que  Socrates  a cté  contraint  de  mourir 
dans  une  prilon,  Rutilius  de  vivre  en  exil.  Pompés 
& Cicero'n  de  tendre  la  gorge  à ceux  qu’ils  avoienc 
défendus,  & Caton,cette  vivante  image  des  vertus, 
eft  forcé  de  fe  jetter  fur  fon  épée , & de  faire  voir 
fa  fin , & celle  de  la  République. 

28.  Seneque  fait  voir  enfuite  à Serenus  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  Stoïciens  & les  autres  Phi- 
lofophes  du  tems  d’alors.  Les  premiers  guindenc 
i’efprit  humain  à ce  qu’il  y a de  plus  fublime  , &c 
de  plus  parfait , à quoi  on  ne  peut  atteindre  que 
par  des,  chemins  rudes  & difficiles  à monter  , & 
où  la  fortune  n’a  rien  à prétendre,  6c  qu’elle  ne 
peut  rendre  au  contraire  des  derniers , qui  trai- 
tant les  chofes  très  mollement  & avec  trop  de 
complaifance,  pour  pouvoir  jamais  fe  perfection* 
ner. 

257.  Demetrius , furnommé  le  preneur  de  Villes, 
ayant  pris  Megare  , demanda  au  Philofophe  Stil* 
pon  , s’il  n’avoit  rien  perdu  : Non,  dit-il,  je  n’ai 
rien  perdu  , car  je  porte  tout  mon  bien  avec  moi. 
Cependant  tout  ce  qu’il  pofTedoit  avoir  été  pillé, 
l’ennemi  avoit  pris  fes  filles,  6c  s’étoit- rendu 
maître  de  fa  patrie.  Il  regardoit  toutes  ces  pertes 
comme  des  chofes  étrangères  & dépendantes  de  la 
fortune , dont  le  Sage  n’en  fait  pas  fa  propriété  , 6c 
n’en  peut  répondre. 

50.  Comme  la  juftiee  ne  fçauroit  rien  foüffrit 
d’injufte,  parce  que  les  chofes  contraires  ne  fçau* 
roient  s’unir  enfemble  , de  même  le  Sage  , qui  eft 
fenfé  jufte  , ne  fçauroit  fouffrir  par  aucune  injure, 
à caufe  que  c’eft  avec  injuftice  que  fe  font  les  , 
injures.  Ainfi  perfonne  ne  peut  nuire  au  Sage 
qu’in  jnftement.  Comme  lesDieux  ne  défirent  point 
Tome  //,  R 
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d’être  fecourus , & qu’ils  ne  peuvent  point  étrê 
bleffés  * ainfi  IeSzge,qui  eft  proche  voifin  des 
Dieux , eft  femblable  à pieu  en  toutes  chqfes , (ï 
vous  en  exceptez  qu’il  eft  mortel. 

31.  Epicure,  dit  ^eneque  en  s’adreffànt  à Seve- 
rus , que  vous  prenez  pour  le  prqtedeur  de  votre 
parcfte  , & qui  ne  donne  à votre  avis  que  des 
préceptes  mois  & efféminés  , qui  conduifent  à la 
volupté , dit  que  la  fortune  s’oppqfe  rarement  au 
Sage  , & qu’elle  n’aura  jamais  la  force  de  s’oppo- 
fer  à les  delfeins  j il  dit  encore  que  le  Sage  fup- 
porte  facilement  les  injures.  Car  pelles  arrivent 
juftemenç , ce  n’eft  donc  p^s  un  §ffront  qu’on  fait 
au  Sage  , c’eft  un  jugement  rendu  contre  lui.  S» 
c’eft  injuftement  qpe  les  injures  lui  font*  faites  , 
c’eft  à celui  qui  les  fait  d’en  rougir.  Le  Sage  doit 
être  inébranlable  aux  injures,  il  doit  garder  fttns 
reculer  la  place  où  la  Nature  l’a  mjs , & qu’elle 
donne  à défendre.  Voulez- vous  fçavoir  quelle 
eft  cette  place , c’eft  l’homme  \m-ntim$  -,  qui  n’eft 
tel , & véritablement  homme , que  parce  qu’il  eft 
invincible , & fur  qui  1?  fortune  n’a  point  dç  puif- 
lance.  . . , . 

31.  Sqr  la  brièveté  de  la  vie  , S.eneque  sa-. 
^reliant  $ Paulinus , que  quelques-uns  croyent 
être  fon  beau-pere,  il  dit  que  notre  vie  eft  affez 
longue  y4f-  fans  doute  elle  fuffiroit  pour  executer 
de  grandes  chofes , fi  elle  étoit  bien  employée. 
Comme  les  plus  grandes  richefTes  fe  diffipent  en 
peu  de  t^ms  , quand  elles  tombent  entre  les 
mains  d’un  mauvais  économe , & que  les  moin- 
dres s’augmentent  bien-tôt , fi  un  homme  fage 
les  gouverne  ; ainfi  la  vie  s’étend  bien  avant  r 
quand  on  fçait  la  ménager. 

33.  A l’égard  du  tems , il  dit  qu'il  n’y  a point 
de  fiecles  £ vieux , où  il  nous  foie  défendu  de  re- 
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monter.  Nous  femmes  reçus  dans  tous  tes  fiée  les, 

& fi  par  la^ce  de  l'èfpm  nous  voulons  pafler  par- 
deflus  les  bornes  étroites  de  la  foiblelfe  humaine , 
nous  trouverons  de  grands  cfpaces  de  tems  où 
nous  pourrons  nous  promener»  On  y peut  dif- 
puter  avec  Socrates , on  y peut  doüter  avec  Car- 
neades , on  s’y  peut  repoler  avec  Epicure  , vain- 
cre avec  les  Stoïciens  la  nature  humaine,  la  fur- 
pafier  avec  les  Cyniques,  & entrer  enfin  avec 
Dieu  dans  lè  commerce  de  tous  les  fiecles.  Pour- 
quoi de  cet  efpace  de  tems  fi  petit  & fi  peu  du- 
rable , que  nous  pofiedons,  ne  pourrions. nous  pas 
faire /palfer  notre  ame  dans  les  chofes  infinies  8c 
éternelles , & qui  ne  font  communes  qu’aux  gens 
de  bicni 

$4.  Ceüx  qui  confultent  Zenon , Pythagore  , 
Derhocrite  , Ariftote,  Theophrâfte,  &c.  trouvent 
de  quoi  fe  contenter  , Sc  après  les  avoir  bien  exa- 
minés , on  en  revient  plus  riche , plus  heureux , 
perfonne.n’en  fort  les  mains  vuides.  Pas  un  d’eux 
ne  vous  contraindra  de  mourir,  mais  ils  vous  ap- 
prendront tous  à mourir.  Chacun  d’tux  vous  don- 
nera tout  le  tems  que  vous  lui  demanderez.  Leurs 
Ùifcours  ne  vous  feront  point  pernicieux  , leurs 
amitiés  ne  vous  feront  point  dangereufes , & leurs  * 
prcftfc&ions  ne  vous  coûteront  point  deprefens» 
jy.  Seneque  dans  la  confoiation  à Marcia,  dit 
que  la  Sicile  étoit  attachée  autrefois  à la  terré 
ferme  de  l'Italie  ; mais  par  un  coup  inopiné  la 
mer  l'en  fépara.  Que  le  gouffre  du  Charybde^ 
fi  renommé  par  tant  de  naufrages  , paifiole  8e 
tranquile  pendant  que  lé  vent  du  Midi  ne  foufflé 
po.int , mais  qui  fe  creufe  en  abîme , & engloutit 
les  v ai  fléaux  aufli-tôt  qu’il  s’élevé  un  yent  de  câ 
cîôté  là. 

< j<*.  A lafinduChap.  18,  Seneqüe  VadrefTant  à 
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^iarcia , en  la  cenfolantiur  la  perte  de  fon  fils* 
Pourquoi  vous  affligez-vous  donc  , Mjfccia , parce 
que  votre  fils  eft  mort , où  parce  qu’il  n’a  pas  allez 
vécu,  dit-il,  fi  votre  affli&ion  vient  de  fa  mort,vou9 
deviez  donc  toujours  vous  affliger  , puifque  vous 
avez  toûjours  fijû  qu’il  devoir  mourir.  Croyez  que 
les  morts  ne  rellenrent  aucunes  douleurs.  Tout  ce 
qu’on  nous  reprefente  d’horrible  &*d’épouventa- 
ble  des  enfers  eft  feulement  une  fable.  Nous  fça- 
vons  bien  qu’il  n’y  a point  de  ténèbres  pour  les 
morts , qu’il  n’y  a point  de  prifons , qu’il  n’y  a 
point  de  rivières  qui  roulent  des  ondes  de  fiâmes, 
qu’il  n’y  a point  de  fleuve  d’oubli , ni  de  tribu- 
naux, ni  de  criminels , ni  de  nouveaux  tyrans  dans 
une  fi  grande  liberté.  Toutes  ces  choies  font  des 
jeux  & des  inventions  des  Poctes , qui  nous  rem- 
ploient de  vaines  Terreurs.  La  mort  eft  la  borne 
& la  fin  de  toute  forte  de  douleurs  j.  nos  maux  ne 
paflent  point  plus  avant.  Elle  nous  remet  dans  la 
même  tranquilité  où  nous  étions  avant  que  de 
naître.  Si  l’on  veut  pleurer  les  morts,  il  faut  pleu- 
rer tout  de  même  ceux  qui  ne  font  pas  nés  encore.. 
La  mort  n’eft  ni  un  bien  , ni  un  mal  ; car  il  n’y 
a que  les  chofes  qui  font , qui  puiflent  être  des, 
• biens  ou  des  maux.  Et  ce  qui  n’eft  rien  du  tout^ 
ôc  qui  réduit  toutes  chofes*  au  néant,  ne  peut  nous 
abandonner  à aucune  forte  dé  fortune  ; il  faut  que 
les  biens  & les  maux  ayent  quelque  fujet  auquel 
ils  puillent  s’attacher,  La  fortune  ne  peut  retenir 
fe  que  la  nature  a congédié  , & celui  qui  n’eft 
rien  du  tout , ne  fçauroit  être  miferable.  Votre 
fils  a palTé  les  bornes  entre  lefquelles  il  étoit  dans 
la  fervitude.  Il  jouit  maintenant  d’une  éternelle 
& profonde  paix.  Il  n’eft  aujourd’hui  travaillé 
ni  par  la  crainte  de  la  pauvreté  , ni  par  le  foin 
des  richeflès  , pi  par  les  défirs , ni  par  les  appas 
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8e  la  volupté  , qui  gagne  fi  facilement  les- âmes» 
Il  ne  porte  point  d'envie  à la  félicité  d'autrui  j 
on  n’en  porte  point  à la  fienne.  Il  n’a  plus  le 
plaifir  d’entendre  des  médifances  ni  des  injures. 
Il  eft  en  un  lieu  où  l’on  ne  voit  point  de  cala- 
mités publiques  ni  particulières.  Il  n'eft  plus  en 
inquiétude  de  l’avenir  ; fes  joyes  ne  dépendent 
plus  des  évenemens  qui  vont  ordinairement  de 
mal  en  pis.  Enfin  il  eft  en  un  lieu  d’où  rien  ne 
le  peut  bannir , où  rien  ne  le  peut  épouventer. 
Dans  fon  19.  Chapitre  il  fait  voir  que  la  mort  eft 
la  meilleure  choie  que  la  nature  ait  inventé  pour 
faire  finir  nos  maux , qu’elle  eft  la  fin  de  tout 
le  monde.  Elle  affranchit  les  cfclaves  malgré  la 
'volonté  de  leurs  maîtres, elle  décharge  les  captifs 
de  leurs  fers  & de  leurs  chaînes,  elle  retire  des 
prifons  ceux  que  les  tyrans  y retiennent.  Elle  ne 
fe  gouverne  point  par  la  volonté  d’autrui  , car 
elle  n’obéit  à perfonne  , & rend  tous  les  mortels 
égaux.  C’eft  elle  qui  fert  de  port  alluré-  à notre 
ame  après  la  tempête  & les  maux  de  cette  vie. 

Seneque  enfuite  dans  fon  2j.  chapitre  fait  voir 
à Marcia  que  fon  pere  & fon  fils  étant  morts  , 
font  maintenant  au-deftus  de  toutes  chofes  , dans 
un  état  plus  glorieux  , 8c  qu’ils  ont  quitté  la  terre 
pour  aller  jouir  des  avantages  de  l’éternité  dans  ces 
^grands  efpaces  du  ciel , où  la  liberté  n’eft  poins 
captive.  f:  » 

37.  Seneque  fait  enfuite  un  poftAit  de  ceux 
qui  font  au  ciel , en  faifant  parler  le  Pere  de  Mar- 
cia à fa  fille.  On  ne  voit  point. ici  d’armées  qui 
foient  défaites  par  d’autres  armées  ; on  n’y  feint 
point  de  paricides  ; on  n’y  voit  point  de  plaideurs. 
Il  n’y  a rien  de  caphé , tousdes  coeurs  font  ouverts, 
on  y vit  fans  inquétude.  Et  comme  on  voit  d’un 
feul  regard  toute  l'étendue  de  l’éternité  , on  en 
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fçait  aufli  les  évenenaens.  Oa  voit  d’ici  haut  lü 
nombre  infini  des  fiecles  , la  nailfanceôc  la  ruine 
des  Empires,  la  deftru&ion  des  grandes  Villes, 
& les  nouveaux  chemins  que  prennent  les  mers. 
Que  rien  ne  demeurera  dans  le  monde  en  l’état 
où  vous  le  voyez.  Le  rems  renverfera  toutes 
chofes,  & les  entraînera  avec  lui,  il  applanira  des 
montagnes  en  quelques  endroits  , 8c  en  d'autres 
il  élevera  de  nouveaux  rochers*  Il  engloutira,  des 
mers , il  détournera  des  rivières  , & après  avoir 
rompu  le  commerce  des  nations  , il  rompra  la  fo- 
cieté  du  genre  humain,  il  fiera  abîmer  de  grandes 
Villes.  Il  en  ébranlera  par  des  tremblemens  de 
terre.  Il  en  fortira  des  vapeurs.qui  porteront  par 
tout  la  mort , & couvrira  des  eaux  d’un  déluge  ,* 
tout  ce  qui  eft  habité  par  res  hommes.  Il  exter- 
minera toute  forte  d’animaux  par  la  chute  *de 
tout  le  monde.  Il  embrafera  toutes  les  chofes 
mortelles  par  des  feu*  qui  fe  répandront  de  tous 
côtés  ; & lorfque  le  jour  fera  venu  que  le  monde 
périra,  afin  de  fe  renouveller,  toutes  chofes  fe 
ruineront  par  leurs  propres  forces.  Les  Aftres  fe 
déclareront  la  guerre.  Il  fe  fera  une  matière  com- 
buftible  de  toHt  ce  qu’il  y a dans  l’Univers , qui 
brûlera  tout  ce  que  nous  voyons  briller  aujour- 
d’hui avec  un  ordre  fi  magnifique.  Nous-mêmes 
qui  ayons  place  centre  les  âmes  bien-  heureufes , 8cm 
i qui  joüiflons  de  l’éternité  , quand  il  plaira  à Dieu 
de  le  vouloit  tfhe  autre  fois , nous  augmenterons 
de  quelque  chofe  cette  prodigieufe  ruine  -,  8c  dans 
cette  perte  generale,nous  retournerons  à nos  prin- 
cipes , 8c  nous  ferons  convertis  en  la  nature  des 
vieux  élémens.  O Marcia , que  votre  fils  eft  heu- 
reux d’avoir  déjà  la  connoiflaçce  de  toutes  ces 
chofes. 

Seneque  pa.îant  àHelvia  ü.  mere,  lorfqu’il 
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îaconfoloit  au  fujet  de  fon  exil , & fur  I’efprit  de 
l’homme  il  dit  qu’il  y a naturellement  dans  toutes 
les  âmes  quelqûc  forte  de  paifion  de  vouloir  chan- 
ger de  païs  , ôc  que  l’efprit  de  l’homme  eft  chan- 
geant , & ne  peut  demeurer  en  rep^.  Il  ne  fçau- 
xoit  fe  retenir}  il  porte  fes  penfées  dans  tous  les 
lieux  qu’il  connoît , ôc  dans  ceux  qu’il  ne  con- 
noît  pas.  Il  n'aime  rien  tant  que  la  nouveauté. 
Vous  ne  vous  en  étonnerez  pas  H vous  voulez 
prendre  garde  à fa  première  origine.  Il  n’a  point 
été  engendrq  par  le  corps  terreftre  & pefant.  Il 
eft  descendu  du  ciel.  Il  eft  l'enfant  d’un  efprit  ce- 
• Iefte.  Or  la  nature  des  chofes  celeftes  ,c’eft  d’être 
en  un  mouvement  perpétuel. 

j9.  Dans  le  Chapitre  8.  parlant  todjours  à Hel- 
via  fa  rtiere , il  dit  que  la  nâttlre  Commune  à tout 
Je  monde  & notre  propre  vertu,  nous  fuivent 
toujours  de  quelque  côté  que  nous  nous  tournions. 
Cela  a été  ordonné  par  cette  Puiflance  qui  a créée 
l’Univers  , foit  que  ce  foit  un  Dieu  Tout-puifi- 
faut,  ou  une  raifort  'incorporelle , qui  ait  fait  tous 
ces  grands  ouvrages , foit  que  ce  foit  un  Efprit 
divin  également  répandu  dans  les  grandes  & dans 
les  petites  chofes , foit  que  ce  foit  la  deftinée  & 
un  ordre  qui  ne  fe  peut’ changer  par  dey  caufes 
enchaînées  les  unes  aux  autres , il  a*  été  ôrdbnrié 
qu’il  n’y  a que  les  chofes  les  plus  baffes  & les 
plus  viles  qui  dépendent  du  pouvoir  d’aurtui.  Tout 
ce  qui  eft  le  meiileiii:  ôc  le  plüs  avaîftàgeux  à 
l’homme , n'efl  poirtt  fujet  à1  la  puiflance,  ni  à la 
tyrannie  d’aütrtfî.  Et  ce  que  l'hümthe  ne  peut  pas 
donner  cohinge  la  vertu , rié  fçaùroit  non  plus 
le  ravir.  L'efprit  qui  coHtemple  Si  qui  admire  le 
monde,  eft  la  plus  belle-  ôc  la  plus' magnifique 
partie,  qui  nous  eft  propre  & qui  demeurera  avec 
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nous  aulli  long-tems  que  nous  demeurerons  fui 

la  terre. 

40.  Sur  les  biens  fuperflus  à la  vie  , Seneque 
dans  fes  confolations  à Helvia  fa  mere , fait  ces 
reflexions  ; pourquoi  méne-t-on  des  vailfeaux , 
pourquoi  ar»e-t-on  fes  mains  contre  les  bêtes 
& contre  les  hommes  , pourquoi  entafle-t-  on  ri- 
cheflès  fur  richefles , qu’on  court  de  tous  côtés 
pour  amafler  du  bien  ? Ne  fongera-t-on  jamais 
que  l’on  n’a  que  de  foibles  corps  ? N’eft-ce  pas 
unô  manie  , & la  plus  grande  erreur  d’une  amc 
aveuglée  , que  de  fouhaiter  plus  qu’on  ne  peut 
garder , & que  notre  corps  foit  plus  grand  que  ce 
qu’il  a,plû  à la  nature  de  lui  donner;  Pourquoi  donc  * 
cherchez- vous  toutes  ces  chofes  ? Nos  ancêtres 
avoient-ils  moins  de  vertu  que  nous , parce  qu’ils 
préparoient  eux  - mêmes  leur  nourriture  , parce 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  lit  que  la  terre , 
parce  que  leurs  maifons  n’étoient  point  encore 
dorées,  que  leurs  temples  n’étoient  point  encore 
bâtis  pour  y voir  briller  les  diamans  , les  pierres 
précieufes  & les  pertes.  On  jaroit  néanmoins  avec 
toute  forte  de  flncerité  & de  religion , devant  des 
Dieux  faits  déterre.  Et  ceux  qui  avoient  juré  par 
ces  Dieux  alloient  retrouver  leurs  ennemis , pour 
ne  pas  manquer  à leu^  parole  & à leur  ferment , 
bien  qu’ils  fuflent  afliirés  de  mourir.  Quoi  donc 
un  de  nos  Di&ateurs  vivoit-il  moins  heureufement, 
lorfqu’il  donna  audience  aux  Ambafladeurs  des 
Samnites  , en  retournant  lui-même  des  raves  qu’il 
faifoit  cuire  furdes  charbons, avec  cette  même  main 
qui  avoir  fi  fouvent  triomphé  de  l’ennemi , & re- 
mis la  couronne  de  laurier  entre  j^es  mains  de  Ju- 
piter Capitolin.  Il  faut  donc  avoüer  que  le  fu- 
perflu  d’argent  & des  richefles,  font  des  inftrumens 
de  la  débauche  ? & non  pas  des  biens  de  i’efprit,  * 
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. Dans  le  chapitre  11.  fuivant , il  dit  encore  que 
'c’eft  le  feul  efprit  qui  peut  rendre  les  hommes  ri. 

* ches.  ^1  les  fuit  dans  lé  banniftement  & dans  les 
folitucles  les  plus  affreufes , & lorfqu’il  a trouvé 
ce  qui  fuffit  pour  la  nourriture  du  corps  , il  a des 
biens  en  abondance  & joiiit  avec  plaifir  de  fes 
tréfors  & de  fes  richeffès.  Une  ame  qui  fe  fou- 
vient  de  fa  nature  , qui  n’a  nulle  inquiétude  des 
chofes  humaines  , ôc  qui  doit  briller  dans  le  ciel, 
quand  elle  quittera  la  terre  , eft  toûjours  contente 
d'elle- même.  Elle  regarde  fans  ceffe  les  chofes 
divines  comme  fon  principal  objet , qu’elle  ne 
quitte  jamais  de  vue  autant  que  le  peut  permet- 
tre l’embarras  de  fon  corps  dans  lequel  elle  eft 
enfermée.  C’eft  pourquoi  comme  elle  eft  li- 
bre alliée  des  Dieux,  elle  doit  durer  autant  que 
le  monde  & l’éternité.  Elle  remonte  dans  le 

* tems  paffé,  & pénétre  dans  l’avenir.  A l’égard 
du  corps , qui  eft  fa  prifon  , il  eft  agité  fans  ceft® 
de  mille  maniérés  differentes  jc’eft  fur  lui  feul  que 
s’exercent  les  fupplices,  les  brigandages , les  mala- 
dies , &c.  Mais  l’ame  eft  une  chofe  facrée , immor- 
telle & glorieufe,  fur  laquelle  on  n’a  aucune  prife. 

41.  A l’égard  de  la  douleur  que  l’on  reflenc 
de  la  perte  qu’on  a fait , Seneque  rapporte  que 
nos  ancêtres  ont  donné  dix  mois  aux  femmes  pour 
pleurer  leurs  maris  , & pour  celles  qui  font  ou  pa- 
roiftènt  toûjours  affligées , on  ne  leur  a pas  permis 
de  pleurer  éternellement.  Et  lorfque  par  une  loi 
publique , ils  ont  fait  pour  ainfi  dire  cet  accord 
avec  l’opiniâtreté  de  la  triftelfe  des  femmes , ils 
n’ont  pas  défendu  le  deüil , ils  l’ont  feulement 
borné.  C eft  folie  que  de  vouloir  conferver  une 
douleur  infinie  pour  un  mort $ comme  *c’eft  une 
dureté  trop  inhumaine  que  de  n’en  point  du  tout 
feffçntir.Le  meilleur  temperamment  que  l’on  püillç 
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mettre  entre  l'amitié  & la  raifon , c’eft  de  fentîj 
de  la  douleur  pour  la  perfonne  qu’on  a perdu  , • 
êc  d’en  être  enfin  le  maître. 

42.  Sur  les  pallions  , Seneque  dit , qu’elles  ne 
font  pas  en  notre  puiflance  , qu’elles  veulent  être 
par  tout  les  maîtreffes  , & qu’elles  ne  veulent 
point  obéir.d^u’il  eft  plus  avantageux  de  les  vain- 
cre que  de  les  tromper.  On  a beau  vouloir  les 
détourner  par  les  occupations  & par  les  affaires, 
elles  ne  manquent  jamais  de  fe  releve*  , & re- 
prendre de  leur  repos  de  nouvelles  forces,  pour 
nous  perfecuter  davantage  t mais  lorsqu'elles  ont 
one  - fois  cédé  à la  raifon , elles  demeurent  tou- 
jours paifibles,  & ne  fe  foulevent  plus  contre  leur 
vainqueur. 

4$-.  Seneque  rapporte  que  fon  pere  ne  voulut 
pas  fouffrir  que  Helviafa  mere  s’appliquât  à l’é-  * 
tude  , parce  qu’il  confidcroit  que  la  plus  grande 
partie  des  femmes  ne  recherchent  pas  les  Sciences 
pour  fe  rendre  plus  vertueufes , mais  pour  faire 
paroître  leur  efprit  & une  vaine  galanterie. 

44.  Dans  l’argument  de  la  confolàtion  de  Se». 
nequeà’Polybius,  favori  de  l’Empereur  Claudius, 
il  eft  dit  que  le  Sage  doit  être  .toujours  égal , St 
que  la  fagefle  & la  flaterie  ne  font  jamais  d’ac- 
cord. Cependant  il  faut  donner  quelque  chofè 
à cette  afïe&ion  naturelle,  dit  le  Tradu&eur,  v 
qu’on  a pour  les  fiens , & pour  fon  pais  * & ce  fei-  • 
roit  rendre  le  fage  trop  auftere  barbare , de  ne 
vouloir  pas  qu’il  achetât  la  converfation  de  fes 
amis , & la  joüilTance  de  fa  patrie  par  une  flate- 
rie  indifférente.  Les  fentimens  du  P.  Du^Ryer  ref- 
femblent  beaucoup  a ceux  de  l'homme  de  Cour. 

4ç.  Seneque  àPolybiüs  fait  voir  combien  les 
cbofes  fout  de  peu  de  durée.  Eft-il  permis  de  peu- 
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fér  qu’une  main  mortelle  Toit*  capable  de  faire 
quelque  chofe  d’immortel?  Lanature  détruit  toutes 
choies  , & les  remet  dans  le  néant , d’où  elle  les 
avoir  tirées.  Les  fept  merveilles  du  monde  céde- 
ront quelque  jour  au  tems,  & s’égaleront  à la 
terre.  Ainfi  il  n’y  a rien  d’éternel.  Tout  ce  qui 
a eu  un  commencement , ne  manquera  pas  d’avoir 
une  fin.  Il  y en  a.  même  qui  menacent  le  monde 
de  fa  chute , & de  fa  ruine , & fi  vous  jugez  qu’on 
le  doive  croire  ( en  parlant  é.  Polybius  ) tout  ce 
grand  vafte  univers  qui  embrafle  les  chofes  divi- 
nes & les  chofes  humaines  , fe  diffipera  quelque 
jour,&  s’enfeve^ra  avec  horreur  dans  les  pre- 
mières tenebres  & dans  Ca.  première  confufion. 
Cet  Univers  enfin , qui  n’a  point  de  lieu  où  il 
puiiTe  cheoir  , ne  laiffera  pas  que  de  tomber  aufïï 
quelque  jour.  C’eft  ainfi  que  le  pouvoir  du  deftin 
commettra  dans  quelque  tems  un  attentat  fi  uni-, 
yerfel. 

S E N N.  E R T. 

I.  TPX  Aniel  Sennert , Médecin  & Philofophe  ; 

LJ  naquit  en  à Brefiaou.  U difoit  à l'é- 
gard des  ameides  bêtes , que  la  fememcje  des  êtres 
vivans  eft  animée  que  les  âmes  contenues 
dans  la  femence  de  ces  êtres  vivans  oqt  chacune 
dans  foncfpece  la  faculté  & l’induftried’organi- 
fer  la  matière.;  en  un  mot,  que  J-âme  eft  dans'la 
femence  avantTorganifation*  & que  c’eft  elle  qui 
conduit  & forme  cette  machine  admirable  que 
nous  nommons  corps  vivant.  Que  cette  ame.  eft 
d’une  nature  plus  noble  que  les  élémensi  que 
de  fa  natute  elle  eft  aufli  immortelle.  De  forte  que 
fi  celle-ci  ne- périr  pas  avec  le  corps  comme  l’au- 
tre , c’eft  par  une  grâce  particulière  du  Créateur. 
Que  l’ame  des  bêtes  n’cft  point  produite  de  U 
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matière.  Ces  fentimens  font  oppofés  à ceux  <î& 
Defcartes , & de  Percira. 

2.  Ces  fentimens  furent  regardés  comme  im- 
pis , parce  qu’on  pourroit  conclure  que  l’ame  des 
bêtes  eft  femblable  à celle  des  hommes. 

3.  Sennert  prétendoit  que  l’ame  des  bêtes  eft 
produite  de  rien , indépendamment  de  la  ma- 
tière , & que  cependant  elle  n’eft  pas  un  être  créé, 
éc  que  par  conséquent  elle  retourne  dans  le  néant 
dès  que  l’animal  quelle  informe  cefle  de  vivre. 
Comme  on  faifoit  voir  à Sennert  qu’il  y avoit 
de  la  contradidion  dans  fes  fentimens , il  répon- 
doit  par  l’exemple  des  efpece^  intentionnelles , 
& par  celui  des  habitudes  de  l’ame  } que  tout  ce 
qui  eft  fait  de  rien  n’eft  point  produit  par  créa- 
tion. Et  qu’étant  libre  à l’ame  de  l’homme  d’a- 
gir, il  demandoit  fi  ces  ades  de  liberté  font  dif- 
tinds  de  notre  ame.  S’ils  en  font  diftinds  , voilà 
(difoit-il  ) des  êtres  produits  de  rien  , qui  . néan- 
moins ne  font  pas  créés.  S’ils  n’en  font  pas  dif- 
tinds, l’ame  de  l’homme,  entant  qu’elle  veut  le 
crime,  eft  créée.  Ce  n’eft  donc  point'elle  qui 
forme  cet-  ade  de  volonté  j car  puifque  cet  ade 
n’eft  point  diftind  de  la  fubftance  de  l’ame , 8c 
que  l’ame  ne  fçauroit  fe  donner  à elie-même  fou 
exiftence  , il  s’enfuit  qu’elle  ne  peut  fe  donner 
aucune  penfée.  Elle  n’eft  donc  pas  plus  refpon- 
fâble  de  ce  qu’elle  veut  le  crime  , hic  3 & nmc , 
que  de  ce  qu’elle  exifte , hic , & nmc. 

4.  Sennert  ayoit  une  opinion  fort  finguliere  fur 
la  caufe  des  métaux  & des  minéraux.  Il  en  at- 
tribuoit  la  formation  à des  êtres  intelligens  & fpi- 
rituels  j & difoit  que  certains  efprits  dont  il  igno- 
roit  la  demeure , 8c  qui  n’étoient  qu’en  certains 
endroits , fe  vont  fourrer  dans  les  mines  8c  dans 
les  carrières , pour  y produire  les  differentes  fof- 
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filles  que  l’on  y trouve:  i°.  parce  que  la  terre, 
ni  les  qualités  élémentaires  des  foflilles , ni  leurs 
formes  fubftancielles  , ne  paroifient  par  capables 
d’aucun  effet  , qui  demande  un  tel , ou  un  tel 
«rangement  de  parties  , un  choix  & un  difeer- 
nement  de  ce  qui  eft  propre* à cet  arrangement. 
a.0.  Enfin  que  les  feules  loix  du  mouvement  ne 
fuffifent  pas  à un  tel  tffet.  Ce  dernier  article  eft 
contre  le  fentiment  des  Carthelîens. 


SIMMIA5.  * . 

PHhilofophe  de  Thebes , a^oit  écrit  plufieurs 

Dialogues , &c.  dont  parle  Diogene  Lacrce. 

» 

SIMON. 

* 

PHilofophe  d'Athènes , Corroyeur  de  Profef- 
fion,  avoit  appris  la  Philofophie  en  entendant 
Socrates , qui  venoit  quelquefois  dans  fa  bouti- 
que. Ecrivit  plufieurs  Dialogues , &c.  Socrates- 
& Pericles  promirent  à Simon  de  lui  fournir  tout 
ce  qui  lui  feroit  nécelfaire  , s’il  vouloir  venir  avec 
eux  ; mais  il  leur  répondit  qu’il  n’étoit  pas  dan,s 
le  fentiment  de  leur  vendre  fa  liberté. 

: S I S T E’  M E I. 


Projet  d’un  Traite'  de  Pbyfùjue , fans  nom. 

• • m *|  . . ; ’ 

a N y confidere  le  monde  comme  une  ma- 
cnine , & dont  le  mouvement  eft  ce  qu’on 
appelle  Nature.  Ses  principes  font,  r°.  Que  Dieu 
fit  d’abord  la  matière  qui  n’avoit  point  de  forme. 
2°.  Que  la  première  forme  fut  le  mouvement. 
3°.  Que  la. fécondé  forme  fut  la  divifion  que  le 
feu  fit  du  telle  de  la  matière* 


) 
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Nouveau  Sijlême  du  monde,  [ans  nom . 

• * f 

j.  T 'Auteur  fait  parler  les  habitans  qu’il  a troo« 

• .1  -i  vé  dans  les  Planètes,  & dit  que  dans  Mer* 
cure  il  a appris  que  cette  Planete  étoit  trois  fois 
plus  près  du  Soleil  que  laf  Terre.  Que  fes  ha- 
Jbitans  le  voyoient  auffi  trois  fois  plus  grand.Qu’on 
y fent  fa  chaleur  neuf  fois  plus  fort  que  fur  la 
Terre.  Que  l’année  n’y  étoi*que  de  trois  mois. 
Qu’à  peine  on  s’y, apperçoit  de  la  nuit,*à  caufe 
qu’on  y eft  prefque  toujours  éclairé  par  la  refle- 
xion des  rayons  <^i  Soleil , que  Venus  & la  Terre  . 
leur  renvoyent.  Qu’on  y voit  Venus  fix  fois,  plus 
grande  & plus  éclatante  que  nous  ne  la  voyons, 
êc  qu’ils  fe  paflent  aifément  de  la  Lune. 

i.  Que  dans  Venus  l’année  y eft  de  fept  mois 
& demi.  Qu’on  y voit  le  Soleil  une  fois  & demi 
plus  grand  que  nous  ne  le  voyons.  Que  la  Terre 
y paroît  plus  lumineufe,  que  Venus  ne  paroît  à la 
Terre. 

3.  Que  dans  Mars  on  ne  voit  point  norre 
Lune.  Que  Mars  plus  élevé  que  Venus,  étoit  plus 
petit.  Que  les  jours  & les  nuits  étoient  prelque 
femblables  aux  nôtres.  Qu’on  n’y  fent  qu’une  le* 
gere  différence  entre  le  froid  & le  chaud.  Et  que 
ion  année  étoit  de  deux  des  nôtres. 

4.  Que  dans  Jupiter  on  y voit  tout  autour 

quatre  Lunes , qiii  font  auffi  groffes  qu^  notre 
Terre.  Qu’on  y voit  le  Soleil  cinq  fois  plus  petit 
que  nous  ne  le  voyons.  Qu’on  y reffent  fa  cha- 
leur & fa  lumière  vingt-cinq  fois  moindre  que 
nous.  Que  les  jours  & les  nuits  n’y  font  que  de 
cinq  heures  ; & que  fen  année  étoit  de  douze 
des  nôtres.  • 
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J.  Qj?e  dans  Saturne  on  voyoit  rouler  autour 
cinq  Lunes  avec  fon  anneau  tout  autour.  Qu’on 
ne  pouvoir  voit  voir  que  Jupiter,  & que  Ton  an- 
née étoit  de  des  nôtres. 

6.  Et  enfin  qye  dans  la  Luye  on  avoit  le  plai- 
Ijr  de  voir  en  47.  jours  tous  les  habitans  de  la 
Terre,  & les  deux  Pôles.  Qu’on  y jouit  d’un 
Equinoxe  perpétuel.  Que  le  Soleil  ne  s'y  lève  & 
ne  s’y  couçhe  qu’une  fois  le  mois.  Que  leur  nuit 
& le  jour  eA  de  ij.  des  nôfte?,  Et  que  leur  année 
cil  la  paçine  que  chez  nous,  Fvya.  Siftêmç  13. 


S I S T E’  HE  II  I. 
?.  F.  K D.  E.  M. 


céux  qui  ont  dit  que  Dieu  ayant  trouvé  une  ma- 
tière éternelle , & exiftcnte  auffi.bien  que  lui , il 
l’avoit  feulement  mife  en  œuvre. 


1.  Il  fait  voir  l’erreur  des  premiers,,  en  ce  qu’il 
eft  évident  que  plufiçurs  Etres  n’exiftenç  point5par 
eux-mêmes.  Et  fi  le  naotldevétqjt  de  toute  éter- 
nité , chaque  créature  pourroit  exifter  par  elle- 
même.  D’où  il  conclud  qu'il  n’-y  a qu’un  feul  Etre 
qui  peut  fubfifter  par  lui-même.  Dieu  a donc  mis 
un  ordre  dans  le  monde,  & après  avoir  tiré  la  ma- 
tière du  néant , il  la  divifa parle  mouvement  ; ce 
qui  produisit  des  atomes.  Ces  atomes  ont  produit 
des  corpufcules.  Ce^  cojrpufcules  difFerens  corps  * 
& ces  difFerens  corps  s’accrochant , ont  produit 
difFerens  êtres  , comme  la  terre,  l’eau,  l’air , &c. 
chacun  fuivant  la  difFerence  de  fes  paities  , les 
Planètes , le  Soleil,  &c. 

3.  Que  tout  ce  qui  a vie  comme  les  créatures j 


* 
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& les  Planètes , ne  fe  forme  pas  de  la  mat/erô 
Amplement , mais  de  differentes  femences.  Qu’il 
n’y  a que  Dieu  qui  les  ait  ainfî  produites  & or- 
données, fans  quoi  il  neferoit  pas  pofîible  à la  ma- 
tière jointe  au  mouvement , qui  puillf  créer  ainfî 
des  corps  vivans,  comme  des  hommes , des  bêtes  , 
des  poiffons  Sc  des  Plantes , fi  quelque  chofe  qui 
eft  au-dellus  de  la  matière  ne  s’en  étoit  mêlé,  en 
produifant  une  fois  pour  toutes  des  femences  de 
chaque  efpece  ; dans  chacune  defqueües  en  ra- 
courci  , font  toutes  les  autres  femences  à l’a- 
venir. 

4.  Que  l'arrangement  de  tout  ce  qui  eft  dans 
l’Univers  eft  quelque  chofe  de  fi  beau,  que  cela 
sne  pourvoit  pas  durer , ni  fe  foûténir  s’il  n’y  avoit 
un  Etre  fuperieur  qui  ne  gouvernât  le-  tout,’&  le 
tînt  ainfî  en  raifon , s’il  eh  négligeoit  tant  foir  peu 
l’ordre  au  hazard..,  Tout  fer  oit  d’abord  dans  un 
'bouleyerfement  general,  & toutpériroit. 

S I S T É’  M E I V, 

.Ctnjettures  fur  la  matière  de  la  pefanteur» 

■/  par  un  Médecin, 

■ ‘ Jir.TtLr  j • 

TOus  les  corps  qui  conapofent  la  terre,  & 
l’air  qui  l’environne , péfent  fur  fon  centre, 
& font  fans  cefle  des  efforts  pour  s’en  approcher. 
Les  corps  folides , & les  eaux  occupent  le  centre, 
Zc  l'efpace  qui  l'environne , pendant  que  la  malle 
de  l'air  eft  repoufTée  vers  la  furface.  Suppofe 
comme  Defcartes  fans  être  de  fon  fentiment  : 

' 1®.  Que  le  Soleil  eft  le  centre  de  notre  tour- 
billon. 

x°.  Que  toute  la  matière  de  notre  ciel  tourne 
autour  de  cet  Aftre , & qu’elle  entraîne  avec  elle 
, la  Terre 
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faTerre,  qui  achève  Ton  cours  dans  l’efpace  d’une 
année.  Quoiqu’elle  réfifte  en  quelque  maniéré 
au  cours  de  la  matière  écherée  qui  fe  meut  beau- 
coup plus  vite  qu’elle. 

QHe  ^ Terre  tourne  fur  fon  axe  dans  l’ef- 
pace de  24.  heures , & qu’elle  fait  tourner  avec 
elle  un  tourbillon  de  matière  étherée. 

Par  ces  principes  il  refulte  que  le  tourbillon  de 
la  Terre  doit  être  preifé  de  tous  côtés  par  le  grand 
tourbillon  qui  l’environne,  par  la  matière  étherée 
qui  le  fuit  , & l’entraîne  avec  elle  ; & que  cette 
Comprelîion  doit  être  extrêmement  forte , par  rap- 

Sort  à l’efpace  immenfe  que  la  Terre  eft  obligée 
e parcourir  tous  les  jours  pour  achever  fon  cours 
autour  du  Soleil  dans  l’efpace  d’une  année.  De' 
forte  que  fi  le  tourbillon  de  la  Terre  eft  prefTé  de 
tous  côtés  & qu’il  foufFre  chaque  inftant  mille  &: 
mille  fccoufles , il  faut  qu’il  péfe  fur  fon  centre , 
Sc  qu’il  faffe  mille  efforts  pour  s’en  approcher  j 
& par  ce  principe,  la  Terre  doit  defcendre  au 
centre  du  tourbillon  du  monde  , pour  y refter  , 
& s’échapper  des  autres  endroits  du  grand , où 
elle  pourroit  le  trouver  dans  le  mouvement. 

S I S T E’  M E V. 

Nouveau  fîfiême  de  TVnivers , ou  l'idée  d'unt 
nouvelle  ‘ Philofophie. 

r v * 

I.  T E fondement  de  ce  fiftême,  dont  l’Auteur  ne 
fe  nomme  point , eft  que  le  plein  corporel 
& continu  d’Ariftote,&  deDefcartes,  le  vuide 
inanimé  de  Démccrite  , & de  Gaffendi  font  im- 

fjoflîbles.  Que  la  matière  n’eft  point  divifible  à 
’infini , d’où  il  conclud  que  l’Univers  materiel  eft. 
borné.  Que  Dieu  eft  placé  au  centre  du  monde. 
Tome  II.  § * 
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Et  que  de  ce  centre  il  fe  communique  à toüs  lef 
Etres  créés , tant  fpirituels  que  corporels.  C’ell 
de  lui  qu’ils  tiennent  la  vie}  & le  mouvement  qu’il 
leur  communique  par  une  infinité  de  lignes  fpi. 
taies  qui  partent  de  ce  centre  , vont  vers  la  cir- 
conférence reviennent  au  centre  d’où  elles 
font  parties.  Ainfi  l’Eftence  divine  par  ces  lignes 
remplit  le  vuide  que  laiffent  néceflairement  les 
parties  de  la  matière  ; & c’eft  par  ces  lignes  que 
tout  ce  qui  a vie  rcfpire.  Que  l’air  entre  en  nous 
par  l’efprit  qui  l’attire.  La  fpirale  eft  l’efjîrit  par 
qui  nous  refpirons  ; & fi.  tôt  qu’elle  nous  quitte  , 
aufli-tôt  nous  mourons. 

i.  Par  ces  fpirales  une  infinité  de  foleils  font 
mis  en  mouvement , & ils  circulent  avec  les 
mondes  qu’ils  éclairent.  Enfin  tout  ce  fait  dans 
ce  fiftême  en  circulant.  Et  le  mouvement  dire& 
en  eft  banni,  comme  contraire  à la  nature  > 

SISTE’ME  VI. 

L’ffiftoire  de  la  Machine  du  Monde . 

i.T  'Auteur  compare  le  monde  à une  Horloge. 

X-J  i.  La  matière  de  la  Machine  eft  l’étendue. 

}.  La  forme,  ce  font  les  cinq  maniérés  d’être 
étendue  , fa  groiTeur,  fa  figure  , fa  fituation,  fon. 
moüvement , ou  fbn  repos. 

4.  Les  parties  font  l’air  , ou  le  ciel  ; l’eau,  la 
terre,  les  aftres,  les  planètes,  les  animaux  & le 
feu.  Cette  derniere  partie  eft  renfermée  dans  les 
fix  autres , & ep  fait  comme  l’ame  ou  le  reflort. 

5.  De  ces  7.  parties  les  unes  font  fimples , les 
autres  mixtes.  Les  fimples  font  l’air , la  terre  , 
l’eau  de  le  feu.  Les  mixtes  font  compofécs  des 
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Amples  comme  font  les  aftres , les  plantés  & les 
animaux. 

6.  Le  feu  eft  tel  , parce  qu’il  eft  a&if  * l’air^ 
fluide  y l’eau  , liquide  ; '&  la  terre , ferme. 

7.  La  machine  du  mondé  change  que  pat) 
le  mouvement. 

8.  Dans  la  machine , le  mouvement  commence 
par  une  piece  ; le  feu  eft  ce  qui  la  meut. 

9*  La  fojce  de  ce  feu  , ou  de  fon  reflort  pour 
faire  mouvoir  toutes  les  parties  de  la  machine, 
C’eft  Dieu,  la  loi  & la  régie  qu’il  y a impofé. 

10.  Le  reftort,  ou  le  feu  qui  fit  mouvoir  le9 
pièces , ne  peut  fe  faire  que  par  la  liaifon  mu- 
tuelle qu’il  y a de  tous  les  corps  les  uns  avec 
les  autres. 

11.  L’Auteur  inconnu  de  ce  fiftême  dit  , que  le 
Créateur  au  commencement  fit  courir  les  parti- 
cules de  feu  de  la  furface  du  monde  vers  fon 
centre.  Elles  s’cnveloppferent  d’air,  d’eau  & de 
terre;  Ainfi  ces  élémens  furent  mêlés  en  de  très- 
petites  veflips  ; & le  feu  qu’elles  contiennent  leur 
donna  une  grande  aâivité.  C’eft  là  ce  qu’on 
appelle  les  efprits  , qui  par  leur  agitation.  & leur 
concours  , ont  formé  la  terre  qui  fut  dans  fon 
commencement  arrofée  par  quatre  grands  fleu- 
ves. Ce  qui  a changé  du  depuis  par  les  vents , 
par  les  tremblemens  de  terre , & fur  tout  par  la 
violence  dn  déluge  univerfel. 

SISTÈ’ME  VII. 

i 

Anatomie  du  monde  fublunaire, 

t.  T 'Auteur  qui  traite  de  la  Terre , prétend  faire 

JL/ voir  qu’elle  eft  creufe  , & que  dans  fon 
creux  il  y a un  feu  central.  Admet  en  cela  les  qua- 

Sij 


Digitized  by  Google 


\ 


*7  c L à B I B I T 0 T H H QJJ  1 

lues , & les  facultés.  Que  le  centre  de  la  Terré 

poufle  fans  ce  (Te  par  fa  faculté  motrice,  tout  ce 

?ue  la  gravité  poufle  au  centre.  D’où  rèfulte  un 
quilibrequi  foutierit  toute  la  convexité  extérieure 
du  monde  fublunaire. 

2.  Que  les  tréniblemens  ne  proviennent  que 
de  l'alteration  qui  arrive  à cet  équilibre. 

3.  Que  la  fuperficie  intérieure  de  la  Terre  re- 
çoit plus  ou  moins  d’impreflïon  de  la  faculté  mo- 
trice qui  provient  du  centre  fuivant  les  diverfes 
difpofitions  des  matières  dont  elle  eft  compofée, 
& iui\ant  la  plus  ou  la  moindre  comprellïon  des 
parties  fuperieures  qui  font  entr’elle,  & la  fu- 
perficie extérieure  du  globe.  Et  cette  faculté  mo- 
trice repoufle  plus  ou  moins  les  matières  enfon- 
cées dans  les  concavités  particulières,  & dans  la 
concavité  generale  , fuivant  la  plus  ou  la  moin- 
dre refiftance  qu’elles  font  par  leur  difpofition, 
ou  par  les  impreflions  contraires  qu’elles  reçoi- 
vent. • - * i’ 

4.  Que  dans  la  concavité  intérieure  de  la  Terre 
il  y a des  élévations  de  la  matière  , comme  il  y 
en  a au  dehors,  pareilles  à nos  montagnes.  Et 
les  pin*  grands  enfoncemens  doivent  fe  rencon- 
trer fous  les  plus  hautes  montagnes  que  nous 
voyons.  Que  là  où  il  y a des  plaines  & des  mers 
fur  la  fupenïcie  du  globe  terreftre , il  doit  pareil- 
lement le  trouver  des  plaines  & des  mers  dans  la 
fuperficie  intérieure  de  la  Terre. 

5.  Que  les  plongeurs  trouvent  l’eau  de  la  mer 
vd’autant  plus  froide  qu’elle  eft  plus  profonde. 

6.  Qu’ii  y a deux  fortes  de  mouvemens  ge- 
neraux dans  les  eaux  de  la  mer  $ l’un  fe  fait  d’O- 
rient  en  Occident , qui  régne  fous  la  ligne  équi- 
noxiale , & s’étend  jufqu’à  30.  ou  40.  degrés  en 
de;à&  en  de-là  la  ligne.  Et  l’autre  le  faitd’Oc* 


• ■* 
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fcïdcnt  en  Orient , où  l'autre  finit.  Les  Voyageurs 
fe  fervent  de  ces'mouveinens  pour  aller  aux  Indes, 
en  prenant  à leur  retour  une  route  oppofce  a 
celle  qu’ils  ont  tenu  en  y allant. 

7.  11  y a encore  des  mouvemcns  climatiques  qui 
font  fujets  à certains  climats , & de  courants  qui 
ne  font  que  des  réflexions  que  font  les  eaux  à cer- 
tains fonds  , côtes  & rochers  qu’elles  trouvent 
dans  leurs  cours. 

• 8.  Que  les  eaux  des  mers  fuperieures  ont  com« 
munication  avec  les  eaux  des  mers  inferieures. 

9.  Qu’il  y a des  gouffres  dans  les  mers  ’qufte- 
çoivent  fans  celle  les  eaux  fans  retour*,  & d’autres! 
au  contraire  qui  les  rendent  en  pareille  quantité. 

10.  Que  les  mouvemens  des  mers  fuperieures* 
qui  fe  font  de  l’Orient  à l’Occident  doivent  caufer 
des  mouvemens  differens  aux  mers  inférieure* 
dans  le  même  moment,  c’eft-à-dire  » d'Occident 
en  Orient  ; de  forte  que  les  mouvemens  des  mers 
inferieures  font  toôjours  contraires  & differens  en 
tout  fens  aux  mouvemens  des  mers  fuperîèures. 

11.  Prétend  que  lès  fources  viennent  de  la  mer, 
& par  la  communication  des. canaux  qu’il  y a de- 
puis les  montagnes  jufques  aux  mets  par  leP  fhi*  &r 
reflux  qui  les  poulie,  & qui  les  fait  circuler d’utfe' 
mer  inferieure  à une  fuperieure , & d’une  fujbe- 
rieure  à une  inferieure  ftxr  les  montagnes.  1 ' 

ii.  Que  l’air  intérieur  du  globe  a communi- 
cation avec  l’air  extérieur  par  les  potes  de  la  terre; 
Sc  par  la  faculté  motrice  centrale  qui  fe  joint  êÂ 
s'oppofant  à la  gravité  de  1 air  extérieur.  1 i 

ij.  L’Auteur  fans  nom  ^prétend  que  le  mou- 
vement du  Soleil  au-deflus  de  la  Terre  fe  faifant 
d’Orient  en  Occident , le  feu  central  de  la  Terre; 
qui  eft  comme  un  Soleil  au  dedans , tourne  autour 

. da  centre  de  la  Terre  d’Ocçident  en  Orient. 

S iij 
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14.  Ce  Soleil  central  de  la  Terre  imprime  fon 
feu  à l’air  qui  lui  eft  continu.  L’air  le  communi- 
que aux  eaux  intérieures  ; les  eaux  intérieures  Iç 
communiquent  aux  eaux  extérieures  de  la  Terre  j 
& les  eaux  extérieures  de  la  Terre  le  communi- 
quent à notre  atmofphere. 

if.  Confirme  fon  fiftême  du  feu  central  par 
les  autorités  de  Pythagore  , par  celles  des  Plato- 
• niciens,des  Chymiftes,qui  fe  rend  vifible  par  les 
liâmes  quifortentde  plusde  yoo.montagnes,puits 
ou  fources  que  nous  voyons  fur  la  fuperficie  do 
notre  terre.  Et  enfin  que,  tous  les  Chrétiens  le 
croyent  ainfi  parce  que  les  faintes  Ecritures  fem« 
blent  l’infinuer. 

\6.  Que  le  feu  central  a communication  avec 
le  Soleil , & le  Soleil  avec  le  feu  central.  Ils  fe 
communiquent  mutuellement  leurs  qualités  pour 
changer  fans  celle  toutes  choies.  Ce  qui  fait  que 
le  feu  eft  changé  en  air,  en  eau  & en  terre.  Ce 
qui  eft  air  changé  en  feu , èn  terre  & en  eau* 
L’eau  en  air,  en  feu,  & en  terre;  & enfin  la 
terre  en  eau,  en  air  & en  feu.  Que  tout  ce  qui 
eft  animé,  eft  fucçelfivement  inanimé;  & tout, 
ce  qui  eft  inanimé  devient  par  fucceflion  de  tems 
vivant  & animé. 

17.  L’Auteur  prétend  faire  voir  que  la  terre 
jiourrilTant  des  plantes  le  des  animaux , doit  être 
elle,  même  un  animal , puifqu’il  raporte  que  Mef- 
lleurs  de  l'Académie  ( année  1702.  pag,  50.  ) font 
voir  que  les  minéraux  ont  des  lemences  , &? 
par  conféquent  une  vie.  Que  les  cailloux  en 
doivent  avoir  pareillement , & qu'ils  végètent. 
Et  que  fi  la  terre n’avoit  pas  une  vie,  comment 
fourroit^elle  nourrir  tanttde  choies. 

18.  Que  fi  l’Univers  lui.,  même  n’avoit  pas  un* 
W»  comment  tant  de  choie?  qu’il  comprén4 
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pourraient  - elles  avoir  du  mouvement , une  vie 
& fe  perpétuer. 

19.  L’Auteur  raporte  enfuite  plufieurs  fontai- 
nes de  montagnes , qui  brûlent,  & plufieurs  au- 
tres particularités  femblables  , que  je  rapporte 
ailleurs.  • 

S I S T E’.M  E V 1 1 L 

Si  fié  me  rcprâduRif , fans  nom. 

T'X  Icu  a créé  le  monde  , & continue  de  le 

JL*  confcrver.  • • 

2.  Sa  confervation  n’eft  point  diftinguée  de  fa 
création.  C’cft  ainfi  qu’en  penfent  les  Philofophes. 
La  confervation  eft  une  produdion  continuelle 
qui  ne  fubfifte  pas  de  foi  - même , & qui  à cha- 
que inftant  s'abîmerait  dans,  le  néant.  Et  ç’cft 
ce  que  l’Auteur  appelle  fiftême  réprodudif. 

3.  Il  prétend,  i*.  qu’une  chofe  ne  peux  pa$ 
Cxifter  dans  un  moment  où.  elle  celfe  d’exiller. 

2 9.  Et  quelle  ne  peut  pas  ceffer  d’exifterdans 
un  moment  qu’elle  exifte.  Et  prouve  ces  deux 
propofitions , parce  qu’une  chofe  exifteroit , 8c 
n’exifteroit  pas.  Ainfi  il  conclud  que  le  fiftême 
réprodudif  de  M.  Defcartes  eft  impoftible. 

4..  Prétend  que  ce  ftftême  réprodudif  eft  op- 
pofé  à l’Ecriture , & favorable  au  Spinofiftne , qui 
veut  que  routes  les  fubftances  ont  befoin  que 
Dieu  les  conlèrve  jjolitivement , 8c  qu’elles  ne 
font  plus  que  des  ecoulemens  de  la  Nature  Di- 
vine. 

j.  Que  le  mouvement , le.  tetas , lumière  t, 
le  l'on  /ta  penfée , fuivant  l’Auteur,  n’exifteoc  que 
dans  les  moraens  qui  font  produits  , & n’exif. 
xent  plus  dans  les  momens «fuivaus.  Par  exem- 
ple, le  mouvement  que  la  caufe  motrice  produit 

S iiij  . 
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dans  1«  mobile  dans  le  premier  moment  A,  dd 
fon  a&ion , n’exifte  pas  dans  le  moment  fuivnnt 
B j mais  dans  ce  même  moment  B , la  caufe  mo- 
trice produit  dans  le  mobile  un  nouveau  mouve- 
ment femblable  à celui  qu’elle  avoit  produit  dans 
le  mouvement  A , & ainfi  de  fuite.  Et  par  là  il 
conclud  que  c’eft  fans  raifon  qu£  M.  Defcartes 
fe  fert  de  la  comparaifotii  du  Soleil  confervant 
la  lumière  pour  expliquer  comment  Dieu  con- 
ferve  toutes  chofes. 

G . Ovide  compare  le  tems  à une  riviere  dont 
les  eaux  s’écoulent. 

SISTE'ME  IX.  -, 

Sijîême  du  monde . 

UN  Sçavant  de  notre  tems  qui  fe  faifoit  un  jet* 
& un  ridicule  de  la  plupart  des  opinions  des 
Philofophes  & fuç  tout  de  celles  de  Defcartes  x 
affitroit  qu’un  de  cette  Seéle  glofant  fur  le  Pha-' 
natifme  du  Medécin  Portugais  , dont  parle  La- 
hontan , difoit , ïuivant  les  régies  du  mouvement: 
de  -Defcartes , qu’avant  que  le  Seigneur  eût  fait 
la  Terre  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui,  ou  lors  d’A- 
dam j tout  étant  auparavant  confondu  dans  le 
vafte  Univers  par  un  renverfement  de  la  nature  , 
à laquelle  le  Seigneur  avoit  affigné  des  bornes  , 
& un  mouvement  réglé  qu’elle  venoit  de  finir  > 
& voulant  la  rétablir  dans  l’état  & dans  l’ordre 
que  les  chofes  font  aujourd’hui , il  fefit  un  mé- 
lange de  tout  ce  qui.étoit  Planete  auparavant  ; 
en  forte  que  dans  le  nouveau  mouvement  que 
Dieu  y introduit , tous  les  corps  globuleux  , tant 
Aftres  que  Soleils , & autres , comme  font  les  Pla- 
nètes qui  pouvoient  <tre  habitées,  fe  rompirent 
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les  unes  contre  les  autres  en  fe  choquant  , & que 
leurs  lambeaux  voltigeans  dans  les  efpaces  ima- 
ginaires de  l’Univers , chacun  de  ces  lambeaux 
portant  les  diverfes  plantes  , & les  divers  ani- 
maux qui  y avoient  été  créés  auparavant  par 
l’Auteur  de  la  nature , venant  à fe  racrocher  & fe 
joindre  en  tourbillonnant , ont  formé  divers  A f- 
ues , divers  Planètes , tels  que  nous  lés  voyons 
aujourd’hui  ■,  de  maniéré  que  la  Terre  ayant  été 
compofée  de  partie  de  lambeaux  de  ces  diverfes 
Planètes  brifées  par  la  fin  du  monde  d’alors  , qui 
a été  le  commencement  du  nôtre  d’aujourd’hui , 
il  s’eft  trouvé  que  notre  Terre  par  rapport  à fes 
diveré  continents  dont  elle  a été  formée  , a pro- 
duit diverfes  plantes , divers  hommes  , divers  ani- 
maux, dont  î’origine  eft  defcenduc  des  Planètes  * 
d’auparavant  habitées  & dérangées , à l’exception 
de  notre  Pere.Adam  que  le  Seigneur  créa  pour 
lors , comme  un  nouvel  homme  qui  devoir  don- 
ner la  loi  à tous  les  autres.  Que  les  Nègres  font 
provenus  d’un  lambeau  de  Planete  femblable  à 
celui  de  Mercure  , ceux  de  l’Amerique  à un  autre 
de  Venus , & enfin  ceux  de  la  Laponie  à un  fem- 
blable à celui  de  Saturne  ; & que  ces  memes  lam- 
beaux ayant  .formé  la  Terre  d’aujourd’hui  , 'les 
Peuples  qui  y ont  refté  ont  gardç  leurs  diverfes 
moeurs,  leurs  diverfes  coutumes  & leurs  divers 
langages  qu’ils  avoient  auparavant  d’ailleurs  dans 
Jes  Planètes  d’où  ils  font  defeendus.  Que  les 
Géants  étoient  provenus  de  pareils  endroits,  de 
même  que  les  Pigmées,  à qui  les  Grues  faifoienc 
la  guerre  autrefois  j mais  que  le  climat  de  la 
Terre  rih  leur  étant  pas  favorable,  la  race  des 
uns  & des  autres  s’en  eft  perdue  infenfiblement. 

Et  qu’un  jour  la  Terre  d’aujourd’hui , de  même 
que  toutes  les  Planètes  & tout  l’Uunivers , par 
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rapport  à la  fin  du  mouvement  que  le  SeignetfÇ 
leur  a donné  , & qu’il  a déterminé  jufques  à un 
certain  tems  que  tout  doit  finir  & changer,  tout 
fera  bouleverfé  , & de  nouveau  il  fe  fera  une 
nouvelle  Terre , diverfes  autres  Planètes , divers 
autres  Soleils  ou  Aftres  qui  participeront  les  uns 
des  autres  , par  rapport  à ce  qu’ils  auront  em- 
prunté de  leurs  parties.  Que  le  Soleil  enfin  étant 
un  foaffre  continuellement  agité,  de  même  que 
tous  les  Aftres  qui  n empruntent  leurs  lumières 
d’aucun  autre  fujet,  mais  feulement  d’eux  mêmes, 
n’éclairent  ainfi  fans  celle  que  parce  que  leur  fouf- 
fres  prenant  feu  autour  de  leurs  fpheres  , font 
convertis  à certaine  diftance  en  une  flâme  très- 
pure  , qui  fe  change  en  fleurs  de  fouffre  à certain 
éloignement  au-delà,  fe  précipite  tout  de  nouveau 
dans  le  corps  du  Soleil  en  circulant  du  côté  des 
pôles  , pour  y former  les  taches  qü’on  y apper- 
çoit , qui  diminuent  infenfiblement  en  le  rédui- 
sant tout  de  nouveau  en  une  nouvelle  flâme  de 
la  même  maniéré  que  l’on  l’expérimente  dans  l’a- 
nalyfe  du  fouffre  par  les  opérations  de  la  Chi- 
mie , dont  la  flâme  fe  convertit  tout  de  nouveau 
en  une  fubftance  de  fouffre  ou  fleur , tel  qu’il  étoit 
auparavant  à certaine  diftance  de  fon  tourbillon  , 
ou  du  Heu  od  l’on  y a mis  le  feu.  Et  que  c’eft 
ainfi  que  le  Soleil  fe  perpétue.  C’eft  par  ces  prin- 
cipes qu’il  prétend  expliquer  que  tous  les  fouffres 
qui  font  fur  la  Terre  , ceux  des  volcans  ne  font 
que  de  lambeaux  de  plufieurs  Aftres, ou  de  plufieurs 
Soleils  qui  avoient  été  auparavant,  & avant  la 
formation  de  la  Terre,  lorfqu’ellc  étoit* dans  la 
confufiôn. 

Si  on  joint  ce  fiftêtne  à celui  du  Comte  de 
Gabalis  , & qu’on  en  fade  un  compofé , on  for- 
mera un  cours  de  Phyfique  Fanatique  dans  les 
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cfpaces  imaginaires , qui  fera  auiïi  vraifomblable 
que  les  Comtes  des  Fées , ceux  des  Onze- mille- 
nuits  5 & qui  vaudront  bien  encore  ceux  du  Voyage 
de  la  Lune  par  Cyrano  de  Bergerac , & du  monde 
de  Defcartes,  pat  le  R.  P.  Daniel  de  la  Compagnie 
de  Jefus.  Tant  il  eft  vrai  qu’on  peut  tourner  toute 
forte  de  fujet  en  ridicule  par  le  génie  des  hommes 
en  des  diffèrens  tours  badins  qu’on  peut  em- 
prunter. Comme  les  Aftronomcs,  tant  anciens 
que  modernes  , l’ont  fait  pour  s entendre  avec 
eux- mêmes  lorfqu’ils  ont  figuré  diverfes  conf- 
ftellations  dans  le  ciel , en  fuppofant  un  certain 
arrangement  entre  les  Aftres  pour  les  imaginée 
aiitfi  diverfement  j comme  auffi  dans  le  corps  de 
la  Lune  ils  ont  impofé  divers  noms , & imaginé 
diverfes  contrées  qui  portent  le  nom  de  divers 
Aftronomes , ou  de  divers  Philofophes , pour  voir 
le  changement  qui  pourra  y arriver  dans  la  fuite. 
Si  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  enfin  véritables 
elles  font  affez  amufantes  & aflez  curieufes  pour 
divertir  l’efprit  des  hommes,  qui  n’eft  jamais  oif. 
repos, & qui  veut  fans  celle  pénétrer  les  fecrets 
du  Seigneur  qui  lui  font  invifioles , quelques  to-- 
cherches  qu’il  en  puille  faire  , par  1a  foute  de  fa 
defobéifiance  , qui  fera  irréparable  dans  tous  le» 
fiécfos  à venir.  - 

S I S T E’  M E X. 

1684. 

V»  Auteur  Angloû  fans  nom. 

j,  T\  It  que  tout  mouvement  naturel . ne  peut 
1 J avoir  qu’un  principe  naturel  -,  & qu’il  nÿ- 
• a qu’une  foule  & même  oaufo  qui  faflfe  mouvoir 
les  Aftres , & tous  les  autres  corps  fpheriques,  par 
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le  moyen  de  laquelle  les  uns  fe  communiquent 
aux  autres  , comme  les  contrepoids  d’un  horloge 
font  mouvoir  de  l'une  à l’autre  toutes  les  roués  qui 
le  compofent.  * 

2.  Cela  étant  établi , qu’on  trace  un  cercle 
dont  le  diamètre  foit  égal  à la  diftance  du  Soleil 
à la  Terre.  Que  ce  cercle  coupe  l’équateur  aux 

I 

angles  de  a?  de  g-—.  Que  le  Soleil  parcoure  ce 

X , 

cercle  pendant  l’efpace  d’une  année , auffi-bien 
que  la  Terre  j de  forte  qu!ils  foient  toû jours  op- 
pofés  diamétralement  l’un  à l’autre  , & que  le  So- 
leil , par  exemple,  fe  trouvant  au  Cancer,  la  Terre 
foit  au  Capricorne , & au  contraire  ; & qu’il  porte 
avec  lui  les  cercles  des  autres  Planètes , comme 
dans  le  lïftême  de  Tÿcho.  Comme  ce  fiftême 
renverfe  ceux  de  Copernic  , & de  Tycho-brahé  , 
dont  il  en  fait  un  mélange,  il  s’enfuit  i°.  qu’il 
n’yi  qu’une  caufedu  mouvement  du  Soleil  &• 
de  tous  les  autres  Aftres.  -nï°.  Que  le  cours  en  eft 
réglé.  30.  Que  tous  les  mouvemens  naturels  forit 
raportés  à une  même  Caufe  naturelle.  Qu’il  n’y 
en  peut  avoir  aucun  dans  le  centre  de  l’Univers 
& qu’il  eft  même  impoflible  de  fçavoiroù  eft  le 
centre,  puifque  la  circonférence  & les  bornes  d’un 

être  dére&if  font  inconucs. 

il  kA  tt  ■ 7 • 

S I S T Ç’  M E XL 
lé85*. 

v * * ' * • V 

Vn  tuteur  fans  nom. 

ï.  T}  Tablit  trois  principes  pour  la  compofition 
XÜ»  de  tous  les  mixtes  : l’eau , l’efprit  de  l’eau, 
& la  lumière.  ‘ , 
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1°.  L’eau  eft  la  matière  première  de  tous  les 
ïnixtes  qui  fut  créée  au  commencement  du  monde, 
& qui  occupoit  tout  l’efpace  qui  eft  depuis  le  Ciel 
jufqu’à  la  Terre  , & y étant  mêlée  avec  la  fub- 
ftance  du  Ciel  qui  y étoit  aulfi  difperfée  , fut  di- 
vifée  en  deux  parties,  dont  l’une  refta  au-dellus, 
£c  l’autre  fut  placée  au-deflous  du  Firmament. 

z°.  Par  l’efprit  de  l’eau  il  entend  une  fubftance 
moyenne  entre  la  matière  & les  purs  efprits  , qui 
pénétre  tous  les  corps,  &c.  Et  c’eft  ce  que  l’E- 
criture -défigne  par  ces  mots  : Sptritus  Dcifercba- 
tur  fuper  tiquas. 

j9.  La  lumière  que  Dieu  créa  au  commence- 
ment qui  fe  trouve  répandue  dans  toute  la  nature, 
dont  elle  eft  l’ame  & le  ‘principe  formel , qui 
rélinie , forme  des  étincelles , la  foudre , le  feu 
de  l’enfer,  éclaire,  &c. 


..i 


S I S T E’  M E XII. 

I 6 8 6. 

monde  naifj'ant  > fans  nom. 

T 'Auteur  fait  voir , que  fuivant  Moïfe , la  lu- 
I g miere  fut  produite  au  premier  jour  , & les 
Aftres  au  quatrième.  Il  fuppofe  que  Dieu  ayant 
réduit  la  matière  au:?  trois  élémens  de  Defcartes  , 
all'embla  un  globe  de  matière  fubtile , au  lieu  où 
devoit  être  la  Terre.  Que  ce  globe  fe  mouvant 
fur  fon  centre , détermina  la  matière  qui  le  tou- 
choit  à fuivre  le  même  mouvement.  Qu’il  fe 
forma  plufieurs  tas  de  parties  heberogenes  , qui 
furent  pouffées , & par  dedans  & par  dehors  vers 
la  fuperficie  du  globe  , où  ellç$  formèrent  diverfes 
croûtes , dont  les  deux  dernieres  furent  l’eau , & 
l'air.  Que  pendant  que  ce  petit  tourbillon  de  la 
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Terre  fe  formoit , il  s'en  forma  un  autre  plu* 
^rand  qui  enferma  la  Terre  dans  fon  enceinte  j 
& que  les  parties  de  ce  grand  toùtbillon  devin*, 
xent  une  véritable  lumière,  ou  le  Soleil. 

2.  Que  la  Lune  n’eft  qu’une  partie  de  la  ma- 
tière de  la  Terre,  que  le  tourbillon  de  la  Terre 
laiffa  échapper,  & qui  fe  forma  ainfi  en  fuivant 
le  mouvement  de  la  Terre  8c  fon  tourbillon. 

3.  Il  en  peut  être  de  même  des  Satellites  dé 
Jupiter  j mais  il  pourroit  être  vrai  auffi  que  toutes 
ces  Planètes  de  Lune  & des  Satellites  de  Jupiter , 
ayant  été  des  Planètes  comme  la  Terre  & comme 
Jupiter,  mais  moindres,  fe  font  rangées  autour 
des  tourbillons  des  Al^es  qu’ils  parcourent  comme 
fupericurs  aux  leurs , aufquels  ils  fe  joignirent 
comme  infiniment  plus  violents  & plus  grands , 
dans  les  mouvemens  defquels  ces  Satellites  fe 
font  rangés  à differents  degrés  d’éloignement, 
par  rapport  à leur  grandeur  & à leur  pefanteur. 

4.  Les  Planètes  qui  tournent  toutes  autour  du 
Soleil,  font  toutes  leurs  révolutions.  d’Occident 
en  Orient,  en  des  périodes  d’autant  plus  longs  , 
qu’ils  font  plus  éloignés  du  centre  du  Soleil.  £t 
que  fon  éloignement  rend  leurs  révolutions  plus 
grandes. 

y.  Que  les  eaux  des  fontaines  coulent  au  tra- 
vers des  montagnes  du  fonds  de  la  mer , & per- 
çant les  canaux  & les  cavernes  comme  des  va- 
peurs , vont  fe  répandre  dans  les  refervoirs , d’oi\ 
elles  coulent  à peu  près  comme  celles  qui  fe  ra- 
maiTent  dans  ;la  chape  d’un  alambic. 

6.  Que  la  Terre  a trois  mouvemens , de  même 
que  toutes  les  Planètes.  Le  premier  eft  celui  de 
tourner  autour  de  ftm  centre  d’Occident  en  Orient 
en  24.  heures.  Le  2e.  eft  celui  de  tourner  autour 
du  Solel , & ce  tour  fe  fait  en  un  an.  Le  3e.  eft 
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te  mouvement  de  parallclifme  , par  le  moyen  du-, 
quel  l'axe  de  ce  globe  terreftre  eft  toûjours  pa- 
rallèle à l’axe  de  l’équateur  fous  l’écliptique  du 

* * 1 

grand  orbe,  en  s’éloignant  de  13.  deg.  — de  cha- 

que  côté  \ en  forte  pourtant  que  les  axes  vifent 
toûjours  au  pôle  , qui  comme  étant  dans  un  éloi- 
gnement immenfe  , ne  paroilTent  prefque  point 
yarier  dans  leur  élévation. 

S I S T E’  M E XIII. 

* 1 6 y 2. 

< Nouveau  Jtjlême  du  monde , fkns  nom. 

CEt  Auteur  dit  comme  plufîeurs  autres , que  la 
Terte  tourne  autour  du  Soleil  dans  un  cercle 
excentrique  à cet  Aftre , en  s'approchant  & en 
s’éloignant  en  difFerens  tems.  Que  les  Etoiles  fixes 
& le  Soleil  font  compofés  de  la  matière  la  plus 
fubtile  de  l’Univers  qui  eft  toûjours  en  mouve- 
ment très  violent , & d’où  il  fe  fait  des  écoule- 
mens  de  tous  côtés , qu’on  appelle  rayons.  Que 
le  Soleil  eft  dans  le  milieu  d'une  matière  fluide 
fort  vafte  & étendue.  Que  dans  cette  matière 
nagent  les  corps  opaques  de  la  Terre  8c  des  Pla- 
nètes , aux  endroits  où  ils  font  en  équilibre  avec 
cette  même  matière.  Que  tous  ces  corps  opaque» 
reçoivent  du  mouvement  par  les  rayons  du  So- 
leil , autour  duquel  ils  doivent  tourner , étant  ainfi 
déterminés.  Que  la  Terre  & ks  Planètes  flotenc 
ainfi  dans  le  liquide  de  cette  matière  fluide,  comme 
«n  vaifleau  dans  la  mer  où  il  e(t  fufpendu.  Et  que 
la  matière  qui  environne  la  Tfcrre  tourne  aulfi  avec 
elle  de  la  luit.  Voyez.  Siftême  x. 
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S I S T E‘  M E XIV. 

16^2. 

Ejjai  d'un  nouveau  JîJleme  du  monde  , fans  nom ; 


i.  Ç Uppofe  que  les  Etoiles  fixes,  & le  Soleil 

v3  font  un  grand  amas  de  la  plus  fubtile  ma- 
tière de  l’Univers.  Que  cette  matière  a un  mou- 
vement très-rapide.  Que  les  corps  compofés  de 
cette  matière  font  fans  cefle  des  écoulemens  de 
tous  côtés.  Que  ces  écoulemens  font  ce  que  nous 
appelions  rayons*  Que  le  Soleil  eft  au  milieu 
d’une  grande  étendue  de  matière  beaucoup  plus 
fubtile  que  l’air  , & beaucoup  moins  fubtile  dont 
cet  Aftre  eft  compofé  ; & fortant  du  Soleil  une 
infinité  de  rayons  comme  un  vent  qui  fouffle, 
ces  rayons  ou  ces  mouvemens  tiennent  en  équi- 
libre les  Planètes  chacune  fuivant  fa  pefanteur 
autour  du  Soleil.  Ces  rayons  forment  autour 
des  Planètes  un  tourbillon  qui  les  faifant  tourner 
& éloigner  tantôt  plus  & tantôt  moins  , fans  leur 
faire  faire  le  tour  du  Soleil  par  des  vibrations 
en  maniéré  d'une  pendule,  & en  leur  faifant  dé- 
crire un  cercle  excentrique  à celui  du  Soleil , cet 
éloignement  ou  cet  approche  marque  l’obliquité 
du  Zodiaque. 

2.  Pour  prouver  fon  fifteme , & que  les  rayons 
du  Soleil  ont  la  force  de  repouifer  les  corps  qu’ils 
trouvent  en  leur  chemin , il  a remarqué  que  le 
cours  du  Danube  eft  beaucoup  plus  lent  le  matin 
qu’après  midi  *,  & que  la  Meufe  s’enfle  ordinai- 
ment  la  nuit  environ  d’un  demi  pied  plus  que  le 
jour  , fi  le  vent  ne  s’f  oppofe  pas , prétendant  que 
les  rayons  du  Soleil  pendant  le  jour  chaftent  la 
mer  loin  de  la  terre.  Et  enfin  que  le  Soleil  qui 

poulie 
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poatfc  fans  cefle  de  la  matière  dont  fe  forme  la 
Fumiere  , ne  diminue  pas  pour  cela  , à c^fife 
qu’il  y en  rentre  d’abord  autant  qu’il  s’en  perd , 
& qui  vient  des  plus  petits  intervalles , que  les 
parties  de  toute  autre  matière  laiftènt  entr’elles  , 
qui  font  remplis  de  la  fubftance  dont  le  Soleil 
& les  Aftres  l'ont  compofés. 

3.  En  outre  il  prétend  que  la  Lune  eft  une 
des  principales  caufes  du  mouvement  de  la  Terre 
fur  fon  centre,  & de  fon  tourbillon.  Ce  fenti- 
ment  eft  tout-à-fait  oppofé  à celui  de  Defcartes. 

4.  A l’égard  des  taches  du  Soleil , il  prétend, 
que  comme  cet  Àftre  eft  compofé  de  toute  la 
matière  qui  roule  dans  l’étendue  des  cieux  , oil 
fans  cefle  il  s’y  fait  du  dépôt  à mefure  qu’il  en 
fort  pour  éclairer  le  monde  , il  coule  dans  le 
Soleil  de  la  matière  aflez  groflîere  pour  s’y  en 
amafter  & nager  deflus , afin  de  former  les  ta- 
ches qu’on  y découvre  de  tems  en  tems , à peu 
près  comme  il  arrive  dans  les  mers  oi\  les  riw 
vieres  y apportent  du  chaume  , & du  fable. 
Que  fi  ces  taches  peuvent  fortir  de  l’atmofphere 
du  Soleil , elles  forment  des  Cometes  qui  font 
vûcs  de  la  Terre  félon  qu’elles  en  font  plus  ou 
moins  éloignées , &c. 

SISTE’ME  XV.  .1 

I 

Sur  la  création  du  monde • 

j,  T)  Laton  dit  que  le  monde  a été  produit  au 
JL  commencement , les  Egyptiens  , les  Chal- 
déens  , les  Phœniciens , les  Grecs , les  Romains, 
les  Barbares , les  Indiens  , les  Caribes  les  Peu- 
ple* du  Pérou,  contiennent  tous  que  le  monde 
• Tome  II.  T 
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a été  créé.  Les  Payens  , Linus , Ariftophaffî  3 
Hefiode  ,&c. 

• i.  Les  Philofophes  de  la  Chine  ont  parlé  des 

firincipes  de  la  création  du  monde.  Les  Peuples 
es  plus  barbares  fans  la  connoiiTance  des  faintes 
Ecritures  en  * conviennent , & l’apprennent  par 
la  tradition.  Moife  dit  que  la  Terre  étoit  fans 
forme  ; mais  capable  de  la  recevoir  en  di- 
verfes  façons  , & avec  divers  ornemens.  Les 
Grecs  nommoient  la  Terre  chaos.  Les  uns  l’ont 
conçûë  comme  ténébreufe  , &c  comme  un  abîme 
profond.  Le  texte  facré  porte  que  l’efptit  du 
Seigneur  étoit  fur  cet  abîme  fe  mouvant  fur  les 
eaux , ou  les  agitant , ou  les  courant.  La  plûpart 
des  anciens  Philofophes  ont  foûtenu  que  les  créa- 
tures corporelles  font  venues  de  l’eau. 

3.  Un  animal  quel  que  ce  foit , ne  naît  point 
de  lui-même , comme  l’ont  crû  les  anciens  fur 
le  fujet  des  infe&es.  Il  faut  une  Puiflance  infi- 
nie pour  former  un  animal  3 & il  n’y  en  a point 
qui  ne  foit  formé  par  un  autre , non  plus  qu’au- 
cune plante  , lï  elle  n’eft  enfemencée.  Les  ani^ 
maux  font  ovipares  ou  vivipares. 

SOCRATES. 

1.  T)  Hilofophe-,  fils  de  Sophronifcns  Sculpteur, 
X & de  Phœneretra  fa  mere , qui  pour  aider 
à vivre  à fon  mari , fervoit  de  Sage-femme.  Ar- 
chelaus  , & Anaxagoras  , furent  les  Maîtres  qui 
eurent  foin  de  lui.  Dans  fes  Sentences  Socrates 
difoit  fouvent  qu’il  fçavoit  une  chofe , étoit  qu’il 
•ne  fçavoit  rien. 

1.  Qu’on  devoit  fervir  Dieu,  en  lui  offrant 
des  facrifices  & en  faifant  dbs  chofes  juftes. 

3.  Comme  le  remede  guérit  le  mal , ainfi  U 
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ldi  empêche  le  méchant  de  mal  faire. 

» .4.  On  doit  oublier  les  biens  de  ce  monde , qui 
durent  fi  peu  pour  ceux  de  l’autre , qui  feront 
éternels; 

y.  Une  bonne  ame  aime  à bien  faire , & le 
méchant  fe  plaît  à faire  le  mal, 

6.  On  connoît  la  bonne  ame , parce  qu’elle 
croit  facilement  la  vérité , & la  mauvaife  ame , 
parce  qu'elle  croit  légèrement  le  menfonge. 

- 7 • Quand  une  perfonne  doute  dans  les  chofes 
douteufes  , & qu’il  eft  alluré  dans  celles  qui  font 
manifeftes,  c’eft  une  marque  de  bon  entende- 
ment  

8.  Les  gens  de  bien  font  fâchés  de  ce  que  les 
xnéchans  font  mal. 

9.  Qui  aime  le  mal  fe  perd  , qui  le  fuitprof- 
pere. 

r:  10.  Qui  eft  fage  fe  garantit  du  mal,  aufiï-bien 
que  ceux  qui  font  à fa  compagnie  j qui  eft  mé- 
chant, périt  bien- tôt  , & fait  perdre  ceux  qui 
font  avec  lui. 

- 11.  Qui  eft  avare  à foi-meme,  l’eft  encore  da^ 
vantage  à autrui. 

xi.  Il  ne  coûte  pas  beaucoup  à une  bonne-ame 
d’apprendre  ; mais  le  méchant  n’apprend  que  dif- 
ficilement. 

c xj.  L’homme  qui  fe  haït , ne  doit  pas  aimer  les 
autres. 

/ 14.  Deux  hommes  font  loüables  en  ce  monde, 
celui  qui  fçait  parler , & celui  qui  voit  & qui  en», 
tend. 

15.  Le  monde  eft  tout  plein  d’embuches-;  ce- 
lui qui  ne  les  connoît  pas  s’y  perd , s’il  les  con- 
jnoît , il  les  évitera. 

..  16.  Qui  aime  le  monde , eft  dans  la  peine  $ qui 
le  haït , eft  en  repos. 

Tij 
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17.  Celui-là  n’eft  pas  fage , qui  eft  certain 
mourir , & qui  fe  donne  mille  foins  à bâtir  de 
fuperbes  édifices. 

18.  Le  monde  relTemble  au  feu , dont  il  eft  bon 
xïe  fe  fervir  quand  il  eft  petit , & auquel  on  fe 
brûle  quand  il  eft  trop  grand  & qu’on  s’y  appro- 
che de  trop  près. 

19.  Qui  aime  le  monde,  s’y  perd  ; qui  le  haït  jj 
fe  fauve. 

10.  Qui  fe  fait  des  ennemis , travaille  à fa 
deftruétion  j & qui  a plufieurs  envieux  , n’eft  pas 
hors  des  accidens  d’une  mauvaife  fortune., 

zi.  N’entreprenez  que  ce  que  vous  pourrez 
faire. 

11.  Platon  ayant  prie  Socrates  de  lui  dire  dé 
quelle  manière  il  devoir  fe  conduire  en  un  long 
voyage  qu’il  alloit  faire  , lui  dit  : Ne  prenez  ja- 
mais le  grand  chemin , n’allez  point  dechauifé  de 
nuit , ne  mangez  herbe  que  vous  ne  connoifliez  , 
prenez  le  chemin  le  plus  alluré , encore  qu’il  foit 
le  plus  long.  Ne  reprenez  point  celui  qui  choilît 
•expreffément  le  mauvais  chemin , car  il  devien- 
dra votre  ennemi. 

- 1^.  Qu’il  faut  fe  garder  de  refter  avec  une 

femme,  à moins  que  la  néceflité  ne  nous  y con- 
traigne. 

.!i4.  Qui  peut  avoir  ce  qu’il  délire,  il  délire 
, çe  qu’il  peut  avoir. 

t 25.  L’homme  fage  doit  s’appliquer  à deux 
chofes  en  ce  monde , la  première  en  ce  qui  fait 
plaifir  en  celui-ci , & en  l’autre , & la  fécondé  , 
en  ce  qui  vous  acquiert  une  bonne  réputation  en 
celui-ci. 

16.  On  n’a  dans  ce  monde  que  peu  de  joye  , 
Sc  beaucoup  de  chagrins  j & dans  l’autre, peu  de 
peine  & beaucoup  de  contentement. 
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Ij.  Quiconque  tous  enfeigne  quelqüe  chofe , 
tous  fait  plus  de  bien  que  s’il  vous  combloit  de 
lichettes. 

28.  Si  votre  ami  vous  fait  des  reproches , en- 
durez-le  patiemment  dans  fa  paillon  ; mais  apres, 
vous  pourrez  lui  faire  remarquer  fon  tort  avec 
modeftie. 

29..  Ne  faites  point  de  prefentà  ceux  qui  font 
plus  riches  que  vous , & qui  s’en  peuvent  pailêr. 

30.  Parler  bien  des  gens  , c'eft  s'en  faire  des 
amis  y médire  d’eux  c’eft  s’attirer  leur  haine. 

31.  Un  Roi  doit  éloigner  d’auprcs  de  lui  les 
médians  , car  ce  qu’ils  lui  font  faire  de  mauvais 
lui  eft  attribué. 

32.  Vivre  fans  difeipline,  n’eft  pas  vivre  en 
homme. 

33.  Qui  faillit,  & fe  repend,  mérite  d’étre 
pardonné. 

34.  Qui  veut  corriger  tout  le  monde , fe  fait 
haïr  de  la  plus  grande  partie  des  gens. 

35.  Qui  s’entretient  des  choies  dont  on  ne 
peut  fçavoir  la  vérité,  c’eft  perdre  fon  tems. 

3^.  Le  milieu  dans  toutes  les  affaires,  eft  le 
meilleur  àobferyer. 

37.  Les  hommes  à qui  l'on  a affaire , reilem- 
blent  aux  figures  d’un  livre  qu’on  voit  à rebours 
quand  .011  en  a tourne  le  feiiillec. 

38.  Lebon  ami  eft*celui  qui  fait  du  bien  , & 
le  fort  & puiiTant  ami,  eft  celui  qui  empêche  qu’on 
vous  nuife. 

35>.  On  connoît  la  bonne  vie  d’une  perfonne 
par  fes  aéfions  modérées. 

40.  Perfonne  ne  peut  fe  dire  être  fage. 

41.  Les  fautes  que  les  autres  font  , nous  doi4 
vent  fervir  d’exemple  , pour  pe  pas  les  imiter. 

42.  Il  j a fix  fortes  de  personnes  dans  le  monde 

T iij 
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qui  ne  font  jamais  contens  : le  premier , eft  ce- 
lui qui  ne  fiçait  pas  oublier  l’injure  qu’on  luirâ 
fait.  Le  ie,  l’envieux  qui  ne  peut  voir  ceux  qui 
ont  fait  fortune  depuis  peu»  Le  }*,  c’eft  le  riche 
qui  s’eft  appauvri.  Le  4e.  eft  celui  qui  a refté  fans 
rien  gagner  en  un  lieu  où  un  autre  faifoit  (es  af- 
faires. Le  5e.  c’eft  celui  qui  veut  parvenir  en  ui» 
état  dont  il  n’eft  pas  capable  ; & enfin  le  6e.  eft 
celui  qui  a demeuré  avec  un  fage  , & n’y  a rien 
appris. 

45.  Trop  fréquenter  les  hommes , n’attire  pas 
leur  amitié  , s’en  trop  éloigner  fait  qu’on  en  eft 
oublié.  Garder  un  milieu  entre  ces  deux  extré- 
mités eft  le  meilleur. 

44.  Celui  qui  fait  bien,  eft  meilleur  que  le  bien 
même  qu’il  procure  ; & celui  qui  fait  mal , eft 
pire  que  le  mal  qu’il  Caufe  à autrui. 

4j.  Qui  fe  fie  en  ce  monde  eft  trompé  j qui 
vit  en  foupçon , vk  en  fouci. 

4tf.  Soyez  à vos  pere&  mere,  comme  vous 
voudriez  que  vos  enfans  fuilent  à votre  égard. 

47.  Trop  fe  mettre  en  colere , trop  rire , ôc 
trop  fe  réjoüir  , font  les  marques  d’un  fol. 

48.  On  doit  avoir  honte  de  parler  des  chofes 
qu’on  a honte  de  faire. 

49.  Oublions  les  folies  de  notre  jeuneffe , & 
»ous  ferons  des  gens  plus  agréables  à tous , & à 

qus-même.  . 

50.  Il  ne  faut  pas  donner  occafion  qu’on  parle 
mal  de  nous. 

51.  Qui  méprife  la  mort,  mène  une  vie  heu- 

reufe.  • . - ;h  ■"  ; 

_ $i.  Faites  ce  qui.eft  jufte,&  vous  ferez  fauve. 

53.  Le  fage  fe  trîyiquilife  au  milieu  des  vani- 
tés qu’il  voit  en  autrui.  . 
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54.  Le  fage  doit  parler  à l’ignorant , comme 
le  Médecin  au  malade. 

55*  Qui  prend  plaifiren  ce  monde,  il  lui  ar- 
rivera une  de  ces  deux  chofes  , ou  il  n’aura  pas 
ce  qu’il  fouhaite , ou  bien  perdra  ce  qu'il  a ga- 
gné- . . - . ? 

j 6.  Ne  mangez  que  pour  n avoir  pas  faim, 
&ne  buvez  feulement  que  pour  n avoir  pas  foi t, 
j7.  Apprenez  de  ceux  qui  font  plus  habiles 
que  vous. 

58.  Evitez  les  dangers  ou  les  méchantes  femmes 
yous  mènent. 

59.  Celui  qui  aime  ce  monde  eft  decourte  vie. 
Car  s’il  vit  long-tems,il  eft  expofé  aux  revers 
de  la  fortune;  & s’il  meurt  bien-tôt,  on  dit  qu’il 
a été  trompé. 

60.  Celui  qui  cherche  le  monde, eft  pour  1 or- 
dinaire trompé.  f 

61.  L’homme  en  toute  forte  d’état  a mille 
peines  en  ce  monde.  Il  y perd  toûjours  ; aucun 
de  fes  plaifirs  n’eft  permanent  ; craint  toûjours  la  1 

• perte  de  fes  amis  , ou  bien  eft  affligé  en  quel- 
qu’autre  choie. 

61,  L’amour  de  ce  monde  bouche  les  oreilles 
aux  uns  pour  n écouter  pas  la  vérité , 8c  ferme 
les  yeux  aux  autres  pour  ne  la  pas  voir 

*3.  L amour  de  ce  monde  nous  rend  curieux, 
& nous  empêche  de  bien  faire. 

64.  La  vérité  qu’on  fuit , eft  fuperîcure  à tous 

les  Rois  du  monde.  . . 

6 y.  Il  n’eft  pas  naturel  de  faire  plutôt  du  bien 

à autrui  qu’à  foi- même.  f 

66.  N’aflurez  jamais  une  chofe  quon  nen 

fçache  bien  la  vérité.  ' - . ' , 

67.  Ne  faites  jamais  rien  qui  ne  convienne  a 

-votre  qualité. 

T inj 
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68.  Ne  commencez  jamais  rien , dont  vous  ne! 
puiffîez  voir  la  fin. 

69.  La  plus  grande  merveille  du  monde  ,s’eft 
de  voir  un  homme  fage  fe  quereller. 

70.  La  mort  eft  inévitable,  & par  tant  on  ne 
la  doit  point  craindre.  Il  n’y  a que  celui  qui  a 
fait  du  mal  qui  en  a peur , par  la  crainte  d'en 
être  puni  dans  l’autre  monde. 

71.  La  bonté  de  la  mort  eft  infaillible  ; car 
par  fon  moyen  nous  quittons  la  honte  de  ce 
monde  pour  jouir  de  l’honneur  dans  l’autre.  Ce 
monde  ne  fait  que  pafter , l’autre  eft  éternel  5 nous 
quittons  les  vanités  pour  fuiyre  dans  l’autre  la 
xaifon  & la  fagefte.  Ce  monde  eft  tout  plein  de 
tourmens , à l’autre  on  joüit  de  mille  plaifirs. 

7i.  Qui  craint  la  mort  & fait  chofes  contraires 
à fon  falut , eft  toujours  dans  la  trifteflè. 

73.  La  mort  eft  agréable  à celui  qui  eft  certain 
qui  lui  en  doit  arriver  du  bien. 

74.  Telle  vie,  telle  mort. 

7j.  Mieux  vaut  mourir , que  vivre  avec  honte. 

7 6.  La  mort  eft  le  repos  des  convoiteux  , car 
plus  ils  vivent , plus  ils  fouffrent. 

77.  La  mort  du-méchant  eft  caufe  du  bien  qui 
arrive  au  bon. 

78.  Qui  a crainte  de  quelque  chofe  , la  doit 
éviter  & s’en  aflurer. 

79.  Il  n’y  a guere  de  différence  entre  un  men- 
teur & un  raconteur  de  nouvelles. 

80.  La  plus  noble  chofe  pour  les  enfans  , c’eft 
la  fcience  ; car  par  fon  ufage  elle  les  empêche 
de  mal  faire. 

81.  Le  meilleur  gain  d’un  homme,  c’eft  s’ac- 
quérir un  ami. 

81.  On  profite  plus  de  fe  taire  que  de  parler. 
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Le  mal  qui  arrive  en  parlant,  eft  plus  grand  que 
celui  de  fe  taire. 

8 j.  Le  fage  fe  tait  & écoute , mais  le  fol  yeut 
toûjours  parler. 

84.  La  parole  eft  au  pouvoir  de  l’homme  avant 
que  d’être  prononcée  , mais  étant  lâchée  , elle 
n’eft  plus  à fon  pouvoir. 

8 y.  Celui  qui  a le  pouvoir  de  fe  taire , eft 
maître  de  fes  autres  a&ions. 

8£.  Se  taire  & parler  font  bons  en  divers  lieux. 

87.  On  connoît  l’homme  au  parler  , on  ne  le 
jconnoît  pas  s'il  ne  dit  mot.  • 

8 Ê.  Il  faut  penfer  avant  que  de  parler. 

89.  Il  vaut  mieux  fe  taire  iî  on  ne  parle  pas 
bien , & gratieufement. 

90.  Qui  fêtait  & écoute,  apprend  Sc  connoît 
par  les  paroles  d’autrui  , au  contraire  celui  qui 
parle  n’apprend  rien,  mais  enfeigne  les  autres. 

91.  On  doit  méprifer  la  mort,  car  elle  n’a 
tien  de  mauvais  que  la  peur  qu’on  s’en  fait. 

9Z.  L’y  vrognerie  confomme  l’homme , comme 
le  feu  la  chandelle. 

9 j.  Le  bon  confeil  mène  à une  bonne  fin. 

94.  Qui  garde  fon  fecret  eft  fage  , qui  le  dé- 
clare eft  fol. 

9j.  Un  homme  eft  bien  louable  de  garder  le 
fecret  d’autrui. 

$6.  Si  celui  qui  prend  du  plaifir  , penfoit  qu’il 
auroit  dans  la  fuite  des  chagrins  , il  s’en  palfe- 
xolt  fans  doute. 

97.  Qui  a de  bonnes  mœurs , il  eft  aimé  des 
hommes. 

98.  Ne  vous  fiez  point  au  monde , car  il  ne 
donne  jamais  ce  qu’il  promet. 

99.  Accoutumez-vous  d’être  content  de  peu, 
& tout  vous  profperera. 
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ioo.  Acquérez- vous  des  amis , & ne  montre^ 
jamais  ligne  de  haine  à perfonne. 

ioï.  Celui  qui  demande  plus  qu’il  ne  lui  eft 
néceiraire,  ce  qui  lui  refte  ne  lui  profite  de  rien. 

102.  Ne  vous  fiez  pas  au  tems  -y  car  il  vous 
trompera  le  moins  que  vous  y penferez. 

io}.  La  fin  de  la  famé  c’eft  maladie,  & la  fin 
de  cette  derniere  , c’eft  la  mort. 

104.  Il  n’y  a nulle  joye  fans  douleur,  nulle 

clarté  fans  tcnébres  , nul  repos  fans  travail , nulle 
aftemblée  fans  divifion.  <. 

105.  Ce  qui*  eft  mauvaife  fortune  à l’un,eft 
bien  fouvent  bonheur  à un  autre. 

106.  Quand  on  fe  réjouit  du  mal  qui  arrive  à 
notre  ennemi,  on  doit  penfer  que  nos  ennemis  fe 
iéjoüiront  un  jour  de  celui  qui  nous  furviendra. 

107.  Qtii  fe  réduit  dans  ce  monde  en  un  lieu 
convenable  à fon  état , il  évite  tous  les  dangers 
qui  pourroient  lui  arriver  ailleurs. 

108.  Celui  qui  aime  le  monde,  fera  toûj ours 
tourmenté  d’amaffer  des  richeifes , & trouvera 
mille  empêchemens  pour  les  polfeder. 

109.  N’embitionnez  rien„&  vous  jouirez  par 
tout  d’un  véritable  repos. 

11  o.  Les  femmes  ne  font  faites  que  pour  trom- 
per les  hommes  , & les  hommes  ne  font  trompés 
des  femmes  que  parce  qu’ils  fe  fient  à elles , 8c 
qu’ils  ne  les  connoifTent  pas. 

m.  L’ignorance  & les  femmes , eft  ce  qui 
embarralTe  le  plus  les  hommes. 

112.  L’ignorance  de  l'homme  fe  connoît  par 
trois  endroits , quand  il  ne  raifonne  pas , quand 
il  ne  fuit  pas  ce  qui  eft  mauvais,  & quand  il  fe 
conduit  par  le  confeil  de  fa  femme  fans  fon  aveu. 

- 11  j.  Qui  acquérir  fcience , ne  fe  doit  point  laitier 
conduire  par  les  femmes.* 
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114.  Celui-là  eft  fage  qui  s’applique  à appren- 
dre , & qui  ne  tient  compte  du  mépris  qu’on  fait 
de  lui. 

115.  Qui  n’eft  bon  par  foi- meme  ni  parautrui, 
mérite  d’être  méprifé. 

116.  On  ne  doit  ambitionner  que  ce  qui  dure 
éternellement. 

117.  Ne  foyez  point  curieux  d’apprendre  les 
fecrets  d’autrui , & on  ne  fe  mettra  point  en  peine 
de  fçavoir  les  vôtres. 

118.  Soyez  attentif  à toutes  vos  aâions , fi  vous 

Voulez  qu’elles  réuffiifent.  * 

115.  Faites  toujours  bien  , quand  même  ce  que 
yous  feriez  ne  feroit  jamais  vû  de  perfonne. 

120.  Soyez  fidelle  à celui  qui  s’accompagne  de 
vous  , 8t  vous  ne  ferez  point  mauvaife  fin. 

111.  L’experiencc  du  monde  nous  redrefle  bien 
mieux  que  ton  changement , quand  nous  n’y  pre- 
nons point  de  part. 

m.  Celui-là  eft  plus  à loüer  qui  cherche  à 
s’acquérir  une  bonne  renommée , plutôt  qu’à  ga- 
gner de  l’argent. 

ii$.  Avec  patience  on  vient  à bout  de  tout. 
On  fe  repend  de  faire  trop  vite.  L’honneur  eft 

le  fruit  de  la  vérité. 

* «. 

114.  Un  homme  doit  fçavoir  & connoître  ce 
qui  arrive  chaque  jour  au  monde  j par  là  il  faura 
, chaque  jour  de  nouvelles  chofes.  • 

11  j.  Qui  veut  du  bien  à tout  le  monde,  eft 
honoré.  Qui  veut  mal  à auttui , eft  en  danger.  Le 
jufte  eft  toujours  en  fûreté. 

126.  Qui  fe  fçait  bien  garder,  gagne  beau- 
coup. 

127.  Semez  de  bonnes  œuvres,  8c  vous  re- 
cueillerez du  plaifir. 
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128.  La  compagnie  du  fage  eft  repos,  celle  du 
fol  eft  travail. 

119.  Avoir  peu,  & que  cela  fuffife,  c’eft  hon- 
neur , & avoir  beaucoup  fans  que  cela  fuffife , c’eft 
honte. 

' 130.  Demander  ce  qu’on  nefçait  pas  ; fe  cor- 
riger quand  on  a failli  •,  quand  on  a mal  fait,  s’en 
repentir  pour  n’y  plus  retomber  j ne  fe  vanter  ja- 
mais de  ce  qu’on  a fait  de  bien , mais  le  laitier 
dire  à autrui. 

1 3 1.  Qui  reconnoît  fon  bien-faiteur , a part  au 
bien  qu’il  en  reçoit. 

132.  Ne  s’accompagner  d’un  homme  qui  ne  fe 
connoît  pas. 

133.  Celui-là  jouit  d’un  grand  repos , qui  ne 
fe  met  jamais  en  colere. 

134.  L’homme  trouve  plutôt  à redire  à autrui 
qu’à  foi-même. 

135.  Qui  fe  trompe  fans  connoître  leschofes, 
mérite  d’être  pardonné  3 mais  qui  fe  trompe  avec 
connoiftance  de  caufe , ne  mérite  aucune  grâce. 

136.  Le  vin  & la  fâgefte  ne  logent  jamais  en- 
ièmble. 

137.  La  fouffrance  garde  le  fage  de  faire  du 
mal , & invite  les  fols  d’en  faire  pour  les  per- 
dre. 

138.  Le  fol  ne  recouvre  jamais  ce  qu’il  perd  , 
& le  fage  ne  perd  jamais  rien. 

139.  La  juftice  foutient  toutes  chofes’,  & l’in-  * 
juftice  les  renverfe. 

140.  On  peut  perdre  fon  bien,  mais  la  renomw 
mée,foûtenuë  par  la  fagefte , ne  fe  perd  jamais. 

141»  Quand  le  vin  trouble  nos  fens,  il  reflètn- 
ble  au  cheval  qui  fait  cafter  le  col  à fon  maître. 

142.  Si  celui  qui  te  conduit  régit  mal  fes  af- 
faires , il  fera  fort  mal  les  tiennes» 
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Ï4.J.  Gardez-vous  de  contrevenir  aux  loix  par 
lefquelles  le  peuple  fe  conduit. 

144.  Pauvreté  vaut  mieux  que  richeffe  mal  ac- 
quife. 

145.  L’homme  fans  fcience  eft  comme  un  Etat 
fans  Roi. 

14$.  Qui  regarde  les  «hommes  comme  tous 
égaux  , ne  les  aura  jamais  tous  pour  amis. 

147.  Remettez  toutes  vos  affaires  à la  Provi- 
dence, fans  en  excepter  aucune. 

148.  Ne  dites  pas  que  vos  péchés  font  petits. 
' 149.  Ne  faites  pas  grand  cas  de  vos  bonnes 
oeuvres , parce  que  vous  en  devez  faire  de  meil- 
leures. 

150.  Gardez-vous  du  monde  , comme  des  épi- 
nes fur  lefquelles  il  vous  faut  marcher. 

«ji.  Comme  il  n’eft  pas  permis  de  fe  mettre 
en  colere  devant  le  Roi,  moins  le  doit-on  être  de- 
vant Dieu.  - / 

151.  Celui  qui  demeure  long  tems  à fe  mettre 
en  colere , ne  s’appaife  pas  fi  aifément  que  celui 
qui  fe  fâche  de  peu. 

ijj.  Notre  ame  doit  penfer  à bien  faire , & 
notre  corps  lui  doit  aider. 

154.  Il  appartient  au  fage  de  fçavoir  quelle  eft 
fon  ame. 

15  j.  Ce  font  là  les  principales  Sentences  de  So- 
crates. Voici  une  partie  de  fes  réponfes , & ce 
qu’il  penfoit  fur  diverfes  autres  chofes , que  j’ài 
^tournées  à ma  façon,  comme  les  précédentes,  le 
mieux  que. j’ai  pû,  afin  qu’elles  fuffent  à la  portée 
de  tout  le  monde  pour  en  pouvoir  profiter. 

ijô.  Conviant  un  jour  les  amis  , avec  un  repas 
fort  modique  , on  lui  dit  qu’il  11e  donnoit  pas  af- 
fez  pour  tous  les  gens  qui  dévoient  venir  dîner 
chez  lui  : S’ils  font  honnêtes  gens , peu  leur  fuffi- 
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ra,  dit-il,  & il  y en  aura  de  relie.  S’ils  font  friands 
des  bons  morceaux  il  yen  aura  encore  trop.  Vou- 
lant par  là  faire  connoître  que  les  derniers  ne  la 
trouvant  pas  à leur  goût , fe  paflèroient  d’en  man-  ‘ 
ger , & qu’elle  refteroit  fur  table.  < 

137.  A l’occafion  du  manger , Socrates  était 
fort  fobre , & difoit  qu’on  ne  devait  jamais  man- 
ger fi  l’on  n’avoit  appétit , & pour  le  boire  de 
même  ; que  la  faim  étoit  la  meilleure  de  toutes 
les  fauces  j qu’il  étoit  aifé  de  l’acquérir , 8c  qu’elle 
ne  coûtoit  rien , à caufe  qu’il  n’y  avoit  qu’à  jeûner. 
Quelle  caufoit  la  paix  à table  à caufe  qu’on  y 
trouvoit  tout  bon.  Qu’elle  rendoit  un  nomme 
ménager  & fage.  Un  jour  mourant  de  foif , il 
puifa  de  l’eau  à un  puits , & le  premier  fceau  qu’il 
en  tira  le  renverfa  fans  boire , & en  tira  un  deu* 
xieme  dont  il  but.  On  lui  demanda  pourquoi  n'a- 
voit-il  pas  bû  au  premier  fceau  d'eau  qu’il  avoit 
puifé:  C’eft  parce  , dit-il,  que  l’envie. que  j’av ois 
de  boire  étant  plus  grande  que  ma  raifon,  j’ai 
voulu  renverfer  le  premier  fceau  d’eau  que  j’ai 
puifé , afin  que  ma  raifon  fût  maî t relie  & fupe- 
rieure  au  beloin  que  j’avois  de  boire , & non  pas 
que  la  néceffité  que  j’avois  de  boire  fournît  ma 
raifon.  Que  ceux  qui  s’accoûtument  à être  fo- 
bres.,  ont  plus  d’appétit , & ne  font  pas  fi  fujets 
à être  malades. 

. ij  8.  Qu’il  vaut  mieux  que  plufieurs  fe  mêlent 
des  affaires  de  la  République , qu’un  feul. 

159.  Qi,e  Pour  avoir  bonne  renommée , il  faut 
prendre  de  la  peine  pour  la  mériter.  . r 

i6ô.  Que  le  trop  de  bien  rend  les  gens  trilles, 

les  oblige  fouvent  de  fe  mettre  en  colere  pour 
le  vouloir  conferver. 

161.  Que  l’homme  vertueux  releve  la  bafielTè 
de  fa  naifiance  , le  vitieux  au  contraire  desho- 
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fiôre  la  nailTance  illuftre  des  parens  d’où  il  eft 
forci. 

1 61.  Qu'il  faut  plutôt  commencer  par  foi- 
fnême  de  le  corriger  de  fes  imperfections , que  de 
fe  mettre  en  colere  à corriger  celles  de  fes  do- 
Tneftiques. 

16).  Qu’il  ne  faut  s’occuper  qu’à  chofes  utiles, 
& qui  ne  tendent  qu’à  une  bonne  fin. 

164.  Celui-là  eft  bien  plus  heureux,  quoique 
pauvre  qui  s’accoutume  au  travail  & n’y  trouve 
pas  de  la  peine , que  celui  qui  n’y  eft  pas  accou- 
tumé , & qui  foufFre  en  travaillant  , quoique 
riche. 

< 16  j.  Que  les  hommes  dont  on  doit  avoir  le 

plus  de  pitié  , font  les  bons  qui  font  gouvernés 

1»ar  des  méchans  j le  fage  gouverné  par  un  fol  ; 
e liberal  qui  , eft  obligé  de  fubir  la  loi  de  l’a- 
vare. 

1 66.  Les  affaires  des  hommes  tournent  en 


mal  à ceux  qui  on  un  bon  confeil  & qui  ne  le 
fuivent  pas , à ceux  qui  ont  de  grandes  tichelïes , 
& qui  ne  fçaveat  pas  s’en  fetvir. 

167.  L’homme  reçoit  la  récompenfe  de  fes 
bonnes  œuvres , en  obéiffant  à Dieu , & en  fe 
gardant  de  l’offenfer. 

1 68.  On  ne  doit  pas  mettre  de  différence  en- 
tre un  homme  irraifonnable  & une  bête  brute. 


169.  On  ne  doit  jamais  fe  fâcher  contre  ceux 
de  qui  oh  fent  la  foibleflè  du  génie. 

170.  Celui* là  eft  plus  riche,  qui  n’a  pas  be- 
foin  de  ce  qu’un  autre  ne  fçauroit  fe  palier. 

17 1.  Qùi  veut  être  heureux  , doit  fe  garder  des 
femmes  j elles  font  toutes  femblables  en  malice. 

171.  Les  femmes  ont,  l'exterieur  très-beau, 
mais  le  dedans  eft  rempli  de  ^enin. 

173.  Les  femmes  reirembient  au  chataigner* 
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qui  pique  ceux  qui  s’en  approchent , quoiqu’il 
produite  des  fruits  bons  à manger  ; ainfi  une 
femme  quand  elle  enfante  des  hommes. 

174.  Il  faut  fuir  les  femmes  , comme  elles 
fuyent  le  bien  pour  fuivre  le  mal. 

17  j.  Un  méchant  homme  n’eftpour  l’ordinair^ 
jamais  fans  femme. 

176.  Qu’il  faut  inftruire  fes  enfans  dans  les 
fciences  qui  font  utiles  pour  ce  monde  & pour 
l'autre. 

177.  Il  n’y  a pas  de  honte  de  s’occuper  à 
quelque  chofe , mais  il  eft  honteux  de  ne  rien 
faire. 


178.  O11  ne  doit  point  s’enquêter  ni  en  bien, 
ni  en  mal  de  ce  que  chacun  fait  dans  fa  maifon. 
• 179.  Socrates  ne  fe  foucioit  nullement  de  la 
fcience  des  Aftres,  ni  de  celle  de  la  Géométrie, 


ne  s’appliquoit  qu’à  la  morale  pour  nous  fervir 
de  guide  à être  vertueux,  à diriger  notre  raifon , 
& à être  utile  au  Public. 


180.  Quelque  parti  qu’on  prenne  ou  de  fe  ma- 
rier , ou  de  ne  pas  fe  marier , on  fe  repend  tou- 
jours ou  de  l’un  ou  de  l’autre. 

181.  Qui  donne  dans  le  befoin  fans  qu’on  le 
demande , donne  bien  à propos. 

182.  On  reconnoît  la  gloire  & la  vertu  des 
hommes  au  travers  de  leurs  habits.  Aufli  on  dit 


que  l’habit  ne  fait  pas  le  Moine. 

183.  On  ne  doit  pas  fe  mouvoir  davantage  des 
injures  d’une  femme , que  du  bruit  que  fait  la 
poulie  d’un  puits  lorsqu'on  puife  de  l’eau.  Un 
jour  fa  femme  l’ayant  fort  grondé  , & Socrates 
ne  s’en  mettant  point  en  colere , de  rage  elle  lui 
jetta  fur  la  tête  l’hurine  d’un  pot  de  chambre  : 
le  Philofophe  au  Contraire  n’en  faifant  que  rire , 
navois-je  pas  bien  dit , répondit-il  , qu’après  un 


tots  PiirtosoPflii  j 

wl  tonnerre  nous  aurions  de  la  pluye. 

• 1 84.  Qui  veut  mourir  avec  abondance  de  biens, 
doit  épargner  tandis  cju'il  eft  jeune. 

- 185.  Un  homme  qui  n’a  pas  l'ufage  de  bien 
s’énoncer  en  parlant , doit  plutôt  fe  taire , que 
parler,  au  contraire  d’un  autre  qui  parle  bien, 
qui  11e  fçauroit  trop  dire.  . 

."i Ü6.  Interrogé  qu’avoit-il  gagné  d’être  fi  fçayant, 
répondit  qu’il  étoit  devenu  iemblable  à un  homme 
auis  fur  le  bord  de  la  mer  qui  regardoit  les  fols 
8c  les  fimples  enveloppés  dans  les  ondes. 

1S7.  Une  femme  portant  du  feu  à,  la  main , So- 
crates lui  dit  que  le  plus  chaud  portoit  le  plus 
froid.  Voyant  une  autre  femme  malade,  lui  dit, 
le  mal  fe  repofe  avec  le  mal. 

iSS.  Socrates  étoit  fort  laid  de  vifage,un  homme 
le  lui  reprochant,  il  lui  répondit  : Ce  n’eft  pas 
ma  faute  $ mais  ce  qui  eft  en  ta  puifiànce  tu  l'as 
deshonoré  j apparemment  parce  que  cet  homme 
avoit  fait  quelque  méchante  a&ion. 

■ 189.  On  ne  commence  à acquérir  de  la  vertu, 
que  lorfqu'on  commence  à reprimer  fes  pallions. 

190.  Qui  fuit  la  mort  hohorable  , ne  peut  que 
vivre  avec  honte  & deshonneur.  Ce  qu’il  dit  à 
l’ocCafion  d’un  foldat  qui  s’enfuyoit  de  la  ba- 
taille. 

191.  On  faluoit  un  homme  riche  par  les  rues  j 
on  ne  falua  pas  Socrates  qui  paffoit.  N’êtes-vous 
pas  fâché  de  cela  , dit-on  à Socrates  ? Et  pour- 
quoi m’en  plaindrois-je , répondit -il  ; s’il  étoic 
plus  fçavant  que  moi , c’eft  de  cela  dont  je  pour- 
rois  me  plaindre  , & non  d’autre  chofe. 

• j 9 2.  Mal  habillé  qu’il  étoit,  on  lui  reprochoic 
de  vouloir  donner  des  loix  à Athènes.  Ce  ne  font 
pas  les  habits  qui  font  les  loix,  mais  bien  la  vertu, 
8c  la-  fcience , répondit  il.  „ ' . • 
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19  j.  Un  homme  fe  plaignoità  Socrates  d'aVdlr 
voyagé  beaucoup  fans  avoir  rien  appris.  C’eft, 
lui  répondit-il  t que  vous  n'avez  voyagé  qu'avec 
vous-  même  , & non  pas  à Ja  compagnie  d'au- 
trui , pour  apprendre  les  bonnes  moeurs  des 
autres,.  . . 

194.  L’Orateur  Lyfias  avoit  prononcé  une 
Oraifon  fort  belle  pour  le  défendre  en  jugement, 
dont  Socrates  ne  fut  pas  fatisfait.  Lyfias  lui  en 
demandant  laraifcn:  C’cft,  dit  Socrates  , qu’en- 
core  qu’un  foulier  foit  bien  fait , il  n’eft  pas  pro- 
pre à un  chacun. 

. 19  j.  Les  Juges  qui  le  condamnèrent  à la  mort, 
confultans  enlemble  quelle  peine  il  méritoit,  So- 
crates leur  répondit , qu’il  méritoit  d’être  nourri 
aux  dépens  de  la  République. 

19  6.  Socrates  rencontrant  Xenophon  dans  une 
ruelle , qui  étoit  un  jeune  homme , lui  barra  la  rue 
ayec  fon  bâton , enfeignez-moi , lui  dit-il , où  font 
les  boutiques  des  Marchands  bijoutiers  , le  jeune 
homme  les  lui  indiqua  : mais  où  font  celles  où 
les  hommes  fe  font  gens  de  bien  , le  jeune  homme< 
ne  fçut  que  lui  répondre;  fuivez-moi  donc,  lui 
dit  Socrates , & je  vous  l’apprendrai. 

197.  Socrates  fe  promenant  jufqu’à  l’heure  du 
fouper , on  lui  en  demanda  la  raifon  : c’eft , dit- 
il  , que  je  cherche  de  l’appétit  pour  fouper. 

, 198.  Un  homme  riche  envoyoit  fon  fils  à So- 
crates pour  pouvoir  connoîrre  fon  naturel  : Parlez 
lui  , 41e  Socrates , afin  que  je  vous  voye.  Voulant 
dire  par-là,  afin  que  je  vous  connoirïè. 

199.  Socrates  fe  voyant  prêt  de  mourir,  fe  mo- 
quant & méprifant  la  vie , fes  amis  lui  difoient 
qu’il  devoit  avoir  pitié  de  fes  enfans  encore  jeu- 
nes , & de  fes  amis  qui  ne  fe  pouvoient  paflèr  de 
lui.  Mais  il  répondit , que  Dieu  auroit  foin  de  fe* 


6 ‘ Pfeit'bfeVv'fat  A fo? 

éftfafîs',  qu’il  les  lui  avoit  donnés  ,&T  qû*iî  trou- 
verait des  amis  en  l’autre  monde  meilleurs  qu’en 
celai-ci  $ d’aütant  plus  qu’il  ne  les  quittoit  pas 
pour  long  - tems , car  ils  le  viendraient  voir  bien^ 
rôt. 

zoo.  Étant  à dîner  chez  Zenophort,.oû  il  f 
avoit  bonne  compagnie , on  demanda  par  maniéré 
de  conÿerfation , quelle  étoit  la  chofe  en  laquelle 
chacun  prenoit  le  plus  de  plaifïr.  Socrates  ré- 
pondit à Ton  tour  par  contrariété  * que  ce  qui  lui 
plaifoit  le  plus  c’étoit  d’étre  grand  affronteur.  * 
~ zot.  Un  Devin  fit  l’horofcope  de  Socrates , & 
foi  dit  qu’il  étoit  fot , étourdi , efFeminé , ivrogne 
& luxurieux.  Les  amis  de  Socrates  voulant  châ- 
tier l’impertinence  du  faifeur  d’horofcope  î Laif- 
fez^le,  leur  dit  Socrates , il  a dit  la  vérité.  Je  fe- 
rais tel  fi  l’étude  de  la  Philùfophie  ne  m’avoit  pas 
fait  ce  que  je  fuis. 

xô  z.  Sbérates  reprit  avec  aigreur  un  de  fes  ami* 
éh  bonne  compagnie.  Platon  ; qui  étoit  prefent  * 
reprocha  à Socrates  qu’il  lui  pàioitfbit  que  cela  fe 
devoit  faire  eil  partitulier  & avec  douceur.  Et 
Vous  Platon  y lui  répondit  Socrates  , pourquoi  ne 
tne  faites- Vous  pas  la  thème  leçon  à l’écart  de 
toute  cette  jcômpàgnie  qui  ilobs  obferve. 

ioj.  On.  demanda  àSoéfàrts  ce  qu’il  confeiU» 
îoit  de  mieux  aux  jeunet  gèiit  : c’eft , leur  répon- 
dit-il , de  fè  garder  de  trop  fentrepréndre. 

104.  Criton  un  de  fes  amis  > lui  demahda  où 
il  vouloit  être  enterré  après  îf#  ihorfc,  là  où  il  vou* 
plaira  , lui  dit-il.  Mais  amitez-vous  qu’après  ma 
mort  perfôtiné  he  me  poutta  atteindre. 

105.  Socrates  eh  dormantjfongea  qu’utthothmé 
lui  difoit  vîen-t’en  à Phithie;  '&  tu  fçaufas  que  ni 
mourras  dans  trois  jours.  Cé  qui  arriva  dè  même* 
Étant  eortdaftihé-  àlâ  mort,  la  femme 'Xantippë 

Vij 


le  fuivant  avec  de  grands  cris  & pleurant  : Pbnt-i 
quoi  pleurez  vous  , lui  dit  Socrates , c’eft  qu’on 
vous  fait  mourir  à tort.  Vous  aimerièz  donc  mieux, 
lui  répondit  Socrates qu’on  me  fît  friourir  avec 
juftice. 

. aoéf,;  Le  jour  qu’on  lui  devoit  prefenter  le 
poifon  pour  le  faire  mourir  , on  lui  ôta  les  fers 
des  pieds.  Il  fentit  alors  un  grand  foulagement  j 
cé  qui  lui  fit  dire,  qu’il  n’auroit  pas  fenti  ce  plaifir, 
s’il  n’avoit  pas  auparavant  fenti  de  la  douleur. 

• z o 7.  L’occafîon  de  fa  mort  fut  que  fes  enne- 
mis , jaloux  de  fon  mérite  , l’accuierçnt  faulïè- 
ment  de  corrompre  la  jeunefîe , ce  qui  feroit  ca- 
pable un  jour  de  renverfer  l’ordre  de  la  Républi- 
que , contre  laquelle  accufation  il  fe  défendit 
bien.  Donna  un  mémoire  de  ce  qu’il  cnfeignoit, 
qu’il  fçavoit  certainement  une  chofe  qui  étoie 
celle  de  ne  rien  fçavoir.  On  l’accufoit  de  croire 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Dieux.  Il  fit  voir  au  con- 
traire , que  fans  la  Providence  Divine  on  ne  pou- 
voir rien.fçavoir.  Il  fe  confole  enfin  , en  difanc 
qu’il  ne  peut  arriver  aucun  mal  à un  homme  de 
bien , foie  qu’il  vive,  (bit  qu’il  meure.  Et  s’a- 
drelïant  aux  Juges , c’eft  à vous,  autres  à penfer 
à ce  que  vous  faites,  Meilleurs  , vous  ne  croyez 
nas  que  1$  vie  d’un  homme  foit  gc*nd  chofe , en 
le  faifapt  mourir  -y  mais  comptez  qu’elle  pourra 
vous  coûter  cher  l’avenir,  & qu’une  telle  in- 
juftice  ne  reftera  pas  impunie.  Les  Juges  ne  lait 
ierent  pas  de  pafTer  outre.  Il  fut  condamné  à boire 
du  jus  de  la  ciguë,  il  fut  mis  en  ujië  étroite  pri- 
ibn  jufqu  au  jour  de  l’executiop , qui  ne  pouvoir 
ie  faire;  qu’après  le  retour  d’un  yaiffeau  chargé  de 
prefens  qu’on  devoit  offrir  aux  Dieux.  Ses  amis 
profitant  de  cette  occafion , commirent  Euclides 
un  d’entre  eux  pour  l’avertir  qu’on  donneroie 
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quatre  cens  pièces  d’or  à Tes  gardes  pour  le  faire 
fauver , & qu'on  le  condùiroic  à Rome , où  il 
n’auroit  rien  à craindre.  Mais  Socrates  leur  ré- 
pondit , que  puifque  fes  Citoyens  le  faifoient  mou- 
rir pour  leur  ayoir  défendu  :le  vice , les  étrangers 
chez  qui  il  iroir  en  feroient  encore  pis.  D'ailleurs 
il  leur  laifToît  fa  femme  & fes  enfans , qui  trou- 
veraient en  eux  du  fecours  , 8c  qu'ils  ne  trouve- 
raient pas  la  même  chofe  à Rome.  * --:'- 

208.  Le  traifiéme  jour  étant  venu  qu’il  de- 
voir mourir,  les  difciples  le  vinrent  vbir,  qui  le 
trouvèrent  beaucoup  plus  chargé  des  chaînes  qu’à 
l’ordinaire  ; ils  lui  firent  plufieurs  belles  qutfftions 
au  füjet  de  l’ame , aufquelles  Socrates  té  pondit 
comme  à fon  ordinaire;  On  lui  demanda3  quelle 
difpofition  vouloit-il  faire  à'  l'égard  de  fa?  femme 
& de  fes.  enfans,  rien £titte  choie,  leur  dit- il, 
que  celle  dè^leur  recommander  d’ccte  des  gens 
de  bien  de  recennbrété  le  bien  que  leUts  amis 
leur  feronti  Alors  entra  dtfrifc  la  ptifdn' ■celui  qui 
lui  portoit-la  coupe  pleine  <fc  poifon.  Socrates  le 
voyant  venir, eft- ce  pQuçmopurger,lm:dtif-U,  que 
vous  m’apportez  cela  feiOüiltii  répondit  li’CUtue  5 
Sc  comment ;ief*m-il  prendre*  Si t v ou* Jefou- 
Vcz  boire  tout  d’un  trait , ce  ne  fera  quc.lfc  mieux  : 
Mais  ne  me  lé«u t’il pas  rpçpmiS:  d’en  JaiflopqoeU 
que  peu  dans  la  coupç  J.  .j^pn.,  lui  répondit,  l’au- 
tre, car  it j}’ y enaqpe  çe  qu’ilejij  ^irf  $o-j 
craces  enfin  prit  la  coupe,  8c  recommandant  ion 
a me  au  Créateur  de  toijtcschofes  , butxepdifqn. 
Un  moment  âprçs  fes  membres  fe  refroidirent , fes 
nerfs  fe  raidirent , &•  fut  obligé  de  fe  coucher. 
Euclites  entrant  pour  lofs  dans  la  prifon , 8c 
voyant  Socrares  dans  cet  érar,  lui  tâtd  les  majns 
& les  pieds , qu’il  trouva  glacés,  8c  les  lui  pin- 
çant , demanda  à Socrates  s'il  ne  fentok  pas  de 
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a douleur  : Non  , lui  répondit  - il  * je  mourrai 
aufllrtot  que  le  froid  me  fera  monté  au  cœur.  Et 
fc  Tentant  mourir  , dit  à un  autre  de  Tes  amis  ; 
Je  dois  un  coq  au  Dieu  Efculape  , qu'il  vous  fou* 
vienne  de  le  payer , puifqu’il  m’a;  été  fi  bon  Me* 
decin.  Ce  furent  là  le  s.  dernieres  paroles, 

209.  Socrates  était  de  couleur  vermeille , d’af- 
fez  belfe  , taille , toujours  paiiible , penfif,  regar- 
dant à terre.  Quand  il  vouloir.  parler  remuoit 
premier  doigt,  Son  âge  lut  de  7G^?nffjli  portoit 
un  agneau  ou  il  y aroit  pour  devi£ç  ! Patience , & 
bonne  croyance  en  Dieu , fpnt  l'homme  vainqueur.  C’elU 
à-dit  fa.apfc  U patience  & U fou  en  Dieu , on  vient 
«&M  }<îe  tout.  Ou  bien»,  patience  & foi  en  Dieu, 
jendennJf fiomme  viéfaçieux.  Autpur  .de  fa  ceinture 
il  avqit  .fait  mettre, à ,Ja  place,  de  la  broderie, 
dpn$  :pn  les  ornoit  : Par  conjideration  CT  prévoyance 
ides  ehofes ,-eft  acquit  U faluf  4e  l'atmipidu  corps » 
Le  falut  de  l’ampA^du  çprps  , cpnfiftç.  en  l’exa-, 
men  & en  la  prévoyant  des  cbofçs  ; ou  bien  la 
prévoyance  eft  TalTurancc  de  Jawc&.do  cqrpsk 
«o.  tïn'  Auttt)P^tWflÿfne  dit  y que  quoi'qu'au- 
jourd'hui^ï^n  l^aeHç'‘fdnsS  & mieux' qup  du  rems 
de  Spctatefr,-  néanmoins plus  (gavant  ne  dit  pas 
comme  1ui>5  fe  ffaL  un&chàfe  , qu'U^l  que  je  rte  fç  al 
r<«r.  «Qui  apparemment  paifoit  alotfr  pour  vain.  ’ 

2ïi.  Oi^ay^  'que  la  fcience  des 

inœurs  efi  là  plus  înjpbrtante  de  tbutes  ^ mais  la 
Phylîqué  plu^  parfaite  aujourd’hui  que  de  foti 
tems , téiààrop  à la  faciete,&  même  à la  morale 

pour  la  négliger  comme  il  a fait. 

■ù  ‘ Hrr*  sut  ,,,  «n.  "j  .r 

zir.  Socrates  iouhaitapt  4 être  heau  au  dehors 

& aq  dedans , compçenoji  que  'la beauté  de  lame 
& là  beaù^ç  du  corps  s 'fredonnent  du  relief. 

. belle,  awç  u«i  Usants  mine» 

ju  y 
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comme  dansSocrates,  & diminue  la  laideur  comme 
<lans  Efope. 

214.  Sçavoir  fe  demander  à foi-mçme , ce  que 
l'on  entend  par  tels  & tels  mots , par  telles  ou 
telles  chofes , c'écoit  la  méthode  de  Socrates  • 
méthode  très- propre  à reconnoîcre  par  reflexion 
ce  qu’il  peut  y avoir  d’obfcur , de  faux,&  d’ab- 
furde  dans  nos  penfées. 

215.  Le  prétendu  génie,  infpirateur  de  Socrates, 
n’étoit  autre  chofe  que  Ton  efjprit  füperieur,  ou 
qu'une  de  fes  fixions  ingénieules , accommodées 
aux  préjugés  & à la  fuperftition  du  vulgaire , pour 
autorifer  ce  qu’on  lui  propofc. 

îz  6.  Attaquer  de  front  les  fuperftitions  po- 
pulaires , c'eft  s’expofer  à quelque  difgrace , ap- 
prochante de  celle  de  Socrates. 

217.  La  vie  de  Socrates  eft  fi  exemplaire,  & fa 
mort  patoît  fi  injufte , qu’ayant  trouvé  un  détail 
plus  au  long  chez  un  Auteur  de  l’une  & de  l’autre, 
|'ai  crû  devoir  les  raporrer  encore  ici.  On  en 
pardonnera  quelques  répétitions. 

xï8.  Socrates  Philofophe , naquit  à Athènes 
468.  ans  avant  J'  C.  fon  pere  étoit  Sculpteur, 
qui  fe  nommoit  Soplironiicus , 6c  le  Bourg  de 
l’Attique  dont  Socrates  étoit  defeendu  s’appèlloit 
Alopeçe.  Il  apprit  au  commencement  le  rfiétief 
de  ion  pere.  On  veut  que  ce  fut  Criton  qui  le  re- 
tirade la  boutique  où  il  travailloit,  ayant  admire 
fon  efprit  ; à l’âge  de  17.  ans  il  commença  d’ap- 
prendre fous  Archelaüs  ; il  s’appliqua  d’abord  H 
étudier  la  nature  , qu’il  quitta  enluite  pour  fe  don- 
ner entièrement  à la  moral!.  S’appliqua  à d’au- 
tres fciences,  quoiqu’inutiles  à la  Philofophie  , 
comme  à la  Mufique , quoiqu’avancé  en  âge , efti- 
mant  qu’il  n’étoit  jamais  honteux  d’apprendre  ce 
qu’on  ne  fçavoit  pas.  Il  ajoit  étudie  la  Rhcto- 

V iiij 
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rique  fous  Afpafie , femme  de  grande  réputation 
dans  Athènes.  Environ  la  37,  année  de  ion  âge, 
Socrates  fut  à.la  guerre  où  il  s’acquit  beaucoup 
de  réputati&n  par  fa  valeur.  Ce  fut  à la  guerre 
où  l’on  remarqua  que  Sôcrates  étoit  fujet  a cer- 
taines  extafes  qui  le  rendoient  comme  infenfible: 
car  il  palfa  un  jour  8c  une  nuit  entière  en  une  u 
profoncfe  méditation , qu’il  fe  tint  toûjours  dans 
une  même  pofture  , lans  remuer  le  moins  du 
monde  : Sc  pour  parler  comme  le  Philofophe  Pha* 
norin  , il  demeura  debout  depuis  un  Soleil  juf- 
qu’à  l’autre  plus  immobile  que  les  troncs  des  ar« 
bres.  Les  guerres  ayant  dépeuplé  Athènes  de  fes 
habitans , il  y eut  une  loi  qui  obligea  les  hommes 
à prendre  deux  femmes  , afin  de  repeupler  leur 
Ville»  Cette  loi  fut  caufe  que  Socrates  en  époufa 
deux.  La  première  fe  nommoitXantippe,  8c  l’au- 
tre  Myrto , qui  étoit  petite  fille  d’Ariftide  lejufte, 
& qui  fut  mere  deMenexenus  ,8c  de  Sophronif- 
eus.  Socrates  fouffrit  tout  ce  qui  fe  peut  de  là 
mauvaife  humeur  3c  de  la  difeorde  de  ces  deux 
femmes.  Elles  s’animoient  quelquefois  toutes 
deux  contre  lui,. parce  qu’il  ne  faifoit  que  rire 
de  leurs  folies  * & qu’à  leur  gré  il  ne  fe  mettoiç 
pas  aflea  én  peine  de  leurs  différends,  Xantjppe 
fur  tout,  qui  s’étoit  rendue  recommandable  pat 
fa  mauvaife  humeur , jufqu’à  ôter  en  pleine  rue 
le  manteau  à Soçtates  » vomit  contre  lui  toute 
forte  d’injures  , & lui  jetta  jufqu’à  un  pot  rem* 
pli  d’eau  file  fur  la  tête , & dont  Soçrates  n’en 
fit  que  rire,  en  difant  qu’il  falloir  bien  qu’il  plût 
après  un  fi  grand  t^inerre.  Ses  amis  indignés 
de  ces  outrages  , lui  confeilloient  de  quitter  fil 
femme  ; mais  il  ne  voulut  jamais  les. en  croire, 
Jl  leur  difoit  qu’il  étoit  accoutumé  à entendre  le 
bruit  de  fa  femme,  comme  celui  d’une  poulie* 
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Alcibiade  lui  reprochant  un  jour  qu'il  avoic  tore* 
d’être  fi  doux  : Et  quoi, lui  dit» il  en  riant , te 
fâches»  tu  contre  tes  oyes  quand  elles  ctient? 

Mais  elles  rendent  du  profit , répondit  Alcibiade, 
elles  font  des  oeufs  & des  petits.  Et  ma  femme , 
répliqua  Socrates , me  donne  des  enfans.  Xan- 
tippe  fit  fouffrir  encore  à Socrates  mille  autres 
duretés  en  plufieurs  autres  rencontres  , dont  il 
ne  fe  mit  pas  plus  en  peine  qu’auparavant.  Auflî 
quelqu’un  voulant  l’éprouver  fuç  le  fait  du  ma- 
riage lui  demanda  quel  étoit  le  meilleur  parti, 
ou  de  relier  dans  le  célibat,  ou  bien  de  prendre 
une  femme  ? Socrates  lui  repartit  , que  quelque 
chofe  qu’il  fît  de  l’une  de  les  deux  conditions, 
il  auroit  lieu  de  s’en  repentir  un  jour.  Socrates 
n'ellimoit  pas  qu’on  dût  voyager  oeaucoup  dans 
des  pais  inconnus , à caufe  qu’il  croyoit  que  les 
Peuples  ne  nous  étoient  pas  plus  étrangers  les  a 
uns  que  les  autres.  Un  jour  étant  interrogé  de 
quel  pais  il  étoit , il  répondit  qu’il  étoit  du 
monde.  Il  vouloir  qu’on  fût  curieux  de  voyager 
dans  foi. même  , où  il  y avoit  plus  à profiter  que 
par  tout  ailleurs.  A uni  une  perfonne  lui  ayant 
témoigné  qu’il  voulait  quitter  Athènes  fa  patrie  , 
parce  qu’il  y étoit  malheureux  : C’eft.  un  mau- 
vais parti  que  vous  prenez  , lui  dit-il,  car  aflu- 
rément  vous  porterez  ailleurs  où  vous  puiflîez 
aller , ce  qui  vous  rend  infortuné  dans  votre  pais 
natal.  < . » 

Z19.  Il  n’enfeignoit  point  la  Philofophie  par 
des  leçons  étudiées  , ou  concertées.  C’éroit  en  (e 
promenant , en  mangeant , & en  difeourant  fur 
route  forte  de  fujets,  fuivant  que  les  occaiions 
s’en  prefentoient.  Son  principal  objet  étoit  l’é- 
tude des  vertus  humaines  , à fe  connoître  foi-' 
même,&  à fe  rendre  utile  à fes  amis  <5c  à fa 
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•Patrie.  Ses  ennemis  difoient  qu’il  éioit  ennemi 
du  genre  humain  , pour  avoir  difl'uadé  l'étude 
des  chofes  naturelles  , 8c  des  Mathématiques  j 
car  il  fe  mocquoit  de  ceux  qui  s’y  étoient  trop 
appliqués}  qu’il  falloir  les  apprendre  jufques  a 
une  certaine  étendu#,  pour  enfuite  en  relier  là. 
Un  jour  ayant  été  interrogé  par  Euripide  fur  les 
ouvrages  d’Heraclite  , qu'il  s’étoir  rendu  peu  in- 
telligible dans  fes  Livres  de  la  Nature.  Ce  qu# 
j’en  ai  >pû  comprendre  , dit  Socrates,  m’a  femblé 
bon , je  veux  croire  que  ce  que  je  n’ai  pas  com- 
pris l’eft  aufli  } mais  cet  Auteur  a beloin  d’un 
homme  qui  fâche  bien  nager  quand  il  voudra  le 
lire.-  Voulant  direr  que  ce  Livre  étoit  une  mer  , 
©il  l’on  ne  trouvoit  ni  fonds  ni  rive,  5c  où  l’on 
courdit  danger  de  fajre  naufrage,  & de  n’y  pro- 
fiter pas  grand  çhofe.  Plutarque  rapporte  que  Py- 
tliagore,  8c  Empedocle,  avoient  rendu  la  Philo- 
fbphïe  pleine  de  fables  & de  fuperftition,  & que 
Socrates  Savoir  rendue  traitable  & tout-à- fait  à 
là  portée  du  genre  humain.  A l’égard  des  in- 
veôlves  dès  Poètes  Comiques  , notre  Philofophe 
difoit  qu’il  falloir  s’y  abandonner  librement}  parce 
que  s'ils  difoient  la  vérité  , ils  nous  enfeignent  à 
corriger  ri  os -défauts  , 5c  s’ils  ne  la  difent  point , il 
n’y  a pas  liéu  de  s’ofFenfer. 

220.  Les  Difciples  dé  Socrates  furent  Cebes , 8c 
Simias  , Xenophon , Criton  , Charrephon  , Phae- 
don.  Chef  de  la  Sedte  Elienne,  Æfchines,  Antif- 
thene  , pere  des  Cyniques  , Ariftippe,  Auteur  de 
la  Phîlofophie  Cyrenaique. 

221.  Socrates  étoit  pauvre’&  méprifoit  les  ri- 
chelïès.  Il  auroit  pû  gagner  beaucoup  de  bien  , 
mais  il  n’en  faifoit  point  de  cas.  Il  difoit  qu’il 

* ne  faut  point  rechercher  la  richefle , ni  la  pau- 
vreté dans  le  coffre , mais  bien  dans  lame.  M- 
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Chelaüs , Roi  de  Macédoine  , .voulait  l’attirer  dans 
i(on  paj's  ; mais  il  réfuta  genéreufement  fes  pre- 
fens  & fes  promettes,  -Eçifitu  réponfe  qu’il  ne 
Vouloir  point  allier,  trouver  un  homme  qui  pou* 
voit  plus-  lui  donner , qu’il  o’eutoit  fçû  lui  rendre* 
H re/ufôit  enfin,  tous  les  prefens  qu’on  vouloir  lui 
faire  & les  renvoiyoit  s ce  qui  ne  mettoit  pas  peu 
de  mauvaife;  humeur  Xantippe  fa  femme qui  lui 
en  faifoit  faos  cçttç  -la  gnerte.  il  difoit  que  les 
étoffes  prçtieufts  ic  fa  vaiflellè  d’argent  étoienç 
propres  aiix  iCopwdiens*  maisqnpn  pas  ncceflai- 

res  à la  vie.  Et.  voyant. un  jour  , quantité  de  belles 

*narchand»fei:  écalléciJ  Bons  Qjejix  ! s'écria-*- ij  4 
que  de  chofesdoht  ja.n’ai  que  Éaire.  I*  plus-ex^ 
ieUente  richeflèrà  fou  avis  c’étoitf  le  repos  * ^ la 
yeruaWefélicite  .fai)  vertu  ï&Éur  ce  lu  jet  Payant 
«té  interrogé  * ! t’HAcrpy  oib  .ïqijQ ; Le  Roi  dp  Perfiî 
ïàu  Heucéutv  qir’on  appcllditi  htiCJrW  p.ife  ex* 
cellence,;il.répondit  qu’il  n’eiifçavoit  rieri,ppcco 
qu’il  ne.  Jçay^tbpàs  . s’il  ésditivttfiuéu?..  Alci^ 
Iliade  fc glorifiant, un  pew;*ràp:dft  fes  TiçheJUfai 
&•  des  terres  qu’il- ppUedolt^  Socrates  leôjçpepft 
devant  unç  Æau»  de  .Geogttphte4  oA  lui. ayant 
fait  remarquerb  KAttique  ^qiiià  peine  s y,  j tfcnoif 
quelque  plaooyil  le  pria  de  lui. montrée  w dedans 
où  étoient  fes  terres.  A» quoi  Alcibiade  ayantrté* 
pondu  qu’on  > ne  les  mettait  pas  daro  un,  fi  petit 
efpace:  Pourquoi  donc,  repartit  Socrates,  eftimfr* 
ta  tant  ce-qjii  éft  fi  peu  de  diofe , qui  ne 
rire  pas  qu’on  rie  compte,  entrei  les  parties  de  la 
terre,.  Si  fobrieeé  contrihuoit  beaucoup  à lui  faire 
«néprifer  les  irichefles  j celui  1 qui  a befein  do  tort 
peu  de  chofe*,*  ne  fouhaite  prêfque  rien.  U ro4 
pondit  à Æfchines  , qui  fi» 'plaignait  d’&re  pau« 
Vre  , qu’il  falloir  alors  tirer  «fure  de  foi-même  , 
& & retrancher  da  boire  &.  du  -manger,'  afio  que 
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l’abftinence  vint  au  fecours  de  fa  dilette.  Par  fois 
il  difoit  que  la  plûpart  des ‘hommes  femblenc  ne 
vivre  que  pour * manger  ; mais  que  pour  lui , il 
ne  mangeoit  que  pour  vivre.  Il  fe  mocquoit  de 
ceux  qui  achètent  chèrement  les  fruits  quand  ils 
font  encore  fort  nouveaux  & leur  difoit  qu’ils 
fàifoieot  comme  s’its  eüiïent  defefperé  d’arriver 
à la  faifon  de  ces  chofes  là.  Ayant  invité  des  per* 
fonneS  de  condition  à dînér  , 6c  Xantippe  fe  plai- 
gnant qu’il  eût  fi  ■ pelt  de  qudi  lés  traiter.  Ne 
vous  en  mettea-point  en  peine  , -lui  dit- il  , s’ils 
font  honnêtes  gen'ryilr f&’^n  contenteront}  s'ils 
ne  le  foht  pas , jé»  n’ai>  que  faire  de  me  foucietf 
d'eux.'1  Quand  il  & mettoitàtable  il  ttouvoit  coût 
booj  parce  qu'il  ne  Vy  mectoit  qu’avec  un  grand 
appétic  y qu’il  s'éeote  -procuré  par  un  long  travail» 
loir  en  'marchant- y [/oit  en  fai  fa  ne  qaelqu’autra 
travail:'  Dans  ’fas*  habits  il  étoie  modefte  St  pro- 
pre 4 jufques  dançlfa  maifon  , quoi quül  fût  fort 
pauvre.- Il  deteftoie  ia  gueuferie;  d'Antiftene , dans 
laquelle  il  voydit  iédncer  beaucoup  de  vanité  au 
s*a vêts  des  trouÜ  de  fon  mantèau-,  ct-  . -U 

2 zi.  Sa  modeftie  éepit  rrcs- grande  , car  il  dû 
foit  hautement  qu'il;  >é;oic  affilié  de  fçavoir  uns 
chofe  , qui  étoit  de  ne  fçayoiririen.  Un  efprit 
éclairé  comme  le^fien*  remarquoicfaîW  cefle  milia 
effets  dont  les ’caufes  «eus- ferbnr  éternellement 
inconnues  ; combien  de  doutes  dont  ou  ne  trou- 
vera ^jamais  arhe  dédfion  yetitabley  combien  da 
îrierveillesdans-  les  Cieuxy&'dainsi  nous- mêmes 
qui  s’échaperont  tbûjours  à notre  ibunofité.  ' J 
■xifi  Comme  le  but  de  foi"  conférences  étoit 
l’utile»  il  évitoit  fanç  ceiïe  la  difpute-y  & voyant 
un  jour  Hiiclide  qui  fe  plaifoit  trop  aux  chicanes 
de  la  difpute  » il  loi  dit;  que  s*ih-cbntinuoit  ; il 
fç  au  toit  difputer  avec  les  Sophilïes  ; huis  qu’il  ne 
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fçauroit  pas  vivre  avec  les  hommes.  Il  ne  rai- 
fonnoit  jamais  qu'en  doutant , en  demandant  6c 
en  interrogeant  comme  s’il  vouloir  chercher  à 
s'inftruire , plutôt  qu’à  inftruire  les  autres.  Dans 
Cicéron , Lib.  /.  de  invent,  il  fe  trouve  un  entretien 
de  Socrates , d’Afpafie  , de  Xenophon  , & de  fa 
femme  qu’il  raporte.  Afpafie,  femme  H célébré 
en  ce  fiecle-là  , s’étant  rencontrée  avec  la  femme 
de  Xenophon , lui  ht  cette  queftion  : Si  votre 
voihne  avoir  de  meilleur  argent  que  le  vôtre,  le- 
quel aimeriez  - vous  mieux  ? Le  lien,  répondit- 
elle  T Et  fi  elle  avoit  un  plus  bel  habit,  lequel 
aimeriez-vous  mieux  î Le  fien  encore.  Et  fi  elle 
avoit  un  meilleur  mari,  ajoûta  Afpafie,  lequel  ai- 
meriez-vous mieuxî  A ces  mots  elle  rougit  , & ne. 
fit  point  de  réponfe.  Mais  Afpafie  s’adrelfant  à 
Xenophon  , lui  fit  une  pareille  demande  : Dites- 
moi,  je  vous  prie , fi  votre  voifin  avoit  un  meil- 
leur cheval  que  le  vôtre,  lequel  aimeriez- vous 
mieux  ? Il  répondit  que  ce  feroit  le  fien.  Et  fi  fes 
terres  étoient  meilleures  que  les  vôtres , lefquelles  * 
aimeriez- vous  mieux  ? Les  fiennes,  dit -il  encore. 
Et  s’il  avoit  une  meilleure  femme  que  la  vôtre  , 
laquelle  aimeriez  - vous  mieux  ? Cette  derniere 
queiiion  lui  ferma  la  bouche.  Alors  Afpafie  re- 
prenant la  parole,  puifque  pas  un  de  vous  , leur 
dit-elle  , n’a  répondu  au  point  où  j’avois  le  plus 
d’envie  de  vous  entendre  parler , je  vous  dirai 
moi-même  quelle  cft  votre  penfée  à tons  deux , 
a’eft-il  pas  vrai  que  vous  ne  délirez  rien  davan- 
tage  , vous. que  d’avoir  un  bon  mari,  & vous 
une  femme  vertueufe.  Si  vous  ne  vous  efforcez 
d’être  tels  Vun  à l’autre  , vous  n’aurez  point  de 
repos  ; parce  que  vous  fouhaitez  fans  cefle  d’a- 
voir ce  que  vous  croyez  être  un  fi  grand  bien. 

Ce  dialogua  produific  aux  uns  6c  aux  autres  d’ex- 

* • * 
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cellentes  reflexions  pour  les  exhorter  aux  vferttlà 
conjugales , qui  étoit  la  fin  qu’Afpafie  fe  propos 
foir. 

xt4f . Chærephon  , ami  de  Socrates  , étant  allé 
à Delphes  confulter  l’Oracle  , s’il  y aVoit  au 
monde  un  homme  plus  fage  que  Socrates , cellé 
qui  les  rendoit  dit  qu’il  n’y  en  avoir  point*  Ceui 
qui  ont  travaillé  fur  les  Comédies  d’Ariftophane, 
raportent  à peu  près  que  la  iéponfe  fut: 

Sur  Sophocle  Euripide  a beaucoup  d'avantage  , 

Mais  de  tous  les  mortels  Socrates  e fi  le  plus  Juge, 

Cet  Oracle  divulgué,  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  toute  la  Grèce  , & attira  beaucoup  de  jalouff 
•à  Socrates  , & fut  caufe  de  fa  perte.  On  lui  fug-» 
géra  qu’il  avoit  un  Démon , ou  un  Efprit  fami* 
lier  qui  l’avertiflôit  de  tout.  D’autres  l’interprè- 
tent que  c’étoit  un  preflentiment,  uhfecret  mou- 
vement de  fon  atne , qui  étant  d’une  nature  très* 
fubtile  8 C approchante  de  la  divine,  étoit  comme 
prévenue  de  ce  qui  pouvoit  lui  arriver , fuivant 
l’expreflion  dont  nous  nous  fervons  bien  fouvent 
quand  nous  difons , après  qu’il  nous  cft  arrivé 
quelque  chofe,  te  cœur  me  l'a  dit , le  cœur  me  lt  dt - 
J oit  bien , &c.  Ce  Démon  cependant  ne  l’avertit 
pas  par  ùn  fecret  preflentiment  lorfqu’il  iottit  de 
fon  logis  pour  aller  Comparoxtre  devant  les  Ju- 
ges qui  le  condamnèrent  à la  mort*  Platon  die 
fur  ce  fujet , que  fl  le  Démon  de  Socrates  garda 
alors  le  filence,  c’eft  que  la  mort  à laquelle  fut 
Condamné  Socrates  n’étoit  pas  un  trial , mais  utt 
bien  qui  le  délivroit  des  mifefès  de  cette  vie.  Ce 
qui  fut  caufe  enfin  de  fa  perte,  ce  fut  de  trop 
examiner  les  défauts  des  particuliers  , pour  lés 
vouioir  reprendre,  fur  tout. de  s’embarrafler  deS 
affaires  d’une  République,  tout-à-fait  dépravée/ 
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qu’étoit  alors  ccllè  d’Athenes  , que  le  pur  ha- 
fcard  compofoit  , plutôt  que  le  mérite  , & donc 
Socrates  le  môquoit  fi  ouyertement  j ce  qui  fut 
caufe  de  la  plus  grande  partie  de  Ton  malheur. 

215.  L’élê&ion  des  Sénateurs  qui  compofoienk 
la  République,  fe  faifoit  dans  Athènes  de  la  ma- 
niéré fuivante.  On  mettoit  le  nom  de  ceux  qui 
vouloient  être  du  Sénat  dans  un  vafe  fur  de  pe- 
tites  lames  d'airain  , & dans  un  autre  vafe  pareil 
nombre  de  fèves  dont  il  y en  avûit  de  blanches 
& de  noires.  Et  en  même  tems  que  du  vafe  oit 
étoient  les  billets  on  tiroit  le  nom  d’un  Citoyen, 
de  l’autre  côté  on  tiroit  une  fève  j & ceux  à qui 
il  en  arrivoit  une  blanche  étoient  élûs  Sénateurs, 
& les  autres  qui  rencontroient  des  noives  étoienc 
exclus.  C’eft  de  là  que  les  Aureurs  Grecs  ont  tant 
parlé  des  fèves  , & des  Magiftratsde  la  fève, élus, 
par  un  pur  hazard , plutôt  que  par  le  mérite.  , 

11 6.  Melicus  fut  l’accu fateur  de  Socrates , qu’il 
étoit  criminel , parce  qu’il  nereconnoilfoit  pas  les 
Dieux  que  la  République  révéroic , qu’il  intro. 
duifoit  de  nouvelles  Divinités , & qu’il  corrom* 
poit  la  jeunelle.  Et  pour  fa  punition  la  mort. 
Socrates  ayant  été  averti  qu’il  pouvoit  demander 
diminution  de  peine  , en  faifanc  changer  la  pu- 
nition de  mort  en  exil,  en  une  prifon,  avec  une 
amende  pécuniaire  j mais  il  dit  hardiment  qu’il 
ne  choiüfloit  aucune  de  ces  punitions  , parce  qu’il 
avoucroit  par  là  qu’il  feroit  criminel  ; de  plus 
que  l’exil  & la  prifon  étoient  des  maux  , mais 
quant  à la  tnort'qu’il  ne  fçavoit  pas  H c’étoic  un 
bien  ou  un  mal , Gc>  par  tant  qu’il  coufentaic  de 
mourir.  De  forte  que  lui  ayant  été  permis  de 
fe  taxera  quelaues-unes  de  ces  peines,  il  ditqu’il  fe 
condamnoit  à ctre  nourri  le  telle  de  fes  jours  dans 
le  Ptiumit  aux.  dépens  de  la  Républiqnc,  cnçwji- 
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fideration  des  grands  fervices  qu’il  lui  avoit  rett* 
du.  Cette  dernteie  liberté  acheva  de  le*  perdre; 
fes  Juges  entrèrent  en  fureur  , 3c  le  condamnè- 
rent à boire  de  la  ciguë.  Cette  Sentence  ne  1ÎC 
aucune  impreflîon  fur  fon  ame , il  t^pondit  que 
la  nature  l’avoit  déjà  condamné  à la  mort  dès  le 

firemier  moment  de  fa  nailîance.  Appollodorus 
ui  ayant  témoigné  la  douleur  qu’il  avoit  de  le 
voir  mourir  innocent:  Voudrois-tu  , lui  répli- 
qua- c- il  en  foûriant,  que  je  fulfe  coupable  ? Mes 
accufateurs  peuvent  bien  m’ôter  la  vie,  mais  ils 
ne  fçauroient  me  faire  du  mal.  Ainfi , puifque  je 
ne  fuis  point  coupable  de  ce  qu’on  m’accule , il 
me  paroît  que  je  ne  dois  point  être  trifté.  Pour 
être  condamné  injuftement,  il  ne  faut  pas  en 
avoir  moins  bon  courage  , l'affront  tombe  fur 
mes  Juges.  Dans  fa  prifon  jufqu’à  fa  mort  So- 
crates parloit , & dormoit  aulfi  profondément 
comme  il  avoit  toujours  fait , quoiqu’il  fçût 
l’arrêt  de  fa  mort.  Criton  avoit  trouvé  le  fecret 
de  le  faire  fauver , & lui  offroit  un  azile  en 
Theflalie , Socrates  fe  prit  à rire  de  cette  propo- 
rtion , & lui  demanda  s’il  fçavoit  un  lieu  hors 
l’Attique  où  l’on  ne  mourût  point.  Que  fa  fuite 
feroit  criminelle , & qu’il  violeroit  les  loix  en 
s’enfuyant  , qu’il  leur  falloit  obéir , quoique  les 
Magiftrats  injuftes  s’en  fervilTent  pour  le  perdre  ; 
& qu’encore  qu’on  lui  fît  une  injuftice , il  n’en 
devoit  pas  commettre  une  autre.  Socrates  qui 
avoit  refté  environ  un  mois  en  prifon  depuis  fa 
condamnation  , parce  que  c’ctoit  un  délai  dans 
lequel  on  ne  faifoit  mourir  perfonne , fut  averti 
de  fa  mort  le  même  jour  que  l’ordre  en  étoic 
venu  par  fes  amis  à qui  il  raconta  qu’il  en  étoic 
déjà  prévenu  par  un  fonge  deu*  jours  aupara- 
vant , 8c  leur  dit  qu’il  avoit  vû  en  dormant  une 

femme 
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bis  Philosophes, 
femme  très -belle,  qui  l’ayant  appelle  par  fon 
nom  , lui  avoir  dit  ce  vers  d’Homere  : 


Tu  feras  dans  trois  jours  à Phtia  la  fertille. 

Phtia  étoit  le  Pais  d’Achilles , Phtia  en  Grec 
lignifie  quelque  chofe  auflï  qui  approche  de  la 
mort,  comme  être  corrompu. 


Socrates  étant  donc  prêt  à mourir  , pria  Criton 
de  faire  retirer  Xantippe  fon  époufe  de  la  prifon  , 
qui  faifoit  mille  cris  de  fa  perte.  Il  pafla  le  refie 
de  la  journée  avec  fes  amis  en  leur  parlant  de 
l’immortalité  del’ame,&  de  la  fécondé  vie , de 
la  récompenfe  qui  attend  les  bons  , & des  puni- 
tions qui  font  préparées  aux  méchans  , en  at- 
tendant !•  poifon  qu’on  lui  devoir  porter,  que 
les  criminels  ne  prenûient  qu’après  le  Soleil  cou- 
ché. Apollodorus  lui  ayant  apporté  un  bel  habit, 
le  pria  de  le  mettre  avant  dg  mourir.  Socrates 
le  mocqua  de  fes  foins , en  difant  cjue  l’habit  qu’il 
ayoit  porté  pendant  fa  vie  pouvoir  bien  lui  fer- 
Vir  pendant  fa  mort.  Il  voulut  enfuire  fe  lavée 
avant  que  de  mourir;  afin,  dit- il,  de  ne  poinc 
donner  la  peine  aux  femme?  de  laver  fon  corps 
après  fa  mort,  comme  c’étoit  la  coutume  parmi 
les  Grecs.  Peu  de  tems  après  le  Bourreau  fepre- 
fenta  à lui  avec  la  coupe  pleine  de  poifon , il  la 
prit  hardiment  de  fes  mains , 6c  l’ayant  avalé 
avec  une  contenance  ferme , il  exhorta  fes  amis 
qui  fondoient  en  larmes , à ne  fe  point  affliger 
de  fa  mort.  Mais  fentant  que  le  poifon  lui  af- 
foibhfïoit  les  jambes  , il  le  jetta  fut  un  petit 
lit , 6c  fe  couvrit  le  vifàge.  Et  ayant  relié  quelque 
tems  en  cet  état . il  fe  découvrit  pour  parler  à 
Criton  fon  ami  ; f/bus  devons  , dit-il , un  coq  h Ef- 
çiilape , ayez.  jçw  fie  le  lui  payer  & n’y  manquez,  pas. 
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Et  en  même  teins  il  expira.  Efculape  etoit  IC 
Dieu  de  la  guérifon , par  le  facrifice  qu’il  lui 
failoit  d’un  coq  , il  donnoic  à entendre  qu’il  re- 
mercioit  cette  Divinité , en  quittant  cette  vie  , 
comme  s’il  fortoit  d’une  maladie , étant  délivré 
par  là  de  toute  forte  de  maux. 

* xi7  Après  la  mort  de  Socrates,  Platon , & les 
autres  Difciples  fe  retirèrent  à Megare  pour  évi- 
ter la  fureur  de  fes  calomniateurs.  Les  Athé- 
niens confternés  de  la  mort  de  ce  grand  homme, 
le  pleurèrent , firent  cefler  les  exercices  publics , 
demandèrent  compte  aux  Juges  du  fang  du  Jufte. 
Melités  fon  accufateur , fut  condamne  à la  mort, 
Sc  les  autres  bannis  , ou  périrent  malheureufe- 
ment,  ou  étoient  regardés  du  Peuple  avec  hor- 
reur , dont  plufieurs  fe  firent  mourir  de  delel- 
poir.’  On  éleva  une  ftatuë  de  bronze  à la  mé- 
moire de  Socrates , qu’on  plaça  dans  la  Maifon 
des  Pompes , qui  appartenoit  à la  République , &c 
deftinée  aux  apprêts  des  cérémonies.  L’amour 
du  Peuple  fe  porta  jufqu’à  la  vénération , & àlui 
dédier  une  Chapelle  comme  à un  Héros,  qu’on 
nomma  Socrateion.  ' 

118.  Socrates  ne  croyoït  qu  a une  Divinité.  II 
difoit  , fuivant  le  rapport  de  Juftin , qu'.il  ritmt 
pas  facile  d'arriver  à la  conmifance  durs  [ouveram 
Etre',  Auteur  de  toutes  chofes.  Et  que  quand  on  y etoit 
arrive , il  tfetoir  jraï'fur  de  s’en  entretenir  avec  tout 
le  monde -, parce  que  ce  fentiment  détruifoit  la 
pluralité  des  Dieüx , & s’oppofoit  à la  Religion 

Payenne  .des  Grecs.  ' 

iio  Ailleurs  on  trouve  que  Socrate  avoir  for- 
mé une  République  en  idée,  & fe  gouvernoit  fui- 
vant les  loix  où  tout  y étoit  commun  , 

l*o.  Que  les  idées  font  les  exemples  eternels 
de  tout  ce  qui  cft  au  inonde , éc  de  tout  ce  que 
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rfon.  voit.'  Il  y a des  modelles  & des  patrons 
.hors  de  la  nature.  Les  idées  ne  font  en  nulle 
parc.  Car  fi  elles  écoient  ea  quelqu'endcoit  , 
clics  ne  feroient  point. 

a1,  zji.  Soc/ates  etoit  très- éloquent , perfuadant 
tout  ce  qu’il  vouloit.  Ce  qui  fut  caufe  que  les 
50.  Tyrans  qui  gouyernoient  Athènes  lui  dé- 
fendirent d’enfeigner  la  jeunefle.  Il  éroit  fore 
modéré , chatte  , fobre , conferté  dans  Ce  s a&ions, 
* patient , & pofledoit  toutes  les  vertus  qu’il  s’étoic 
rendu  comme  naturelles.  Difoit  que  la  fcience 
feule  étoit  un  bien  , & l’ignorance  un  mal.  Les 
ticheiles  & les  grandeurs  n’avoient  rien  d’hon- 
'éête , & qu’elles  étoient  ‘une  fource  de  toute 
^tttre  de  maux.  Qu’un  Prince  qui  avoit  beau- 
coup dépenfé  à fe  faire  un  Palais , & qu’il  n’a- 
‘Vbit  rien  employé  à fe  faire  honnête  homme1, 
<ju’on  Côutoit  de'  tous  côtés  pdur  voir  fa  maifon  ; 
mais  que  pèrfdnne  ne  s’emprelfoit  pour  le  voir1, 
•fci’étoit  pas  fort  eftimable  -,  fecommandoit  trois 
chofes  à Ces  bifciples , la  fagelïè , la  pudeur  & le 
itlence.  Voyant  le  matTacre  des  trente  Tyrans , il 
dit  ' à un  Philofophe  , confo Ions- nous  de  n’être 
rpâi  comme  les1  Grands  le  fujet  des  Tragédies. 
Il  difoit  qu’il  n’y  avoit  poiht  de  meilleur  héri- 
tage qu’un  bon  ami.  Un  faifeur  d’horofeope  ayàiit 
dit  de  lui  qu’il  était  %rutal , impudique  & ivro>- 
gne  , il  avdüa  -qu’il"  avoit  eu  du  penchant  pour 
•ces  vices , mais  qu’il  s’en  étoir  côrrigé  par  la 
raifon.  Difoit  qu’on  avoit  grain d foin  de  faire  un 
‘portrait  qui  réflêmblâc , ôc  quVhn’en  avoit  point 
•de  reflembler  à la  Divinité  dont  on  eft  le  por- 
trait. Qu’on  fe  paroit  au  miroir,  mais  qu’on  lie 
‘f<*  paroic  pas  de  la  vertu.  Qu’if  en  eft  d’une  mau- 
vaife  femme  comme  êt un  cheval  vitieux , auquel 
lorfqtfon  eft  accoutumé , tous  les  autres  fem- 
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blent  bons.  Lorfqu’on  lui  rapporta  qu’il  avélt 

• été  condamné  à mort  par  les  Athéniens  : 8c  eux  , 
dit-il  par  la  nature.  Mourut  âgé  de  70.  ans , 
environ  400.  ans  avant  J.  C.  quelques-uns  ont 
été  jufques  à dire  qu’ils  ne  defefpertwent  pas  de 
fou  falot,  tant  on  lui  donne  d’éloges,  parrap- 
port  à fa  fagefle  8c  à fes  vertus. 

: : . j . - 1; 

Le  caratlere  de  Socrates  ,tirS  d’un  Auteur  anonyme. 1 

• 1 * • • • • « ♦ 
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131.  Socrates  étçit  maigre  & exténué  par  les 
jeûnes.,  & par  l’application  continuelle  de  l’ef- 
prit  ; il  avoit  les  yeux  gros  , fortans  de  la  tête, 
le  nez  petit  & mal  fait , les  cheveux  négligés  8c 
herilles , & le  corps  velu.  Socrates  fe  moquoic 
jfouvent  lui- même  de  fa  figure";  lorfque  fes  deujc 
femmes  Xantippe  & Myrtonne  étoient  jaloufes 
l’une  de  l’autre  fur  fon  fujet  : E/Lil  poiïible, 
rleur  difoit-il  ,-  qu’un  homme  fait  cqjnme  uh>1, 
puifle  être  le  fujet  de  vos  querelles*  "Dans  les  plus 
grands  froids  il  marchoit  toujours  la  tête  8c  les 
; pieds  nuds  , couvert  d’un  vieux  manteau , & fans 
; aucun  foin  de  ce  qui  regardoit  fon  corps.  Il  coq- 
. choit  fouvent  à , l’air  dans  un  poétique  ouvert, 
enveloppé  dans  fon  manteau,-  lans  craindre  les 
incommodités  de  l’air  & les  . dangers  aufquels  il 
croît  ai n fi  expofé,  Sa  noAriture  était  des  chofes 
les  plus  communes,,  8c  tres-fobre.  On  avoit  de 
la  peine  à lui,  faire  boire  du  vin  , quoique  dans 
Jes  qcçafions,  joye  il  en  bût.  Le  matin  il  fa 
promenoir  &/3II0U  à la  Paleftre  pour  tenir  fon 
corps  plus  en  fanté  & le  rendre  plus  vigoureux. 
Lerefte  du  jpuc;jlétoit  occupé  à philofopher  ou 
à travailler  de  fon  métier  de  Sculpteur.  Son 
école  dans  Athènes  étoit  la  Place  publique  & les 
boutiques  des  Artifans.  Là  il  converfoic  avec  le 


dès  Philosophes; 
premier  venu , & lui  faifant  des  interrogations , 
il  le  conduifoit  infenfiblemeut  à découvrir  quel- 
que erreur  , 6c  à reconnoître  la  vérité.  Il  le 
faifoit  toûjours  d’une  maniéré  modefte.  Je  n’af- 
fure  pas  , difoit-il,  les  chofcs  dont  je  vous  parle, 
mais  je  crois  qu’efles  font  ainfi.  Quand  je  vous 
dis,  parlant  à Alcibiade,  que  vous  avez  befoin 
• d’inftruâion  , je  me  le  dis  auffi  à moi.  Il  n’y  a 
qu’une  feule  chofe  en  quoi  je  crois  avoir  de  l’a- 
vantage par-defliis  vous  j c’eft  que  mon  tuteur  eft 
plus  excellent  que  le  vôtre.  Dieu  eft  mon  tuteur, 
& c'eft  lui  qui  m’inftruit.  Alcibiade  nous  aftiire 
que  les  hommes , les  femmes  & les  enfans , ne 
pou  voient  convetfer  avec  Socrates  fans  qu’ils  n’en 
fartent  frappés  d’étonnement  6c  d’admiration.  Les 
vues  deSocratesétoient%e  convaincre  les  hommes 
de  leur  peil  de  fagefle,&  de  raifon,  pour  faire 
voir  que  Dieu  feul  étoit  fage , 6c  fans  défauts 
& par  ce  moyen,  de  les  rendre  meilleurs  & de 
les  détromper  de  leurs  erreurs.  Qu’il  importoit 
peu  de  vivre , mais  beaucoup  d’être  jufte.  So- 
crates a parte  ainfi  toute  fa  vie  à converfer  aveo 
de  jeunes  gens , à fe  rendre  maître  peu  a peu  de 
leurs  inclinations  , afin  de  les  faire  rentrer  en- 
fuite  dans  fes  fentimens,pour  les  corriger  de  leurs 
défauts.  - . • * I: 

13  j.  Socrates  a été  le  premier  inventeur  de  la 
fcience  des  mœurs  pour  l'amener  dans  le  com- 
merce des  hommes  , afin  de  corriger  leurs  déré- 
glemens.  C’eft  de  lui  dont  toutes  les  Se&es  des 
Philofophes  font  forties  , & qu’on  a fait  du  depuis 
de  cette  Science  une  étude  particulière  pour  fer- 
vir  de  régies  à la  vie  civile.  Il  a été  encore  le 
premier  qui  nous  a appris  la  Diale&ique  ou  la 
vraie  Logique , en  inventant  l’art  de  chercher  la 
ATerité  par  des  interrogations  6c  des  réponfes 
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courtes , par  des  définitions  claires , par  des  di- 
vifions  exa&es , & prefque  toujours  de  deux  mem- 
bres. Dans  la  partie  de  la  Philofophie , que  l’on 


appelle  Métaphyfique,  Socrates  y traite  de  Dieu, 
de  la  nature  de  l’ame,  de  fa  durée,  & d’une  fé- 


condé vie,  qu’il  prétend  établir  par  l’autorité  des 
Anciens  ; au  lieu  qu’Ariftote  n’a  voulu  traiter  de 
la  partie  de  cette  matière , que  par  le  raifonne- 


ment. 


134.  On  veut  que  Socrates  n'ait  jamais  rien 
écrit.  Ce  n’eft  que  par  Platon  , Xenophon , Alci- 
biade, &c.  que  nous  avons  fçû  les  fentimens  de 
ce  grand  Philofophe  ,*  fur  tout  le  faifant  parler 
de  Dieu , de  l’immortalité  de  i’^rne , d’un  juge- 
ment après  la  mort , des  peines  & des  recom- 
penfes  éternelles , avec  tfht  de  lumières  , qu’à 
peine  y trouve-t-on  aujourd’hui  quelque  choie  à 
corriger  ; & c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  par  tous 
les  Anciens  le  furnom  de  Divin. 


135.  Socrates  a eu  un  grand  mépris  pour  les 
richeiTès.  En  effet , il  elt  mort  pauvre.  Il  tra- 
vailloit  de  fes  mains  pour  nourrir  fa  famille  , fans 
être  à charge  à fes  amis.  Il  étpit  Sculpteur  comme 
fon  pere  , & s’occupoit  à faire  des  ftatuës  quand 
il  n’enfèignoit  pas  la  Philofophie  , pour  laquelle 
il  n’a  jamais  voulu  prendre  des  récompenfes  de 
fes  Eleves , 6c  qu’il  étoit  honteux  à un  Philo- 
fophe de  vendre  fes  paroles,  comme  faifoient 
les  autres  Philofophes  de  fon  tems.  Socrates  étoit 
trcs-modefte  en  toutes  chofes. . L’Oracle  ayant 
déclaré  qu’il  étoit  le  plus  fage  de  fon  tems , il 
répondit  qu’il  ne.  fça voit  pas  en  quoi  ilavoitpû 
mériter  cetélogé,:fînonen  ce  qu’il  avoüoit  de  bonne 
foi , que  ce  qu’il  fçavoit  de  certain  , c’étoit  de  ne 
fçavoir  rien.  On  Ta  vû  paflèr  des  jours  6c  des 
nuits  entières  debout  6ç  comme  immobile  3 ap- 
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pliqué  à une  profonde  méditation  de  quelque 
vérité.  Son  ame  étoit  ferme  dans  les  plus  grands 
dangers  , comme  il  l’a  fait  voir  lorfqu’il  fçut  fon 
arrêt  de  mort , qu’il  auroit  pu  éviter  s’il  eût  pro- 
mis de  ne  plus  philofopher;  Il  alïura  qu’il  avoit 
choifi  cette  maniéré  de  vie  pour  honorer  Dieu  & fir- 
vir  fis  Concitoyens , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  libre 
de  la  quitter. 

236.  Peu  avant  fa  mort*  un  de  fes  amis  nommé 
Criton , demanda  à Socrates  , comment  vouloit-il 
être  enfeveli  : En  la  maniéré  qu’il  vous  plaira, 
lui  répondit  Socrates , s’il  eft  poflible  que  vous 
puifliez  m’attraper  après  ma  mort.  Vous  croyez 
donc  Criton , que  Socrates  eft  ce  corps#  que  vous 
voyez  pour  pouvoir  l’enfevelir , mais  vous  vous 
trompez  ,6c-  ne  ferez- vous  jamais  perfuadé  que 
ce  corps  n’eft  point  Socrates.  Pour  mon  corps 
mettez  le  où  vous  voudrez,  il  m’importe  peu  qu’il 
devienne  ce  qu’il  pourra  -,  mes  accufateurs  & mes 
Juges  n’ont  point  de  pouvoir  fur  Socrates.  Ils  ne 
peuvent  frapper  que  l’enveloppe  de  mon  ame. 
Socrates  commencera  de  vivre  lorfqu’ils  croiront 
lui  donner  la  mort.  Ils  peuvent  m’ôter  la  vie  ; une 
bête  le  peut  aufli  ; mais  ils  ne  peuvent  faire  au- 
cune offenfe  ni  du  mal  à mon  ame. 

137.  On  a fouvent  parlé  du  démon  «te  So- 
crates j en  effet  ce  Philofbphe  difoit  lui  - même 
qu’une  voix  fecrette  6c  divine  le  détournoic 
lorfqu’il  vouloit  entreprendre  quelque  chofe  con- 
tre l'ordre  du  ciel.  Très- rarement  elle  m'excite 
à faire , difoit-il , mais  fouvent  elle  m’empêche  6c 
me  retient , fi  ce  que  j’ai  deiïèin  d'executer  ne 
convient  pas.  J’y  fuis  fort  attentif  & fort  fidele. 
Je  l’ai  fouvent  confulté  fur  la  conduite  que  je 
tenois  devant  mes  Juges , 6c  elle  11e  m’a  jamais 
détourné  de  la  résolution  de  ne  rien  faire  de 

X iiij 
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SOLEIL. 

/ ' » 

i.T  E Soleil  eft  un  globe  lumineux  qui  éclaire 
le  monde , qu’on  prétend  être  un  bouil- 
lonnement tout  de  feu.  Sa  plus  grande  diftance 
de  la  Terre , fuivant  quelques-uns  , eft  de  21374. 
demi-diamétre's  tei  relies, & fa  plus  petite  de  11616. 
Et  que  le  Soleil  fuivant  ce  compte  eft  plus  près 
de  nous  en  Hyver  qu’en  Eté  de  748.  demi- dia- 
mètres terreftres  qui  font  plus  d’un  million  de 
lieues.  - ; 

1.  La  circonférence  du  cercle  que  le  Soleil  par- 
court n’a  pas  le  même  centre  que  la  Terre.  C’eft 
par  cette  raifon  qu’on  appelle  ce  cercle  excen- 
trique ; ce  qui  fait  que  le  Soleil  eft  plus  proche 
de  la  Terre  dans  la  partie  Méridionale  que  dans 
la  Septentrionale.  Le  point  le  plus  éloigné  de 
cet  excentrique  s’appelle  Apogée , & le  plus  pro- 
che, Perigée.  On  veut  que  c’eft  Hyparque  qui- 
a été  l’inventeur  de  cette  hypoihéfe  , & qui  vi- 
voit  izo.  ans  avant  J.  C.  Et  que  cette  excentri- 
cité du  Soleil  foie  la  caufe  qu’il  fait  7.  à 8.  ré- 
volutions de  plus  dans  la  partie  Septentrionale 
que  dans  la  Méridionale  , & qu’il  parole  auffi 
plus  grand  quand  il  parcourt  le  Tropique  du 
Capricorne , que  lorfqu’il  parcourt  celui  du  Can- 
cer. Son  éloignement  le  plus  grand  de  l’Equa- 

I 

teur  eft  de  13.  degrcs  — . On  voit  des  taches  dans 
le  Soleil.  . - . . ' : 

3.  On  veut  qu’il  tourne  fur  fon  axe  en  17. 
jours.  Son  diamètre  fe  voit  fous  l’apogée  dans 
un  angle  de  30.  minutes , & dans  fon  périgée  de 
jt.  On  prétend  qu’il  y a 30.  Satellites  qui  tour- 
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mefure  que  le  Soleil  approche  le  plus  de  U Mé- 
ridienne de  celui  qui  obièrve. 

• S O L O N. 

i.  T)  Hilofophe  d’Athenes , l’un  des  fept  Sage* 

JL  de  Grece  , naquic  l’an  avant  J.  C. 
fut  appelle  au  Gouvernement  de  fa  Patrie,  abolit 
les  loix  de  Dracon  qui  étoient  extrêmement  fe- 
yeres.  Il  modéra  le  luxe,  abolit  plufieurs  céré- 
monies fuperftitieufes  , permit  aux  Athénien* 
d’inftituer  tels  heritiers  qu’ils  voudroient , pourvû 
qu’ils  n’eulTent  point  d’enfans.  Pififtrate  s'étant 
rendu  Souverain  d’Athenes , Solon  fe  retira,  s’en 
fut  voyager  en  Egypte,  & dans  la  Lydie,  où  il 
trouva  Crefus  qui  lui  Et  voir  toute  fa  magnifi- 
cence , & lui  demanda  s’il  avoir  vû  quelque 
çhofe  de  plus  beau  : Oui , dit-il , les  Paons , les 
Faifans,  Ôc  les  Coqs , d’autant  plus  que  leqr  beau- 
té eft  naturelle  , & que  là  vôtre  eft  empruntée. 

Il  ne  le  voulut  pas  nommer  heureux  , qu'il  n’eût  • 
fourni  heureufement  toute  fa  carrière  j parce  que 
tout  eft  incertain  jufqu’à  la  mort.  Solon  diioit 
que  les  loix  reflemblolent  aux  toiles  d’araignées, 
qui  n’arrêtent  qye  les  Wiouches , parce  qu’il  n’y 
a que  les  petits  qu’on  punit,  & que  les  grands 
fe  fauvent  par  leur  crédit.  Mourut  âgé  de  So. 
ans , l’an  559.  avant  J.  C.  compofa  plufieurs  ou- 
vrages, &c. 

L 1.  Ailleurs  on  trouvé  que  Solon  Philofophe* 
$age  de  Grèce  , de  Salamine , fils  d’Eceftis  , éta- 
blit le  premier  les  loix  à Athènes,  où  les  Ci- 
toyens vivoient  auparavant  fans  exercer  aucune 
Juftice.  Les  principales  de  fes  loix  font  : 

5.  \°.  Que  celui  qui  ne  voudra  avoir  foin  de 
fes  parens  qui  font  dans  l’indigence,  pouvant  le 
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faire  , foie  tenu  pour  roturier. 

4.  i°.  De  même  de  celui  qui  diflipera  fon 
patrimoine  mal  à propos, 

j.  j°.  Celui  qui  fera  convaincu  d’être  oifif  & 
fainéant,  demeurera  efclave  de  celui  qui  le  dé- 
noncera. 

6.  40.  Celui  qui  fera  convaincu  d’être  méchant, 
fera  chaffé  des  aflemblées  publiques,  & de  toute 
niagiftrature. 

7.  f.  Le  Curateur  n’aura  aucun  commerce 
avec  la  mere  des  enfans  pupils. 

8.  6°.  Celui  auquel  l’heritage  appartient  après 
le  deecs  des  pupils  , foit  forclos  d etre  Curateur. 

9.  70.  Un  Graveur  qui  aura  vendu  un  cachet , 
ne  pourra  pas  s’en  referver  l’empreinte. 

10.  8°.  On  doit  faire  perdre  les  deux  yeux  à 
celui  qui  en  a fait  perdre  un  à autrui. 

11.  90.  Ne  prendre  jamais  ce  qui  ne  vous  ap- 
partient pas  j cela  mérite  une  punition  corpo- 
relle. 

12.  io°.  Le  Prince  qui  fera  trouvé  yvre,  doit 
être  mis  à mort. 

Les  principales  Sentences  de’ Solon  font  : 

ij.  Ne  faire  jamais  rien  fans«confeil. 

14.  Ce  que  les  hommes  établirent  dans  le  mon- 
de par  les  loix , doit  être  foûtenu  par  la  force  , 
& par  l’autorité  , ou  par  Ye'pe'e  & bannière.  • 

15.  On  ne  doit  pas  îoüer  un  homme,  parce  que 
nous  eftimons  qu’il  le  mérite , à caufe  qu’il  n’y  a 
que  lui  £èul  qui  puifle  fçavoir  bien  au  vrai  s’il 
mérite  ces  loiianges. 

16.  Une  ame  bien  née  ne  fe  réjouit  que  du  bien, 
6c,  ne  fe  plaint  que  du  mal.  Elle  ne  doit  ni  fe  ré- 
jouir, ni  fe  plaindre  de  quoi  que  ce  foit  qui  ne 
dépend  pas  d’elle. 


Digitized  by  Googl& 


bis  Philosophes..  «U 
i?.  Un  fuperieur  ne.  doit  pas  fonger  de  re- 
dreffer  les  aéfcions  d’autrui,  s'il  ne  commence  par 
réformer  les  fiennes. 

18.  Ne  prendre  jamais  ce  que  vous  trouvez 
qui  ne  vous  appartient  pas. 

19.  Ne  mentir  jamais. 

zo.  La  vérité  doit  être  le  fondement  dé  votre 

•ferment.  , 

zi.  Ne  contrefaites  point  le  grand,  à moins  que 
vous  n’en  foyez  revêtu  de  la  dignité. 

z z.  Neconfeillez  jamais  au  Prince  les  chofes 
. les  plus  douces  , au  préjudice  des  meilleures. 

23.  Que  l’entendement  vous  conduife  par  tout. 
* Z4.  Ne  dites  jamais  aucune  mauvaife  parole. 

a j.  Honorez  les  Dieux,  & refpe&ez  vos  pa- 
ïens. 

i6ê  L’homme  ne  doit  jamais  rien  tint  crain- 
dre que  de  fe  priver  par  fes  oeuvres  de  la  féli- 
cité. V .* 

27.  Un  homme  fol  ne  fe  peut  taire. 

18.  La  langue  d’un  méchant  homme  eftplus 
dangereufe  qu’un  coûteaü.  ( 

X9.  Si  le  Souverain  8c  les  Magiflrats  obfer- 
vent  les  loix,les  Peuples  les  fuivront  ,4ë  même. 

30.  Crefus  s’étant  fait  voir  à Solon  avec  des 
habits  magnifiques  , lui  demanda  s’il  àyoit  jamais 
rien  vû  de  fi  beau  : Oiii,  dit  Solon  , des  Coqs  8c 
des  Faifans  ; à caufe  que  leur  beauté  étoit  natu- 
relle 1 8c  celle  de  Crefus  artificielle. 

ji.  Des  amis  demandèrent  à Solon  quelle  étoit 
la  chofe  la  plus  difficile  à l’homme:  C’eft,  ré- 
pondit Splon  ,,r9.  de  fe  connoître  ,V.  de  fe  taire 
où  l’on  ne-  doit  pas , 3°.- de  fe  mettre  en  colere 
de  ce  qui  ne-  peut  être  réparé,  40.  8c  de  defirer 
ce  qu’on  ne  peut  obtenir. 

31.  On  lui  demanda  encore  quels  écoicnt  ceux 
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qu’on  pouvoit  eftimer  être  liberaux  : ceux , dit-  il , 
qui  font  du  bien , & ne  fouhaitent  point  ce  qui 
appartient  à autrui. 

33.  Interrogé  quelle  chofe  étoit  laplusdange- 
reufe  : la  langue  d’un  méchant  homme , dit-il. 

34.  Un  homme  riche  lui  demandoit  quel  étoit 
fôn  tréfor  : Il  eft  tel  , lui  répondit  Solon , que 
perfonne  ne  le  peut  avoir  fans  que  je  ne  le  veuille,* 
& ne  diminue  jamais,  quoique  j’én  falfe  part  à 
tout  le  monde  *,  mais  le  vôtre  diminuera  d’abord 
que  vous  en  donnerez  à qui  que  c©  foit. 

3 j.  On  lui  demanda,  comment'  on  pourroit 
faire  pour  avoir  des  amis  , il  répondit  en  les  ho- 
norant en  leur  abfence. 

36.  Prétendoit  que  l’homme  pouvoit  vivre  juf- 
quesàyo.  ans.  Que  la  parole  étoit  la  figure  de 

Touyrage  j que  ceîtii-là  étoit  Roi , qui  étoit  plus 
'puillànt  qu’un  autre;  * Que  les  loix  étoient  com- 
parées aux  toiles  d’araignée,  qui  retenoient  les 
chofes  légères  ; mais  qu’elles  rompoient  aux  cho- 
ses d’un  trop  grand  poids.  Il  eftinrxm  que  le 
iîlence  devoir  précéder  la  parole  , & le  tems  le 
filence.  Que  céux  qui  font  auprès  des  Grands, 
font  tantôt  élevés  , & tantôt  abailfés.  Interroge 
pourquoi  il  n’avoit  fait  aucune  loi  contre  les  pa- 
ricidcs  : C’eft,  dit- il,  qu’il  n’eft  pas  permis  de 
penfer  que  les  hommes  foieht  capables  de  com- 
mettre de  tels  crimes.  Qu’on  n’enfreindra  jamais 
les  loix  du  droit  humain  , lorfqu’on  ne  fera  ni 
injurié  ni  outragé.  Que  le  trop  de  richèlTe  nuifoic 
à l’homme  Sf  lui  caafoit  toutes  fortes  de  chagrins. 
U remontra  aux  Athéniens  de  ranger  léurs  jours 
fuivant  le  cours  de  la  Lune. 

37.  Solon  difoit  encore  , que  la  vertu  &Ha 
bonté  étoient  plus  eftimables , & plus  fidelles 
que  le  ferment.  Qu’il  falloit  fc  relîouvénir  des 
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chofes  les  plus  belles , & les  plus  profitables , pour 
s’en  fervir  dans  l'occafion.  Qu’il  ne  falloit  pas 
trop  s’emprefler  à acquérir  des  amis  , 8c  qu’il  ne 
falloir  pas  oublier  ceux  que  l’on  a acquis.  Qu'on 
eft  propre  à commander  les  autres  , quand  on  a 
fçu  auparavant  bien  obéir.  Confeiller  plutôt  ce 
qui  eft  meilleur , que  ce  qui  eft  plus  aifé.  Que  l’ef- 
prit  3c  la  raifôn  doivent  être  notre  guide  ; ne 
s’accompagner  jamais  des  méchans. 

38.  Solon  mourut  en  Cypre  l’an  80.  de  Ton 
âge,  ordonna  par  fon  tèftament,  qu’on  répandît 
les  cendres  de  fon  corps  par  tout  Salamiue.  Sa 
Sentence  favorite  qu’il  répétoit  fouvent  étoit 
rien  par  trop.  Solon  étoit  fort  pitoyable  & débon- 
naire envers  un  chacun  , 8c  pleuroit  la  mort  de 
fes  amis  & de  fes  parens.  Un  jour  pleurant 
celle  de  fon  fils  un  de  fes  amis,  lui  dit  qu’il  fal- 
loir fe  confoler , & que  fes  pleurs  ne  fervoienc 
de  rien  : Je  le  fçais  bien , répondit  Solon , 8c  c’eft 
pour  cela  que  je  le  pleure  expreflement.  Eft-cc 
là  la  re'ponfe  d'un  Philofophc? 

•'S  O P A T E R. 


D* Apamée , Philofophe , qui  vivoit  à Alexan- 
drie dans  le  4e.  nécle,  fut  mis  à mort  par 
ordre  de  l’Empereur  Conftantm  le  Grand  j il  étoit 
Difciple  de  Jamblicus,pafloit  pour  le  Prince  des 
Platoniciens  dfe  fon  terhs , afait  divers  Ouvrages , 
un  fur  tout  de  la  Providence.  -r 

V , I!?;  .'-y 'J 

SOPHISTE.  f!  ' 

...  il  y - .‘A  T 


PHilofophe , qui  fait  deé  raifonnemens  cap- 
tieux , qui  ont  de  l’apparence , 3c  point  de  fo- 
lidité , qui  font  faux  dans  le  fonds , 3c  inventés' 
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pour  chicaner  & embarrafler  ceux  contre  qui  l’on 
difpute.  Voici  un  de  ces  raifonnemens , ou  de 
ces  argumens  informes,  & équivoques  : Vous 
avez  tout  ce  que  vous  n’avez  point  perdu  j mais 
vous  n’avez  point  perdu  d’argent,  donques  vous 
avez  de  l’argent , &c. 

■S-SPEÜSIPPE. 

PHilofophe  d’Athenès  , fuccefleur  de  Platon, 
vivait  vers  l’an  347.  avant  J.  C.  On  difoitde 
lui  qu’il  étoit  colère  , avare  & adonné  à fes  plai- 
firs.  Etant  incommodé  , & fe  faifant  porter  à l’A- 
tadémie  , rencontra ‘Diogénes  qui  lui  dit  qu’il  ne 
le  faluôit  point , puifqu’il  avoit  encore  la  lâcheté 
de  vivre  en  cet  état.  Depuis  il  fe  fit  mourir  , 
l’âge  & la  douleur  l’y  contraignirent.  C'eft  lui 
qui  le  premier  fit  faire  des  vafes  de  bois.  Il  y 
en  a qui  difent  qu’ij- fut  dévoré  de  la  vermine. 
Il  a'-compofé  plu/ieuts  beaux  Ouvrages  fur  dif- 
ferens  fujets.  v '-  * 

$;P.  H QE  RU  S. 

Hilofophe  du  Bofphore,  Difciple  de  Zenon 
le  Cittéen , çnfuite  de  Gleanté.  Vi.voic  m. 
ans  avant  J.C.  dont  parle  Diogène  Lacrce. 

i,u  s.:.-.- 

AUteur  Luthérien  , vivoit Tan  1685.  a coffl- 
pofé  deux  Ouvrages  } dap$  le  premier,  in- 
titulé Félix  Litteràtus  ,~il  prétend  faire  voir  les 
vices  .des.,  gens.de  Lettre,  & les  malheurs  qui 
leur  arrivent  : iQ.  par  leur  impiété  & leur  Athéis- 
me ; par  leur  orgueil  ; *°.  par  leur  amour  propre  f 

& 
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& leur  vanité  ; 40.  par  leur  envie,  & leurs  battes 
jaloufies  j j°.  par  leurs  querelles  & leurs  diffé- 
rends ; 6°.  par  leurs  médifances  ; par  leur 
ambition  , & le  défir  de  la  gloire  j 8°.  par  leur 
avarice  ; 5c  enfin  par  leurs  curiofués  pernicieufes. 
Dans  le  fécond , il  tâche  de  faire  voir  un  laby- 
rinthe de  malheurs,  d’où  les  gens  de  Lettre  ne 
fçauroient  fe  tirer  quand  ils  étudient  par  de  mé- 
dians motifs  , ôc  plutôt  pour  eux- mêmes  , qu* 
pour  Dieu,  5c  le  prochain. 

SPINOSA, 

NAtif  d’Amfterdam  , & Juif  de  Religion , a 
fait  profeflion  d’Athéifme , qu’il  a même  ré- 
duit en  fyftême.  Plus  ce  Philofophe  acqueroit  des 
connoittances  dans  l’étude  dé  la  Théologie,  plus 
il  fe  formoit  de  doutes  fur  le  Judaïfme  , que 
les  Rabbins  ne  pouvoient  réfoudrc.  Le  feéours 
de  la.  Philofophie  qu’il  emprunta  pour  la  recher- 
che de  la  vérité  ôc  une  difcullion  trop  curieufe., 
le  précipita  dans  l’Athéifme , qui  eft  le  plus  dé- 
plorable état  de  toutes  les  erreurs.  Son  efprit 
tout  Géométrique  lui  fit  époufer  la  méthode  de 
Defcârtes.  Il  quitta  Amfterdam  , fe  retira  à la 
Campagne,  pour  être  plus  à lui-même , afin  de 
çhilofopher  à ioifir.  Il  s’en  fut  enfuite  à la  Haye, 
où  il  refta,  vifîté  par  tous  les  Sçavans  d’alors  de 
toutes  Se&cs,  qui  venoient  chez  lui  le  voir.  U ne 
bougeoit  de  fa  maifon, oùilreftoittrois  mois  bien* 
fouvent  fans  fortir.  Mourut  le  îj.Fevrier  1^77.  âgé 
d’environ  44.  ans.  Spinofa  étoit  d’ailleurs  fort 
honnête  homme  félon  le  monde  , affable , bien 
faifant , 5c  très- réglé  dans  fes  mœurs.  Ce  n’eft 
pas  aux  principes  de  Defcârtes  qu’on  doit  ateri-. 
buer  les  erreurs  de  Spinofa , mais  plutôt  au  mau^ 
Tomc  II.  Y, 
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vais  ufage  qu’il  a fait  de  fon  efpric.  Cet  Autçur 
fit  imprimer  fon  Ouvrage  intitulé,  Reflexions  cu~ 
rieufes  d’un  efprtt  deflnterefle  fur  les  matières  les  plus 
importantes  au  falut  tant  public  que  particulier.  Oi\ 
fon  but  eft  de  détruire  toutes  les  Religions , fur 
tout  la  Judaïque , & la  Chrétienne , & d’intro- 
duire l’Àthéifme  , le  libertinage  & la  liberté  de 
toutes  les  Religion*.  Il  foutient  qu’elles  ont  été 
toutes  inventées  pour  l’utilité  que  le  Public  en 
reçoitt,  afin  que  tous  les  hommes  puflent  vivre 
honnêtement , & obéir  à leurs  Magtftrats.,  Sc 
qu’ils  s’adonnent  à la  vertu  , non  pour  aucune 
récompenfe  après  la  mort  ,'mâis  pour  l’excel- 
lence de  la  vertu  en  elle-même,  & pour  les 
avantages  que  ceux  qui  la  fuivent  en  reçoivent 
dans  cette  vie. 


S T A I R. 


j.TTV;  Dé  Stair  prétend  que  tous  les  lyftêmeS' 
JL>r  qu’on  a établis  jufqu’aujourd’htri  (ont  im- 
• parfaits  ; que  par  des  expériences  qu’on  peut  faire,-' 
on.  peut  les  mettre  à leur  perfe&ion , 8c  que  les 
plus  grands  Philofophes  font  tombés  dans  des 
extrémités,  comme  GaiTendi  qui  tient  que  tes 
atomes  font  indivifibles , qu’ils  fe  meuvent  d’eux- 
mêmes  $ que  leur  mouvement  ne  fe  communi- 
que point  , & que  Defcartes  foutient  le  con- 
traire. Que  les  atomes  peuvent  être  divifés  , 
qu’ils  font  mûs  par  quelque  caufe  extérieure , 
qu’ils  communiquent  leur  mouvement,  &c.  Que 
pour.hii  qui  garde  le  milieu  , il  eftime  qu’il  y 
a des  parties  de  matière  qui  font  indivifibles , & 
d’autres  qui  peuvent  être  divifées , qu’il  y en  a 

Îjui  fe  meuvent  d’elles-mêmes  ' & d’autres  qui 
ont  mûcs  par  quelqu’agent  extérieur , qu’il  y en’ 
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A qui  communiquent  leur  mouvement  , & d’au- 
tres qui  ne  le  cômiimrtiquent  pas» 

i.  Il  parle  enfuite  de  la  matière  première, 
r*.  Qu’on  la  connoît  comme  plufieurs  parties 
defunies , & indivifibles , airifi  que  des  point* 
mathématiques.  Que  fon  exiftence  confifte 
norf  dans  l’extenfion  , mais  dans  l’impénétrabi- 
lité. J0.  Que  le  premier  changement  qui  arriva 
à la  matierè?,dants  • la  création  , -Fut  l'union  in- 
difloluble  de  pltrfifcürs  parties  par  l’eflort  qu’elles 
firent  de  fe  mouvoir  Vers  le  même  centre,  d’oi\ 
refulterent  pluïièurs  corpüfcules  infenfibles , def- 
«Jiiels  les  corps  grôflîers  font  compofés.  49.  Qu’il 
y a des  partit  delà  màtiere  qui  peuvent  commu- 
niquer leur  mouvement , &"qû'fl  y en  a d’autres 
qui ‘né  peuvent  ëommùniquer  le  leur..  j°.  Que 
l^éiïènce  du  corps  confifte  dans  l’extenfion , ou' 
longueur , largeur  , 'ôç  profondeur. 

F 5?  Il  traite  enfuite  des  deux  fi  & ditqueDieùf 
an  commencement.du  monde  prçdoifit  Un  cahos  j 
e’eft- à-dire  : un:  tout , dont  leî  parties  contiguës 
étoient  fans  figure  , & fans  mouvement.  Qu’il 
comprima  enfuite  certaines  parties  de  ce  cahos , 
de  telle  forte  qu’elles  furent  étroitement  unies» 
Ce  qui  a produit  lés  corps  les  plusgroilïers.  Et 
que  la  matière  étherée  dont  les  cieux  font  faitsÿ 
n’eft  autre  chôfe'què  le  càhosfmêine  dontplufieurs 
parties  fe  meuvent  circulairement,  & coinpo’-> 
lent  diverfes  ipheres,  ’’  . : . .o:*- J 

4.  A.  l’égatd  dm  feu  il  dit,:t*.  que  le  feu  ne 
périt  point  quand  il  s’éteint  qu’il  n’eft  point 

Î>roduit  de  nouveau  quand  il’  s’allume  $ 3°.’ que 
e feu  eft  un  corps  fimple , incorruptible  ôc 
ingcnerable.  - - 4 ” " -f  j ■ ' ' ' l .v- 

-C'  ->'.t  » : ■ i i •!'  ■ i 
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périra  par  les  fiâmes.  Que  l’horurtie  étant  maîti*<! 
de  foi  même  , il  lui  écoit  permis  de  fe  donner  la. 
mort.  Les  profperités  n’écoient  propres  qu’-aux 
âmes  balles  , comme  les  difgraces  n'étoient  fou- 
lées & méprifécs  que  par  les  grandes  âmes. 
Mourut  l'an  du  monde  3650.  - 

8°.  Pÿthagore  , Chef  de  la  Sc&e  des  Pythago- 
riciens, ou  de  la  Sette  Italienne  , croyoit  à la 
Métemficofe , à l’ame  immortelle  , ne  pouvant 
comprendre  qu’elle  fubfiflât  féparée  du  corps.  Re- 
commandoit  le  lilence.  Vivoit  l’an  du  monde 

344°*  ’ : ; 

9°.  Heraclite,  homme  fort  retiré,  cherchant 

la  folitude , &c, 

. 10".  Démocrite  , Chef  de  la  Sede  Eleatique, 

riant  toujours  de  la  folie  des  hommes,  faifoic 
confifter  le  fouverain  bien  dans  la  tranquilité. 
Inventa  les  atomes  qui  erroient  dans  le  vuide, 
s’étant  accrochés,  {es  uns  aux  autres  , ont  formé 
rUnivers.  Anfi  les  atomes  & les  vuides  étoient 
félon  lui  le  principe  de  toutes  chofes. 

~ u°.  Pyrron,  Chef  des  Pyrrhoniens , ne  jugeoit 
«du  vrai-d'avec  le  faux  que  par  les  apparences, 
fur  cela  il  éiablifloit  une  fufpenfion  d’efprit  qui 
faifoit  qu’il  ne.  fe  déterminoit  jamais,  cherchant 
des  raifons  à douter  de  rout.  Vivoit  l’an  du  monde 
3650. 

; iz°.  Epicure , Chef  de  la  Seéte  des  Epicuriens, 
faifoit  confifter  le  fouverain  bien  dans  la  volupté, 
accompagnée  de  la  vertu.  Admettoit  le  vuide, 
£c  les  atomes^  Le  vuide , parce  que  fi  tout  étoit 
|?lein , il  n’y  > avoit  point  de  mouvement , de  les 
Atomes  pour  compofer  la  matière  , rien  ne  fe 
faifant  de  rien. . Que  le  monde  ne  peut  être  éter- 
nel , parce  qu’il  porte  des  marques  de  nouveauté» 


Digitized  by  Gc 


» E S P H I t O S O P H E S. 

Que  la  Providence  ne  fe  mêle  de  rien,  quelle 
laifle  rouler  les  chofes  à l’aventure. 

ij.  A l’égard  de  la  Philofophie  CaIdaïque,dont 
Zoroaftre  eft  le  Chef,  chez  eux  Belus  invenu 
i’Altronomie.  ZOroaftre  vivoit  600.  ans  avant 
Xercés  , qui  pouvoit  être  du  tems  de  Samuel. 
Comme  il  y a eu  plufieurs  Zoroaftres  , on  ne 
fçait  pas  précifément  fur  lequel  compter.  Belus 
vivoit  l’an  du  monde  1 681.  Berofe , Sacrifica- 
teur de  Belus  enfeigna  aux  Grecs  l’Aftronomie, 
& la  Philofophie  Caldéenne. 

14.  Les  Caldéens,  à part  leurs  fuperftitions , 

tenoient  qu’il  n’y  a i°.  qu’un  foui  principe  de 
toutes  chofes  , auquel  ils  donnoient  le  nom  de 
feu  & de  lumière.  Que  fon  corps  relTembloit  au 
feu , & fon  ame  à la  vérité.  z°.  Les  Etres  qu’ils 
nommoient  intelligibles  & intelligens.  30.  Les 
chofes  intelligentes.  Qu’il  y a des  Anges  & des 
Démons  immateriels.  Que  les  âmes  étoient  dea 
-Etres  éternels.  Au-defius  du  monde  Corporel  ils 
-concevoient  une  étendue  infinie  de  lumière.  Et 
le  monde  corporel  étoit  divifé  en  7.  parties  : i°. 
Le  monde  Empirée , ou  de  feu , trois  mondes 
étheriens.  20.  Le  fuprême  Ether.  J°.  La  fphere 
des  Etoiles  fixe.  40.  Les  orbes  des  Planètes , trois 
mondes  fublunaires.  j®.  L’air.  6°.  La  Terre. 
7°.  L’eau.  Admettant  de  bons  & de  Mauvais 
Démons  , en  leur  donnant  diverfes  parties  du 
monde  à gouverner.  - 

15.  L’on  voit  par  cetexpoféque  les.  fentimens 
des  Caldéens  ne  font  pas  fort  éloignés  de  ceux 
des  Hebreux  -,  ou  ceux  des  Hebreux  de  ceux  des 
Caldéens,,  que  les  Caldéens  peuvent  avoir  com- 
muniqué aux  Hebreux,  ceux-ci  aux  Grecs,  ÔC 

- ces  derniers  aux  Romains.  On  ne  rapporte  pas 
tous  leurs  fentimens  fur  l’Aftronomie  , comme 

Y iiij 
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inutiles  i à caufe  qu’ils  font  très- bizarres  , ima- 
ginaires , & fans  aucun  fondement.  La  Phyfique 
chez  eux  étoit  nommée  Magie  , où  les  fuperfti- 
tions  des  Talifmans , & mille  autres  chimères 
étoient  fondées. 

1 6.  A l’égard  de  la  Philofophie  des  Perfes,  l’on 

trouve  que  Zoroaftre , le  premier  de  leurs  Mages, 
touché  de  l’amour  de  la  lageire , & de  la  juftice, 
avoit  quitté  le  commerce  des  hommes  , & s’étoit 
retiré  dans  une  montagne  , où  après  avoir  refté 
long-tems,un  grand  feu  étoit  defeendu  du  ciel 
qui  l’avoit  environné , où  Dieu  étoit  ; & que  dès 
lors  il  ne  voulut  plus  commercer  qu’avec  les 
hommes  qui  recherchoient  la  vérité,  qu’il  nom- 
ma. Mages.  Qu’un  nommé  Hyftafpe  qui  vivoit 
du  tems  de  Cirus , s’en  fut  aux  Indes  , où  il  ap- 
prit chez  les  Brachmanes  leurs  fciences.  Et  que 
Ofthane  qui  accompagna  Xercés  dans  fes  entre- 
prifes  fur  la  Grèce,  apprit  aux  Grecs  leurs  fcien- 
ces. • - i - 

17.  Les  Mages  étoient  d’une  très- grande  eftime 
chez  les  Perfes  j inftruifoient  les  Rois  avant  qu’ils 
gouvernaient  l’Etat  ; étoient  appcllés  à leurs  con- 
feils.  Leur  vie  étoit  fort  fimple  , ne  vivant  que 
du  laitage  , des  fruits  , & du  pain.  A l’égard  de 
leur  opinion  touchant  la  Divinité , c’étoit  pref- 
que  la  même  que  celle  des  Caldéensi 

18.  Ils  divifoienrtôütes  chofes  en  trois  ordres, 
la  première  étoit  éternelle  fans  commencement 
& fans  fin.  La  fécondé  qui  a eu  un  commence- 
ment , mais  qui  n’aura  point  de  fin  , où  pouvoir 
être  compris  le  Soleil , & l’Univers.  Et  la  troi- 
fiéme , qui  étoit  corruptible , qu’on  peut  rappor- 
ter à tout  ce  que  nous  voyons  qui  a quelque 
changement. 

ip.  D’autres  ont  prétendu  que  les  Sages  de 
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des  Philosophas*. 

Perfes  n'établifloient  que  d^ux  principes  , donc 
l’un  faifoitle  bien , & l’autre  .le  mal.  Ils  fe  fai- 
foient  des  Dieux  de  la  bienveillance  , de  la 
vérité  de  l’équité,  de  la  richelfe , du.pUifir, 
&c. 

20.  La  conftruétion  du  Soleil , du  Ciel  & de  la 
Terre  , félon  eux,  eft  fi  chimérique,  que  je  ne 
la  rapporte  pas  comme  chofe  inutile.  Les  Mages 
prétendoient  fçavoir  l’art  de  deviner.  Ils  n’a- 
voient  ni  Temples , ni  Autels,  ni  Images.  Qu’on 
ne  pouvoit  donner  aucune  figure  aux  Dieux , 
moins  encore  d’être  renfermés  dans  des  Temples; 
parce  qu’ils  occupoient  l’Univers.  Et  que  ce  fut 
par  cette  raifon  que  Xercés  dans  la  Grèce  abatit 
tous  les  Temples , afin  de  donner  la  liberté  à tous 
les  Dieux  , que  les  Grecs  tenoient  enfermés.  Leurs 
facrifices  fe  faifoient  en  plein  champ  , prefenc 
Je  Mage,  où  la  chair  de  la  viélime  étoit  boüil- 
lie , & enfuite  emportée  par  celui  qui  avoit  fa- 
crifié  pour  en  faire  ce  qu’il  vouloir  , fans  en 
rien  lailTer  aux  Dieux.  Dieu  n’ayant  befoin  que 
de  l'ame  de  la  viétime,  & non  pas  du  corps.  * 

ii.  La  Philofophie  des  Sabéens,  Peuples  de 
l’Arabie,  & dont  on  n’eft  pas  alluré  du  Chef  de 
leur  Seéte , contenoit  des  opinions  toutes  extra- 
vagantes , foit  pour  les  conjurations  des  Démons , 
foit  pour  les  fecrets  des  Talifmans.  Que  les  Etoiles 
& le  Soleil  étoient  des  Divinités.  Donnoient  aux 
jours  de  la  Semaine  les  noms  des  fept  Planètes  , 
à qui  chaque  jour  ils  rendoient  certains  cultes. 
Comme  aux  mois  , &c. 

22.  M.  Stanlay  ajoûte  à fon  Ouvrage  des  Ta- 
bles Chronologiques  , où  l’on  peut  voir  les 
terns  dans  lefquels  tous  les  Philofophes  depuis 
la  naiffance  de  Thaïes , qui  a été  le  premier,  ouc 
vécu  jufqu’à  la  mort  de  Carneades. 
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NA'tif  de  Megare,  Difciple  d’Euclide  , étoit 
tout-à-fait  indifferent  pour  les  biens  de  la 
fortune,  & ne  regardoit  pour  tout  fouverain  bien 
que  les  qualités  de  fon  ame,(  Il  étoit  d’une  grande 
douceur , & détaché  de  toutes  chofes.  Innova 
dans  la  Logique,  en  bannit  les  univerfaux  & les 
efpeces  , ne  voulant  mettre  en  aucune  différence 
entre  lq  blanc  , & le  noir  , le  plaifir  & la  dou- 
leur. On  prétend  qu’il  n’avoit  guere  de  Reli- 
gion , & on  le  met  au  nombre  des  Athées.  Il 
enfeignoit  que  la  matière  n’avoit , point  d’autre 
modification  que  la  grofleur  des  parties , leur 
figure,  leur  fituation,  & leur  mouvement.  Nioit 
que  les  qualités  fuffent  des  Etres  réels.  Il  étoit 
très  éloquens  dans  fcs  difçours.  Son  naturel  le 
portoit  à la  débauche  ; mais  par  la  raifon  & fa 
dottrine,  il  trouva  le  moyen  de  fe  corriger.  Sa 
.maifon  ayant  été  mife  au  pillage  par  les  foldats 
de  Demetrius , ce  Conquérant  lui  fit  demander 
ce  qu’il  avoit  perdu  ? Rien , répondit  le  Philofo- 
phe  , en  voulant  parler  de  la  (cience  , qu’on  ne 
pouvoit  lui  ôter.  Cette  réponfe  fut  caufe  que 
Demetrius  devint  le  Difciple  de  ce  Philofophe. 
Sur  la  Minerve  de. Phidias  , Stilpon  interrogea 
une  perfonne , & lui  dit  : La  Minerve  fille  de 
'Jupiter  , n’eft-elle  pas  un  Dieu’  cela  lui  fut 
accordé.  Or , répondit-il , cette  Minerve  ne  vient 
pas  de  Jupiter. , mais  de  Phidias,  qui  l’a  formée; 
J’autre.ne  le  nia  pas.  Donc  elle  n’eft  point  un 
.Dieu  , conclut  le  Philofqphe  ; mais  ayant  été 
appelle  pour  ce  fujet  devant  les  Juges  de  l’Areo- 
page , il  ne  nia  point  ce  qu’il  avoit  avancé  , & 
ne  put  fe  fauver  qu’en  difant  que  la  Minerve 
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4toit  une  DéefTe  , 8c  non  pas  un  Dieu.  Comme 
on  ne  fut  pas  content  de  cette  réponfe,  on  l’o- 
bligea fur  le  champ  de  fortir  de  la  Ville.  Un 
nommé  Théodore  lui  demanda  en  quoi  il  avoir 
connu  qne  la  Minerve  étoit  une  Déeflë , & s’il 
l'avoic  vûë  fans  habits. 

Crates  lui  ayant  demandé  fi  les  Dieux  pre- 
noient  plaifir  à nos  prières  & à nos  offrandes  ? 
Folâtre,  lui  dit  notre  Philofophe , ne  m’interroge 
point  de  ces  chofes  dans  une  rue  , mais,  feule- 
ment quand  nous  feront  feuls  8c  en  particulier. 

Stilpon  avoit  un  efprit  propre  à s'infinuer  à la 
compagnie  de  tout  le  monde.  Il  difoit  que  l’herbe 
qu’on  montre  , étoit  telle  depuis  plus  de  mille 
ans.  Il  mourut  fort  vieux  ’ & but  plein  un  grand 
verre  de  vin  pour  finir  fa  vie  plus  aifémenr. 
Voyez.  Diogene  Laërce. 

S T R A T O N. 

'ï.TJHilofophe  de  Lampfaque  , dit  le  Phyfîcien’, 
JL  fut  Dilciple  de  Theophrafte , 8c  Précepteur 
de  Ptolomée  Philadelphe  , qui  le  combla  de  fes 
bienfaits.  Il  enfeigna  durant  18.  ans  ; & gou- 
verna l’Ecole  de  Theophrafte  vers  l’an  148. 
avant  J.  C.  fit  divers  Ouvrages  de  la  Royauté, 
de  lajuftice,  du  bien,&c. 

z.  Staton  , dans  le  Dialogue  des  morts,  par 
ÎH.  de  Fontenelle , dit  que  ta  raifon  a des  déd- 
iions très-fures  , fur  tout  ce  qui  regarde  la  con- 
duite des  hommes  , le  malheur  eft  que  l’on  ne 
la  confulte  pas.  Ailleursil  dit  que  la  Philofophie 
n’a  affaire  qu’aux  hommes , & nullement  au  refte 
de  l’Uhivers.  L’Àftronome  penfe  au*  aftres , le 
Phificien  à la  nature,  & le  Philofophe  penfe  à 
foi:  mais  parce  qu’elle  les  incommoderoit,  fi. 
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elle  fe;mêloit  de  leurs  affaires,  & li  elle  demeu- 
roic  auprès  d’eux  à regler  leurs  pallions  , ils  l’onc 
envoyée  dans  le  Ciel  arranger  les  Planètes , & en 
jnefurer  les  mouvemens  ;'ou  bien  ils  la  promè- 
nent fur  la  Terre  pour  lui  faire  examiner  tout 
ce  qu’ils  y voyent.  Enfin  ils  l’occupent  toujours 
le  plus  loin  d’eux  qu’il  leur  eft  poilible. 

STOYCIENS.  -, 

i.  Ç E&e  de  Philofophe , dont  Zenon  fut  le  Chef, 
i3  ainfi  nommés  à caufe  du  Portique  où  ils  s’af- 
fembloient  dans  Athènes  , qu’on  appelloic  Stoa. 
Leur  fentiment  étoit  que  tout  fe  faiioit  par  une 
■néceflicé  fatale  , ordonnée  de  tout  tems  à toutes 
chofes  , enchaînées  les  unes  aux  autres , fans  pou- 
voir être  changées  par  Dieu  même  ; & c’eft  ce 
qu'ils  appelaient  Fatum , ou  le  deftin  qu’ils  di- 
foient  lier  les  mains  à Jupiter  même.  Ils  fai- 
saient les  vices  égaüx  , & que  c’étoit  un  aufli 
grand  péché  de  tuer  un  bœuf,  qu’un  homme  ; 
& qu’il  y avoit  autant  de  mal  de  faire  mourir 
un  homme  de  baffe  qualité,  que  fi  c’étoit  un  Roi. 
Ils  faifojent  profeflïon  d’une  vertu  auftere  , ne 
s’embarafloient  de  rien,  & étoient  comme  in- 
fenfibles  à tout  ce  qui  pouvoit  leur  arriver. 

i.  Un  Auteur  anonyni£jdk  qu’on  accorde  aux 
Stoiciens , que  tout  ce  qui  arrive  aux  chofes  pu- 
rement corporelles  & indépendantes  de  l’homme, 
eft  la  fuite  néceffaire  & comme  fatale  de  leur 
enchaînement  & de  leur  nature  j mais  toujours 
dépendamment  d’une  volonté  fouveraine. 

3.  Ceux  qui  fe  laiflent  gouverner  par  les  pri- 
j’ige's , par  les  paflîons , par  l’autorité , & par  l’e- 
xemple , font  Jes  plus  difpofés  à foûtenir  avec 
les  Stoïciens  la  do&rine  de  la  fatalité  ou  du  def- 
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tin , nonobftant  ce  qu’ils  difent  ôc  de  qu’ils  font 
dans  lfe  cormherce  de  la  vie. 

4.  Si  nos.  volontés  dépendent  d’àn  deflih  iné- 
vitable, comme  le  difoient  les  Stoïciens , à quoi 
bon - tant  recommander  la  fagelle,  & là  vertu 
comme  ils  faifoienr.  , * - 

• • • ' " , f • < 

5.  Ce  qu’ils  ont  dit  de  leur  fage  exèmjîc  de 
paillon  & de  douleur,  étoit  plutôt  fanfaron,  que 
Philofophe..  • 

• lit  Ui  ; . :•;>  “XJ  . ■ 
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■.  T O.  Chriftophe  Sturntin,JChéf  & Directeur  de 

J de-la  Philofophie  Experimentale -à  AltdorfF 
en  Allemagne  , rapporte  l’invention  - d'aller  au 
fonds  de  la  met  par  le  moyen  d’une-  grande 
cloche  bû  un  homme  fe  met  dedans3,  & où  il 
peut  refpirer-pendant  un  affez  long-teros^  î Ou? 
a éprouvé  cependant  que  l’homme  ne  peut  plus 
refpircr  à certaine  profondeur  dans  cette  cloche 
à caufe  de  la  prelïïon  de  l’air  par*  l’eau  qui  la  . 
comprime  de  toutes  parts.  - ~ - î •1/’  j 

« 2.  Traite  de  la  vertu  élaftique  de  l'air,  & de 
la  différence  des  liqueurs  enfermées  dans  dé  longs 
tuyaux  de  "verre,  où  elles ''demeurent  fufpenduës 
à uqe^autéur  proportionnée  à leur  poids.. 

j.  Q^e  le.  Mercure  demeure  ifufpendu  jufqu’à  * 
la  hauteur  de  18..  pouces.  l 1 irsio- 

* L’eau-- à1 'ÿt.  pieds.. ; • 

* . " /l ‘ji  u ~i  -i 

Le  vin  a 31.  pieds  -< 

a 

Et  par  là  il  infère  que  la  terre  eft  autant  Com- 
primée tout  autour  par  l’air  qui  l’environne  , 
que  fi  elle  étoit  par  tout  couverte  d’eau  à la 


Digitized  by  Google 


3jo  La  B i b t i o, t h h qj;  jç 

hauteur  de  31.  pieds.  Et  cela  fuivant;  que  1 ex- 
périence s’en  fait  en  un  lieu  plus  haut  ou  plus, 
bas , où  la  colomne  d’air  eft  plus,  pçfôntç  plus 
lp  lieu  eft  profond. 

4.  11  eftime  que  le  poids  de  l’air  à l’eau , eft 
comme  1.  à 1000.  r , : : 

. 5.  Prétend  que  les  çlémeas  péfent;  en  leur 
propre,  lieu  y & que  le  mouvement  de  la  terre; 
lur  fon  centre  fait  tomber  les  corps  gelants. 

6.  Dit  que  Dieu  a non-feulement  établi  les 
loix  du  mouyementî,' njàisi  jquç  ç’eft  lui-même 
qui  les  exempre.  Et  que  la  même  volonté  Di- 
vine qui  a mù  l.ç$  Æotpseu  cqmmentëtnent  du 
monde  ^ eft  , encore  aujourd’hui;  là  force  mou- 
\antç-.qui;ies  rn^ut  à chaque  inftant<  De  maniéré 
<j.u’il  n'y.^  piçinn  de;  forCemoy  vante.  interpofée 
4Utfjej  iÿj vertu  Diyiue.^  Jes  corps  rpûs-VCc  fen- 
Wenr,;e&pppQjfé  ù Pelade  M.  qcfclbfmmcr.  . 
i'  1 e::  : 1 1 -ri'I  ur;p  jno'j  ovulu»  ». 

t:  ’ïh  Vntnôoir  Ni  '•  é l's  t 
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D,  É Londres  ‘ a faip^uii^  Difler  cation  fur  le 
jli^U  de  l’enfer;,  le  plaçe  dansiç  J50le.il , 
parce  q,ue  le  $olçil  eft  un  feu  qui  brûfç  toûjours  r 
qui. fe  trouvé  au  centre  dé  notre  tourbillon  dans 
le  lieu  le  plus  éloigné  de ‘fEmpirée  , où  du  fe- 
jour  des  Bienheureux.  Qùé  le  Diable  qui  vou- 
loit  fe  faire  adorer  fur  fon-  trône  , a fait  adorer 
le  Soleil  par  plufieurs  Nations..  Le  Chapitre  1 61 
verf.  8.  Ôc  9.  de  l’Apocalipfe  4 déterminé  l’Au- 
teur à ce  fyftême.  » . . 


*."1  ' f'i  f »*  î f : . 
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T A L B O.  T. 

MR.  le  Chevalier  Tajbot  , rapporte  qu’au, 
trouve  dans  laSuede  Une  pierre  fort  pelante, 
de  couleur  jaune,  marquée  de  petites  veines  blan- 
ches , comme  fi  c’étoit  autant  de  petites  veines 
d’argent.  ' Elle  eft  dans  des  rochers  fort  elcarpés  , 
fur  lefquels  on  fait  un  grand  feu  pour  là  tirera 
Quand  la  pierre  eft  bien  échauffée,  on  jette.de 
l’eau  par-deflus  pour  la  faire  fendre  & éclater!* 
Après  cela  on  la  tire  avec  des  fers*  on  lai  rompt/ 
ôc  on  en  met  toutes  les  parties  dans  des  vafes- 
de  fer  à long  col , en  façon  de  bouteilles  , donc 
les  cols  font  mis  les  uns  dans  les  autres.  On 
met  un  de  ces  yafes  dans  un  four  fur  une  foor- 
chette  de  fer  qu’on  fait  pencher  d’une  telle  ma- 
niéré , que  la  pierre  étant  fondue  puiile  couler 
dans  l’autre  vafe  qui  eft  à la  bouche  du  four  fou- 
tenu  de  même  par  un  fer.  Et  alors  on  en  tire 
le  foulfre.  Ce  qui  refte  de  la  pierre  brûlée  étant 
expofé  aufoleil,  & à l’air  pendant  l’efpace  de 
deux  années , prend  feu  de  foi-même , & jette 
une  flàme  de  couleur  bleue  fi  fubtile,  qu’à  peine 
la  peut-on  difeerner  du  jour.  Cette  flâme  étant 
confommée  .,  laiife  une  .efpece  de  poudre  bleue , 
que  l’on  met  infufer  dans  des  tonneaux  pleins 
d’eau  l’efpace  de  14.  heures , ou  davantage.  Après 
l’avoir  fait  bouillir  on  la  met  dans  d'autres  ton- 
neaux pour  lajfaire  refroidir,  dans  lefquels  il  y 
a des  bois  à travers  fur  lefquels  le  vitriol  s’at- 
tache comme  lç  fucre  candi.  De  cette  eau.  qui 

iefte  après  l’extraéUon  du  vitriol  mêlée  avec  *- 
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partie  d’urine  , & ieflive  de  cendre  de  bois , on  en 
tire  l’alun  de  la  même  maniéré  que  le  vitriol.  Ec 
le  minium  fe  fait  de  la  lie  qui-fè  trouve  au  fonds 
de  cette  eau  qu’on  met  dans  un  four  , dans  lequel 
on  fait  dû  feu  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  rouge. 

TEMPES  T/E  S.  ' v i.  . 

« 1 

Des  tempêtes,  ouragans  & orages. 

ï.  C N 1456.  le  14.  Août , il  s’éleva  fur  la  mer 
'-.JOj  d’Ancone  , avec  une  nuée  épailFe  d’environ 
deux  mille  d’étendue,  unefl  horrible  tempête  de 
■yents  5 de  Teu  x d'eau  , d’éclairs  & de  tonnerres 
que  creufant  la  mer  jufques  dans  fes  abîmes  , 
qu’elle  poufla  fés  flots  jufques  dans  le  ciel  avec 
un  bruit  épouventable  , & roula  vers  Pife  , oïl 
cette  tempête  fe  ralentit  après  âvoit  beaucoup 
endommagé  la  Tofcane,  déracina  les  arbres,' 
xenverfa  tout  par  terre  comme  plufieurs  petites 
Villes  qui  fe  trouvèrent  fur  foii  partage  , enleva 
plufieurs  Châteaux  de-  deflljs  leurs  fondemens, 
emporta  leurs  débris  bien  loin  hors  de  leurs  aflïet- 
tes.  On  prétend  que  cet  orage  provenoît  de  la  for-  > 
tie  des  vents  & des  exhalâifons  enflàmées  qu’elles 
s’étoient  faites  dans  le  fond  de  cette  mer.  On 
voulut  que  cela  fut  une  fuite  d’un  tremblement 
de  terre  qui  arriva  le  mois  de  Décembre  après. 
Car  le  Royaume  de  Naples  en  fut  defolé,  un  . 
million  de  Châteaux  "Sc  de  maifons  furent  en- 
fevelies  fous  leurs  ruines  dans  toute  l’Italie.  Plus 
de  trente  mille  hommes  furent  écrafés  , & une 
grande  montagne  fe  renverfa  dans  le  lac  de  la 
Garde.  . • . 

a.  Pétrarque  étant  à Naples , fut  témoin  d’un 
tremblement  de  terre  ,<&  d’une  tempête  à peu- 
près  femblable  à celle  de  l’article  ci-devant. 

3.  M. 
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f,  M.  Blondel  rapporte,  que  des  ouragans 
en  Amérique  dans  l’Ifle  de  S.  Chriftophle  firent 
fecher  en  un  moment  toutes  les  rivières  par  quel- 
qu’ouverture  qu’ils  avoient  fait  fous  la  terre, 
où  les  eaux  qui  découloient  auparavant  des  mon-, 
tagnes  s’abîmèrent. 

4.  Les  Villes  deDardeoly,  de  CanolTée,  de 
Trage , d’ Agate  , & le  Château  d’Arpy  dans  la 
contrée  d«  Molifle,  ont  difparu  par  un  tour- 
billon. 

y.  L’ouràgan  eft  une  tempête  qui  s’élève  par 
k contrariété  de  plufieurs  vents , qui  commence 
fuivant  qu’on  prétend  à l’Oüeft , & qui  en  24. 
heures  parcourt  tous  les  rhumbes  des  vents,  fait 
tout  le  tour  de  la  bouflole , foufflant  tantôt  d’un 
Coté , tantôt  de  l'autre  , éleve  les  flots  fi  prodi- 
gieufement , qui  fi»  brifant  les  uns  contre  les  au- 
tres , font  faire  naufrage  aux  VailTeaux  qui  fe  ren- 
contrent dans  ces  endroits-là. 

t>.  La  Gazette  de  France  du  1$.  Août  1717* 
art.  de  Londres , dit  que  les  avis  venus  d’Irlande 
du  8.  Août , portent  que  quelque  tems  aupara- 
vant il  y avoit  eu  à Dublin  & aux  environs  des 
Orages  mêlés  de  tonnerres  violens , qui  avoient 
tué  plufieurs  perfonnes , & fait  beaucoup  de  dom- 
mage. Qu’un  rocher  éloigné  de  cinq  mille  de 
Dublin  s’étoit  ouvert , & qu’il  en  étoit  forti  une 
fi  grande  quantité  d’eau , qu’elle  avoit  fait  dé- 
border la  rivière  voifine.  Ce  qui  avoit  duré  pen- 
dant 24.  heures. 

TEMPS. 

• 1 7 _ /.  , .. 

LE  Temps , c’eft  une  queftion  fatfleufe  que 
celle  du  Temps.  Tous  les  Philofophes  ont 
été  embarafles  de  la  maniéré  qu’il  exiftoit. 

Ttme  II , Z 
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S.  Auguftin  dit , fi  je  mefure  le  temps , ,j«  le 
fçais , mais  comment  mefurer  le  temps  qui  n’a 

Ïioinc  encore  d’exiftence  ? m’attacherai- je  à me. 
iirer  le  prefent  qui  n'a  point  d’étendue , ou  bien 
fi  je  réuffirai  à mefurer  le  parte  qui  n’eft  plus  } 
Ariftote  prétend  que  le  temps  ne  peut  exiftef 
réellement , patee.  qu’il  faudrait  qu’il  fût  corn-  , 
pofé  de  parties  réellement  exiftentes , ce  qui  n’eft 
pas  vrai , puifque  fes  parties  font  le  parte , le 
prefent  & le  futur.  Le  prefent  n’eft  point , le  futur 
n’eft  encore  rien,  & le  parte  n’eft  plus.  Ainfi  n’é- 
tant point  réellement  exiftantes  dans  l’être  des 
chofes , leur  tout  n’y  peut  pas  être* 

Platon  raifonne  diverfement.  Dieu , dit- il , dans 
la  création  du  monde  fît  le  temps  & le  ciel  en 
même  temps , afin  que  leur  nairtance  égale  eût 
une  même  fin,  fuppofé  qu’elle  en  dût  avoir.  U 
prétend  que  le  temps  n’a  point  d’autres  parties 
que  les  jours , les  nuits , les  mois  & les  années  , 
qui  n’étoient  point  avant  que  l’Eternel  eût  formé 
le  ciel  dans  la  production  du  monde. 

Lucrèce  parle  du  temps  comme  de  la  feule 
chofe  qui  pourrait  être  admife  au  rang  dés  chofes 
exiftentes  par  elles-mêmes , & qui  pat  conféquent 
pourroit  être  une  fécondé  nature  avec  le  corps , 

& le  vuide , fans  entreprendre  de  l’expliquer  par 
le  genre,  & la  différence.  Il  montre  qu’il  n’exifte 
point  par  lui-même,  parce  qu’il  dépend  de  crois 
chofes , du  parte  , du  .prefent , & du  futur  , qu’on 
fçait  n’exifter  qu’avec  dépendance*  Il  ajoûte  qu'il 
ne  peut  être  féparé  du  mouvement  ou  du  repos 
de  ces  trois  chofes  j & qu’ainfx  il  ne  peut  être 
compris  que  comme  l’accident  des  choies  & des 
lieux.  ^ ‘ y I 
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TERRE. 

De  U Terre. 
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i.T  Es  Anciens  étoient  fort  partagés  fur  la  fi* 
1 ^ gure  de  la  Terre.  Cleomedes  raporte  qu’il 
. y avoit  d’anciens  Phyficiens  qui  afturoient  que  la 
Terre  étoic  platte,  & que  d'autres  foûtenoient 
qu’elle  étoit  creufe  dans  fa  fuperficie  j parce , di- 
foient-ils , que  les  eaux  des  mers  repofent  fur  la 
Terre.  D’autres  ont  prétendu  qu'elle  étoit  de 
figure  cubique  ) mais  la  plus  faine  partie  des  Phi» 
lofophes  foûtenoit  que  la  Terre  etoit  de  figure 
tonde.  Démocrite  difoit  qu'elle  étoit  plus  longue 
que  large , 6c  que  fa  longueur  étoit  à fa  largeur 
àraifon  de  3.  à 1.  Eudoxe  difoit  que  le  rapport 
de  la  longueur  à la  largeur  étoit  de  1.  à 1.  Stra- 
bon  difoit  que  la  Terre  habitée  étoit  plus  longue 
du  double  d'Orient  en  Occident , que  du  Midi 
au  Septentrion. 

i.  Plufieürs  voyages  de  VailTeauX  à différent 
temps  ont  fait  le  tour  de  la  Terre  pour  confirmer 
qu’elle  eft  ronde.  Les  Anciens  ne  pouvoient  pas 
fe  le  perfuader , comme  on  le  trouve  dans  Lac- 
tance.  Liv.  3.  cap,  % 4.  Dans  faint  AugUftin  Liv.  1 G. 
de  Civitate  Dei , cap.  9.  Dans  Ariftote , Lib.  i.  de 
Coda  , cap.  13.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  certain 
que  la  Terre  eft  ronde,  & qui  le  prouve  davan- 
tage , c’eft  que  dans  les  éclipfes  de  Lune  on  dé- 
couvre par  l’ombrd  de  la  Terre  dans  le  corps  de 
la  Lune  qu'elle  eft  véritablement  ronde  plutôt 
que  de  toute  autre  figure  i & que  toutes  les  autres 
Planètes  qui  tournent  autour  du  Soleil  l’étant  de 
même  , la  Terre  ne  doit  pas  avoir  une  autre  fi* 
gure  particulière  3 à caufe  que  c’eft  de  la  propriété 
des  corps  qui  tournent  d’être  ronds, 

Zi  i 

1 
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j.  La  Méridienne  qui  pafle  fur  l’Obfervatoire 
de  Paris  , & fur  les  Pyrénées , traverfe  une  mon- 
tagne des  Pyrénées  quia  1440.  toifes  de  hauteur. 
Cette  Méridienne  marque  l’inégalité  des  degrés 
du  Méridien  rerreftre  , car  avançant  vers  le  Midi* 
un  degré  furpalTe  l’autre  d’une  huicentiéme  partie. 

Ce  qui  fait  douter  que  la  Terre  foit  exactement 
ronde.  MM.  Huygens  & Newton  veulent  que  la 
Terre  foit  applatie  vers  les  pôles  par  ce  principe 
comme  un  fromage  d’Hollande.  Ce  qu’ils  pré- 
tendent encore  prouver  par  Ja  remarque  qu’on,  a 
faite,  qu’aux  Mes  du  Cap -Vert  les  pendules 
qui  font  de  même  longueur  que  dans  les  pais 
Septentrionaux  , font  des  vibrations  beaucoup 
plus  lentes.  Et  M.  Eifenfchmidius  veut  que  la 
figure  de  la  Terre  foit  écliptique  comme  un  œuf, 

& qu’elle  s’allonge  vers  les  pôles.  « 

4.  Les  Villes  par  où  pafle  le  Méridien  de  Paris, 
font  Donquerque , Amiens , Aubigny , Bourges  , 
Aurilhac  , Rhodés , Alby , Carcaflone , &c.  Ale- 
xandre envoya  Diogenete , & Béton  pour  me- 
furec  la  Terre..  Les  Romains  fous  l'autorité  de 
Jules  Cefar  y envoyèrent  Zenodoxe  * Theodote , 

& Policlite.  Lo,üis  le  Grand  y envoya  M.  Picard, 
qui  a fait  de  belles  obfervationç.  • j . . 

-5.  Le  diamètre  de  la  Terre  contient  *53859 4.  t. 

En  lieues  de  15.au  degré  18*4  — . 

n 

*-  . î 9 

En  lieues  de  Marine  ii$\  — . • 

7 Z 

Le  demi-diamétre  eft  de  3169197  t.  3.  pieds. 

• _ - ? s 1 

En  lieues  de  France  1431  — . 

7 x 

6.  Suivant  les  obfervations  de  M.  Picard  , la 
circonférence  de  la  Terre  contient  10541600.  c.  » 
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êc  en  lieues  de.  zf.  au  degré  5000.  6c  en  lieuës  de 
marine  7100. 

I.  Le  cercle  que  décrit  la  Terre  autour  du 
Soleil  :eft  d’un  diamètre  de  66.  millions  de  lieuës, 
'&  par  conféquent  ladiftance  de  la  Terre  au  So- 
leil de  3j.  millions  de  lieuës.  Suivant  Copernic 
la  diftance  du  Soleil  à la  Terre  eft  de  700.  dia- 
mètres terreftres.  D’autres  veulent  que  la  dif- 
tan'ce  de  la  Terre,  & de  Jupiter  au  Soleil , foit 
comme  un  , 8c  un  peu  plus  de  5.  & ainfi  de  tous 
les  autres  à proportion  fuivant  le  fyftême  de  Ke- 
pler , qui  veut  que  toutes  les  Planètes  tournent 
autour  d’un  centre  commun. 

$.  Il  y en  a qui  prétendent  que  la  Terre  eft 
plus  près  du  Soleil  en  Hiver  qu’en  Eté  <fc  3.  à 
.400.  mille  lieuës. 

•'  9.  L’année  apparente,  fuivant  M.  Caflîni,  eft 
de  365.  jours  cinq  heures  49.  minutes  cinq  fé- 
condés. 

r 1©.  Quand  on  a vérifié  qu’un  boulet  de  ca^ 
non  fait  tant  de  chemin  en  une  fécondé  , ou  en 
une  minute,  on  a trouvé  que  pour  aller  de  la 
Terre  au  Soleil  il  y employeroit  zj.  ans  -,  750. 
mille  ans  jufqu’à  l’Etoile  la  plus  proche  ; & deux 
cens  millions  d’années  jufqu’à  l’Etoile  la  plus  éloi- 
gnée de  la  Terre. 

ir.  La  force  centripète  eft  lorfqn’une  Planète 
eft  emportée  par  un  mouvement  compofé  d’un 
mouvement  direéfc  Sc  uniforme , avec  une  pelàn- 
teurtoûjours  égale  à elle- même.  Ce  que  l’on  peut 
approprier  au  corps  de  la  Terre,  6c  à celui  de 
toutes  les  Planètes. 

II.  La  Mer  6c  la  Terre  enfemblc  ne  font  qu’ua 

globe.  . u;s  - 

13.  Les  Anciens  faifoient  la  Terre  immobile^ 
les  Nouveaux  au  contraire  la  font  tourner  au- 

Z iij 
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tour  du  Soleil , comme  le  rçftant  des  autres  PL», 
netes.  La  Terre  tourne  fur  elle-meme  en  14..  h.  de 
s’avançant  d’un  mouvement  de  paralellifme , elle 
décrit  en  un  an  autour  du  Soleil  un  cercle  un  peu 
excentrique , fur  le  plan  duquel  fon  axe  incline 
de  23.  deg.  30.  min. 

14.  C’eft  une  queftion  de  fçavoir  comment 
la  Terre  nage  dans  le  liquide  de  l’air  à un  fera* 
blable  éloignement  du  Soleil , n’étant  foûtenuë 
de  rien , auffi  maffive  que  les  uns  la  fuppofent  j 
d’autres  au  contraire  avec  un  grand  vuide , & dans 
le  fluide  de  la  matière  celefte  qui  eft  fi  legere , od 
elle  eft  comparée  à un  point , à un  grain  de  fable 
par  rapport  à tout  le  vafte  Univers  , dans  lequel 
elle  rourne  , fi  on  ne  fuppofe  que  ce  font  les 
rayons  du  Soleil  qui  la  tiennent  ainfi  en  raifort 
fufpenduc  dans  le  liquide  de  la  matière  étherée. 

15.  Si  l’on  divife  un  cercle  de  la  Sphère  en  365. 
parties,  dont  chacune  eft  parcourue  par  la  Terre 
en  24.  heures , on  trouvera  que  la  Terre  parcourt 

dans  le  Zodiaque  59.  minutes,  & environ  io*fe-. 

, * ï 0 

coudes  — dans  un  jour , ou  dans  24.  h.  d’un  midi 

; ,,  n • ' ' , ' ' 

a 1 aurrei - • , . 

1 6.  Si  l’on  cherche  quelle  eft  la  grandeur  du 
cercle  que  parcourt  la  Terre  autour  du  Soleil  dans 
une  année , on  trouvera  fuivant  les  opinions  des 
Aftronomes,^ qu’il  eft  de  6600000  millions  de 
lieues  de  diamètre  ; de  forte  que  le  diamètre  étant 

à fa  circonférence  comme  7 à 2a.  cela  donnera 

6 

un  circuit  de  20757142  — lieues , qui  étant  divifiS 

7 

par  3*5.  jours  ou  valeur  de  59.  min.  10.  fec.  que  la 
Terre  parcourt  en  24.  h.  donnera  le  nombre  de 

>7006  - — lieues  que  la  Terrç  fait  fur  ce  cercio 
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çn  tournant  autour  d’elle-même  en  un  jour  , & au- 
tour du  Soleil  dans  cet  efpace  de  59.  m.  10.  fec. 
Auquel  nombre  il  faut  ajoûter  encore  celui  du 
tour  qu’elle  fait  fur  elle-  même , qui  eft  fa  circon- 
férence de  9000.  lieues.  Ce  qui  donne  en  tout 
par  heure  1750.  lieues  que  nous  parcourons  en 
tournant  avec  le  corp«  de  la  Terre,  fur  la  fu- 
perficie  de  laquelle  nous  marchons , & que  l'air 
qui  nous  environne, tourne  aufli  avec  noys' comme 
s'il  écoit  joint  à la  T erre , a quelque  différence  près 
néanmoins, de  que  la  Lune  qui  eft  auffi  dans  le 
tourbillon  de  laTerfe , fuit  de  même  & en  eft  en- 
traînée ; en  fprte  que  la  Terre  en  14.  heures  ayant  , 
fait  fa  révolution,  la  Lune  n’a  parcouru  autour  de 
la  Terre  fur  fbn  cercle  que  la*29.  paîtie  oh  environ. 
On  pourrait  également  calculer  cette  ^9.  partie, 
de  la  Lune*,  & la  réduire  en  lieues,  puifqu’on  fçaic 
l’éloignement  qu’il  y a de  Ta  Terre  à là  Lune.' 

17.  L’Apocâlipfe  nous  menace  de  la  chute 
d’une  grande  Etoile,  ardente  comme  un  flambeau , 
qu’elle  appelle  slbfmtkc.  Le  Prophète  Ifaïe  allure 
que  la  lumierè  de  la«Lune  fera  comme  la  lumière  du 
Soleil  ,&  la  lumière  du  Soleil  fept  fois  au  double. 
Voilà  quels  fontles  Agnes  celeftes  qui  doivent  ar- 
river avant  que  laTerre,que  faintPierre  affure  être 
gardée  pour  le  feu  au  jour  du-Jugement,  & que^ 
rApocalipf#  dit  devoir -être  brûlée  par  le  Soleil, - 
cefle  d’être  UTçrre  des  yivans  , çomme  djt  le  Pro- 
phète, & paraître  elle-même  par  fon  embrafement 
une  Coroetè  aux  autres  Aftres  planétaires. 
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Table  de  différent  corps  qui  compofcnt  U Terre , <£ 
de  leurs  differentes  pefanteurs  réduites  en 
pieds  cubes. 


E pied  cube  d’eau  douce  péfe  72.  livres; 


L’eau  de  mer,  , » . 

75  — 

« 

L’étain , ; . ; 

57^. 

Le  cuivre,  . - i 

L’argent,  ; ; ; 

744» 

Le  plomb,  . ; ; 

828. 

j 

. Le  mercure , , , : 

977  — 
7, 

L or , • « • « 

1 3 ^S. 

La  Terre,  ■ ; -,  ; 

& 

95- 

Le  fable  terrain,  • ï 

1 

120. 

Le  fable  de  riviert,  ; ; 

132;  ’ 

La  chaux , . , . 

59- 

Le  mortier,  p . ~ % 

120, 

Le  plâtre  , L . V p 

00 

Pierre  commune,  * .* 

i4°« 

De  Saint  Leu, 

»»5- 

Pierre  de  Ljais , . 

165» 

Le  marbre,  t 

252. 

Xfa  brique , ï,  . • 

130. 

La  tuille,  “ j,  ï 

127. 

L’ardoife , ' . • ; 

15  6. 

■ i.i  ■-#  •#  ‘ • » •• 

U 

Le  fel , i.  ï 

IIO-* 

Z 

« 

Le  miel,  » t s 

104-* 

5 

Le  yia , £ ? s 

i 
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Ides  Philosophis.  X6l 

i .s  . 6 6 — - 


L’huile  , 

La  cire  , : 

Bois  d’aulne,  ; 
Bois  de  chêne,  - • 

Le  minot  de  bled , 


s 

6S~ 

II 

7 

37- 

u 

6 o. 
53- 


Pefanteurs  des  corps  par  leurs  diamètres  en 
poids  égaux. 


v 


• * * 


Le  diamètre  diun  boulet  d’or  étant  de  no.  parties; 
Le  mercure  fera  de  . • ~ m. 

Le  plomb,  - , . n8.  - 

L’argent,  " . 122. 

Le  cuivre,  ' * . v * " 128. 

L’airain*  mêlé  de  calamite. 

Le  fer , 

L’étain  commun. 

L’étain  pur. 

L’aimant , ~ , * ; • « 

Le  matbre , • • ; 

La  pierre,  • ; 

Le  criftal , s * ; . • 

Le  foulphre , . 

L’eau , ; ; 

Le  vin , s 

La  cire,  - • . ’ , 

L’huile,  : < . c 

Le  bois  de  tillec,  * • s 


130. 

^ 3*  '• 
ï3<?.t  y 

137*  ' 

I 56. 

168.  - 
’ Aiyi. 
:ioi. 

202. 

266. 

267. 

*7** 

276.  V 

307. 
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Table  de  la  valeur  cl  un  degré  de  la  Terre  de  chaque 
cercle  paralelle  à l’Equateur  en  minutes , fécondés 
& tierces , depuis  l’ Equateur  jufqu’à  un  des  Pôles. 
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TERTULIEN. 

Dit  que  l'ame  a un  fexe  , comme  fi  l’une 
étoit  mâle , & l’autre  femelle  pour  fervir  à 
la  femme.  Cependant  on  doit  croire  que  l’ame 
n’eft  d’aucun  fexe , & qu’elle  eft  de  la  nature  des 
Anges  , qui  n’ont  point  de  fexe.  D’autant  plus 
qu’on  a trouvé  des  âmes  dans  des  femmes  qui 
avoient  toute  la  valeur  & tout  l’efprit  que  pou- 
yoient  avoir  celles  des  hommes  les  plus  illuftres 
& les  plus  glorieux.  Comme  auflï  on  a trouvé 
chez  des  hommes  des  âmes  qui  pouvoient  em- 
prunter du  fexe  tout  ce  que  les  femmes  ont  de 
plus  foible. 
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i.  T)  Hilofophe,  & le  premier  des  fept  Sages 
X de  la  Grèce  , naquit  L’an  640;.  avant  J.  C. 
Auteur  de  la  Se&e  Yonienne  , comme  natif  de 
Milet  Ville  d’Yonie.  On  croit  qu’il  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  les  fecrets  de  l’Aftronomie, 

& prédit  les  éclipfes  du  Soleil  , régla  le  cours 
des  aftres.  Difoit  que  l’eau  croit  le  principe  de 
-toutes  chofes.  Que  le  monde  avoir  une  ame  , 

& qu’il  étoit  tout  rempli  «L’efprics.  Ce  fut  lui 
qui  remarqua,  le  premier  le  changement  des 
tems , & qu’il  divilà  l’année  en  3 65  jours  ; fcience 
qui  de  fon  tems  étoit  inconnue  dans  Ja  Grèce. 

Il  i’avoit  apprife  des  Prêtres  d’Egypte..  Fut  voir 
Crefus  qui  conduifoit  une  pyiflante  armée  dan* 
la  Cappadoce  , & lui  donna  le  moyen  de  pafler 
la  riviere  d’Alys  fans  aucun  pont.  Mourut  âgé 
de  90.  ans,  vers  l’an  545.  avant  J.  C.  Difoit 
quelachofe  la  plus  difficile  du  monde  étoit  defe 
connbître  foi- même , la  plus  facile  de  confciller 
autrui  t 8c  la  plus  douce  l’accomplifTement  de  fes 
defirs.  Que  pour  bien  vivre  il  faut  s’abftenir  des 
chofes  que  l’on  reprend  dans  les  autrçs.  Que 
la  félicité  du  corps  confifte  dans  la  fanté  , & 
celle  de  l’efprit  dans  le  fçavoir.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  ancien,  c’eft  Dieu.  De  plus  grand,  le 
lieu.  De  plus  vile,  l’efprit.  Déplus  fort, la  né- 
ceffité.  De  plus  fage,  le  tems.  Qu’il  ne  faut 
rien  dire  à perfonne  qui  nous  puifle  nuire , & 
vivre  avec  fes  amis  , comme  pouvant  être  nos 
ennemis.  # t 

z.  Ailleurs  ®n  trouve  que  Thaïes  Philofophe,  _ 
Milefien  , premier  fage  de  Grece  , étoit  fils  d’E- 
xamius&  de  Cleobulinefa  mere,  de  la  race  de 
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Cadmus , & d’Agenor  , il  fuccceda  à Damafus , 
Prince  d’ Athènes. 

3.  On  prétend  que  Thaïes  fut  le  premier  qui 
crut  les  âmes  immortelles  ; & qui  fupputa  le 
cours  du  Soleil , qui  faifoit  fa  révolution  annuelle 
en  3 £5.  jours.  On  lui  demanda  pourquoi  ne  fe 
marioit-il  pas , c’eft  parce  que  je  ne  m’en  foucie 
pas,  répondit. il.  Samere  qui  le  preffoit d’épou, 
fer  une  femme,  je  fuis  encore  trop  jeune,  lui 
dit-il  ; mais  fe  faifant  mieux  , il  fut  encore  foh- 
licité  par  fa  mere  de  fe  marier  , mais  il  répondit 
enfin  qu’il  n’étoit  pas  encore  tems.  Il  fit  voir 
qu’on  fe  pouvoit  rendre  riche  par  la  culture  : • 
car  ayant  pris  foin  de  certains  oliviers , il  en 
retira  un  profit  très-confiderable. 

4.  Prétendoit  que  l’eau  étoit  le  principe  de 
toutes  chofes , que  le  monde  étoit  animé  & rem- 
pli de  Démons.  Il  n’eut  aucun  maître  pour  l’en- 
feigner.  On  veut  qu’il  profita  de  l’arrivée  de 
certains  étrangers  Egyptiens , qui  vinrent  à Athè- 
nes 9 de  qui  il  retint  plufieurs  fecrets , & peut- 
être  les  principes  de  fes  opinions  ou  de  fes  ma- 
ximes. 

Ses  Sentences  tt  oient. 

y.  Que  qui  parle  beaucoup , fait  connoîtrè  peu 
de  jugement. 

6.  Que  Dieu  eft  la  chofe  la  plus  ancienne  du 
monde,  qu’il  eftincrée,  & non  engendré.  Qu’il 
n’y  a rien  de  fi  beau  que  le  monde.  La  chofe 
la  plus  grande  , c’eft  le  lieu , parce  qu’il  com- 
prend tout  : la  plus  vile  , c’eft  l’efprit , parce  qu’il 
s’entretient  de  tour.  La  plus  forte,  c’eft  lanécef- 
fité , parce  qu’elle  furmonte  tout.  La  plus  fage 
c’eft  le  tems , parce  qu’il  met  fin  à toutes  chofes. 
7.  Qu'il  n’y  a aucune  différence  entre  la  vie 
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nos  enfans  agiront  avec  nous. 

Thaïes  mourut  de  80.  ans,  d’autres  difent 
de  9 o.  après  avoir  été  à certains  jeux  de  Triom- 
phes qu’on  avoit  fait , il  foufFrit  alors  une  grande 
chaleur  du  Soleil  qui  fut  caufe  de  fa  mort.  Ce 
premier  Sage  de  Grèce,  répétoit  à tout  moment 
cette  fentcnce  favorite  , Cemois-tot  toi.  même  j l’in- 
féroic  auiïi  à la  fin  de  tous  fes  écrits. 

, T H E A G E S. 

PHilofophe,  dontDiogenes  Lacrce  parle  dans 
fon  dixiéme  Livre , ou  dixiéme  Claffe.  Payez. 
Diogenes. 

THEODORE. 

PHilofophe , furnommé  l’Athée  , vivoit  l’an 
380.  avant  J.  C.  Difciple  d’Ariftippe.  Croyoit 
que  toutes  chofes  tendoient  à la  joye  , & à la 
douleur  ; & que  les  unes  confiftoient  dans  la  pru- 
dence , & les  autres  dans  la  folie  & le  dérègle- 
ment. Selon  lui1,  la  prudence  & la  juftice  étoient 
des  biens , les  habitudes  contraires  étoient  des 
maux  i & le  plrfr  & la  douleur  tenoient  le  mi- 
lieu. ApprouTOit  tous  les  crimes  , foûtenant 
qu’ils  n’étoien^aas  honteux  de  leur  nature  ; mais 
par  la  feule  opinion  du  Peuple.  Sa  maniéré  éroit 
de  furprendre  fes  Auditeurs  par  des  interrogations 
capt.ieufes  , Ôc  de  les  faire  donner  dans  des  fenti- 
mens  athées.  Ce  qui  fut  la  caufe  qu’on  le  chafla 
d’ Athènes , ou  plutôt  que  l'on  le  fit  mourir  fui. 
▼ant  d’autres.  . 


. Digitized  by  Google 


j 68  La  Bibiiotheq jf  M ' 

THEOPHRASTE. 

i.T'X  Ifciple  de  Platon  , & d’Ariftote , étoit  trèja 
.L-Zéloquent,  vivoit  l’an  322.  avant  J.  C.  Difoic 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi  cher  que  le  tems  ; & que 
ceux  qui  le  perdoient  éroient,  les  plus  condamna- 
bles de  tous  les  prodigues. 

2.  Theophrafte  étoit  d’Erefe,  grand  Philoio- 
phe , qui  eut  jufques  à deux  mille  Difciples.  Il 
difoit  qu’il  falloit  plutôt  fe  fier  à un  cheval  fou- 
gueux & Tans  frein,  qu’à  un  difcours  mal  réglé. 
Une  perfonne  ne  parlant  point  dans  un  feftin  , 
lui  dit  qu’il  avoir  raifon  de  fe  taire , s’il  ne  fçavoit 
pas , & qu’au  contraire  il  avoit  raifon  de  ne 
dire  mot  s’il  étoit  fçavant.  Il  eft  mort  à l’âge  de  80. 
ans.  Avant  de  mourir  il  dit  à fes  Difciples  que  la 
gloire  faifoit  trouver  toutes  les  choies  douces, 
& quand  on  commence  à vivre , c’eft  pour  lors 
que  l’on  meurt.  Qu’il  n’y  a rien  de  fi  peu  fiable 
que  la  vanité.  Que  dani  la  vie  il  y a plus  de  vanité 
que  d’avantage.  Ce  furent  là  fes  dernieres  paj 
rôles.  Il  a compofé  un  grand  nombre  de  beaux 
ouvrages. 

T H I A N E’ 

ANcien  Philofophe , étant  prié  par  un  Roi  de 
Babylone  d’inventer  quelque  fupplice  très- 
rigoureux  pour  punit  un  Gentilhomme  qu’il  avoit 
trouvé  couché  avec  fa  maltrefle  : Donnez-lui  la 
vie  , "répondit  le  Philofophe  , & fes  amours  1« 
puniront  afiez  avec  le  tems.  Voyez.  Lucrèce. 
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i\  TT  Oyez  PI.  z.  Fig.  4.  où  eft  Ton  Syftêitiô. 
V Gentilhomme  Danois,  nâquic  en  1546'; 

Îiofe  la  Terre  immobile  au  centre  du  monde  ; ôc 
a confidere  comme  le  centre  du  mouvement  des 
deux  Luminaires  $ c’eft- à-dire  du  Soleil  & de  la 
Lune  , qui  font  leurs  révolutions  autour  du  globe 
terreftre;  Ëtabliflant  encore  ce  même  globe  pour 
centre  du  Firmament,  & du  premier  mobile.  Car* 
«n  pofant  la  Terre  immobile  ’,  il  lui  a fallu  ima- 
giner un  premier  mobile  de  -même  que  Ptolomée, 
Fait  cependant  mouvoir  la  Terre  fur  fon  axe  en 
24.  heures  d’Occident  en  Orient  pour  trouver  le 
mouvement  journalier  Ci  rapide  de  tout  l’Univerà 
d’Orient  en  Occident.  7 II  fait  enfuite  le  Soleil  cen- 
tre du  mouvement  dé  Mercure,  dé  Venus  , de 
Mars,  de  Jupiter,  idc  de  Saturne.  . . ; • 

z.  Ticho-brahé  a compofé  fonSyftême  partie 
ide  celui  de  Copepnic  \ & partie  de  celui  de  Ptôj 
lomée.  Âinii . il  s’eft  accommodé  à l’opinioxi 
commune  que  l’Ecriture  femble  favorifeir  en  fret* 
tant  la  Terte  au -centre  du  monde , &itpmobt!ej 
6c  à celui  de  Copernic,  qui  eft  plus  raifonnahla 
que  celui  de  Ptolomée.  De  forte  que  Ticho-brahé 
èut  beaucoup  de  Seâateurs  touchant  fon  Sÿfo 
terne.  *1  . . V «• 

T I M EJ  E.  * 

A.f.  .(  . •-'î  ’ * • 'in 

DE  Lobres , tju’ôn  droit  être  contempôraitf 
de  Platon*,  décrit  la  création  du  monde  par 
tin  Dieu  invifible.  Suppofe  un  ordre  que  l’hommd 
à été  créé.  Parle  dés  facultés  de  fonefprit , de  fon 
devoir  à l’égard  de  la  vertu  & du  vice.  Que  là 
Vertu  eft  réçortipenfée , & le  vice  puni. 
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Digitized  by  Google 


. 1 

yj $ La  BiBiiOTHlQ^Vi 

TIMON. 


PHilofophe,  PhLiafien  d’origine,  vivoit  iffài 
ans  avant  J.  C.  coropofa  plufieurs  Livres  dé 
filles  , ou  railleries.  Etant  jeune  s’adonna  à la 
danfe  , enfeigna  même  à danfer.  Fut  enfuite  Dif- 
ciple  de  Stilpon  , & dePyrrhon*  Etoit  fort  élo- 
quent $ fut  chéri  des  Rois  Ancigonus , & de  Pto- 
lomée  Philadelphe.  Aimoit  la  bonne  chere.  Etoit 
borgne  ; étoic  railleur  ! difoit  que  les  fensr  avec 
l'entendement  croient  deux  ennemis  irrécqncû 
liables.  Arfefilaus  lui  demandant  pourquoi  il 
avoit  quitté  Thebes  , il  lui  répondit  que  c'étoit 
afin  que  le  voyant  de  plus  près , il  eût  plus  grand 
fujet  de  rire.;  •...  • i ::  ■ 

TIRES  I A S» 

L ' ^ — ’ w , O 4,!  J d J , 

JP  Hilofophe  qui  donne  un  langage  àü*  bêtes* 
TI  TE  DE  MOLDAVIE* 

l.  . V : •-  . . •„  2 i:  . 

I.  l’Efpion  Turc  dans  lés  Cours  étran- 

V*/  gérés  , vivoit  dans  le  fiecl*  pairé  , déguifé 
en  Abbé , quoique  Mufulman.  -Set'Lettres  écrites 
aux  Grands  de  la  Porte  furent  trouvées  enfer- 
mées dans  une  cloifon , qu’on  ouvrit  par  hazard 
à Paris.  Elles  furent  traduites  en  Italien,  d'Ara- 
bes qu’elles  étoient , enfuite  en  Anglois  , & enfin 
en  François  , dont  on  a tiré  les  fragmens  fuivans, 
qpi  peuvent  regarder  la  nature  fur  la  croyance. 
Qn  ne  fçaic  pas  la  fin  qu’il  fit  On  prétend  6c 
on  le  conjecture  qu’il  fut  aflaffiné. 

z.  Sur  la  mort , il  dit  que  nous  mourons  tous 
à l'heure  qui  nous  eift  marquée  ; 6c  la  mort  n’eft 
terrible  que  parce  que  nous  nous  la  figurons  telle» 
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Les  douleurs  qui  l'accompagnent,  ne  font  pas  plux 
grandes  que  celles  qui  fuivent  notre  naiflancc. 
Lorfque  nous  moutons  > chaque  élémem  dont 
nous  fournies  compofés  reprend  ce  qui  lui  ap- 
partient 3 & ce  qu’il  y a de  Divin  en  nous , re- 
tourne à ce  qu’il  y a de  Divin  dans  l’Univers. 
T.  4-  psg-  >09.  > ' 

• 3.  Anne  de  Montmorency  , Connétable  dé 

France,  difoit  touchant  la  mort , qu’aprcs  avoir 
employé  80.  ans  à bien  vivre  v il  n’étoit  pas  em- 
barrallë  d’employer  un  quart  d’heure  à bien  mou- 
rir. ' ■:  ùu  . . . - y 

4.  Un  Perfan  à qui  le  Grand - Seignelir  lit  crever 
les  yeux  pour  avoir  été  trop  clairvoyant  j parloir 
‘continuellement  de  la  courte^  durée , de  l’incer- 
titude & de  la  vanité  de  la  vie  humaine  , difoit 
qu’elle  étoit  courte  à cônfiderer  ce  que  nousavont 
à faire  > incertaine  par  rapport  à ce  que  nous  y 
faifons , ôc  toujours  mêlée  de  ce  que  nous  avons 
fait , & de  ce  qui  nous  relie  à faire. 

j.  Sur  las  Religions , l’Efpion  Turc  veut  que  lé 
Prophète  Royal  dans  le  Pleaume  jo.  v.  t.  dit  que 
Dieu  a proclamé  de  Sion  l’Empire  de  Mahomet  j 
que  le  Meflie  dit  aulfi  à feS  Difciples  : fi  je  ne 
m’en  vais  j l’appellé  de^Dieu  ne  viendra  point 
à vous  , voulant  parier  de  Mahomet. 

6.  En  fui  te  T.  /;  p*g.  tfô.  & fuivantes  fur  Vüi* 
■différence  dis  Religions.  Qu’importe  , dit  - il  3 que 
nous  croyons  à la  loi  écrite , en  s’adreftànt  à ion 

r «mi  , ou  à l’Alcoran  ; que  noos  foyons  Difciples 
de  Moïfe  , de  Jefus , ou  de  Mahomet , PartifanS 
d’Ariftote  , de  Platon,  de  Pithagore , d’Èpictire, 
ou  de  Ifch  Rend  Hu , Brachmane , indien. 

7.  Qu’il  parut  en  i6$6.  une  nouvelle  Etoile, 
dont  le  cours  étoit  en  droite  ligne  de  l’Orient  au 
Septentrion  j des  Aftronomes  la  mectoient  au- 
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défions  de  la  Lune  , d’autres  la  plaçoient  dans  iâ 
Sphere  des  Etoiles  fixes , d’autres  que  c’étoit  un 
Méteore,  5c  d’autres  une  Planete. 

8.  L’Efpion  Turc,  T.  f.  72,  étant  allé  voir 
un  Aftrologue  de  réputation  , qui  étoit  alors  à Pa- 
ris en  1663.  de  Calabre,  qui  le  faifoit  Médecin  : 
Vous  avez  beaucoup  hazardé,  lui  dit  il,  Monfieur, 
de  venir  à moi  j car  je  puis  faire  connoître  votre 
caraékere  , & ce  que  vous  faites  en  cette  Ville  ; 
niais  fi  je  trahiflbis  quelqu’un  , le  don  que  j’ai 
me  feroit  ôté.  Je  ne  luis  Se&ateur.  ni  de  Moife  $ 
ni  de  Je  fus , ni  de  Mahomet , & ne  fais  profeffion 
d’aucune  des  Se&e$  qui  font  à prefent  fur  la 
terre,  mais  j’adorél  ’Efprit  8c  l’^me  de  FUnivers , 
qui  eft  éternel  & infini»  Ainfi  je  ne  haïs  perfonne 
pour  fa  Religion , quelle  qu’elle  paille  être , & 
vous  qui  n’êtes  pas  ce  que  vous  parodiez , vous 
n’aurez  pas  en  ce  lieu  plus  de  mai  de  moi  que  le 
Coadjuteur  de  Paris , car  je  ne  fuis  d’aucun  parti* 
ou  faétion.  J’aime  également  tous  les  hommes 
qui  ne  me  font  point  de  tort  * & ma  patrie  cft 
partout. 

; -9.  Sur  les  fentimens  de  Religion  contraires  à 
notre  croyance  , T.  2.  Lettre  3.  il  dit  que  Vigile 
Evêque*  fut  brûlé  par  uir  decret  de  l’EglifeRomai- 
ne  pour  avoir  foûtenu'qu  il  y avoit  des  Antipodes» 
Galilée,  ce  Sçavant  du  fiecle  palfé , auroit  eu  la 
même  dcftinée  à Rome  environ  l’an  1631.  poür 
avoir  dit  que  la  Terre  étoit  mobile  , & le  Soleil 
le  centre  du  monde  fuivant  le  fyftême  de  Coper- 
nic , 8c  rien  n’auroit  été  capable  de  le  fauver  s’il 
ne  fe  fût  pas  retraûé.  Ces  fortes  de  feverités  , 
dit  l’Efpion  Turc , font  tort  aux  belles  Lettres, 
& empêchent  les  progrès  qu’on  pourroit  faire 
dans  les  arts  & dans  les  fciences. 

10.  Sur  la De/lfftee , T.  pag.  izo.  écrivant  à un 


Digitizi 


ms  Philosophes.  375 
Juif  à Vienne  au  fujec  des  malheurs  de  ce  monde: 
Ne  t’étonne  donc  de  rien,  lui  dit-il , fouviens- toi 
que  tu  fais  partie  de  l’Univers , & qu’il  ne  fçau- 
roit  t’arriver  tien  qui  ne  foit  avantageux  au  tout. 
Et  ailleurs , T.  6.  p.  16. 17.  & fuivantes , touchant 
la  deftinée  qui  eft  inexorable  , il  dit  qu’il  y a une 
loi  dans  l’Univers  dont  il  n’y  a point  d’appel , 
ni  les  prières  , ni  les  larmes,  ni  les  vœux,  ni  les 
aumônes , ni  les  pèlerinages  , ni  les  œuvres  de 
furerogation  ne  fçauroient  toucher  la  deftinée 
pour  la  faire  changer.  Ses  arrêts  font  irrévoca- 
bles. 

* 11.  Sur  la  Science  & la  véritable  Philofophie,  qu’il 
croit  qu’elle  ne  fe  trouve  que  parmi  les  Brachma- 
nes.  T.  5.  p.  148.  & fuivantes.  Il  n’y  a plus  en  deçà 
du  Gange  de  véritable  Philofophie.  Il  n’y  a point 
d’Ecrivain  qui  n’ait  ou  volontairement  ou  par  con- 
trainte flaté  le  fîecle  où  il  a vécu  $ au  lieu  de 
combattre  fes  dogmes. 

it.  D’où  vient , dit-il , que  les  feuls  Brachma- 
nes  ont  eu  le  bonheur  de  conferver  un  trefor  fi 
jfacré  ! Cela  ne  peut  s’être  fait  comme,  le  remar- 
que leur  tradition , que  patce  que  le  déluge  de 
Noé  n’alla,  pas  jufqu’à  ces  lieux  reculés  de  l’O- 
rient où  ik  font  leur  fejonr.  On  pourroit  peut-r 
être  dire  la  même  chofe  de  la  chronologie  des  Chi- 
nois leurs  voifins  ; car  encore  qu’ils  different  pour 
les  dogmes  de  la  religion,  loix , &c.  ils  con- 
viennent tous  néanmoins  fur  l’antiquité  indéter- 
minée du  monde , & lui  donnent  unanimement  un 
certain  nombre  de  millions  d’années.  I t 

ij.  Ils  difentque  la  matière  première  eft  coéter- 
nelle avec  Dieu , comme  la  lumière  eft  coéternella 
avec  le  Soleil , qui  a auffi  été  produit , & qui  eft 
qépendanr  de  la  même  manière»  Car.comme  la 
lumière  répandue  dans  Pair , n’cft  pas  proprement 
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le  Soleil  , mais  en  eft  un  effet  inféparable.  De. 
même  l’Univers  n’eft  pas  Dieu , mais  la  produc- 
tion de  Dieu  ; produ&ipn  qui  ne  fubfifte  que  pat 
lui , & qui  ne  fera  jamais  Réparée  de  l’Elfençe  éter- 
nelle. 

14.  Pour  lçs  differentes  efpeçes  d’Etres,  ils 
çroyent  qu’on  peut  dire  raifonnablement  que  l'in- 
finie diverfité  des  formes  qui  refaite  de  la  matière, 
première  , a été  produite  peu  à peu  par  fy.cceflion 
de  tems  dans  l’ordre  & dans  la  perfection  où  nous, 
la  voyons. 

ij.  Il  me  parolt , dit-  il , beaucoup  plus  raifon- 
nable  de  croire  cela  que  de  dire  que  la  matière 
première  fût  produite  de  rien  il  y a 5.  à 6.  mille 
ans,  comme  veulent  ce  femble  les  Juifs  & les 
Chrétiens  -,  plutôt  que  de  concevoir  du  monde  une 
idée  fi  bornée  , j’aimerois  mieux  fuivre  les  fen- 
timens  de  Démocrites  & d’Epieure,  & fuppofer 
des  efpaces  & des  mondes  infinis , une  éternité  de 
générations  & de  corruptions  , un  changement 
continuel  non  feulement  des  individus  , mais  aufli 
dés  efpeces  mêmes.  Changement  qui,  félon  ces 
Philofophes,  fe  fait  par  un  fatal  concours  & mé- 
langes d’atomes.  Cependant  je  ne  voudrois  pas 
nier  l’unité  de  l'Bffençe  Divine , ni  méprifer  fa 
providence  ; car  il  me  femble  que  ces  chofes 
s’accordent  fort  bien  enfemble. 

1 6.  Enfuite  , page  tjo.  du  même  Tome,  voulant 
foûtenir  que  les  hommes  font  papicip  ans  de  la  nature 
divine:  Qu’eft-ce  que  le  monde  , dit- il,  qui  faifit 
nos  fens  de  toutes  parts  ? la.  terre  qui  eft  fous 
nos  pieds,  les  vents  ,les  nuées,  le  ciel,  &c.  qu’eft- 
ce  que  tout  cela , finon  un  fonge  éternel , une  om- 
bre toute  pure  de  l’intelligence  de  Dieu  Tout- 
puiflànt  1 S’il  y a du  plaifir  à y demeurer  , il  y. 
« aufli  de  la  douleur.  Au  fens  ae  Dieu,  cet  Uni- 
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vers  eft  parfaitement  bon , & au  nôtre  le  bien  y 
eft  mêlé  avec  le  mal.  Il  l’a  créé  pour  Ce  divertir 
& pour  exercer  notre  efprit  à en  confiderer  la 
nature,  C’eft  pour  nous  une  vafte  campagne  d’é- 
nigmes , & de  contradictions.  En  Eté  nous  nous 
plaignons  du  chaud  , 8c  en  Hyver  du  froid  , &c. 
Nous  ne  trouvons  en  rien  ni  repos , ni  contente- 
ment, &rc.  Rien  ne  peut  foulager  notre  mélan- 
colie , ou  nous  faire  goûter  nous  - mêmes  qu'un 
rayon  duTout-puiffanc.  En  effet  nous  fommes  des 
fragmens  difperfés  delà  Divinité  même,  ou  des 
gouttes  féparécs  de  l’Effence  divine , des  efprits 
volatils  de  l’éternité  , fixés  par  la  deftinée  ou  par 
le  hazard  dans  les  véhiculés  du  rems  & de  la  ma- 
tière. La  maire  entière  de  l’Univers  corporel, 
n’eft  qu’une  toile  d’araignée  tirée  des  entrailles 
d’un  Dieu  infini , 8c  travaillée  avec  un  arc  inimi- 
table , pour  y prendre  des  formes  , des  idées  , & 
des  âmes  immatérielles  , productions  naturelles 
de  l’intelligence  éternelle.  Nous  mortels  de  race 
humaine,  nous  ne  fommes  qu’autant  de  parti- 
cules «averties  de  la  Divinité  , réduites  en  corps 
par  certaius  appas , aimans  , & charmes  cachés 
avec  lefquels  nous  avons  de  la  fimpatHie.  Telles 
font  les  bêtes  des  champs , les  oifeaux  de  l’air  ÔC 
les  poiffons  de  la  mer. 

*17.  Ne  condamnons  donc  point  les  antiques 
cérémonies  de  la  Rel:gion  Payenne  , qui  enfeignoit 
d’adorer  le  Soleil , la  Lune  , les  élémens , &c.  Suc 
tout  les  âmes  des  Héros , &c.  qui  font  les  plus 
anciennes  productions  de  la  nature  éternelle.  Que 
faifoient  ils  en  cela  que  bâtir  des  autels  à la  fource 
originale  de  l’Univers  ; puifque  Dieu  eft  dans  les 
vents , dans  la  pluye,  dans  le  tonnerre,  dans  l’air, 
dans  le  Soleil,  dans  le  feu , dans  la  terre,  dans 
l’çau  , dans  les  plantes  & dans  les  animaux  ; 8c 
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puifqu’enfin  il  eft  dans  les  élémens } & que  tome£ 
chofes  en  font  compofées  , il  eft  non-feulement 
en  elles,  mais  il  eft  ces  chofes  mêmes  par  une 
ineffable  produ&ion  de  foi  - même.  Lorfque  la 
çonfommation  finale  viendra  , il  ne  fera  que  re- 
tirer les  lignes  difperfées  de  fon  infinité,  & les 
rapeller  à feur  centre  , ou  toi  Ôç  moi  ( en  parlant 
à celui  3 qui  il  écrit  ) & tous  les  atomes  divifés 
dans  la  nature , nous  rencontrans , nous  ferons 
unis,  & engloutis  par  maniéré  de  dire,  dans  unç 
éternelle  béatitude. 

18.  Enfuite  l’Efpion  Turc  dans  une  autre  Lettre 
écrite  au  même  , dit  : Suppofons  que  ce  que  j’ajj 
dit  ne  foit  pas,  pofons  que  la  Dottnne  d'Epicurç 
Toit  vraie  ; croyons  que  nous  , 8c  toutes  chofes 
avons  été  produits  par  le  concours  fortuit  des 
atomes  , cela  n’empcche  pas  que  nous  n’ayons 
autant  ou  plus  de  raifon  de  nous  regarder  commç 
de  petits  Dieùx  ; puifqu’en  ce  fens  il  faut  nécef- 
fairement  que  nous  foyons  éternels  ; puifque  tous 
les  atomes  dont  nous  fommes  compofés  ie  font. 
Selon  ces  Philofophes  , le  monde  n’a  point  de 
commencement  ; chaque  particule  de  la  matière 
eft  auffi  ancienne  que  la  Divinité.  Nous  avons 
tous  parte  de  toute  éternité  d’une  forme  & d’ua 
monde  à l’autre , nous  nous  fommes  accommo- 
dés aux  mefures  de  la  deftinée , Nous  avons  fait 
partie  des  globes  céleftes  , & des  antres  de  1^ 
terre  ; nous  avons  erré  dans  les  deux  , 8ç  dans 
les  élémens,  nous  avons  parcouru  des  efpaces. 
infinis  & fans  fin  , & maintenant  il  nous  femble 
que  nous  fommes  fixes  dans  ces  gtoffes  martes  de 
chair  j mais  aveç  autant  de  defordre  que  jamais, 

’ 19.  Ces  corps  que  nous  portons  ne  font  pas 
compofés  des  mêmes  atomes  dont  ils  Tétoient  il 
y a 7,  ans.  Les  particules  Tant  dans  un  fhn;  & 
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tçlux  perpétuel.  Notre  vie  & notre  mort  eft  éga- 
lement prompte  Sc  fubite.  Chaque  inftant  retran- 
che à notre  vie  autant  qu’il  y ajoute  ; nous  nous 
mouvons  , nous  refpirons  & nous  faifons  tout  par 
paradoxe.  Notre  ellence  même  eft  une  énigme. 

zo.  Sur  les  Sens,  l'Efpion  Turc  dit,  T.  6.  p.  no* 
Nos  fens  , notre  imagination  , notre  raifon  n’ont- 
elles  pas  des  bornes  , ne  font- ce  pas  des  parties 
4e  l’Univers  ; & Dieu  a- 1- il  fait  quelque  partiç 
plus  grande  que  le  tout. 

zi.  T.  j.  pag.  411.  fur  la  raifon , ou  tftint  des 
\setes,  dit  que  les  Péripatéticiens  , les  Stoïciens, 
& les  Epicuriens  furent  les  premiers  qui  foutin- 
rent  cette  erreur  de  croire  que  les  bêtes  avoient 
4e  la  raifon,  & après  eux  Claude  de  Naples  , & 
cela  par  l’averfion  particulierequ’ils  avoient  pour 
la  doctrine  de  Pithagore , & d’Empedocle.  He- 
xaclide  entreprit  d’expliquer  les  lentiirens  des 
premiers , & Hermachus  fe  mêla  d’expoler  ceux 
des  derniers.  Les  uns  & les  autres  avec  des  fo— 
phifmes  étudiés,  plutôt  que  par  une  droitç  rai- 
fon. 

2 z.  Sur  la  Divinité , il  dit  que  Dieu  eft  une 
çfTence  immuable  qui  donne  le  mouvement  à tout, 
& qui  ne  le  reçoit  de  rien,  qui  fait  agir  tous  le? 
reffbrts  de  la  nature  , & qui  demeure  pourtant 
dans  un  repos  éternel , & qui  regarde  du  même 
çeil  le  paffé,le  prefent  &. l’avenir. 

i}.  Enfuite  écrivant  à l’Aftrologue  du  Grand 
Seigneur,  lui  dit  : (T.  6.  p.  303.)  Je  croi,  fage  Of- 
tnaq,  que  toutes  chofes  procèdent  de  Dieu  par 
une  émanation  fans  commencement , & fubfif- 
tent  par  lui  par  une  dépendance  quf  n’aura  point 
de  fin.  Avec  lui  les  chofes  caduques  & pcrifla- 
ï>les  ont  une  fiabilité  folide , & permanente.  En 
lui  réfidc  la  foutce  immuable  de  tout  ce  qui  eft 
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fujet  au  changement.  En  fon  éternelle  efïènço 
font  contenus  les  principes  & les  modelles  de 
tous  les  êtres  x mais  elle  ne  travaille  pas  tous  les 
Jours.  C'eft  avoir  un  grand  mépris  pour  la  Ma- 
jefté  Divine  d’attenter  ainfi  au  repos  du  Très- 
haut  , qui  habite  de  toute  éternité  une  folitude 
infinie  & éternelle  de  biens  , & d’en  faire  le  va- 
let de  fes  créatures  ; quoiqu’il  ait  dix  mille  mil- 
liers d’ Anges,  toujours  prêts  à executer  fes  Com- 
mandemens. 

24.  Il  a fans  doute  créé  l'Univers  avec  tant 
d’art , que  les  caufes  fécondés  font  tout  ce  qu’il 
lui  plaît.  Cette  machine  infinie  efl  pleine  de 
roues  , & a un  mouvement  éternel , dont  il  eft 
le  grand  refTort.  Prenez  garde  , s’il  m’eft  permis 
de  faire  une  fi  baffe  comparaifon , prenez  garde 
à la  conduite  d’un  Munier,  apres  qu’il  a une  fois 
tourné  la  giroüette , & le  coq  de  fon  moulin  , il 
■îi’a  qu’à  demeurer  tranquile , & à prendre  garde. 
Son  moulin  va  de  lui-même  fans  avoir  befoin  de 
la  main  du  maître,  & ne  s'arrête  que  quand  il 
veut.  Il  en  eft  de  même  du  Suprême  Architecte* 
Quaiyd  il  a une  fois  mis  en  mouvement  le  pre- 
mier mobile , il  n'a  plus  rien  à faire  qu’à  jouir 
de  foi-même  dans  une  béatitude  éternelle. 

2j.  Ailleurs  il  dit  que  Dieu  eft  un  Etre  qui 
n’a  point  de  reflèmblance  , qui  n’eft  ni  divifé , 
ni  borné  , dont  le  centre  eft  par  tout , & la 
circonférence  nulle  part , d’où  toutes  chofes  éma- 
nent , & auquel  elles  «retournent. 

i6  • Sur  Y éternité  du  monde , il  veut  qu’il  y aie 
«1  d es  Preadamttes,  ou  des  hommes  avant  Adam,& 
que  la  Terre  peut  avoir  été  habitée  de  toute  éter- 
nité. T.  j.  p.  jo6.  Que  pour  la  création  du  monde* 
fuivant  la  fainte  Ecriture,  il  eftime  que  fî  Moïfe 
ne  détermine  point  la  longueur  des  jours  que  le 
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fcigneur  employa  à créer  le  monde,  chacun  de 
çes  jours,  peut  avoir  été  mille  ans  par  rapport  k 
trous,  & un  jour  , ou  un  feul  moment  par  rapport 
à Dieu.  C’eft  donc,  comme  le  dit  ailleurs  le  Texte 
facré  de  la  Bible , que  mille  ans  à Dieu  nç  font  que 
comme  un  jour.  Le  Prophète  Royal  dans  Tes  Pfeau- 
mes  veut  qu’un  jour  du  Seigneur  vaille  mille  des 
nôtres.  La  tradition  des  anciens  Hebreux  était  que 
le  monde  devoit  durer  fix  mille  ans  , & qu'ils 
pnt  pris  çet  efpace  de  tems  pendant  lequel  Dieu 
çonferve  le  monde  en  Ton  état  pour  une  création 
ou  production  continuée.  Voyez  le  mot  Dwiia , 
qui  fignifie  le  monde,  page  30$.  de  la  Bibl.  Ori.  % 
Enfuite  il  raporte  que  les  Brachmanes,  qui  ha. 
bitent  dans  lés  Indes  , ont  des  Livres  qui  con- 
tiennent l’hiftoire  du  monde  , qui  a fuivant  eu* 
plus  de  trente  millions  d’ans.  Il  divifent  le  tems 
de  fa  durée  en  quatre  âges , don;  trois  font  déjà 

Ïairés  , & une  bonne  partie  du  quatriérté.  Que 
e langage  de  ces  Livres  eft  le  premier  qu’on  a 
parlé  dans  le  monde  , que  les  Brachmanes  ap- 
pellent la  Langue  fainte,  que  perfonne  ne  peut 
entendre  que  les  Gymnofophiftès.  Sur  ces  rapôrts 
l’Efpion  Turc  fait  des  raifonnemens  pour  con- 
cilier l’Hiftoire  facrée  de  Moïfe,  avec  celle  des 
Brachmanes , en  fuppofant  que  les  fix  jours  de 
l’un , font  à comparer  avec  les  quatre  âges  des 
Autres , & qu’un  jour  peut  être  un  million -(Pans, 
auflï-bien  que  mille  par  rapport  à la  Divinité, 
fuivant  le  Texte  facré  -,  & conclut  qu’il  feroit  plus 
raifonnable  de  croire  , qù’après  la  nairtance  de  la 
matière  première , il  s’écoula  plufieurs  fiecles  avant 
qu’elle  fût  convertie  en  cette  variété  de  formes 
que  nous'  voyons  aujourd  hui  ; 6c  que  les  cinq 
jours  que  Moïfe  compte  avant  la  création  d’A- 
dam pouvoienç  bien  qtre  de  millions  d’années , 
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jurant  lcfquelles  le  Divin  Architecte  tira,  par 
degrés  du  gouffre  de  la  matière  , le  Soleil , la 
Lune , les  Etoiles , les  plantes  & les  animaux.  Ce 
qui  peqt  fervir  à éclaircir  la  vifion  de  Mahomet, 
Suivant  fa  croyance.  Vïd.  Rie.  de  l’Emp.  Ôttom. 

*7,  Il  dit  ençore  que  la  matière  première  étant 
plus  ancienne  qu’Adam  de  cinq  jours  , que  pour 
faire  çes  cinq  jours  fuivant  fon  fens , il  falloir 
qu’il  y eût  lumière  8c  ténèbres , & par  confé- 
quent  jour  8c  npit  avant  que  le  Soleil  fût  créé, 
e’eft-à-4ire.j  cinq  mille  ans , & fuivant  le  compte 
4es  Brachmanes , accomodé  à fa  façon , cinq  mil- 
lions d’années. 

28.  Dans  le  Tome  3.  page  2.58.  l’Efpion  Turc 
dit  que  nous  ignorons  la  Chronologie  des  Chinois, 
& des  Indiens  Payens,  que  l’on  ne  peut  rien  dire 
nqn  plus  des  archives  des  anciens  Egyptiens  8$ 
Aûyriens.  Ces  Peuples  ont  plufieurs  fiecles  avant 
la  commune  époque  du  commencement  du  mon- 
de ; pag.  a,io.  du  même  Tome , <üt  que  la  Chro- 
nologie des  Rois  de  la  Chine  renferme  plufieurs 
millions  d’années  avant  le  déluge  de  Noé, 

29.  Sur  la  diverfiré  des  opinions  à l’égard  de, 
Dieu,  de  la  matière,  8c  de  Y éternité.  Tom.  3.  p.  427, 
dit , que  le  monde  n’ait  que  cinq  ou  fix  mille  ans, 
ou  qu’il  foit  indéfiniment  plus  ancien , il  eft  toû- 
jours  certain  qu’il  y a toujours  quelque  çhofe 
qui  eft  éternel.  Les  Juifs  & les  Chrétiens  même 
qui  nient  l’éternité  de  la  matière  , & foutiennent 
que  le.  monde  a été  créé  de  rien  dans  un  certain 
période  de  tems  , font  contraints  de  reconnoître 
qu’il  y avoit  un  vuide  éternel  & infini , qui  eft 
çela  même  que  Moïfe  appelle  le  néant.  Ce  quin’eft 
pas  mpins  ridicule  en  Philofophie,  qué  l’eft  en 
Théologie  l’éternité  de  la  matière.  Il  eft  , dit-il , 
fi  je  ne  me  trompe,  plus  dangereux  de  dire  en  ma- 
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tîere  de  Religion , qu’il  n’y  a rien  qui  exlfte  coé- 
ternellement  avec  Dieu , qui  eft  tout  puiffant , vi- 
vant & fort  -,  que  de  dire  que  la  matière  même 
eft  coéternelle  avec  lui.  Celle-ci  eft  a&ueilement 
üne  fubftance , & on  peut  raifonnablement  fup- 
pofer  qrtelle  émane  néceftairement  de  fa  puif- 
fance,  6c  de  fa  bonté.  Aü  lieu  que  le  néant  n’eft 
purement  Sc  fimplement  qu’un  rien , pour  parler 
comme  les  Philolophes  Occidentaux  j & par  tant 
on  ne  peut  pas  concevoir  que  ce  rien  émane  de 
la  nature  Divine  , qui  eft  eftentiellement  vie  & 
être.  Dans  toutes  ces  matières  douteufes  l’Efpion 
T urc  n’ofe  décider  de  tien.  Il  s’en  tient  feulement 
fur  cette  maxime  qu’il  y a un  Efprit  éternel  qui 
eft  par  tout  la  bafe  de  toutes  cnofes  vifibles  6c 
invifibles , que  nous  appelions  Dieu  j le  foutien 
d’une  infinité  de  lîecles , & l’appui  de  l’Univers. 

30;  Sur  Y ancienneté  du  monde , T.  6.  pag.  339. 
& 340.  dit  que  le  déluge  de  No'é  eft  l’Epoque 
des  juifs  ; celui  d’Ogygez  , ou  de  Deucalion± 
font  pour  les  Payens  une  Ere  remarquable.  Les 
Ecrivains  modernes  fe  font  faits , dit- il , à tâtons 
certaines  bornes  pour  mefurer  l’âge  du  monde. 
Us  querellent  les  anciens  Sages  pour  l’avoit  fait 
plus  ancien , comme  fi  des  gens  qui  ne  font  que 
d’hier  fçavoient  mieux  l’antiquité  que  ceux  qui 
vivoient  il  y a plus  de  deux  mille  ans.  Sur  ce 
pied  là  ils  retranchent  les  premières  fucceflîons 
des  Monarques  Affiriens , parce  qu’elles  font  plus 
anciennes  que  le  déluge  de  Noé  , félon  l’Epoque 
des  Juifs.  Ils  en  ufent  de  même  à l’égard  dei 
Egyptiens  & des  Indiens  Orientaux  j parce  que 
ces  Royaumes  fubfiftoient  long  - tems  avant  le 
tems  que  ces  nouveaux  venus  ont  marqué  pour 
ie  commencement  du  monde. 

31»  Le  fondement  de  cette  erreur , dit  l’Efpion 
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Turc  page  $41.  eft  fans  doute  un  effet  en  partlè  \ 
de  l’ambition  des  Juifs  qui  ont  voulu  fe  faite 
honneur  de  la  plus  grande  antiquité  ; qui  a paflé 
des  Juifs  aux  Chrétiens , qui  ont  réduit  l’âge  du 
monde  à fîx  mille  ans , au  lieu  que  s’il  en  faut 
croire  les  autres  Chronologies  , il  peut  avoir  au- 
"tant  que  j’en  puis  juger*  dit- il,  plus  de  fix  cens 
mille  ans; 

• 3 z.  Les  Chroniques  des  Egÿptiens  font  l'hif, 
toire  de  dix-fept  Dymnafties  fucceflïves , ou  Gou- 
vernemens  * par  où  l’Egypte  a palîé  long- terni 
avant  l'Epoque  que  les  Juifs  •&  les  Chrétiens 
prennent  pour  le  commencement  du  monde.  Les 
AfTyriens  fe  vantent  d’avoir  eu  une  race  des  Rois 
long- tenus  avant  le  déluge  de  Noé  ; Rois  qui  fé 
font  fuccedés  les  uns  aux  autres  jufqu’au  régné 
de  Sardanapalê  fans  la  moindre  interruption  , & 
fans  qu’aucun  déluge  ait  caufé  le  moindre  in- 
terrègne. Mais  les  Chinois  & les  Indiens  fur; 
paifent  toUS  les  autres  Peuples  de  la  terre  du  côté 
de  la  prodigieufe  antiquité  de  leurs  hiftoires.  Chez 
les  derniers  les  Brachraanes  foutiennent  que  l'âge 
du  monde  eft  un  peu  moins  qu’infini  ou  éternel; 

Les  loix  8c  les  hiftoires  de  cette  nation  des  In- 
diens font  écrites  en  langage  qui  eft  maintenant 
antique*  & qui  n’a  aucun  rapport  avec  aucune 
autre  Langue  du  monde.  Les  Livres  qu’on  a eo- 
core  en  cet  idiome  affurent  que  cette  Langue  fut 
la  première  qii’on  parla  dans  le  monde.  Il  n’y  a 
encore  aujourd’hui  perfonne  qui  l’entende  que  les 
Prêtres  , & ceux  qui  ont  permiffion  de  l’âpprendré 
dans  les  Ecoles.  Suppofé  donc , dit  l’Efpion  Turc, 
page  34 6.  que  l’on  peut  faire  voir  avec  quelque 
apparence  que  le  déluge  de  Noé  a été  de  la  nature 
de  ceux  d’Ogyges  ,&  de  Deucalion  , la  Chrono- 
logie déviendroit  claire  & fereine  , & qu’il  n’y  au> 
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Wit  eu  que  la  feule  Arménie,  ou  les  Pais  cir- 
tonvoifins  » qui  euflent  été  ruinés  par  le  déluge* 

jj.  L’Efpion  Turc  foûtehant  toûjours  l'éternité 
du  monde , T.  4.  Lettre  46.  Comme  Dieu  eft 
éternel , dit-il , il  ne  fçauroit  marquer  un  tçms  où 
le  monde  n’ait  point  exifté  $ car  la  matière  re- 
fulte  aufïi  naturellement  de  l’eftènce  divine  * que 
la  lumière  émane  du  Soleil. 

34*  Le.commun  proverbe  dit  que  le  tems  palTe* 
inais  l’Efpion  Turc  dit  que  le  tems  demeure , & 
que  c’eft  nous  qui  palTons  , &c  qui  fommes  fuivis 
de  tout  ce  qui  eft  fujer  au  changement.  Les  mi. 
nutes , les  heures , les  jours  de  les  anpées , ne  font 
pas  proprement  les  mefutes  du  tems , mais  celle? 
du  mouvement  & de  la  durée  de  tous  les  être* 
corruptibles  ; car  le  tems  eft  infini , & eft  au.deftus 
de  toutes  dimensions  fuivant  lui.  Ce  n’eft  en  un 
mot  que  par  le  nom  limplement  que  le  tems  fe 
diftingue  de  l’éternité.  Auffi  le  Proverbe  Arabd 
' dit  que  demain  c eft  jamais.  Et  ce  n’eft  fans  con- 
tredit ni  un  paradoxe  , ni  une  herefie  de  dire , 
t'efl  toujours  aujourd’hui.  Ou  que  cette  heure  , cette 
minute  , eft  éternelle  ; & c’eft  cette  vérité  qui  a 
fait  dire  à quelques-uns  que  l’éternité  n’eft  qu’un 
point  ou  un  inftant.  T.  4.  Lettre  45. 

3 j.  O Dieu!  dit  l’Efpion  Turc , T.  6.  pag»  ur* 
tes  louanges  font  fans  commencement  & fans  fin. 
Tu  es  un  cercle  éternel  de  merveilles  de  de  mi- 
racles. Tu  furpatfes  nos  penfées  les  plus  fubli- 
mes.  C’eft  fur  roi  que  le  monde  infini  s’eft  re- 
p<5fé  de  toute  éternité.  Les  Chrétiens  difent  que 
le  monde  n’a  que  cinq  ou  fix  mille  ans  , c’eft 
un  blafphême  horrible  inventé  pour  calomnier  le 
Tout-puifiant  , & pour  lui  reprocher  adroitement 
qu’il  n’a  pas  commencé  à faire  éclater  fa  bonté, 
aufïi- tôt  qu’il  auroit  pû  le  faire. 
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3 6.  Énfuite  , pag.  147,  T.  6.  l’Efpion  Turc  le 
dédit  : Je  croyois  autrefois  , dit-il,  & j’ai  tâché 
de  le  faire  Croire  à mes  amis , que  non-feule- 
ment la  matière  du  monde  eft  éternelle  , mais 
que  fa  forme  prefente  l’eft  aulfi.  Je  crois  main- 
tenant tout  le  contraire  fur  des  fondemens  plus 
taifonnables.  Cette  opinion  n’eft  pas  fi  parfaite 
que  je  l’ai  crû.  Chaque  année  de  ma  vie  me  con- 
vainc de  la  décadence  du  monde  ; il  eft  mânifefte 
qu’il  déchoit;  par  conféquent  nous  devons  Con- 
clure qu’il  eft  corruptible  dans  fes  premiers  prin- 
cipes, qu’il  a eu  un  commencement , & qu’il  aura 
Une  fin.  Je  ne  crois  pas  que  le  monde  foifc  anéanti. 
Cette  penfée  fait  horreur  à là  nature,  mais  il  fera 
changé  , métàmorphofé  te  transformé  ; un  jour 
le  ruinera , & ce  même  jour  lui  redonnera  uné 
forme  plus  brillante  qu’il  n’a  jamais  eu.  Et  plus 
bas  il  dit  : Car  je  crois  que  la  matière  première 
ne  changera  point  , & qu’ella  eft  éternelle  , 
«'ayant  ni  commencement  ni  fin.  Mais  il  â fallu 
plufieurs  millions  de  fiecles  pour  produire  cette 
infinité  de  differentes  formes.  Et  enfuite  pag.  149. 
Par  mon  ame  je  crois  que  tout  eft  un  effet  du 
hazard.  Tout  ce  que  nous  admirons  tant  en  ce 
monde,  n’eft  qu’un  mélange  confus  des  chofes  qui 
peuvent  être  ou  n’être  pas.  Ainfi  fi  elles  font  j 
qael  befoin  eft-il  que  nous  allions  nous  chicaner 
fur  leur  éxiftence.  La  terre  fur  laquelle  nous 
marchons  n’eft  peut-être  qu’une  verrue,  ou  une 
tache  , une  élévation,  ùne  tumeur  ou  la  fuper- 
fluité'  des  élémens,  pour  ne  pas  dire  une  gan- 
grené dans  la  nature.' 

* 37.  'A  l’égard  de  l’ame  ; Lettre  77.  T.  4.  il 
rapporte  , qu’il  eft  plus  raifonnable  de  dire  qu’elle 
eft  par  tout,  & n’eft  nulle  part  , que  d’être  ren- 
fermée & emprifdnnce  dant  le  Corps , comme  une 
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hête  dans  fa  caverne  , où  une  liqueur  dans  une 
bouteille.  Cependant  par  une  ineffable  produc. 
tion,  que  l’ame  ne  doit  qu’à  elle-même , elle  eft 
dans  toutes  les  parties  du  corps  comme  la  lu. 
mierp  du  Soleil  eft  dans  toutes  les  parties  de 
l’ait.  Et  l’ame  peut  fe  retirer  aufE  promptement 
que  cette  lumière  lorfqu’elle  eft  couverte  par  uà 
nuage.  En  un  mot , dit-il , on  conçoit  que  l’ame 
eft  un  agent  très-libre  , qu’elle  eft  ici  8c  là , 3c 
par  tout  -y  8c  que  comme  elle  s’eft  unie  au  corps 
par  Ton  propre  choix  , elle  peut  auüî  le  quitter 
quand  bon  lui  femblera. . , - 

38.  Tom.  6.  pag.  75.  parlant  à fon  atpi  : Que 

n’eft-il  permis,  dit- il , à un  mortel  de  faire  fouir 
fon  ame  du  long  8c  ennuyeux  exil  où  elle  eft  i<4 
bas  , & de  la  renvoyer  dans  fon  pais  natal  qui 
eft  le  Royaume  des  divines  idées.  Si  cela  étoit,  jè 
me  jetteroishiep-tôt  dans  l’abîme  inconnu  ; mais 
nous  devons  nous  payer  de  refignation  fans  nous 
yrop  embarafler  des  moyens  de  foûtenir  nos  dif- 
ferentes deftinées  y 8c  attendre  avec  patience 
l’heure  de  notre  départ  j car  c’eft  en  vain  que 
nous  penfons  à avancer  , ou  à retarder  narre  def. 
tinée.  Tout  eft  plein  d’une  myfterieufe  obfcuritéi 
Ainfi,  cher  tylenemet , défaiibns-nous  roi  5c  rçoi, 
je  t’en  prie,  de  roue  fouci  & chagrin  inmiié.  Sois 
aufll  gai  que  le  doit  être  un, homme  fage  ; & 
quand  tu  fentiras  approcher  cette  humeur  noire, 
( qui  faifoit  faire  à l’^fpion  Turc  ces  reflexions 2 ) 
ayes  foin  de  l’éviter  8c  de  t’en  mettre  à couvert 
à *la  faveur  d’une  bonne  compagnie,  &c.  Mais 
fuis  les  femmes,  car  elles  rendent  encore  plus 
malade.  ,•  . ..  — .!  • - , {.  . 

39.  Sur  Yimmortdlité des  urnes  , T.  j.  pag.  4. 19. 
Je  fuis,  dit- il,  perfuadé  qu’apres  la  diilalution 
«le  la  matière,  il  y a une  partie  de  notre  être  qui 
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ne  mourra  jamais.  Il  peut  arriver  du  changëmëhk 
en  nous.  Nous  pouvons  errer  en  mafquc  paf  cy  * 
par-là  au  travers  peut-être  d'une  infinité  de  mon- 
des, & peut-être  auffi  fous  autant  de  formes } maii 
nous  ne  pouvons  jamais  être  anéantis.  Nous  rtd 
pouvons  jamais  être  exclus  de  la  lifte  éternelle  de* 
atomes.  La  moindre  partie  perdue  ou  détachcd 
de  {‘Univers , cauferoit  ou  des  tonnerres  , ou  des 
éclaits  horribles  , qui  ne  finiroient'  jamais , ou  un 
filence  , ou  un  bouleverfement  éternel , & des 
ténèbres  de  la  même  nature*  Cette  prodigieufé 
quantité  d’êsres  périroit , s’il  y avOic  le  moindre 
t tftidi,  ou  qu’il  y manquât  la  moindre  chofe.  Ote* 
de  toute  la  mafte  lé  moindre  petit  atôme , vous 
értittz  tomber  lë  réfte  de  l’édifice.  En  effet  uné 
partie  foüciertt  l’aùtrë  par  une  adhefion  insépara- 
ble , pat  une  conformité  réciproque  , & par  uné 
propriété  mathématique.  Toutes  les  parties  font 
fi  attiftement  unies , & liées  enfémble  par  • là 
main  de  cplui  qui  a formé  le  monde , que  tou* 
les  moüvemens  de  cette  grande  machine  fëroient 
füfpendus  eh  un  ihftant,  de  la  même  maniéré 
qu’on  voit  arrêter  une  montre  à qui  il  manqué 
la  mdindre  dent*  " * 

40.  Dans  le  Tomé  y.  page  itfy.  êc  fuivances* 
l‘Efpion  Tu  te  examine  ŸoHgitti  dis  amis  t fi  elles 
font  créées  comme  les  corps  aufquels  elles  font 
unies  , ou  fi  elles  font  créées  par  la  puiflancC 
imniediate  de  Dieu.  Et  conclut!  que  toutes  les 
chôfes  vifibles  & invifibles  viennent  de  l’éternité, 
& qu’il  h’y  a rien  de  nouveau  dans  l’Univers  qutf 
les  différentes  formes  extérieures , qui  varient  à 
la  vérité  fuivant  les  loix  de  l’éternelle  ttanfmi- 
gtation , & quelquefois  fuivant  les  caprices  de 
la  nature , qui  fe  plaît  à fe  diverfifier , & à éta- 
ler dans  chaque  fiecle  les  antiquailles  des  fiecles 
précédent. 
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' L’Efpion  Turc,  T.  6.  p.  } j j.  & fuivânces , 
raporte  ùfie  hiftoirc  à peu -près  femblable  à celle 
de  Lahontan  au  fujet  des  Dtfctnâans  d'Adam , &ç 
'dit  que  s ‘étant  trouvé  avec  un  fameux  Médecin 
À Paris , qui  croyoit  que  fi  Àdam  avoir  été  blanc; 
fes  enfans  l’auroient  été  aùffi  ; s’il  fût  été  noir» 
fes  defeenians  auraient  été  de  la  même  couleur  ; 
par  cônféqùent  ou  les  blancs  ou  les  noirs  ne  fonc 
point  la  pofterité  d’Adam.  Il  prétendit  te  prou, 
ver  par  la  dillèâibn  d’un  Nègre*  Il  afiuroit  qu’en» 
tre  la  peau  externe  & la  peau  interne  du  corps,  oit 
«voit  trouvé  une  efpece  de  v^fetdar  ptexta , qui 
s’étendoit  par  tout  le  corps  , comme  une  toîle  » 
ou  filé  , & qui  étoit  plaine  d’üne  liqueur  noiré 
comme  ancre  ; & delà  il  concluoit  que  cette  tein- 
ture nôircifibit  la  peau  extérieure.  Et  comme  ort 
ne  trouve  pas  la  même  toile  dans  la  peau  d’un 
blanc  , il  concluoit  de  là  que  les  Mânes  & let 
Noirs  étoient  deUx  efpecet  différentes  qui  n’ék 
toient  point  descendus  des  premiers  mortels.  L’Efi* 
pion  Tare  paire  après  au  Livre  de  Ta  Genefc , 
qu’il  he  croit  pas  avoir  été  compofé  par  Moïfci 
ou  que  s’il  l’a  été , il  a été  fore  Corrompu , &o» 
fet  eltime  que  l’origine  des  mortels  eft  aulH  diffé- 
rente qu’il  y a de  différentes  Nations  ; qui  patif 
lent  diverfes  Langues  meres  , qui  obéifiént  à difi. 
ferentes  formes  de  gouvernements , & qui  prar 
tiquent  diverfes  maximes  Bc  divers  principes. 

. 41.  À l’égard  du  î):li»ge , T.  j.  pag.  nÉ.il  diti 
Le  jour  & l’heure  du  Déluge  étant  préciféthent 
Venu , le  Prince  du  Pais , animé  par  fa  mauvaise 
deftinée , monta  à cheval  avec  quelquei-uus  dt 
fa  fuite  5 te  après  avoir  facrifié  a leurs  Idoles  , 
ils  allèrent  au  lieu  où  Noé  & fa  compagnie  étbiènt 
renfermés  dans  l’Arche  , réfolus  de  ladirùler*  Ü 
appella  tout  haut  le  Prophète , & dit  par  dérifion» 
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montagnes.  De  forte  que  toutes  les  créatures  vi- 
vantes périrent. 

44.  En fujte  en  s’adreflant  à fon  frere  à.  qui  il 
écrit:  fils  de  ma  mcre,  lui  dit-il  , en  lifant  ces 
Mémoires  ; car  c’eft  un  fragment  de  l’anciÇhne 
hiftoire  d’Acabie , penfe  &u  jour  du  jugement  ,.qui 
furprendra  le  monde  comme  fit  le  déluge.  Dans 
ce*  moment  là-  la  plûpart  des  hommes  ne  fonge- 
tont  à rien  moins  qu’à  cela-,  jufqu’à  ce  qu’ils 
voyent  des  fiâmes  & des  rivières  de  feu  fortir  des 
fources,&  des  fontaines  qui  donnaient  aupara- 
vant de  l’eau  , & des  pluyes  de  feu  defeendre 
du  ciel  au  lieu  des  pluyes  ordinaires.  Car  les 
élémens  changeront  leurs  mouvemens  pour  ac- 
complir les  decrets  de  celui  qui,  les  a faits,  8c 
pour  confommqr  la  vengeance  du  Tout- puifiant 
contre  les  incrédules. 

4j.  Auparavant  l’Efpion  Turc  dit-  quç  Noé 
fut  trois  ans  entiers  à couper  le  bois  x & à prépa- 
rer tous  les  autres  matériaux  pour  conftruirç  1 ’^rT 
che  ; qu’il  refta  fept  ans  à la  bâtir , pendant  lequel 
tems.les  lufidelles  s’en  moquoient , & apprenoieny 
à leurs  enfans.  à s’en,  rire  aufii.  Après  que  l'Ar- 
che fut  achevée, elle  fut  à fec  pendant  fept  mois. 
Noé,  & quarante  qui  étoient  avec  lui  furent  fa*i- 
vés  , & de  deux  couples  de  chaque  efppce  que  les 
‘quatre  vents  a voient  rafTemblés  par  ordre  de 
Dieu,  & mis  dans  l’Arche , &c. 

A l'égard  de  X Amérique  t T.  y,  p.  m.  il  dit, 
qu’il  n’y  a point  d’archives  qui  découvrent  l’ori- 
gine de  fes  habitans.  Cependant  la  plûpart  des 
Auteurs  conjecturent  que  les  Américains  font  ve- 
rnis des  parties  Septentrionales  d’Afie  , où  les 
Détroits  d’Anian  étant  fort  ferrés  , obligèrent  les 
gens  de  mer  à chercher  de  nouvelles  avantures 
r D'ailleurs  comme  les  Américains  font  Canibales , 
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il  paroîç  très- probable , ou  qu’ils  font  dçfçendps 
des  Tartares  , pu  que  les  Tartares  font  defccn. 
4us  d’eux.  Il  n’y  a que  Dieu  fcul.qui  en  fasche, 
la  vérité. 

•4?'  Dans  la  partie  de  M shntriqHt,  habitée  par 
les  Anglois  , il  y a un  pais  Habité  par  des  gens 
qu’on  appelle  Turcoraras  , 6c  Doegs.  Leur  lan- 
gage eft  le  même  que  celui  des  Valois,  ou  Bre- 
tons , Nation  qui  a poifedé  autrefois  toute  l'Iflu. 
de  la  Grande-Bretagne  ; mais  ils  en  furent  chafle* 
peu  à peu , & potjdles  <fans  un  coin  moncueux  de* 
çette  Ifte , oi\  leurs  defcendans  font  encore  au- 
jourd'hui,  * 

47.  Ces  Turcoraras , ou  Doegs  de  l’Ameriquu 
defcendent  à ce  qu’on  croit  des  Galois , & fon^» 
la  poftçrité  de  ceux  qui  fui  virent  la  fortune  d’un 
^ertain  Madao  , Prince  Breton,  il  y a environ 
cinq  ou  fix  cens  ans  que  ce  Prince  n’étant  pas 
content  chez  lui , refolut  d’aller  chercher  fortune 
dans  les  pais  étrangers.  Ayant  donc  fait  pro- 
vifion  de  vailîèaux  % d'hommes  , & de  tout  ce 
qui  lui  étoii  néceifaire  , il  fit  voile  du  côté  de 
l’Occident,  & ttayerfa  la  nier  Atlantique,  (ans 
favoir  quel  feroit  le  dénouement  de  fon  deffein. 
Le  Lune  néanmoins  avoit  fait  à peine  le  tour  du 
Zodiaque  , qu’il  acheva  fa  navigation,  & fit  def» 
cente  dans  l’Amerique  oô  il  établit  une  Colonie 
de  Bretons  , & puis  revint  en  fon  pais.  Il  remit 
èn  mer  peu  detems  après  pour  retourner  au  même 
lieu.  On  ne  fçait  pas  au  ÿuûe  ce  qu’il  devint 
dans  la  fuite.  Mais  les  habitans  de  cette  Pro- 
vince ont  une  Tradition  qui  dit , qu’tl  vécut  firt. 
vieux  , & vit  avant  fa  mort  fcn  ptuplt  ixulttj  fy: 
jnfyues  à fin  fleurs  militons.  Car  au  fécond  voya, 
ge  qu’il  fit  »,  il  y amena  des  femmes  Bretonc*, 
On  fait  voir  fon  tombeau  encore  aujourd’hui. 
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des  Chapelets  , des  Crucifix  , & autres  Reli- 
ques. 

48.  Il  eft  certain,  dit  l’Efpion  Turc.  T.  6.  p. 
444,.  que  ta  première  fois  que  les  Efpagnols  fi- 
rent la  conquête  du  Mexique , ik  furent  furpris 
d’entendre  parler  les  habitans  d’un  peuple  étran-» 
ger  qui  s’y  étoit  habitué  ; qui  leur  enfeignoit  la 
connoiilàncç  de  Dieu-,  & fon  immortalité  , les 
inftruific  aufïï  de  U vertu , & des  bonnes  meçurs, 
& leur  preferivit  pour  la  Religion  de  faintes  cê* 
içmonies.  Ce  qu’un  Roi  Indien  dit  à un  Efpa- 
gnol  , eft  encore  remarquable.  Dans  les  fiecles 
pcécédens , dit- il , il  arriva  là  par  mer  un  Peu- 
ple étranger  que  mes  ancêtres  reçurent  favora- 
blement, parce  qu’ils  les  trouvèrent  gens  d’efpric^ 
Qc  découragé,  & doués  de  plufieurs  autres  bonnes 
qualités.  Mais  il  ne  peut  lui  dire  ni  le  nom  ni 
Porigine  dCj  ce  Peuple.  Montezuma , Empereur 
de  Mexique  dit  à Fernando  Cortex,  Ambatfadeur 
du  Roi  d‘ Efpagne , & fan  General  en  ces  quartiers- 
là  ; que  lès  ancêtres  y avofent  mis  pied  à terre 
comme  étrangers  fous  la  conduite  d’un  certain 
grand  homme  qui  y fit  quelque  Te  jour  , & laifïà 
tin  nombre  confiderable  de  ceux  qui  l’avoient  fuivi. 
Qu’il  y revint  un  an  après  mieux  accompagné* 
& que  c’étoit  de  lui  que  les  Empereurs  de  Mexi- 
que étoient  dafeendus  , & les  Mexiquains  du  refte 
de  ce  nouveau  Peuple.  La  Langue  Bretonne  y 
eft  fi  fort  dominante  ,.que  les  Villes  , les  ponts* 
les  bêtes , les  oifeaux  , les  rivières , les  montagnes, 
&c.  ont  des  noms  Bretons. 

45.  Qui  peut  dire  au  jufte  les  différentes  cour*.  • 
fes  , & tranfplantations  que  les  mortels  fbnt  fur 
la  terre  , ou  marquer  an  jufte  la  vraye  origine 
des  Nations.  Le  monde  a pafiè  par  divers  chan- 
gemens , &c  chaque  Nation  a eu  fa  métamoc- 
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phofe.  Ce  qui  eft  vieux  & hors  d’ufage  en  tu* 
Pais , devient  nouveau  en  un  autre  , qu’on  vient 
à découvrir.  Les  maifons  des  ‘vivans  font  bâties 
fur  les  os  des  morts.  Les  enfans  jettent  les  fon-^ 
demens  de  leur  grandeur  fur  la  ruine  de  leurs 
peres.  Ceux  qui.  viendront  après  nous  feront  la 
mêmechofie  fur  nos  reliques  ù prefent  vivantes. 
Ils  tireront  leurs  fortunes  de  pos  cendres. 

50.  Sur  diâferens  Pais  éloignés  de  notre  cli- 
mat, i’bfpion  Turc  rapporte  plufieurs  particula- 
rités. Dans  les  Pais  îïtuéS  fous  le  Pôle  AvfXic^M  K 
êc  en  certains  endroits  de  la  Norvège , on  n’y. 
voit  pas  un  arbre  à caufie.  de  la  violence  des 
vents  qui  les  arraçhent  tous.  Les  habitans  font 
forcés  à ca.ufe  de  cela  de  demeurer  dans  des  ca- 
ves ,'  Sc  de  brûler  des  os  de  poiflons , faute  dç 
meilleur  chauffage  , étant  impoffible  qu’aucune 
plante  croiflê  dans  ces  quartiers  - là.  En  certain^ 
teins  orageux , il  n’efl:  pas  fur  d’y  voyager , ni  à 
cheval  , ni  à pied,  parce  que  le  vent  pourroit 
renverfer  le  cheval  & l’homme  , ou.  les  enlever  en 
4’air. 

jr.  A l'égard’ du /md,  il  dit  qu’il  agit  & ré- 
gne fous  le  Pôle  comme  d^ns  fon  Royaume,  oq 
dans  fon  centre,  & que  de- là  il  darde  fies  rayons 
glaçans  dans  le  monde.  Les  rivières  , les  lacs, 
& les  mers  gèlent  durant  l’hy  ver.  Les  hommes , 
les  chevaux  , les  chariots  , Ips  carofTes  , & memç 
des  armées  entières , pafTent  ordinairement  fur  la 
glace  auffi  fyrement  que  fes  vaifïèaux  y alloient 
à la  voile  quelques  jours  auparavant,  L’hyveç 
paffé  ( c’eft  en  1.657.  ) la  mer  Baltique  fut  le  che- 
min de  glace  fur  lequel  le  Roi  de  Suede  pafTa 
çn  Zelande  avec  fon  armée , Ifle  appartenant,  au 
Roi  deDannemarcj  fon  armée  compofée  de  Ca- 
yAlçnç  êc  d'infanterie , poqr  faire  U guerre  ea 
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çes  Pais-  là.  On  y élevé  auffi  des  Forts  de  neige 
pourfe  défendre.  On  bâtit  fur  les  mers  gelées  6c 
fur  les  lacs  des  Auberges  pour  la  commodité  d^ 
voyageurs  j & on  met  des  branches  de  fapin  ou 
de  genievre  pour  diftinguer  la  place  trouée  & fen- 
dyc  d'avec  celle  qui  çft  fplide  & fûre.  Il  y a 
des  grands  chemins  fur  ces  glaces,  & des  Officiers 
établis  pour  les  vifiter,  & donner  tous  les  or* 
dres  nécerïaires  pour  la  fûreté  des  voyageurs. 
Quelquefois  même  il  fe  donne  fur  la  glace  des 
batailles  rangées. 

j i.  Il  rapporte  enfuite  les  monumçfcs  de  ces 
Pais  élevés  par  les  anciens  Gots  , & Suédois,  fis 
fe  vantent  d'avoir  eu  des  Géants  , & des  Guerriers 
fameux.  Ces  pionumens  quoique  de  pierre , & 
proprement  travaillés,  n’ont  jamais  été  taillés.  Ce 
font  des  éclats  de  roçhers  qui  ont  été  détachés 
des  montagnes  par  la  violence  des  trembleterres , 
Ôt  femblables  mouvemens  de  la  nature.  Ces  malfes 
étant  tombées  en  forme  de  piramides  * furent  au- 
trefois élevées  fur  les  tombeaux  des  Géants , & 
autres  fameux  perfonnages , fur  lefquels  on  y lit 
des  fnfçriptiops.  En  voici  une  : 

Je  'Vffo , combattant  four  la  defenfe  de  ma 
* Patrie , ay  tué  trente  deux  Géants  de  mes  pro- 
pres mains  , & ay  enfin  été  tué  far  le  Géant 
Rolvo.  ley  git  mon  corps . * 

En  voici  une  autre  i 


53.  fe  Ingai  vas  qui  ay  vaincu  tous  les  Ty- 
rans » ér  dejfendu  le  pauvre  & le  foible , fuit 
devenu  mot-même  vieux, pauvre  (Jrfotble . Ce- 
pendant  ayant  mon  épée  attachée  à ma  cuijfeK 
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je  fuis  forcé  de  ce  far  à la  mort , le  conqué- 
rant de  toutes  cho  fes  «.  & de  dej cendre  dans, 
. ce  tombeau  que  j'ai  préparé  pour  être  m<\ 
demiere  retraite.  T.  4.  Lettre  74. 

54.  A l’égard  des  Tiramidts  d'Egypte*  il  rap- 
porte que  Joseph  prétend  qu’elles  furent  bâties 
dû  tems  de  Moïfe.  Elles  furpaftent  en  magnifia 
çence  tous  ljes  Edifices  des  Grecs  & des  Romains. 
Hérodote  , Diodore,  Strabon,  Pline  , &c.  ont 
recherché  l’antiquité  des  Piramides  «d’Egypte  ^ 
niais  ils  n’ont  rien,  dit  de  certain,  quoiqu’ils  s’en, 
foient  informés  des  Prêtres  du  Paÿ.  Il  ne  relie 
dans  le  monde  ni  mémoire  ni  veftiges  de  leur 
origine.  Ibn  Abd’aliioken  Arabe , ellime quelles 
ont  été  bâties  avant  le  déluge.  Plufieurs  autres 
Auteurs  Arabes  font  de  ce  fentiment. 

5 j.  Sur  le  flux  & reflux*  T.  6..  pag.  & $ 57^ 
fi  confiant  & fi  régulier , ou  les  eaux  ne  citcu. 
lent  - elles  pas  éternellement  au  travers  de  di- 
vers trous  de  la  Terre. 

» jtf.  On  trouva  enSuifle  dans  une  mine-un  YaiÇ« 
" feau  à cinquante  pieds  de  profondeur  , & les  ca- 
davres de  plufieurs  Matelots.  Il  demande  com- 
ment ce  Vaifieau  étoit  venu  là. 

• J7.  Qi*i  peut  rendre  rai fon  de  plufieurs 
abîmes  , & chahbdes  de  divetfes  mers.  Il  yen  a 
un  au  Septentrion  du  monde  , pas  bien  loin  de 
Mofcou , de  40.  mille  de  circuit  ; lequel  quand 
la  marée  monte,  engloutit. toutes  les  eaux  de  la 
mer  avec  un  bruit  plus  effrayant , & plus  infup- 
fortable  que  celui  du  tonnerre.  Il  engloutit  aufii 
les  Vaifleaux , les  poiftons  & tout  ce  qui  vient 
dans  ce  fatal  courant,  fuis  quand  la  marée  deC- 
cend  , il  les  rejette  avec  la  même  fureur,  fl  y 
à fans  doute  au  fond  de  la  mer  une  infinité  de 


- „ ' Digitized  by  Google 


PÎS  Philoj.ophh. 

Îareils  gouffres  ; & je  ne  m’embaraiTerai  jamais, 
it-il , pour  trouver  la  fointion  d’un  doute  qui 
coûta  la  vie  à Arii^ote. 

j8.  Un  Corfaire  quia  vû  fouventdes  irombet^ 
ou  catara&es  d’eau  au  Rêvant , dit  que  ce  font 
des  acqueduçs  fitués  entre  les  nuées  & la  mer. 
Par  le  moyen  de  ces  nuées , çes  citernes  fufpen- 
ducs  font  remplies  de  Peau  de  l'Océan , qu’elle* 
firent  comme  par  un  tuyau,  qui  femble  defceq- 
4re  exprès  à certaines  faifons  , & en  certains 
lieux  particuliers  , où  la  furface  de  l’eau  com- 
mence à boiiillir , comme  pour  avertir  ces  vef- 
Ées  altérées  de  defcendre  y <8c  dé  fe  remplir.  T.  5. 
pag.  3 61. 

59.  Sur  le  mef/tis  de  foi-même  , il  rapporte  que 
Saladin  , qui  conquit  toute  l’Afie  après  tant  de 
vi&oires , &à  fon  retour,  âpre?  avoir  triomphé 
fur  foi-meme , faifpit  porter  au  bout  d'une  lance 
une  chemife  par  un  Héraut  qui  ctioit,  que  de  toute, 
fa  gloire  il  n’emporteroit  au  tombeau  <$ttc  cette  pau- 
vre cbemtfe.  Adrien,  Empereur  Romain , pour  mo- 
dérer la  joye  excefïïve  que  lui  donnoit  la  grande 
fortune  , cclebroit  chaque  jouT  fes  funérailles  , 
quoique  vivant  , 8c  tout  rempli  de  gloire  de  tant 
de  conquêtes , en  faifanr  porter  devant  lui  fon 
Cercueil  quand  il  pafToir  en  triomphe  lors  de  fon 
entrée  à Rome , que  le  Peuple  lui  avoit  décerné. 
T.  î*  Pag-  Cyrus  emporta  plufieurs  vi&oires., 
afhegea  Babylone  * la  prit  8c  fit  palier  l’Empito 
entre  les  mains  des  Perfes.  Subjuga  toute  TA  fie 
Occidentale  jufqu’à  la  mer  rouge  , mourut  âgé  • 
de  70.  ans;  ordonna  de  ne  le  point  embaumer, 
qu’on  l’enterrât  fans  pompe  , fit  qu’on  mît  cettcr 
Epitaphe  fut  fon  tomoeau  ; 

G mortels  l Je  fuis  Cyrus  » qui  ai  fer  dé  U 
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Monarchie  des  Pxrj  'es , d*  gwi  4/  été  Empereur 
de  toute  ÏJfie , ni  envie  donc  point  ce  tom- 

beau. ■ 


61.  Des  Philqfophes  de  l’antiquité  , l'Efpion 
Turc  , dit.  que  tels  étoient  Apollonius  Tianeus  , 
les  Mages  de  la  Perfe , & de  la  Chaldée  j les  Sa- 
biens  , Hierarcas  parmi  les  Brachmanes,  Tefpiorç 
le  Gymnofophifte , Buda  dq  Çabylone  , Numa 
Pompilius. , Roi  des  Romains  , Zamolxides  dq 
Trace  , ABbatis.  Hyperborçen  , Hermes  Trifmer 
gifte  Egyptien  , Zoroafte , fils  d’Ororqares  Roi  de* 
Badtriens  ; Evantfes , Roi  des  Arabes  1 Zacharie, 
Babylonien  ; Jofeph  Juif,  Zenoteni|s , Kiramni- 
des , Almadal , Thetel , Alchind,  Abel  Ptolomée, 
Çebre  , Zahel , Nazabarub , Tebiti , Açrith , Sa, 
lomon , Aftrophon , Hipparchus  , Alcméon  j ôç 
des  modernes  il  compte , Albert  le  Grand , Ar- 
nold de  Villanova,  Cardan  , Raymond  Eulle  ^ 
&c.  T.  6.  p.  16.  & 17, 

6 1.  Il  avertit  onfuite  fon  ami  quidevoit  voya- 
ger en  Italie , de  le  donner  bien  de  garde  de  faire 
amitié  avec  aucun  Italien  -,  car  ils  ne  pardonnent 
pas  fi  on  les  bielle  au  cœur  i & fur  cela  ils  djfent  : 
Si  quelqu’un  me  trpmpe  deux  fois  ç’eft  fa  faqte  j 
mais  s’il  me  trompe  troi?  fois , c’eft  la  mienne,, 
La  meilleure  conduite  qu’on  doit  tenir  avec  eux, 
c’eft  d’être  ci^il,  modefte  Sc  refervé.  Le  çara&ere 
particulier  des  Italiens  eft  de  penfer  plus  qu’ils  ne 
difent , & d’être  fon  vent  dégoûtés  des  gens  à qui 
• ils  font  bonne  mine.  Chaque  Ville  en  Italie  a fon 
génie  particulier  , à çaufe  que  les  Peuples  qui 
lés  habitent  font  provenus  de  bien  de  Nations 
differentes.  A ce  lujet  on  dit , ilome  la  fainte., 
Naple  la  gentille , Florence  la  belle  , Boulogne  la 
grade.  Milan  La  grande,  Fejrrare  la  polie.  Ber- 
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feàme  la  fine , Genes  l’orgucilleufc , Padouc  là 
forte,  Sienne  la  ftudieufe,  Mantouc  la  glorieufe, 
tuques  l’induftrieufe , Ravene  la  douce,  Capouc 
l'amoureufe  , Urbiti  la  lôyalle  , Veronne  , l’hon- 
nête, B relie  la  fortifiée,  Furli  la  débauchée,  Ri- 
Tnini  la  bonne , & ainfi  des  autres. 

r , TOURNE  FO  R T. 

’ : M . ...  ■ . . • 

ti.  TkyTR.  Tournefort  de  l’Académie  Royale  dei 
1VJL Sciences  a eu  des  fentimens  particuliers  fur 
les  plantes  & fur  les  minéraux.  Son  attention  ai-  . 
déedes  mrcrpfcopes  lui  a fait  découvrir  des  tuyaux 
où  les  fucs  de  la  terre  fe  filtrent , ôc  d’autres 
par  léfqueis  ils  refluent.  Il  les  compare  aux  arr 
teres  & aux  veines.  Il  a pareillement  découvert 
par  fa  pénétration  d’autres  conduits  en  figure  de 
coiomne  torfe  par  le  mpyen  defquels  l’air  con- 
tribue à la  nourriture  & au  foutien  des  plantes  ; 
Sc  eft  porté  dans  des  traphe'es  ou  efpece  de  pou- 
mons qui  jufqu’alors  nous  a voient  ;été  inconnus. 

î.j  II  a renoùvellé  dans  plufieurs  Didertations 
qu’il  a.  lû  à l’Académie  des  Sciences , le  fyftême 
de  la  vie  yégetative  des  pierres  y des  coquilles  3 
Si  des  métaux.  Comme  il  avoit  obférvé  que  lès 
Champignons  de  mer,  les  Coraux  , les  Madré- 
pores, & les  autres  plantes  pierreufes  étoient  toû- 
•jours  organifées  & conftruites  d’une  manière  fem- 
blable  chacun  en  fpn  efpece , quoiqu’il  çn  eût 
pris  en  differens  païs.,.  il  en  conclûpit  que  cha- 
que efpece  avoir  fon  germe  particulier.  M.  de 
Tournefort  ayant  trouvé  dans  des  coquillages  de 
la  craye  fort  dure,  & dans  des  autres  des  pierres 
à fufil  d’un  volume  beaucoup  plus  cojnfiderable 
que  l’ouverture  des  coquilles  n’étoit  grande  , il 
avoit  inféré  de  là  que  ces, matières  ri’avoient  pû 
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y entrée  que  lorfqu’elles  étoient  liqueurs  ^ btè 
biéri  encore  en  germe.  Il  raifônnoit  de  mêmë 
fur  dei  pierres  qui  enférhloient  des  coquilles.  Il 
avoir  amafTé  un  grand  nombre  de  rriarcaffites  ; 
où  la  nature  a voit  pris  nlaifir  de  faire  Un  mé- 
lange aufîî  curieux  que  bizarre  de  fouflFre , de 
vitriol , de  fer  , de  cuivre  j de  marbre  , de  criftat 
de  roche , de  filon  d’or  6c  d’argent,  & même  dé 
pierres  prétièufes.  Il  obférvoic  que  certaines  ef- 
peces  de  pierres  repreferitént  toâjours  les  uneS 
des  fortifications , les  autres  des  arbriiTeaux  , leà 
autres  des  rtiines  de  Ville  , Sc  il  Juftifioit  par  là 
qu’elles  venoient  d’uh  germe , de  même  bue  cha- 
que plante  de  chaque  arbré  fuivent  l’elpece  dû 
jgerme , dans  lequel  ils  fônt  renfermés.  Si  l'on 
ü’a  point  encore  apperçâ  , difoit-il,  le  germe  des 
pierres  prétieufes  , des  plantes  pierreufes  des  co- 
quilles , des  minerâüx  * ce  n’eft  point  ürte  raifort 
pour  nier  qu’ils  n’en  ayent  \ puifqu’on  n’a  point 
encore  pü  appercevOir  les  femences  des  champi- 
gnons , des  mahrilles , & d’une  infinité  d’autres 
plantes  } quoiqu’en  bonne  Phyfique  il  foit  éta- 
bli que  rien  né  vient  que  par  génération  en  fait 
de  plantes , comme  eh  fait  d’animaux  Oc  d’infe&eS; 

t R À S I B Ü LE* 
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TŸran  de  Millet  mis  au  rang  des  Sages  dé 
Grèce  i fut  celui  qui  donna  pour  réponfe  à 
l’Envoyé  de  Periandre,  que  pour  être  paifible  pof- 
felTeur  de  fes  Etats  il  falloir  fe  défaire  des  prin- 
cipaux de  fa  Souveraineté , en  menant  le  Député 
de  Periandre  autour  d’un  champ  femé  de  bled  ^ 
bù  il  coupoit  tous  les  épks  qui  furpafloient  les 

autres  en  grandeur,  afin  de  les  rendre  tous  égaux» 
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£)es  tremblement  de  terre. 
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^ N 801.  lorfqüe  Charlemagne  étôic  àSpo- 

Xllecte  , revenant  en  France  la  terre  tremi 
îbla , 6c  cela  arriva  avec  des  mugiffemens  horri- 
bles. La  France  6c  l'Allemagne  s'en  rcflèntircnt  \ 
mais  l’ttalie  fur  tout  où  il  y eut  grand  nombre  de 
Villes  renverfées.  Ce  prodige  Fut  fuivi  de  fu- 
ileufes  tempêtes , & eiiulite  de  màladies  cônta- 
jgieufes.  . 1 , ‘ '!  , 

z.  En  tif.  Vfn  trethbieteite  ébranla  le  PalaM 
Ù’Aix  la  Chapelle  jufqu’aux  fondemens. 

j.  En  &4't.  la  terre  trembla  fouvent 

âvec  des  mùgiiremcns  effroyables. 

4.  Dit  tems  de  Trajan , Antioche , Capitale  de 
Syrie  a été  ruirtee  par  un  tremblement  de  terre, 

j Nicomedie  , & Nycée  font  devenues  invi- 
fibles  par  des  tremblemens. 

6.  Les  Tours  de  la  vieilLé  Smirne  fûht  deve- 
huè's  plus  baffes  que  leurs  fondem^ris. 

7.  Trente  mille  perfonhés'  moururent  à Con- 

ftantinople  d’un  tremblement  déterré,  ficlaVillé 
faillit  a s’abîmer.  ' 

8.  Venife  fut  ébranlée  partin  tremblement  de 
terre  qui 'dura  quinze  jours  entiers.' 

9.  En  Portugal  uh  tremblement  de  terre  dura 
huit  jours.  Plus  de  mille  mallons  furent  ruinées 
à Lim  orme  , plus  de  100.  ébranlées  les'  hommes 
6c  les  bêtes  fe  trouvoient  enfevèlis  pèle  mêle. 

10.  La  Ville  d’Ariano  a été  engloutie  avec 
îoob.  perfonnes. 

11.  Paduble , Campolafle  & Macona,  ont  péri 
avec  tcencre  - deux  mille  habitans  dans  leurs  rui- 
nes. 
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iz.  Lorfque  l'Empereur  étoic  à Spolette,  uft 
tremblement  abbaiflâ  plufieurs  montagnes  au-* 
deflous  de  leurs  vallées  ; & long- rems  aupara- 
vant toute  la  terre  univerfelle  fut  extrêmement  • 
feçoliée  par  des  trembleterres. 

Selon  Acofta,il  y a eu  au  Pérou  des  tremble- 
terres  épouventables  qui  ont  couru  depuis  Chilé 
jufqu’à  Quitto  plus  de  5001  grandes  lieues: 

. 14.  il  y en  eut  un  à Chilé  qui  renverfa  les 

montagnes  toutes  entières , qui  empêcha  le  cours 
des  fleuves , qui  en  fit  des  lacs  , qui  tua  un  nom- 
bre incroyable  d’hommes,  qui  abatit  des  Villes, 
gui  fit  fortir  la  mer  de  fa  place  , & de  fes  bor- 
nes ; de  forte  qu’elle  lama  les  VailTeaux  à fec 
bien  loin  de  la  rade  ordinaire  , dpnt  le  bruit 
courut  plus  de  300.  lieues  long  de  là  Côte. 

ij.  En  la  neuvième  année  du  régne  de  Cop/o- 
nime,  un  horrible  tremblement  de  terre  ruina  la 
Syrie.  . • 

1 6.  Du  tems  de  Bajazet  IL  il  arriva  un  tremi 
blemeut  de  terrç  à Conflantinople  qui  dura  40. 
jours , pendant  lequel  il  ne  fe  paiïa  point  d’heu- 
res , foit  la  ftuit  foit  le  jour , qu’on  ne  Ternît  dé 
fes  fecoufles.  Quatre  vingt  mille  ouvriers  furent 
employés  pour  rétablir  la  Ville.  * 

..  17.  Grégoire  de.  Tours  dit  qu’en  j6z.  una 
montagne  où  l'on  enten.doit  de  grands  mugifle- 
mens  Ce  renverfa  dans  le  Rhône  , au  bord  du- 
quel eft . bâtie  la  Ville  de  Tournon  j ainfi  ap* 
pellce  parc.e  que  la  montagne  avoit  tourné  fens 
deiTus  deflous  ; & en  63  z.  la  terre  trembla  un 
mois  entier. 

18.  En  1180.  un  tremblement  ruina  une  par- 
tie de  la  Ville  de  Naples  ; celle  d’Arian  en  fut 
engloutie,  & celle  de  Carré  entièrement  ren- 
ver  fée.  • 

i<>.  Jofepli 
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>5.  Jofeph  Acofta,  au  Livre  z.  ch.  z8.  dit  qu’en 
ij8i  , un  tremblement  de  terre  trani porta  deuxi 
lieues  loin  de  Ton  afliete  la  Ville  d'Angoangum 
fans  la  démolir  , parce  que  tout  le  territoird 
changea  de  place, 

zo.  En  réji.  au  mois  de  Septembre  fous  Amu-i 
tat  IV.  un  tremblement  de  terre  renverla  . la 
Ville  de  la  Mecque,  avec  fa  Moiquée.  Et  peu  d* 
temps  après  une  furieufe  ravine  renverla  & en- 
traîna fort  loin  le  tombeau  de  Mahomet. 

11.  M.  Spon  dans  fon  hiftoire  de  la  Ville  de> 
Geneve  dit  que  le  16.  Septembre  1600.  depuis  le 
matin  jufqu’â  onze  heure  avant  midi  -,  les  ex  ha-: 
laifons  foûterraines  éleverent  beaucoup  de  terrain 
par  trois  ou  qiJhtre  reprrfes.  C&  qui  lit  celTer  ld 
Rône  de  couler  , ôc  eut  comme  autant  de  flux  j 
A:  de  reflux  j lai  lia  à lec  des  endroits  oùilyavoit 
auparavant  cinq  pieds  de  hauteur  d'eau.  Il  rap-' 
porte  encore  qu'en  1384.  a demie  lieue  de  la  Ville1 
d’Aigle  au  Canton  de  Berne,  après  de  grandi 
tremolemens  de  terre  de  io;à  11.  minutes,  qui' 
redoublèrent  trois  jours  de  fuite,  on  vit  uh  ma- 
tin entre  <?.&  dix  heures  s’élancer  de  l'entre-deux 
de  plufieurs  rochers  'une  ptrpdigieufe  quantité  de 
terre  , qui  coula  comme  Une  ravine  d'eau  , & 
combla  prefque  en.iin  inftant  les  vallons  & les 
campagnes  voilmes;  Un  Hameau  en  Fut  d’abord 
alîîiné  , & la  terre  s’augmenta  à- mefure  qu’elle  . 
xouloit  comme  un  peloton,  de  neige  ; enlévelit 
tout  un  Village  avec  cent  flx  Granges  , cent  per-* 
fonnes  écrafées  , & près  du  Village  de  Môtera , 
le  Lac  s’avança  plus  de  zo.  pas  au-delà  de  ion 
lit  ordinaire.  . :,u  ç/ 

zz.  En  1^18.  le  4;  Septembre^  Pleurs  en  Val^o- 
line.  Pais  des  Grifons , fut  tout  d’un  coup  en- 
feveii  par  la  chûte.  d’une  montagne  toiunç  qu’un 
Tcmg  //.  G c 
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trembleterre  fit  écrouler.  Quatre  mille  habitant 
périrent  de  cette  affaire* 

xj.  En  Juin  i£6d.  par  un  grand  tremblement 
de  tetrc  qui  fe  fit  femrr  depuis  Bordeaux  jufqu’à 
Narbonne  il  s’abîma  une  grande«nomagne  dans 
la  Terre  près  de  Bigocte  & aufli-tôt  elle  fut 
couverte  de  l’eau  d’uû  lac*  Cette  montagne  bou- 
cha un  canal  d’une  fontaine  très- chaude,  qui  de» 
vint  enfuite  très-froide*  .*  . 

X4.  En  Juillet  1678.  un  tremblement  de  terre 
fit  enfoncer  une  des  plus  hautes  montagnes  des 
Pyrénées  , qui  fit  fortir  de  l’eau  avec  violence 
par  plufieurs  endroits  qui  formèrent  autant  de 
torrens , entraînant  rochers  6c  arbres  avec  eux*; 
L’eau  qui  avoit  le  goût  des  miitecaux  jaillriToit 
par  tout  des  fiâmes  de  la  montagne.  La  Garonne 
s'accrut  fi  fort  pendant  la  nuit  , que  tous  let 
ponts  & les  moulins  au-deilus  de  Touloufe  en 
furent  emportés.  À la  meme  heure  les  rivières  de 
l’Adour , du  Gavet,  & autres  qui  fartent  des  Py* 
renéçs,  fe  reffentirent  de  ce  débordement  impré-: 
vû.  Les  canaux  des  jardins  de  M.  l'Evêque  de 
Lombés  furent  remplis  d’un  limon  puant  du  dé»; 
bordement  délia  Sâve.  Pendant  huit  jours  le! 
chevaux  & autres  beftiaux  n’en  voulurent  poinc 
boire.  Trois  mois,  après  l’Àriege  par  une  fem» 
blable  raifom  déborda.  L’on  remarqua  alors 
qu’une  fontaine  qui  fort  d’un  rocher  fur  le  Loth 
près  de  Cahors  , qui  fait  tourner  trois  moulins  à 
là  fource , devint  ronce  rouge. 

i{.  Sainte  Euphemie  fut  abîmée  par  ùn  trem- 
blement de  terre  qui  couvroit  auparavant  cette 
Ville  d’un  épais  nuage  •>  de  forte  qu’il  y a un  lac 
à la  place  de  cette  Ville  , où  tous  les  habitans 
furent  engloutis*  Ge  qui  eft  rapporté  par  le  Pere 
Kirker.  - ...  - 
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i 6.  M.  Comiers  aveugle i reliant  à l’Hôpital 
Royal  des  Quinze,  vingts , dans  Ton  Traité  deé 
tremblemens  de  terre  , veut  que  la  terre , de  même 
qu'une  des  autres  Planètes,  demeure  dans  le  lii 
quide  de  là  lumière  du  Soleil  en  équilibre  fui. 
Vant  la  pefanteur  de  fon  volume  , ne  fouffrant 
l’apogée  aü  plus  grand  éloignement  du  Soleil  que 
lorfque  les  rayons  de  la  lumière  frappant  fur  fes 
parties  folidcs  du  Tropique  d’Eté  , font  plus  d’im- 
prefïïon , & lies  répondent  plus  loin,  que  lorfi. 
qu’il  tombe  fut  les  mers  qui  font  aux  tropiques 
tPHyver.  Il  eft  Confiant , dit.  il , afin  que  lé  globe 
de  la  Terre  fôit  en  équilibre  dans  le  liquide  de 
la  lümiete  $ élle  ne  peut  avoii*  que  3.  à 400. 
lieues  d’écfltçe  } Apparemment  veftt-ü  dire  dép'aifltur 
d'i-corce , le  dedans  étant  comme  un  Soleil  en- 
croûté ; c’eft- à- dire  , un  efpace  extrêmement 
grand,  plein  d'une  flâme  très- ratefiée  * dont  la 
fumée  a formé  les  mines  de  fouffre  & de  bitumes* 
Que  fi  cette  troûté  par  Un  tremblement  de  terre  * 
vient  à s'ehtrôuvrir  i toutes  les  eaux  6c  l’ait  que 
nous  refpitons  s’abîmeront  par  leur  gravité , 8C 
en  chaiTei'ënt-ces  feux  foâterrainà  comme  moins 


pefans' i éc^lnfî  fa  cetré  deviendra  aride,  5c  il 
faudra  refpirét  le  feu  fduterrain  qui  aura  pris  lé 
place  dé  notre  air.  Et  de  plus  notre  globe  étant 
devenu  plus  pefant  s'enfoncera  davantage  vers  le 
Soleil , de  même  qu’un  Vailleau  au  fond  de  la  mec 
lorfque  l’eau  en  y entrant  en  a chaflé  Pair.'  Il 
s’enfuit  donc  que  la  furfacè  de  la  terre  n*àyant 
plus  d’eau',  & s’étant  trop  approchée  du  Soleil^ 
fiL  lumière  & fom  feu  réduiront  tout  en  cendre, 
6c  la  Terre  même  deviendra  couverte  de  fiâmes 
de  fon  fouffre  qui  fera  par  tout  allumé. 

17.  11  y a quelques  lignes  qui  prognoftiquenc 
les  tremblemens  de  terre-  ; car  l’eau  des  puits 

Ce  ij 


^.«4-  t A B i I l 1 O T H E (^V  B 

boüillo'nhe  & s’élève,  & les  vapeurs  fulphureufej 
remuant,  là  vafe  des  pùits,  l’eau  eft  d’un  goût  in- 
fupportable.  , 

z8.  Du  temps  des  Romains  près  de  Modene , 
il  arriva  des  tremblemens  de  terre  qui  tirent 
comme  battre  enfemble  des  montagneis» 

19.  Du  tems  de  Néron  dans  la  Bruze , un  ver- 1 
ger  d’olivier  changea  de  place  par  un  tremble- 
terre. 

.30.  Eii  157!.  en  Angleterre  iiHe  montagne 
fauta  fur  une  autre  par  un  femblable  mouvement. 

31.  L’an  de  grâce  750.  la  terre  s’ouvrit  de 
toutes  parts  en  Syrie  ■>  ptufieurs  Villes  furent  abî- 
mées, d’aütres  rcnverfées,  & quelques- ünes  qui 
étoient  fur  des  hauteurs  furent  tranfportées  dans 
des  plaines  éloignées  de  fix  mille  de  leur  fitua- 
tion.  . 

/ 3Z.  Dans  la  Jamaïque  le  7.  de  Juin  1651.  le 
tems  étant  ferain  j il  arriva  Un  tremblement  à* 
la  Ville  de  Port- Royal , qui  en  moinç  d'un  quart 
d’heure  mii  bas  & fous  l’eau  prefque  toutes  les 
maifons  de  la  Pointe;  Plus  de  trois,  mille  per-, 
fonnes  y périrent,  & les  maifons  au  nombre  dé 
mille  ont  été  renver fées  dans  l’eau;  Les-Vailfeaux 
qui  étaient  à la  mer  n’étoient  pas  en  fureté.  Les 
mâts  .étoient  prêts  à.  rompre  à chaque  moment; 
Il  ne  refta  pas  une  feule  maifon  de  bout  dans  Plfle; 
Près  dé  mille  arpens  de  terre  furent  enfevelis  avec 
une  infinité  de  Peuple  dans  le  N*rd  de  l’Iile,  les 
fortifications  abatuës  ; trois  Navires  furent  brifés 
avec  trente  Barques  j plus  de  quarante  monta- 
gnes tombèrent  par  ces  tremblemens  3 la  plûpart 
des  arbres  furent  déracinés. 

33.  Dans  le  païs-bas  gu  mois  de  Septembre  169*, 
un  tremblement  fe  fît  fentir,qui  jaillit  à Felluy 
un  jet  d’eau  fort  gros.  Cette  eaü  étoit  d’une 
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* bonté  admirable , & forcit  de  terre  dans  un  en- 
droit où  il  n'y  en  ayoit  Jamais  eu.  * 

34.  Un  Auteur  prétend  qu’il  y a eu  des  uem- 
bleterres  qui  fe  font  faits  fentiç  par  toute  la  terre; 
d'autres  les  4.  à 500'  lieues  , 8c  d’autres  dans  des 
Pais  particuliers,  & qui  ont  traverfé  des  mers. 

3j.  Dans  le  teins  qup  les  Hollandois  faifoienc 
fortifier  Pille  de  $ouro  en  167^.  dans  les  Indps 
(Mentales , il  arriva  un  tremblement  de  terre  dans 
cette  Ifle  , 5c  àplulîeurs  autres  , fur  tout  à.Am- 
boine  où  les  montagnes  croulèrent , & les  Vaif- 
féaux  qui  étoient  à l’ancre  fqr  30.  à fo.bradps 
fe  tburmenterent  comme  s’ils  fc  fulTent  donnés 
des  culées  fur  le  rivage,  fur  des  roches , 8c  fur 
des  bancs.  Des.  Villages  entiers  furent  engloutis 
dans  les  entrailles  dp  la  tprre  , Qc  l’on  voit  en- 
core dans  ces  lieux  où  ils  étoient , des  creux  qui 
ont  xo*  à 30.  brades  de  profondeur. 

3<î,  On  prétend  que  la  caufe  des  trembleterres 
vient  de  ce  que  les  eaux  creulènt  dans  la  terre  , 
font  tomber  des  lambeaux  de  terrain  , qui  par 
leurs  fecourtès  ébranlent  le  pais  voifin.  D’autres 
arrivent  de  ce.  que  le  terrain  vient  à manquer , 
à caufç  qu’il  étoit  foûtenu  par  des  mines  de  fouffre 
que  le  feu  a confommées.  Et  ce  font  ces  tremble- 
mens  qui  arrivent  auprès  des  montagnes  qui  vo- 
ix» ident  du  feu. 

37.  Pour  la  différence  des  tremblemens , on  en 
compte  de  quatre  fortes. 

38.  La  première , lorfque  la  terrjp.fe  foûleve  par 
faillie  , & £e  remet  enfuite. 

39.  La  fécondé  , lorfque.  la  terre  vomit  par 
une  efpece  de  bouillonnement  une  grande  quantité 
«le  fables , de  terres , & de  rochers. 

40.  La  upidéme , lorfqn’un  gun4  continent 
''  Ççüj 
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qç  pais  eft  ébranlé , & qu’il  renvçrfe  plufieurs 
Villes , &c,  > 

41^.  Er  la  quatrième,  enfin  fe  fait  lorfque  la 
. terre  venant  à s'abîmer , les  montagnes  s’appla- 
nilTent,  & qu’il  s’ouvre  4c»  grands  gouffres  qui 
englautiflenc  des  Villes  , des  Pais  entiers  , & qu’il 
fe  forme  après  des.  étangs , ou  des  lacs, 

4*.  Le  9.  Q&obré  i6$o.  il  arriva  un  trem- 
blement de  terre  à Malaga  ; la  terre  y fut  agitée 

Îiar  des  fecoulfes  fi  .violentes  , que  prefque  toute? 
es  Fortifications  de  cette  Ville  furent  renverlees. 
Elles  abbatirent  entièrement  le  quart  des  mai- 
fons  , & çn  mirent  un  autre  quart  hors  $Té&ç 
d’être  habitées.  A la  campagne  les  montagnes  s’y. 
xenverfoient,  & jettoient  par  terré  ceux  qui  fe 
xéfugioient  4e(fus  ou  accabloient  ceux  qui  s'ar- 
rêtoient  dans  la  plaine.  Plufieurs  Villes  des  en- 
virons furent  aum  maltraitées,  la  terre  s’ouvrit 
çn  plufieurs  endroits  & jetta  de  l'eau  eh  fi  grande 
quantité , que  cette  eau  fît  enfler  la  rivière  qui 
pâlie  auprès  de  Malaga. 

4$.  En  la  npuvelle  France  on  rapporte  que  le 
_ ' ■ x 

Février  166$.  fut  les  5.  heures  •—  du  foir  un 

tremblement  de  terre  commença  & dura  *dans  f* 
force  , & dans  prefque  tout  le  Canada  jufqu’au 

mois  de  Juillet , quoiqu’il  ne  fut  pas  continuel, 
la  terré  ne  laifloic  pas  d’être  agitée  plufieurs  fois 
le  jour  & la  nuit,  & chaque  féconde  duroit  demi- 
quart  d'heure,  tantôt  plus  & tantôt  moins.  Plus 
de  fix  mpis  après  la  terre  trembla  encore  de  tems 
en  cems  , mahr  avec  moins  de  violence^  fi  bien 
qu’on  peut  dire  que  fon  mouvement  dura  près 
d’un  an.  Ce  tremblement  agita  plus  de  400. . 
lieues  de  pais  qui  eljt  prefque  tout  de  marbre , 
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réflftoit  plus  fortement  au  feu  & à l'air,  qui  étoient 
enfermés  dans  le  foin  de  U terre  , & qui  faifoient 
des  efforts  pour  en  fbrtir. . Les  effets  de  ces  pro- 
diges faifoient ‘qu’on  voyoit  des  montagnes  s’en- 
trechoquer ; d’autres  fc  jettoienl  dans  le  grand 
fleuve  de  Saint  Laurent.  Quelques  autres  fc  font 
enfoncées  dans  la  terre,  H y en  a eu.  qui  fe  forit  • 
détachées  de  leurs  fondemens , 6c  qui  ont  avancé 
plus  de  cent  braffes  dans  ce  fleuve , portant  6c 
retenant  leurs  arbres  & leurs  verdures.  Les  mon- 
tagnes des  deux  côtés  fe  font  perdues  & égalées 
aux  autres  çampagnes  voifines  plus  d’une  lieUÔ 
fur  le  fleuve, '-Ec  il  y avoit  un  efpace  de  plus  de 
cent  lieues  tout  rempli  de  rochers , & de  mon- 
tagnes qui  s’eft  tellement  aplani , qu’il  fait  au- 
jourd’hui une  grande  plaine  aufli  égale  que  fl  elle 
avoir  été  dreifée  de  niveau.  On  voit  depuis  ce 
teins- là  des  montagnes  où  il  n*y  en  avoit  jamais 
eu  , des  tivieres  où  il  y avoit  auparavant  des  fo- 
rêts ; & on  trouve  des  lacs  & des  fleuves  où  l’ott 
“Voyou  des  montagnes  inacceflibles.  4 

44.  Les  tremblemens  de  terre  font  fort  fré- 
quens  dans  l’Iflc  de  la  Martinique. 

4 j,  A trois  mille  de  la  mer  du  Sud,  eft  la  Ville 
de  Santa  , à 8.  deg.  40.  m.  de  latitude  Méridio- 
nale , où  Dampierre  rapporte  qu’il  vit  du  haut 
d’une  coline  dans  une  vallée  trois  petits  Navires 
fort  délabrés  du  port  de  60.  ou  100.  tonneaux-* 
qui  furent  jettés  dans  cet  endroit  par  la  mer  il 
y a environ  9.  ans.  Que  ces  Navires  étoîent  à 
l’ancre  dans  la  Baye  qui  a 5.  à 6.  lieues  d’une 
pointe  à l’autre.  Qu’un  tremblement  furvint  qui 
pouffa  bien  avant  la  nier  dans  le  pais.  Que  fes 
vagues  s’éleyerent  avec  -tâht:de  violence  6c  à un© 

Telle -hauteur  , qu’elle  porta -ees  Navires  au-deffns 
dç  la  Ville  qui  étoù;  alors  dïtiiée  an-defft»  de  da 
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montagne  que  l’Auteur  avoir  pafle  , & les  en- 
fonça au  mêrperendi oie  où  on  les  voyoit.  Qu’elle, 
fit  un  dégât  çonfiderable  le  long  de  la  côte , 8c 
qu’au  bout'  de  *4.  heures  elle  rçnçra  dans  Tes 
bornes. 

46.  Dampierre  étant  à 11.  deg.  30.  m.  de  lati- 
tude méridionale,  Sç  à ijo.  lieues  ou  environ 
^«continent  de  PAmerique,  il  fentit  avec  tout  l’E- 
quipage du  Vaiffeau  un  terrible  choc  fur  les  4. 
Heures  du  matin , que  tous  fe  pîéparerent,  à la 
mort, fi  fort  ils  en  furent  allarmés.  On  penfoit 
que  le  Vaiffeau  devoir  avoir  touché  à quelque 
toc.  On  jetta  la  fonde , mais  on  11e  trouva  point 
de  fonds  ; ainfi  on  foupçonna  que.  ce  devoir  être 
.un  tremblement  de  terre,  t,es  canons  fàuterent 
de  leurs  affûts,  plufieurs  matelots  furent  jettés 
hors  de  leurs  branles,  la  mer  devint  blanchâtre 
& chargée  d’un  peu  de  fable.  Dans,  ja  fuite  on 
apptit  qua  la  même  heure  il  y avoir  eu  un 
trembld'rnent  de  terre  à Collaa  , qui  eft  le  grand 
chemin  ^ui  conduit  à Lima.  Que  le  reflus  de 
.Ja  njer  s etoit  fi  fort  éloigné  du  rivage  , que  tout 
d’un  coup  on  n’y  avoit  point  vû  d’eau  , & qu’a- 
pres  -un  afTez  long-tem.s  les  flots,  étoient  retour- 
nés avec  tant  de  rapidité , qu’ils  avoient  inondé 
la  Ville  8c  la  Forterçlïè  de  Collao,  quoique  fituée 
fur  une  montagne  > ^ran£porté  les  VaifTeaux  qui 
étoient  à.  cette  rade  à une  lieue  plus  loin  dans 
le  pais  , noyé  les  hommes  8c  les  bêtes  durant 
l’efpace  de  jo.  lieues  le  long  de  la  Çôte , & du 
rivage  à Lima,  quoiqu’elle  foit  à fix  mille  de  la 
mer.  1 • 

47.  La  nqit  du.ri.  au  u.  du  mois  de  Mai  1681. 
il  y eut  un  tremblement  de  terre  qui  fe  fit  fen- 
tir  à Paris.  Il  fit  demt  feccuffes  differentes.  Il  fe 
€t  fentir  à Dijon  : des  P a lia  us  qui  alloient  vçadxç 
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des  çUorces  à cette  Ville  dirent  que  le  tremble- 

I 

pient  dura  — d’heure  , & qu'il  s’éleva  de  terre 

4 

line  vapeur  telle  que  cçlle  d’un  brouillard , qu’il 
étoit  impoflîble  de  voir  au  travers  , 6c  qu'elle* 
n’étoit  que  de  3.34.  pieds  de  haut  ; le  ciel  étoit 

calme  6c  ferain , arriva  çnviron  à 1.  heures  -* 
après  minuit.  La  terre  manqua  fous  le$  pieds  de 

ceux  qui  marchoient  en  les  foAlevant  Cfi  l’air, 
ce  qui  les  faifoit  chanceler  ou  tomber  par  terre. 
Ce  tremblement  de  terre  fe  fufentiràChaalons  en 
Champagne  > à Langres,  à Chaumont  en  Balïigny, 
à Remiremont,  de  même  qu’en  Comté,  à Bour- 
ges , à Lyon , à Geneve , à Tonnerre , 6c  du  côté 
d’Allemagne. 

t 48.  Dans  l’annce  1681.au  mois  de  Janvier,  il 
y eu:  dans  la  Canée  un  tremblement  de  terre  qyi 
renverfa’  plufieurs  maifons.  Un  Couvent  de  Co- 
loyers Grecs  firué  dans  la  Campagne  fut  abîmé 
avec  une  partie  de  la  cçline  fur  laquelle  il  étoit 
bâti,  fans  qu’on  pût  en  découvrir  les  relies.  Ce 
tremblement  relîembloit  au  friiïon  d’une  fièvre 
qui  s’eft  réglé , & recommençoit  toutes  les  nuits 
depuis  iz.  jouis  prefqu’à  pareille  heure.  Tout  le 
monde  dans  l’Ifle  & dans  la  Ville  étoy  dans  une 
conftcrnation  effroyable. 

49.  Pline  y Livre  z.  chap.  79.  dit  que  les  vents 
prognoftiquent  les  trembleterres , & qu’ils  en  font 
la  caufe  3 Sc  on  n’a  jamais  vû  arriver  aucun  trem- 
bleterre  que  le  ciel  & le  tems  n’ait  été  fort  calme; 
6c  pour  lors  les  vents  étant  refïerrés  dans  la  terrç, 
Bc  venant  à en  fortir , font  la  gaufe  des  tremble- 
roens.  Comme  ces  memes  vents  forment  dans 
les  airs  le  tqnqerrev,  & engendrent  dans  la  terre* 


* 


♦ 


Digitized  by  Google 


La  Bt  iüiothe  <$jj  x 
6c  dans  les  lieux  creux  pour-  en  fortir  les  trem- 
fclemens  de  terre. 

jo.  Les  tremblemens  de  terre  abîment  quel- 
quefois ce  qui  eft  élevé , & foulevent  ce  qui  eft 
bas  ->  engloutiront  une  greffe  rivière  , lui  détour- 
neront fon  cours , forrira  du  feu  de  la  terre  oq 
'des  eaax  chaudes  par  les  tremblemens  de  terre, 
•éc  tout  cela  n’arrive  jamais  fans  être  précédé  de 
bruits  fouterrains  horribles  j ce  qui  vient  de* 
Vents  fouterrains , dit- il,  qui  fe  battent  & s’en- 

• trechoquent , qtri  fifHeront  fi  les  efpaces  font  pe- 
tits , pacoîtra  enroüé  fi  les  efpaces  font  tortus,  6c 
pour  lors  la  rerre  entrefautera.  Si  la  réfiftance  eft  • 
grande  on  entendra  gronder  fous  la  terre.  Si  le 
lieu  eft  marécageux  , il  fera  dancer  la  terre  deçà 
éc  de-là.  Ce  qui  caufe  les  tremblemens  de  terre, 
s’échappe  au  travers  des  fentes  qui  fe  font  fur  la 
■furface  de  la  terre.  D’autres  au  contraire  qui  font* 
déjà  faites  fe  ferment  par  les  trembleterres.  Les 
trembleterres  arrivent  plutôt  en  Automne , 6c 
-dans  le  Printems  ,/ que  dans  les  autres  faifons 
'de  d’année,  que  le  matin  ou  le  foir  leur  plu* 

grand  effet  fe  fait.  Encore  les  trembleterres  ar- 
rivent après  une  grande  fécherefiè.,  oq  après  de 
grandes  plnyes. 

ji.  Quand  la  terre  s’enfle  de  puis  s’abaifle^ 
le  tremblcterre  n’eft  pas  fi  dangereux  q.ue  lorf- 
que  la  terre  fe  foûleve  toute  d’un  côté.  Il  n’eft 
pas  non  plus  fi  dangereux , lorfque  la  terre  fe 
ioûleve  à plomb,  deretombe  ainfi  fur  clle-mémfc. 

jz.  Du  tems  de  l’Empereur  Tibete,  un  tr'epl- 

• blement  de  terre  ruina  douze  Villes  en  A fie  toutes, 
dans  ùne  nuit.  ; ’ 

jj.  Du  tems  de  là  guerre  de  Carthage,  la  terre 
'trembla  57.  fois  en  un  an. 

• j 4*  Après  tm 'tremblement  on  voh  élever  quel- 
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que  foi  s une  montagne  à l’endroit  même  où  U 
-ferre  atremblé.  Quelquefois  la  mer  fe  retire  de  la 
ferre  ferme  par  les  tremblemens  de  terre.  Car  à 
Athènes  la  mer  s’eft  éloignée  d'environ  5.  milles 
du  Havre  qu’on  appelloit  Porteleon.  A Ephefe 
la  mer  battoif  anciennement  le  Temple  de  Diane, 
mais  à prefent  elle  en  eft  bien  éloignée.  Suivant 
Hérodote  la  mer  alloit  autrefois  pardefTus  Mefier, 
Cité  d’Egypte  , à prefent  Memphis  , & jofqu’aux 
montagnes  d’Ethiopie,  dedans  les  plaines  d'Ara- 
bie. La  mer  alloit  encore  jufques  aux  murs  d’H- 
Hon , oa  Troye  la  grande , & couvroit  tout  le 
pl^f  pais  de  la  Teuthramie,  & toute  la  campa- 
gne  que  le  fleuve  Méandre  arrofe. 

yj.  Dans  fon  8$*.Chap,  Pline  dit  qu’à  mefure 
qu’on  voit  que  la  terre  engloutit  certains  pais 
par  des  tremblemens  de  terre  , on  voit  fortir 
d’ailleurs , ou  de  la  mer  pareille  quantité  de  con- 
tinent qui  s’cfl  abîmée  ailleurs1.  Et  c’eft  par  ce 
moyen  que  les  Ifles  de  Rhodes  Sc  de  Delos , fe 
font  formées , l’Helefpont,  Lemnos,  Sc  plufieur* 
autres  qui  font  arrivées  du  teins  de  Pline  .comme 
il  le  rapporte  dans  fon  87.  Chap.  Auprès  de  Si- 
file  6c  de  Candie  il  y a apparu  auffi  des  Ifles  qui 
font  forties  de  la  mer , avec  des  fontaines  chaodes, 
une  autre  en  Tofcane  l’an  3.  de  la  143.  Olym- 
piade avec  un  feu  Sc  un  vent  fort  violent  , Sc 
beaucoup  de  poiflbns  autour  de  cette  Iflc  qui  fi- 
rent mourir  tous  ceux  qui  en  mangèrent.  Les 
Ifles  qui  font  vis-à-vis  le  Royaume  de  Naples  fe 
font  formées  de  la  même  maniéré  -,  Sc  le  Mont 
Epopus  qui  étoit  à ces  mêmes  Ifles  , s'eft  enfe- 
veli  par  un  feu  qui  fortit  de  cette  montagne. 
Une  Ville  qui  ctoit  dans  cette  Ifle  s’abîma  & il  fe 
fit  par  un  autre  tremblement  un  grand  lac  dans 
çette  Ifle,  L’Iflcde  Poc<hita,.à  prefent  Porcida, 


Digitized  by  Google 


4u  La  Buiiothi^vï' 

n’a  été  formée  que  par  un  bouleverfement  <te 
plufieurs  montagnes.  C’eft  enfin  par  les  tremble- 
terres  que  la.  plûpart  des  Ifies  qui  font  près  des 
continents , ont  été.  formées  ou  feparées  des  mê- 
mes continents , ou  jointes  à eux  pour  ne  faire 
qu’un  même  corps  contigu.  Pline  rapporte,  tant 
d’exemples  fur  ces  faits  qu’on  le  doit  certaine- 
ment admirer. 

Ammien  Marcellin,  Lucrèce , Séneque  dans 
les  queftions  nacutçUçs,  Liv.  d.onc  écrit  des  trem- 
blemens  de  terre, 

57.  La  Ville  deÇompeye  , & la  moitié  d’He- 

raclée  fous  le  Confulat  de  Regulus , & de  Vjjgi- 
nius  , furent  abîmées  par  un  tremblement  de 
terre  qui  étouffa  6 oç.  brebis  par  l’exalaifon  qui 
en  fortit.  > 

58.  Garé,  Datan  , & Abiron  furent  abîmées 
dans  un  gouffre  horrible  que  là  rerre  en  trem- 
hlint  ouvrit  tout  à coup  fous  leurs  pieds. 

j 9.  Le  plus  grand  tremblement  de  terre  eft 
celui  qu’on  fuppofe  qui  fépara  l’ Amérique  de 
l’Europe , & de  l’Affrique.  Voici  ce  qu’on  en  dit: 
Il  y a à prefent  1193.  ans  que  les  Prêtres  d’Egypte 
difoient  à Solon  d’Athenes  , çe  que  Platon  rap- 
porte dans  le  Dialogue  qu’il,  a intitulé  Timée  , 
que  par  les  anciennes  traditions  ils  avoient  ap-% 

Î»ris  qu’autrefois  auprès  de  Gibraltar,  où  étoient 
es  colomnes  d’Hercule , il  y avoir  une  Ifle  .ap- 
pelle Atlantide  qui  étoit  plus,  grande  que  l’Eu- 
rope & l’Affrique  enfemble,  &.  que  par  un  hor- 
rible tremblement  de. terre  , & par  un  déluge  de 
29.  jours  elle  abîma  & fut  couverte  de  la  mer. 
On  veut  que  par  de  femblables  tremblemens  de 
terres , la  Sicile  ait  été  féparée  de  la  Calabre , 
l’Ifle  de  Chypre  de  la  Syrie  , & Ceylan  & 1^ 
Maldives  du  comment  des  Indes, 
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fco.  Du  tems  d’Ariftote  il  arriva  des  trembJe- 
knens  de  terre  qui  ruinèrent  l’Achaïe , & des  dé- 
bordemens  qui  fubmergerent  dans  le  fein  de  Co- 
rinthe les  Villes  de  Burin,  & d’Helice,où’  elles 
oat  reûé  dans  la  mer.  . . ! 

61.  Dans  la  derniere  année  de  l’Olimpiade  17  ©r 
plufîeurs  bâtimens  dans  Tyr  de  Sidon  furent  ren- 
verfées  par  un  tremblement  de:terre  qui  accable-  * 
rent  fous  leurà  ruines  une  infinité  de  perfonn^ 
61.  Dans  la troifîéme  année  de  l’Olimpiade  z8i* 
Rome  fut  ébranlée  pendant  ' trois  jours  & trois 
nuits  confécutives;  èc  Diraébiukn  renverfé  auffi- 
bien  que  p^iûeurs  Villes  de  là  Campanie. 

6}.  En  i6ip.  vers  le  commencement  du  mois 
de  Février  ; il  fe  perdit  près  de  Naples  une  pe- 
tite Ifle  qui  avoir  qüatre  lieues  de  tour , 6c  s’en- 
gloutit dans  la  mer  tout-à-coup.  Quelques  jours 
après  il  s’ouvrit  par  un  feu  un  nouveau  partage 
le  long  des  botes  de  Calabre  près  de  Memne  qui 
éclata  & caufa  un  tremblement  de  terre  horri- 
ble , qui  renverfa  le  clocher  de  la  principale 
Eglife,  qui  enfevelit  fous  fes  ruines  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Ce  tremblement  endom- 
magea quelques  Villes  dù  Royaume  de  Naples.  . 
M y eut  une  infinité  de  monde  & de  bétail  qui 

fiérirent  miferablement  par  le  feu , la  fumée  * de 
es  cendres.  * 

* *4-  La  Ville  de  Lipia  a été  engloutit  par  un 
tremblement  de  terre.  Collao,autre  Ville  aflez  voi- 
fine  de  Lima  aété  confommée  par  une  pluïedefeu. 
-Onze  mille  Efpagnols  ont  perdn  la  vié  ;dans  ce 
inalheur*,&la  terre  a engloutirent  millions  d’argent 
qu’on  y avoir  épuré.  Les  montagnes  de  Potofi 
. d’où  ils  tiroient  leur  meilleures  mines  ont  été 
mifes  au  niveau  de  la  plaide;  c$  qui  empêche  qu’on 
ne  puifle  plus  tirer  de  l’or  à l’avenir  de  ces  mines. 
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liTL  JC  R.  Jacques  de  Roubais  de  Turcoin,  daiil 
1VJL  le  Journal  des  Sçavaxis  du  Lundi  ir.  Féu 
Vriec  1720.  dit  qu’il  feroit  à foubaiter  qu’on  fît 
en  divers  endroits  de  la  Terre  & dans  un  même 
* tenos  des  observations  fur  la  variation  du  Bara- 
métré  «.fur  les  vents,  fur  le  flux  6c  reflux  de  ld. 
mOr  , pour  découvrir  l’origine  de  ces  divers  phé- 
nomènes , qu’il  croit  dépendre  d’unie  même  66i 
feule  caufe.  Qu’il  faudrait  pour  eda  établir  desr 

I>erfonnes  capables  fous  la  Zone  Toupie , 6c  verl 
es  pôles  i afin  d’y  travailler.  . 

Que  la  variaciom  du  Baromètre  a etabarràffS 
jufqu’à  prefem  cous  les  Phi  lofophes*  Feu  M.  Paf-: 
cal  l’attribue  aux  vapeurs  de  la  terré  donc  le  més 
lange  rend  rarraofpihere  plus  pefante;  Ce  qui  eft 
pourtant  contraire  à P expérience.  Halley  l’impute 
aux  vents  « cecte  opinion  y eft  encore  contraire 
6c  arti  régies  du  mouvement.  M-  Tnrcoin  préi. 
tend  que  cette  variation  dépend  de  la  révolutioii 
journalière  de  la  Terre  autour  de  fon  axe  d’Oc- 
cident  en  Orient «qm  doit  produire  au- deflus  dé; 
Patmofphere  de  Pair  des  mouvemens  , comme  ellëi 
en  produit  au-defibus  jufques  dans  les  eaux  de  lé 
mer.  '*  i 

•$.  -CHi’il  feroit  irapontan^de  connoître  la  formé 
du  gloke  de  laTenre,  que  MM,  Huygens  & Newtow 
ctoyent  ce  globe  appiati  v«s  les  Pôles  , qu’ait 
contraire  M.  Caflïni  Ip  croit  allongé , que  la  loné* 
gueur  de  la  Franoe  meft  pas  allez  étendue  pour 
connoître  cette  differente , comme  on  Pa  pré- 

, tendu.  t 4 

4.  Qu’à  l’égard  ÿe  là  pefenteor  des  graves  fut 
la  terre , l’Auteur  veut  que  les  corps  ont  plus  de 


■f 
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tendance  à Ton  centre  vers  l'Equateur  que  vers  les 
Pôles  , comme  y ayant  plus  de  mouvement , de 
comme  fartant  le  plus  d’effort  pour  s'éloigner  de 
la  révolution  de  la  Terrç  , & par  coaféquenc 
qu’elle  doit  être  applatie  vers  les  PoleS.  Que  le 
Baromètre  devroit  s'élever  plus  haut  fous  la  Zone, 
Torride,  ce  qui  pourtant  n'arrive  pas.  Il  conclud 
de  la  nécellité  qu’il  y a de  faire  des  obfervations 
en  divers  endroits  de  laTerre. 

j.  Que  le  flux  & reflux  de  la  mer  dépend , 
Comme  Defcartes  l’a  crû  auili , de  la  compreflion 
de  la  Lune  fur  la  fuperficie  des  eaux  Üe  la  iqeri 
Veut  que  cette  compreffiomfc  falfe  non  par  L'en» 
tremife  de  l’air  , maïs  bien  par  celle  de  la  matière, 
fubtile  qui  agit  immédiatement  fur  les  eaux  dé 
lia  mer , qu’elle  comprime  en  les  pénécrant  inri-' 
raement  & profondément.  Il  prétend  prouver 
cette  pénétration  de  ce  que  les  hautes  jnarecs 
des  conjon&ions  ôc  des  oppofitions  arrivent  en 
même  rems  par  toute  la  Terre  ; a»  lieu  que  û la 

Îireflion  de  la  Lune  n’étoit  que  feperficieile  fous 
a Zone  Torride  , une  de  ces  marées  ne  pourroic 
parvenir  jufqu’a  nous  en  moins  de  *5.  à 14.  jours. 
Surtout  cela  M.  Tutcoin  conclut  que  de  toutes 
ces  conjectures  nous  n'avons  tien  encore  de  cer- 
tain , & qu’on  y entend  fort  peu.  Comme  de 
vouloir  croire , dit- il , que  L’air  chaud  comme  plus 
léger  doit  monter  au-  detfus  de  celai  quieft  plus 
froid,  & qui  cependant  n’arrive  pas.  . .. 

6.  Et  enfin  qu’il  y a douze  eau  les  qui  con- 
courent à.  la  Variation  des  marées  $ la  première 
dépend  de  la  mer  même , félon  quelle  eft  plus 
ou  moins  remplie.  La  fécondé  qui  dépend  de 
la  difpofîtion  des  Cotes  ÿ deux  qu'il  rapporte  aux 
effets  de  l’air  ; deux  autres  qu’il  attribué'  au  Sa*, 
leil  y 5.  qui  appartiennent  à la  Lune , de  une  der- 
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niere  qui  refaite  des  differentes  conjonékidns  Oc 
oppofitions  des  Plànetes.  Enfin  l’Auteur  conclue! 
que  pour  être  certaih  de  toutes  ces  variations  , 
il  faut  faire  plufieurs  obfervâtiohs , d'ou  l’on  puifle 
tirer  de  fous  ces  phénomènes  des  plus  grande* 
Certitudes  que  nous  n’avons  pas. 

*i  - - < \ : « . • 

•r'-  /. : ■■ 

VAL  L*  EM  ONT. 

- : . ' ‘ » 

i.  T\  It  que  M.  Lemvvenhcek^  allure  que  les 

LJ  poiflons  ont  ^eurs  œufs & les  plantes 
leurs  graine»  qui  font  leurs  œufs  y & qu’il  y a 
beaucoup  de  rapport  entr'éux  , à cela  près  que  la 
graine  cher  la  plante  remplit  les  fonctions  du 
mâle  8c  de  la  femelle  y au  heu  que  dans  les  œufs 
des  animaux  chacun  ne  fournit  que  celle  du  mâle 
qu  de  la  femelle  à part. 

i.  Que  Dieu  après  avoir  fcréé  toutes  chofes , 
ne  produit  plus  de  nouvelles  pi  ntes  ni  de  nou- 
velles créatures  ; mais  qu’ayant  rendu  fécondes 
toutes  les  femences  dès  le  commencement,  il 
rendit  les  premières  enceintès  de  toutes  les  plan- 
tes , & de  tous  les  animaux  qui  dévoient  naître 
dans  la  faite.  Ainfi  les  plantas  & les  hommes 
qui  nailfent  dans  cettfe  année  17  jz  font  aufli  an- 
ciens que  le  monde  j 8c  leurs  petits  font  conte- 
nus dans  les  vailfeaux  féminaires  des  mâles.  Et 
ce  qu'on  appelle  génération  n’eft  qu’un  déve- 
lopement  d’un  animal  qui  fut  formé  d^  pieu  peu 
de  jours  après  la  création  du  Soleil , de  la  Lune 
■&  des  Etoiles.  : ' 

3.  La  fécondité  des  plantes  eft  extraordinaire  ; 
M.  Grtw  trouve  que  le  pavot  blanc  donne  juf* 
qu’à  3a.  mille  graiàôs.  Et  ne  comptant  que  quatre 

têtes  y 
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tltes  5 & lorfqu’il  en  produit  iz.  c’eft  deux  fois 
de  plus.  M.  Ray  dit  qu’une  graine  de  tabac  pro- 
duit jufqu’à  trois  cens  foixante  nulle  graines  j & 
que  la  langue  de  cerf  produit  jufqu'à  un  million  de 

? raines  ; 6c  enfin  que  les  vers  qu’on  trouve  dans 
a femence  des  animaux  feroient  propres  à pro- 
duire autant  d’animaux  de  leurs  efpeccs  qu’il  y 
en  a dedans  le  monde. 

4..  Que  les  arbres  croifient  jufques  à un  cer- 
tain rems.  Qii’ils  font  un  cercle  dans  leurs  cotps 
à chaque  fève  de  chaque  année.  Que  cette  fève 
eft  plus  large  du  côté  du  Midi , que  du  côté  dut 
Septentrion;&  qu’apres  que  les  arbres  ne  marquent 
plus  de  fèves  , ils  font  fur  leur  retour,  & durent 
ainfi  jufqu’à  leur  fin.  . • 

c.  Qu’il  y a 4.  à 500.  volcans  fur  la  Terre  d’où 
il  fort  du  feu.  Qu’il  y a par  conféquAt  un  feu 
foûterrain..  Que  ceux  qui  travaillent  dans  les  mi- 
nières , plus  ils  s’enfoncent , plus  ils  trouvent  une 
chaleur  qui  s’augmente  ; fur  tout  au-deflous  de 
480.  pieds  de  profondeur.  Que  les  feux  fouter- 
rains  font  la  caufe  efficiente  des  minéraux  , des 
végétaux  & des  animaux.  Que  le  Soleil  né  péné- 
tré jamais  plus  de  dix  pieds  en  terre  -t  6c  par  con- 
féquenc  le  Soleil  n’eft  pas  la  caufe  de  la  générai 
tioil  des  métaux  qui  fe  trouvent  jufqu’a  500.  cou- 
dées de  profondeur  , qui  valent  zzyo.  de  nos  pieds; 
& par  conféquent  que  le  Soleil  ne  fait  ni  bien  ni 
mal  à la  génération  des  métaux  ; 6c  par  conféquent 
il  faut  que  dans  la  terre  il  y ait  un  anti-foleil  pour 
faire  toutes  ces  générations.  C’eft  le  feu  foûterrain 
qui  fait  les  bains  chauds.  Que  M.  Gaflendi  n’ad- 
met point  de  feu  dans  la  Terre  , à caufe  qu’il  ne 
peut  que  s'y  étouffer , faute  d’air.  Que  les  feux 
foûterrains  donnent  la  vie  aux  plantes , & les 
entretiennent  pendant  l’hyver.  Que  l’air  eft  û 
Tome  IL  " .•  * Dd 
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froid,  qu’il  tucroic  tout  fans  ce  feu  foûterraih. 

6.  Que  l'huile  de  vitriol  vetféê  dans  l’eau  com- 
mune , fait  une  fermentation  où  il  y a de  la  chai* 
leur  fans  effervefcenfe.  Que  l’efprit  de  vitriol  & 
l’huile  de  tartre , qui  féparement  n’ont  rien  de 
chaud , étant  mêlés  font  une  chaleur  furprenante* 

y.  Que  le  nitre  mêlé  avec  l'èfprit  de  vitriol  ÿ 
fait  de  la  fumée , & forme  des  vapeurs  qui  s’é-- 
lèvent. 

Que  l’efprit  de  nitre  mêlé  avec  l’étain,  ex-  ' 
cite  une  chaleur  vehemente. 

9.  Que  l’eau  forte  fur  l’acier  ne  produira  pas 
Un  grand  mouvement  ; mais  fi  on  y ajoûrc  deux 
goûtes  d’eau,  ce  mélange  produira  un  grand  bouil- 
lonnement avec  beaucoup  de  vehemence. 

« 10  QuM’huile  de  tàrcre  mêlée  avec  l'eau  fotte 
darts  laqunle  on  a dlllbut  de  la  limaille  de  fer,  cx^ 
Cite  une  elFervefcence  qui  produit  de  la  flâme. 

11.  Que  l’huile  de  gajac  avec  l’èfprit  dfe  nitre 
fermentent , en  forte  qu’il  s’en  éleve  un  corps 
fpongieux  qui  s'élevè  de  deux  pieds  au-delîus , qui 
s’enflâme  quelquefois. 

n*  Si  on  met  dans  un  matras  à long  col  une 
chopine  d’eau  , deux  onces  d’huile  de  vitriol,  de 
qu'on  y mette  de  la  limaille  de  fer  parmi  , il  fe$ 
fait  une  eflFervçfcence , d’où  il.  fort  de  la  fumée  9 
à laquelle  fi  dn  approche  une  bougie  allumée  * 
le  tout  prend  fieu  dans  je  matras,  èc  fort  parle 
col  comme  le  tonnerse  qui  fuit  l’air. 

15.  Pàttotis  Ces  exemples,  dtt  prétehd  faire  voit 
que  dans  là  Terre  il  fé  fait  dé  pareilles  fermenta- 
tions lorfqtie  là  pluÿe  vient  à pénétrer. 

14.  La  mér  dè  Sodome  qu’on  appelle  la  met 
morte  , cft  d’une  falure  extrême  ; ce  qui  eft  caufe 
qu’aucun  animal  rt’y  peut  vivre.  , 
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ij.  Que. les  Tels  dans  les  pierres  en  fait  la. liai- 
l'on  , comme  dans  les  bâtimens. 

16.  Que  dans  l'eau  il  y a une  eau  qui  eft  ger- 
minative pour  les  plantes,  congelative  pour  les 
minéraux , & generativa  poâr  les  animaux  ; & 
les  animaux  ne  font  autre  chofe  qu'une  eau  maf- 
quée.  . 

f ALLti.  . • - 

DÀns  fes  Thefes , foutient  que  les  cieux  font 
fluides.  Que.  la  Terre  fe  meut  fur  fon  cen- 
tre. Qu’elle  n’elt  point  au  centre  de  l’Univers* 
Que  la  Lune  eft  Un  pais  habitable.  Que  les 
rayons  du  Soleil  font  un  corp)  J Et  que  le  Soleil 
eft  une  flâmè  qui  a befoin  de  nourriture  , qu’il 
va  chercher  dans  les  vapeurs  ;de  la  mer , au  de- 
faut defquelles  il  croit  que  la  natùre  fupplée  d’ail- 
leurs; ;>  . 

V AÙ  G. N O N. 

. . • • . *> 
1;  r\  Ë l'Académie  Royale  des  Sciences  ; Prof. 

kJ  de  Mathématique , dit  que  les  corps  qui 
montent  6c  defcendent , ne  font  ainfi  déterminés 
que  parce  que  d’autres  corps  que  nous  n’apper- 
cevons  point  les  poulTent  les  uns  en  bas  , 6c  les 
autres  en  haut , par  des  percufllons  de  la  matière 
liquide  qui  les  environne. 

z.  Que  la  Terre,  qui  eft  environnée  d’un  li- 
quide , doit  demeurer  dans  Cet  état  du  liquide,  A 
caufe  qu’elle  en  eft  également  rcpouffée  de  cous 
côtés  par  la  force  , & la  percuffion  de  ce  liquide* 
Ët  que  toutes  les  parties  qu’on  détache  de  cette 
Terre  comme  une  pierre  qu’on  laide  tomber  en 
l'air,  doit  tomber  & s’unir  à la  Terre,  par  la  même 
raifon  que  toute  la  terre  que  le  liquide  de  l’ai* 
environne,  foutient  1a  même  Terre  t & la  preflant 


Digitized  by  Google 


ÎL  A Biïlioth  ë’q^u  ï 
de  routés  parts  également , preffe  aufli  la  pierré 
qu’on  détaeke  de  la  terre  par  la  colomne  du  li- 
quide qui  l’environne , qui  y péfe  defliis , & qui 
l'oblige  en  la  pouffant  de  s’unir  à fon  tout. 

V A Y E Ri  - 

• 

1.T7  Rançois  de  la  Mothe  le  Vayer , Parifieri  * 
JL  Confeiller  d’Etat  ordinaire,  étoit  un  des  plus 
fçavans  hommes  de  Ton  tems.  Rien  ne  le  cont. 
tentoit  en*  matière  de  fcience , parce  qu’il  trou- 
voit  par  tout  de  l'incertitude.  C’étoit  un  Scepti- 
que éclairé  qui  cohnoiffoit  que  la  nature  étoit  un1 
abîme  impénétrable,  & que  Tes  refforts  ne  font 
connus  que  de  celui  qui  les  a faits.  L’incertitude 
le  faifoit  recourir  hà  l’autorité  & à la  fqj.  Et  cette 
maniéré  de  Pyrrhonifme  étoit  pour  lui  le  parti 
qu’il  croyoit  le  moins  contraire  au  Chriftianifméi 
Ce  qui  lui  renHdit  ta  vie  fort  indifférente,  Sc 
qu’il  méprifoic  beaucoup. 

L'  Il  h’auroîtpas  voulu,  dit- il,  recommencer 
à vivre , il  n’auroit  pas  voulu  la  continuer , fi 
cela  eût  été  à fon  pouvoir.  Ces  fentimens  le  fi- 
rent nommer  le  Sceptique  Chrétien.  Il  mourut 
en  1*71»  âgé  de  80.  ans. 

' V E I £>  L E B.  : 

<1  . ■/  j ( « » •. 

2 a \ X R.  Veidler  , Profeffeur  de  Mathématique* 
«.  JVL  a fait  une  Differtation  fur  le  Phofphore 
mercuriah  Feu  M.  Picard  a été  le  premier  qui 
s’eft  apperçû  que  le  vif  argent  avoit  la  propriété 
de  briller  dans  les  ténèbres.  Ce  fut  le  hazard  qui 
lui  fit  connoîtrè  ce  phenomene  ; car  ayant  voulu 
tranfporcer  fans  lumière  & de  nuit  un  baromètre 
fimple  d’un  lieu  en  un  autre  dans  une.  chambr* 


Vi  * 

"K 
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obfcure , il  remarqua  dans  le  mouvement  du  vif 
argent , qu’il  fortoit  de  tems  en  tems  des  éclairs  j 
& que  toute  la  partie  du  tuyau  qui  eft  au-deffus 
du  Vif  argent , que  l’on  dit  communément  être 


vuide , fè  rempliffoit  d’une  certaine  lumière  entre- 
coupée, qui  à chaque  fois  que  le  vif  argent  ba- 
lançoit  dans  le  tuyau  , poufToit  des  rayons  ou  de 
petits  éclairs , mais  cela  n’arriyoit  dans  chaque 
balancement , que  lorfque  le  vuide  Ce  faifoit , & 


dans  la  feule  defcente  du  vif  argent. 

1.  M.  Bernoulli  a été  le  premier  qui  a décou- 
vert que  le  Mercure  ne  devenoit  lumineux  que 
quand  il  étoit  nettoyé  avec  foin  , & qu’il  falloir 
lui  ôter  une  pellicule  craiîeufe  qui  l’enveloppe. 

3.  M.  Veidler  a prétendu  encore  faire  mieux. 
H nettoye  foigneufement  le  Mercure  (&  le  paf- 
fânt  apparemment  au  travers  d’une  peau  de  cha- 
mois ) il  prend  un  tuyau  de  verre  le  plus  net,  & 
le  plus  beau  de  trois  pieds  de  long  , & dont  le 
diamètre  ne  foit  que  d’un  grain  du  pied  Romain., 
& met  le  vif  argent  fur  le  feu , dans  un  vafe  fort 
propre.  Il  le  retire  fi-tôt  que  la  main  couverte 
d’un  gand,ne  peut  foufFrir  la  chaleur  du  vafe  -,  il 
avertit  de  prendre  garde  de  laifler  le  mercure  fut 
le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  s’évaporç.  Les  vapeurs  de 
ce  minerai  font  toujours  funéftes.  Il  fait  enfuitc 
entrer  dans  le  tuyau  un  fil  de  fer  droit  j il  ap- 
proche le  tuyau  du  feu , il  fait  couler  le  vif  ar- 
gent dans  le  tuyau  , 6c  Ce  Ce rt  du  fil  de  fer  pour 
le  faire  defeendre  également  Sc  pour^n  chaiïçfr 
l’air.  • 


4.  Pour  ^explication  du  phénomène  lumineux 
du  mercure , il  fuppofe  une  matière  réduite  en 
petits  globes , répandue  dans  tout-'  l’Univérs:'  Lés 
inrervales  dé  ces  globes  font  yuides.  Le  Soleil  eft 
~hn-rtiême  üfi-  vaftégl^e^nvieloppé  d’-ünéprddk 

X>  d iij 
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gieufc  quantité  de  ces  petits  globes;  il  eft  con- 
tinuellement agité  d’un  mouvement  très-rapide  x 
qui  le  faiç  tourner  en  rond  fur  fon  axe  ,avec  une 
violence  incroyable  ,&  il  imprimé  cç  mouvement 
aux  globes  qui  l’environnent  & qui  le  preilènt  $ 
ces  giobes  tournant  aufli  fur  leur  axe  trçs-rapide- 
xnent , donnent  le  même  mouvement  au*  globes 
qui  les  touchent.  Ainfi  ce  mouvement  continué 
félon  des  lignes  droites  , vient  jufqu’à  notre  œil. 
Ces  globes  au  refte  font  fuppofés  fi  durs , qu’ils 
fie  s’cfflcurent  pas  l’un  l’autre  en  fe  pouffant  ; le' 
même  mouvement  dure  pendant  la  nuit , mais  plt^ 
foiblement,  fi  ce  n’eft  que  quelque  nouvelle  caufe 
l’augmente. 

j.’  M.  Veidler  fouticnt  encorç  qu’une  agitation 
plus  violente  de  ces  petits  globes  les  transforme 
çn  feu , agitez  du  mouvement  ordinaire  que  fait 
la  lumière,  ils  rencontrent  des  corps  qui  les  re- 
flechidènt,  & de  cette  réflexion  naiiTènt  les  ima- 
ges que  les  globes  piquent  dans  l’g?il  ; images  qui. 
ne  font  autre  chofe  que  la  figure  que  le  choc  a 
donné  à un  certain  nombre  de  globules. 

6.  De  ces  principes  l’Auteur  conclut  que  la  lu- 
mière qui  fort  du  vif  argent  a pour  ieule  caufe  la 
repercuiïion  des  fuites  des  petits  globules , le  vif. 
argent  étant  un  corps  trçs-ppli,  qui  en  le  net- 
toyant on  le  rend  encore  plus  poli , &ç  plus  pro- 
pre à repoufler  les  rayons  de  lumière. 

7,  fyf.  V.eidJerfe  fait  deux  objections  ,*  la  pre- 
mière , fi^s  globules  confervent  dans  les  tenepres 
le  mouvement  que  le  Soleil  leur  imprime  ; pour- 
quoi nos  yeux  ne  le  (entent-ils  .pas  ? L’autre  die 
que  ce  mouvement  eft  trop  aflfoibli  pour  que  nos 
yeiux  le  Tentent  ; mais  qu’il  eft  fenfible  aux  yeux 
de  quelques  animaux , comme  des  chats  , &c.  x*?. 
jque  les  corps  pabs^_fur  tout  les  miioirsde- 
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yroient  être  auffi  lumineux  que  le  vif  argent , il 
dit  que  non  , & que  le  vif  argent  purgé  d’air  eft 
^u-deflus  de  tput  cela. 

VENTS. 

* • 

Des  Vents.  , 

I,  "TX  Ans  l’extrait  d’une  Lettre  du  DoûeurGar- 
JLJ  den  , où  D.  Plat  fur  le  fujet  des  vents  , dit 
que  fous  la  ligne  il  fait  toujours  des  vents  d’Eft, 
qu’on  nomme  Brifes  à xo.  degrés  de  la  ligne.  Et 
les  Efpagnols  qui  vont  aux  If^es  de  l’Amérique, 
fe  fervent  de  ces  vents  qui  les  portent  bien  tôt 
dans  ce  pais  ; au  lieu  que  pour  s'en  retourner  il 
faut  qu’ils  fuivent  une  autre  route.  Il  en  eft  de 
même  dans  la  mer  du  Sud  que  les  vents  régnent 
entre  les  deux  tropiques  d’Eft  , en  Oiieft  ; au  Heu 
qu’à  1 8.  à jo.  degrés  hors  des  tropiques  les  vents 
d’Oüeft  foufflent  d’Oüeft  en  Eft , & dont  ceux  qui 
yiennent  de  l’Amerique  fe  fervent.  L*es  vents  d’Eft 
foufflent  diverfement  fqivajit  les  faifons  depuis 
Avril  jufqu’en  Novembre  v ils  viennent  de  Sudeft, 
d:  pendant  les  autres  mois  de  Nordeft.  Ce  qui 
provient  de  ce  que  le  Soleil  eft  tantôt  d’un  côjé 
de#  la  ligne  & tantôt  de  l’autre.  Et  les  vents  mé- 
ridionaux foufflent  quand  le  Soleil  eft  du  côté  du 
Nord.  Et  au  contraire  les  mêmes  vents  foufflent 
du  côté  du  Septentrion  quand  le  Soleil  eft  dans 
les  fignes  méridionaux. 

a.  Les  mêmes  vents  d’Eft  ne  fe  font  fentir  fur 
la  côte  de  l’Affrique  qu’enyiron  4p.  lieues  en  mer; 
au  lieu  de  200.  où  ils  régnent  du  côté  du  Pérou. 
Ce  qui  provient,  fuivant  l’avis  de  Dampierre,  de 
' ce  qu’il  faut  que  les  montagnes  de  l’AffriqUe  çntre 
les  deux  Tropiques,  ne  fojent  pas  fi  élevées  que. 
C^Ues  du  Pérou»  - ...  i 

B d iii  jv 
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3.  Les  vents  entre  les  deux  Tropiques  font  pont 
l’ordinaire  de  l’Orient  à l’Occident  fur  toutes  les 
côtes  , & dans  toutes  les  mers  qui  ont  cet  afpedt. 
Mais  aux  côtes  du  Pérou  & de  la  Guinée  fur  l’af- 
pe&  de  l’Occident  entre  les  deux  Tropiques,  à 
un  éloignement  en  mer.  de  près  de  1.  cent  lieues 
plus  ou  moins  les  mêmes  vents.  d’Eft,  tournent  & 
deviennent  Sud,  ou  Sud-oiieft.  Et  cela  apparem- 
ment par  le  tourbillon  que  les  vents  d’Eft  font 
au-delîus  des  montagnes  du  Pérou  & de  l’AfFrique, 
qui  bordent  ces  continents.  Et  qui  au  lieu  de  palier 
de  l’Elt  à l’Oüeft  , comme  ils  font  fur  les  mers 
entre  les  deux  Tropiques  s’abaiflent  au-deflous  de 
çes  hautes  montagnes  pour  fuivre  en  tourbillon- 
nant une  route  oppofée. 

4.  Pour  les  vents , Voyez,  Trévoux , T.  3.  art.  ri 6. 

& Dam  pierre.  1 

5.  L’hiftoire  des  vents  Périodiques,  Bibli.  univ. 
Janvier  16^7. 

6.  En  1336.  le  19.  Juillet,  la  Reine  accouchant 
de  fon  fécond  fils  dans  le  Château  du  Bois  de  Vin- 
cennes  , à cette  heure  là  il  s’éleva  dans  l’air  un 
orage  épauventable  de  vents , d’éclairs  & de 
tonnerres  , qui  ébtfanla  le  Château,  brifa  le  lit  de 
cette  Princeftc,  déchira  fes  rideaux,  déracinaame 
prodigieufe  quantité  d’arbres  , & tua»plufieurs 
hommes  à la  campagne.  Elle  accoucha  de  Phi- 
’Jippe  depuis  Duc  d’Orléans. 

V E N U S.  : ; 

. «...  , 1 • i 

La  Planette  de  Venus . 

t.'T  7 Enus  fuit  Mercure , qui  tourne  tout  comnae 

V lui  autour  du  Soleil , & qui  ne  s’en  éloigné 
jamais  de  plus  de  48.  degrés.  D’autres  veulent 
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Je  45.  fa  parallaxe  eft  de  trois  minutes,  & fan 
diamètre  eft  57.  fois  plus  petit  que  celui  de  la 
Terre, 

I 

Venus  achève  fon  cours  en  7.  mois  -*  autour 

> 

du  Soleil.  On  prétend  que  cette  Planete  a des 
taches  fur  fon  globe  tout  comme  la  Lune, 

3.  Tout  cela  pofé,  fi  on  fait  un  angle  depuis 
la  Terre  air  Soleil , qui  foit  de  48.  degrés  , on 
trouvera  précifément  que  l’ouverture  de  cet  angle 
■«marquera  l’orbe  annuel  de  Venus  autour  du  So- 
leil. 

4.  Venus  eft  éloignée  du  Soleil  de  plus  de  401$. 
diamètres  terreftres , fuivant  Defcartes,  qui  valent 
un  million  deux  cens  mille  lieues. 

5.  Cette  Planete  démontre  encore  que  le  fyf- 
tême  de  Pcolomée  eft  faux , puifqu’elle  tourne  en- 
tre le  Soleil  & la  Terre,  & la  Terre  ne  tourne 
jamais  entre  le  Soleil  & Venus,  ou  le  Soleil  autour 
de  la  Terre  au-delà  deVenus. 

6.  Sa  plus  grande  latitude  , ou  fon  plus  grand 
ploignement  de  l’Ecliptique  eft  de  9.  degrés  a,  m. 

• 1 * t . *i  • 

f HISTOH. 

m r 

A Fait  une  nouvelle  Théorie  de  la  Terre  de- 
puis fon  origine  jufqu’à  la  fin  de  toutes  cho- 
fes.  Dit  que  la  narration  de  Moife  au  commen- 
cement de  la  Genefe  ne  s'étend  qu’à  notre  globe  , 
& à fon  atmofphere  , & point  du  tout  au  Soleil , 
ni  aux  autres  aftres.  Que  c’eft  Amplement  un 
journal  des  changemens  qui  arrivèrent  au  chaos 
chaque  jour  , & tels  qu’ils  parurent  aux  yeux 
d’un  homme  qui  auroit  été  alors  fur  la  terre,  Sc 
qui  fe  feroit  imaginé  en  appi^cevant  les  aftres , à 
mefure  que  l’obfcuritéfe  diflipoic,  qu’ils  venoienc 
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'être  créés  dans  cec  inftant.  Dit  que  les  fix  jours 
de  la  création  font  C\x  années.  Que  le  mouvement 
journalier  de  la  Terre  n’a  commencé , félon  lui, 
qq’après  lé  déluge.  Et  qu’avant  ce  tems-làil  n’y 
avoit  que  la  révolution  annuelle  de  la  Terre  qui 
q»Ût  déterminer  un  jour.  Et  prétend  que  ces  grands 
efpaces  .qui  font  entre  les  Planètes  font  vuides, 
(5c  fans  aucune  matière.  Il  foulent  la  pluralité  des 

inondes  4 & pour  le  régne  dç  mille  ans. 

• • **%  ' 

V I E U $ S E U S. 

Oéleur  en  Medecine#de  Montpellier , pofê 
: . U pour  élémens  le  feu , l’air  & la  terre.  Ët  les 
définit  des  corps  fimples  & infenfibles  , dont  tous 
jes  autres  font  compofés.  Ainfî  le  principe  de  tous 
les  corps  étant  le  même , il  n’y  a que  la  forme  , 
félon  lui , qui  en  fade  la  différence.  Or  la  forme 
n’cft  qu’un  afïèmblage  des  modes  des  parties  j & 
ces  modes  font  la  differente  fituation , le  mouve- 
ment & le  repos,  &c.  des  parties. 

a,  Les  corps  mixtes  font  compofés  de  ces  di- 
vers élémens , & chacun  perd  fa  forme  efïèntielle 
Ci  on  lui  ôte  fa  figure  ; comme  le  fel  ne  fera  point 

fel  fi  vous  lui  ôtez  fa  rigidité , ou  fa  pointe. 

' ' ' ' ~ 

V I L L E M O T. 

« ti  \ yTR.  Philippe*  Villemat , Do&eur  en  Thee- 
. LVJL  logie , établit  un  nouveau  fyftême  tou- 
chant le  mouvement  des  Planètes , ôc  dit  : 

*:.•  z.  Qu’elles  ont  trois  mouvemens  ; le  premier 
çft  celui  de  tourner  autour  d’un  centre  commun, 
qui  eft  le  Soleil  ; le  fécond  efl  celui  de  tourner 
•autour  de  leur  pro^c  centre  ; le  troifiéme  etl  le. 
^mouvement  intérieur  qui  poulie  toutes  les  parties, 


Digitized  by  Google 


&bs  Philosophes.  -A** 

tje  laPlanete  de  la  circonférence  au  centre  qu  on 
nomme  pefanteur. 

j.  Il  luppofe  dans  le  tourbillon  du  Soleil  un 
fluide  qui  entraîne  les  Planètes,  fait  fes  révo- 
lutions à mefure  que  le  Soleil  tourne  fur  lui.  même. 

4.  Voici  fes  axiomes. 

i°.  Tont  mobile  tend  à fe  mouvoir  en  ligne 
droite , Sc  re(ifte  à la  force  qui  l’en  détourne  pour 
i'obliger  à circuler. 

z®.  Plus  un  mobile  a de  vîteflè,  plus  il  réfift© 
à la  force  qui  le  détourne  également. 

5°.  Plus  un  mobile  qui  a toujours  la  même  vî- 
tefle  eft  détourné , plus  i|  refifte  à la  force  qui  le 
détourne.  ’ , 

4°.  Plus  le  détour  d’un  mobile  qui  circule  eft 
grand  , plus  le  rems  de  fa  circulation  eft. petit. 

5.  Prétend  que  les  rburnoyemens  qui  fe  font 

dans  l’air,  élevent  l’eau  de  la  mer  perpendiculaire- 
ment , pour  former  les  ouragans  en  forme  de 
colomne  liquide.  * 

6.  Que  le  bouillonnement  qui  (ç  fait  dans  le 
çorps  du  Soleil  eft  un  mouvement  irrégulier  des 
parties  du  fluide  qui  circule,  lesquelles  fe  choquent 
mutuellement  en  fe  reflechiflant  vers  le  centre 
où  elles  trouvent  moins  de  refiftance  que  par 
tout  ailleurs.  Car  plus  elles  s’en  éloignent , plus 
elles  doivent  avoir  du  mouvement. 

7.  Il  divife  le  grand  tourbillon  en  j.  parties , 
le  centre  , le  milieu , & l’extremité. 

8.  Le  centre  s’étend  jufqu’à  la  fphere  de  Mer- 
cure qu’il  nomme  le  ciel  du  Soleil.  Le  milieu1, 
depuis  la  fphere  de  Mercure  jufqu  a celle  de  Sa- 
turne inclufivemcnt,  qu’il  nomme  le  Ciel  des  Pla- 
nètes. L’extremité  , depuis  la  fphére  de  Saturne 
jufqu’au  tourbillon  des  étoiles  fixes,  & c’eft  le  Ciel 
4é.s  Cometes. 


f 
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9.  Le  premier  Ciel  n’eft  qu’un  bouillonnement 
du  Soleil. 

je.  Le  fécond  eft  une  circulation  régulière, 
& letroifiéme  eft  un  mouvement  de  courans  ir- 
réguliers qui  vont  de  tous  côtés  vers  l’Orient , 
vers  l’Occident,  vers  le  Nors,  vers  le  Sud,  &c. 

11.  Que  toutçs  les  Planètes  fe  mouvant  dans 
en  fluide  égal,  elles  fe  meuvent  avec  la  même 
vîtefle  égale  ; en  forte  qu’elles  ne  font  pas  plus 
de  chemin  les  unes  que  les  autres , quoique  dif- 
féremment éloignées  de  leur  centre  commun.  Et 
les  vlrefles  réelles  des  Planètes  font  comme  les 
racines  réciproques  des  diftances  du  centre  de 
leurs  révolutions  , ou -des  cercles  qu’elles  décri- 
vent , ou  de  leurs  rayons , qui  eft  ce  que  le  fa- 
meux Kepler  a imaginé. 

1 1.  Pour  connoître  le  rapport  des  diftances  de 
deux  Planètes  par  le  tems  de  leurs  révolutions  , 
M.  Caflïni  donne  cette  régie.  Il  faut  prendre  en- 
tre les  tems  connus  deufc  moyennes  proportion- 
nelles continués,  la  petite  diftance  fera  à lâ  grande 
comme  le  petit  tems  au  troisième  terme. 

1$.  Que  ia  Terre  eft,  éloignée  du  Soleil  de  tu 
mille  de  fes  rayons. 

14.  Que  la  régie  de  Kepler  fe  confirme  par 
les  obfervations  de  M.  Caflini  au  fujet  des  Sa- 
tellites de  Jupiter  & de  Saturne,  qui  gardent  en- 
tr’elles  dans  leurs  révolutions  & dans  leurs  dif- 
tances la  même  proportion  que  les  grandes  Pla- 
nètes, dans  le  tourbillon  du  Soleil. 

1 ç.  Les  Planètes  vont  plus  vite  dans  leur  pé- 
rihélie que  dans  leur  aphelie. 

16.  Que  toutes  les  Planètes  font  leurs  révolu- 
tions au  milieu  du  Ciel  & fous  l’Equateur  du 
grand  tourbillon,  tant  parce  qu’elles  doivent  dé- 
crire les  plus  grands  cercles  de  leurs  fphéres , que 
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Ïiàrce  que  la  matière  qui  reflue  des  deux  Pôles* 
es  pouffe  également  de  part  & d’autre  vers  l’Equa- 
teur. 

17.  Cet  Auteur  prétend  que  la  viteffe  des  fphé- 
res  inferieures  augmente  .toujours  en  approçhant 
du  centre  , comme  les  racines  des  diftances  réci- 
proques , & que  les  périphéries  au  contraire  di- 
minuent toûjours  comme  ces  memes  di (lances  di- 
re&es. 

18.  Que  le  corps  du  SoleiLconfifte  en  une  ma- 
tière bouillonnante  du  centre  à la  circonférence. 
Que  le  Soleil  n’eft  point  par  conséquent  Solide,* 
comme  les  autres  Planètes  , étant  Semblable  à 
une  flâme,  ou  aune  liqueur  qui  bouillonne.  Quoi-- 
que  le  Soleil  foit  immuable  , étant  au  centre  .du 
tourbillon  , il  ne  laifle  pas  de  tourner  fut  lui- 
meme , & fa  fiirface  fait  fa  révolution  en  27 

i . *.»  :-C  *• 

jours  — ou  environ  , Suivant  les  taches  qui  nagent 
2 

fiir  fa  Superficie  , qui  employent  ce  teras.là,  & 
Suivant  la  réglp  de  Kepler , elles  ne  devroient  y 
employer  que  j.  h.  ou  environ. 

19.  Les  Aftronomes  , après  M.  Caflini , jugent 
que  le  Soleil  eft  un  million  Je  fois  plus  grand  que 
la  Terre,  &r  que- le  rayon  du  globe  folaire  con- 
tient plus  de  cent  fois  celui  de  la  Terre.  Que  la 
diftance  du  centre  du  Soleil  à la  Terré , eft  égale 
à jf.  mille  rayons  de  la  Terre.  • 

10.  Par  ces  principes  il  prétend  .calculer  la 
violence  prodigieufe  du  bouillonnement  du  Soleil. 
Car  fi  la  circulation  de  fa  furface  ffe  faifoit  en  3. 

heures  fuivant  la  régie  de  Kepler,  & ne  fi?  fait 

*x  ’ ' ; - 

pourtant  qu’en  27.  jours  — « , il  s'enfuit  qu’il  n*y  a 
que  la  220e  partie  du  mouvement  delà  furface  du 
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Soleil,  qui  foie  employé  à la  circulation.  ' Mali' 
comme  cette  i2oe  partie  Fait  faire  900000.  lieues 
• dans  17:  jours  -* , ou  1381.  lieues  dans  une  heures 

dont  les  iiy.  parties  de!,cç^nouVement  reliantes 
étant  employées  au  bouillonnement  de  la  matière 
folaire , la  (force  qui  caufc  ce  bouillbnnemeht,eft 
égale  à celle  qui  reroit  faire  à un  mobile  301439:. 
lieues  dans  une  heure.  Ce  qui  fait  Connoître  la 
force  avec  laquelle  cet  aftre  agit  à des  diftances 
prefques  infinies  fur  toutes  les  parties  de  EÜnivers, 
ou  de  fon  tourbillon  , par  ce  bouillonnement  con- 
tinuel* • , . 

xi.  À l’égard  de  l’extremité  du  tourbillon  , qu’il 
dit  être  le  Ciel  des  Comètes,  elles  diffèrent  deS 
Planètes  * t°;  par  leur  atmofphere  ; caron  les  voit 
toujours  enveloppées  d’un  profond  atmofphere , 
comme  d’Un  nuage  tranfparent , à travers  lequel 
on  yoit  le  corps  de  la  Planète , qui  efl  à peine  la 
dixiéme  ou  même  la  quinziéme  partie  de  cet  at- 
mofphere. i°.  Par  les  longues  qUeuës  qu’elles 
traînent  après  elles,  & qui  s’étendent  quelquefois 
jufqu’à  '50.  ou  6 o.  degrés.  3^.  Et  par  leur  mou- 
vement qui  n’a  rien  dfe  régulier,  ni  pour  leur  vî- 
telTe , ni  pour  le  ciel  de  leur  première  apparition, 
ni  pour  le  terme  où  elles  tendent  ; car  elles  com- 
mencent à paroître  dans  tous  les  endroits  du  ciel  , 
même  vers  les  Pôles,  fe  mouvant  indifféremment 
d’un  côté , ôu  d’autre.  Tantôt  elles  vont  vite , tan- 
tôt lentement,  parcourant  jufqu’à  iz.  degrés  dans 
leur  commencement.  En  un  jour  & fur  la  fin  avan- 
cent à peine  d’un  degré.  La  grandeur  apparente 
de  leur  diamètre  augmente  ou  diminue  chaque 
jour.  Elles  n’ont  point  de  parallaxe,  elles  ne  font 
jamais  une  révolution  entière  dans  le  Ciel , non 
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pâs  même  une  demie  révolution.  Ce  qüi  ptoûve 
qu’elles  peuvent  parcourir  une  ligne  droite  , Sc 
non  circulaire  comme  les  Planètes.  Et  enfin  après 
avoir  paru  quelque  tems  / leur  grandeur  & leur 
VîtefTe  augmentent , diminuent  peu  à peu  juÇtju’à 
Ce  quelles  difparûiHènt  entièrement.  On  a ob» 
fervé  que  plufieurs  Planètes  ont  fait  fucceflivC-» 
ment  la  même  route  dans  le  Ciel , dans  le  même 
efpace  de  tems.  Ce  qui  a fait  juger  aux  Aftroftomes* 
qu'elles  pouvoient  être  les  mêmes» 

*.  2.1.  Veut  que  les  Etoiles  fixes  ayent  une  parai* 
laxe  de  dii  fécondés  qu’on  ne  peut  pas  déterminée 
fufHfamment  à caüfe  de  leur  mouvement  inégal  t 
que  parce  que  les  obfervatibns  en  font  trèt*rircs* 

23.  A l’égard  de  la  Terre  , il  dit  quelle  fe  meut 
tous  les  jours  fur  fon  propre  centre  dans  un  fetis 
contraire , de  même  que  routes  les  Planètes  par 
le  bas  au  cours  de  la  fphere  qui  les  entraîne»  Et 
comme  le  tour  de  la  Terre  eft  de  9000.  lieues  , 
chaque  point  de  fa  furface  fait  fous  l’Equateur 
9000.  lieues  toutes  les  24.  heures.  Que  Taxe  de 

Ce  mouvement  diurne  eft  incliné  de  aj.  degrés  — 
fur  le  plan  du  mou^ment  annuel , fans  qu’on  aie 
obfervé  jufqu’à  prefent  aucune  variation  fenfîblé 
dans  cette  inclinaifon.  Ce  même  axe,  Ou  le  pôle 
de  la  Terre , décrit  dans  l’efpace  d’environ  44. 
mille  ans  pn  petit  cercle  autour  du  pôle  de  t’eclip— 
tique.  ' ' 

24.  Que  les  orbes  de  toutes  les  Planètes  font 
excentriques  , qu’ils  font  inclinés  diverfement  â 
l’écliptique,  la  coupant  en  deux  points  ôppofé* 
qu’on  nomme  les  nœuds  de  la  Planete,  Que  ces 
hœuds  changent  à chaque  révolution  de  la  Pla- 
nète , avançant  infenfiblement  vers  l’Orient , fui* 
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vant  l’ordre  des  lignes  , mais  d’un  mouvement  1* 
lent,  qu’ils  ne  reviennent  au  point  de  l’écliptique 
que  plulieurs  milliers  d’années  après.  Que  les 
nœuds  de  la  Lune  au  contraire  de  ceux  des  autres 
Planètes  j reculent  vers  l’0<jcident  contre  l’ordre 
des  lignes , & que  leurs  révolutions  Ce  fait  envi, 
ron  en  i?.  ans. 

ij.  A l’égard  de  Jupiter,  il  fuppofe  le  rayon  de 
'cette  Planete  10.  fois  plus  grand  que  celui  de 
la  Terre  , & fa  diftance  du;  Soleil  cinq  fois  plus 
grande  j qu’il  tourne  fur  foi- même  dans  io.  heures  . 
ou  environs  Et  on  prétend  qu’il  tourne  ainli  plus 
vite  que  la  Terre , qui  employé  24.  heures,  à caufe 
qu’il  eft  plus  grand. 

• 26.  Mars  étant  plus  petit  que  la  Terre  ï tourné 
plus  lentement  qu’elle , fç avoir  en  24.  heures  40. 
minutes. 

27.  Que  la  Lune  rt’eft  éloigné  de  la/Terre  que 
d’environ  50.  rayons  du  globe  de  la  Terre,  qui 
font  200.  rayons  de  fon  propre  globe.  Le  ba- 
lancement de  la  Lune  fe  fait  vers  l’Orient  & l'Oc- 
cident. 

28.  Les  Plahetes  font  diyerfement  inclinées  par 
rapport  à leurs  axes  fur  le  plaide  leur  mouvement 
commun. 

.■  19.  L’àxe  de  IaTerre  eft  incliné  de  23.  degrés  — » 

1 * 

celui  de  Saturne  de  plus  de  30.  deg.  — j celui  de 

• 4 ' - - I ft 

Jupiter  de  2.  degrés  — . Notre  Auteur  pfétend  que 

* » 1 

Cette  inclinaifon  des  axes  des  Planètes  , ne  pro- 
vient que.  de  l’irrégularité  de  leur  globe  , fuf  le 

principe  de  méchanique,  qu’un  corps  hétérogène 
étant  mû  circulairement  de  telle  manière,  que  fon 
centre  décrive  la  périphérie  d'un  cercle , la  por- 
tion 
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Vionla  plus  folidede  ce  mobile  doit  décrire  le  plus 
grand  cercle,  8c  par  conféquent  doit  fe  mettre,  au- 
tant qu’il  eft  ponible  dans  le  plan  qui  paire  par 
le  centre  du  mobile,  8c  par  le  centre  du  mou- 
vement. •.  ( 

3 p.  Que  les  parties  de  là  Terré  ont  plus  de 
pefanteur  fous  les  Pôles  qu’en  aucun  autre  endroit 
du  globe , & que  fon  axe  , comme  la  portion  la 
plus  folide  de  fon  globe  , doit  tendre  à fe  mettre 
dans  le  plan  du  mouvement.  Qu’un  corps  de  fi- 
gufe  irregulfére  étant  mû,  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées du  centré  doivent  tendre  à fe  mettre  dans 
Je  plan  du  mouvement.  Or  il  prétend  que  la  lur- 
face  de  la  Terre  fou*  l'Equateur’,  doit  être  la  par-4 
fie.  de  fon  globe  la  plus  éloignée  du  centre , 8c 
étant  la  plus  élevée,,  doit  être  la  plus  légère» 
qu'elles  y font  moins  ferrées  , mais  qu’elles  y font 
ën  plus  grande  quantité  pour  faire  équilibre  avec 
le  refte  de  la  maffe  de  la  Terre  -,  par  rapport  a fon 
centre  j ainfi  l’Equateur  de  la  Terre]  doit  avoii/ 
une  plus  grande  quantité  de  mouvement  circu- 
laire’, Et  cônéeVant  fous  l'Equateur  de  la  Terré 
une  large  ba^dê  dé  terrain  fulceptible  dkine  téllé 
quantité  de'  m6tivij^|nt  circulaire  , que  l’àxé'flé 
peut  faire  i'rtclfher  au-delà  des  Tropiques,  tiWrtf 

• '•  ; i ' ■ • i . . , noîil 

la  Terre  inclinée  comme  elle  eft  de  23.  degrés 

feulement.  -’/V'"5  : • ** 

■ "31.  Toutes  les  autres  Planètes  font  Inclinées! 
par  la  même  caufe , étant  différemment  difpoféeï 
par  leurs  parties  hétérogènes.  * • ; "■* 

* 3i.  M.  Defcàrtes  explique  le  ' paralellifme’ des 
axes  des. Planètes  par  le  cours  très- rapide  d’une^ 
matière  magnétique  qui  coule  de  deux  aftres,  qu’il 
fuppbfe  répondre  aux  pôles  de  la  Terre  à unediR? 
rance  infinie  j de  forte  que  cette  matjere  qui  coula 
Tome  II,  E e 
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toûjours  paralellement  à elle- même  en  pénétrant 
les  Planètes , les  contient  dans  une  pareille  fitua- 
tion  en  quelques  parts  qu’elles  fe  trouvent  de  leurs 
orbes.  Mais  notre  Auteur  ne  veut  pas  que  ce^ 
foit , par  deux  raifons  : iQ.  parce  que  les  axes  de 
toutes  les  Planètes  nè  font  pas  paralelles  entre 
eux.  i*.  C’eft  que  l’axe  de  la  Terre  change  tous 
les  fiecles  fon  paralellifme.  Il  diftingue  pour  cela 
deux  mouvemens  propres  de  la  Terre  fur  fon  cen- 
tre , le  premier  qui  s’achève  dans  14.  heures,  le 
fécond  qui  s’achète, dans  une  année  fur  un  axe 
perpendiculaire  à i écliptique , de  maniéré  que  les 

axes  de  ces  deux  mouvemens  font  inclinés  de  l’uii 

à l’aütre  de  aj.  degrés  — auffi-  bien  que  leuri 
- . ' *.•  - -"V-j 

plans.  ; ' •;  o 

33.  Que  les  Aftronomes  qui  ont  obfervé  le 
Ciel,  en  divers  iïecles  , ont  remarqué  que  toutes 
les  Etoiles  fixes  changent  de  longitude  & de  dé- 
clinaifon  , avançant  infenfiblement  vers  l’Orient 
félon  l’ordre  des  Agnes  fur  les  pôles  de  l’éclip- 
tique, fans  jamais  changer  de  latitude  ; quelles 


avançoient  d’un  degré  touaitf  fiecles  félon  Pto, 
lomée,  d’un  degré  18.  mirrcrces  en  deux  fiécles  , 


félon  Alphonfe  y & félon  Albatequius  d’un  degré 
éfi  à6.  ans  , Sit:  8c  par  conféquenc  qu’élles  fai-i 
(oient  uue  révolution  entière  en  36.  mille  ans,  fe:* 
Ion  Ptolomée , de  490.  mille  félon  Alphonfe.  No- 
tre Auteur  prétend  quelle  fe  fait  en  44.  faille 


ans. 


34.  Que  l’orbe  de  Mercure  eit  incliné  à l’éclip- 
tique  de  6.  degrés  ; celui  de  Venus  de  3.  deg.  *-» 
celui  de  Mars  d’un  degré  50.  minutes , & celui  dei 
Saturne  de  2.  deg.  50.  min.  : . 
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des  Philosophes.  4 H 
. $j.On  trouve  que  Us  révolutions  des  ntruds 
.de  la  Lune  fe  font  dans  18.  ans  7.  mois  4.  jours  , 
félon  les  obfervations.  . . . , 

. 3 6.  A l’égard  de  la  pefanteur  il  prétend  qui 

les  corps  graves  qui  font  poufTés  en  bas  par  une 
Force  , eft  moindre  fut  les  hautes  montagnes  que 
dans  les. vallées,  fuivant  l’expcrience  des  Pen« 
dules.  Que  cette  force  tend  toûjoürs  . vers  U 
centre  de  la  Terre  3 au  lieu  que  la  force  centri- 
fuge de  la  .Terre  tournant  fur  fon  axe , ne  doit 
pouffer  les  corps  que  perpendiculairement  à l’ax* 
même..  * ; . -i  - y . 

37.  Qu’il  y a dans  le  centre  dé  laTérre&  de 
toutes  les  Planètes  un  bouillonnement  femblable 
à celui  dü  Soleil , mais  beaucoup  moindre  , qui 
eft  caufe  de  la  pefanteur  .de  tous  les  graves  dans 
le  ciel,  & fur  la  Terre.  Que  ce  bouillonnement 
doit  produire  du  feu,  ou  une  chaleur  violente  dans 
les  entrailles  Je  laTerre,  qui  eftla  caufe  de  la  pro- 
duction des  métaux.  Suppofe  la  Terre  percée  par 
une  infinité  de  pores  que  la  matière  qui  circule 
autour  d’elle,pénétre  en  fe  venant  choquer  les  unes 
Contre  les  autres  agttgntre  par  des  vo-ÿe9  diamé- 
tralement oppoféeSwi  choc  produit  un  bouillon- 
nement eii  refléchifTant  vers  la  circonférence  en 
forme  de  rayons.  Mais  cofnme  ces  rayons  s’af-» 
foibliifent  à mefure  qu’ils  s’éloignent  du  centre, 
cela  doit  faire  que  les  graves  péfent  moins  fur 
les  montagnes  que  dans  les  vallées  , & que  leur 
pefanteur  doit  toûjoürs  ditrïinuer  en  s’éloignant 
de  la  Terre  ; & que  pour  cela,  fuivant  M.  Newton, 
r il  faut  accourcir  les  pendules  fur  les  montagnes. 
Qu’un  corpi  pefant  747.  livres  au  pied  d’une 
montagne  haute  d’une  lieue  , ne.  doit  pefet  que 
74  6.  li  vres  fur  le  fommet.  Par  cette  raifon  il  .faut 
accouréit  les  Pendule^  fou9  l’Equateur , comme 
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étant  plus  élevé  que  les  Pôles  $ puifque  M.  CaE 
fini  a obfervé  que  les  degrés  de  la  Terre  dimi- 
nuent toujours  d’une  huitième  partie,  en  allant 
de  l’Equateur  ves  les  Pôles. 

*8.  A l’égard  de  la  Lune  & des  autres  Planè- 
tes, il  leur  diftinguedeux  fortes  de  pefanteurs , ' 
l’interieure  qui  preffe  toutes  les  parties  de  laPla-< 
nete  contre  fon  propre  centre  , & 1 extérieure  qui 
la  fait  tendre  vers  le  centre  de  la  Terre  , comme 
tous  les  corps  terreftres.  La  caufe  de  la  pefan- 
teur  intérieure  de  la  Lune  eft  celle  de  fon  bouil- 
lonnement qui  fe  fait  dans  fon  centre.  • ■ r ' 

ijrA  l’égard  de  l'apogée  des  Planètes  * il  pré- 
tend que  tout  étant  plein  dans  1 Univers  , le  tour*-; 
billon-durSoleil  prenant  les  tourbilllons  fes  voi- 
fins  * & ceux  - ci  celui  du  Soleil , il  né  fe  peut  faire 
qu’il  in'y  ait  dans  toutes  ces  différences  plufieiirs 
centres  de  preflions.,  Sc  que  pat  là  le  Soleil  n’eft 
pas  toujours  au  centre  de  ion  tourbillon  y&c  qoe 
les  orbes  des  Planètes,  ne  font  pas  toûjbt*s  des> 
cercles  parfaits  > & qu'ils  font  obligés  de  s’allons 
ger  vers  l’endroit  où  la  preffion  eft  moindre;  De 
forte- que  bien  fouvent  ils  pMMtent  la  figure  d’un, 
œuf:  ovale.,  dont  le  plus  j^bout  eft  je  péri^ 
heliev^dcle  plus,  pointu  de  l’œuf,  l’aphehe.  Qu-r 
tre  cespieffionsdé  lapait  des  Etoiles  fixes,  & des- 
toutbilloris  rqui  âvbjfinéht  celui  de  notre  Soleil*! 
les  Planètes  ont. des.preffions  de  la  part  de  notre 
SoléiL  qui- leur  fait  faire  des  tours  differens  ; en 
forte  qu'elles  i ne  font-jafmais  des  cercles  parfaits 
par  rapport  à toutes  ces  caufes  . tant  du  côté  du 
Soleil  que  de.  celles  ^dés  Etoiles  fixes  , ou  de  leur* 
tourbillons  qui  avoifinent  ceux  des  Planètes  •;  St 
par  là  les  Planètes  montent  Sc  defeendent  dans  la 
profondeur  de  leurs  orbes.  Il  fe  fait  fans  ce  (Te 
des  chocs  à la  circonfçrente  des  grands  tOurbiU 
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Ions  qui  font  caufe  que  les  uns  & les  autres  font 
différemment  preffes , & font  éloigner  les’ Pla- 
nètes plus  ou  moins  de  leur  centre  commun, an- 
tour  duquel  elles  tournent.^ 

40.  A l’égard  des  marces  on  doit  remarquer, 
i°.  qu’elles  font  toujours  à leur  plus  grande  hau- 
teur en  chaque  lieu  à la  même  heure  lunaire  ; 
c’eft-à-dire,  lorfque  la  Lune  eft  dans  un  certain 
méridien  Toujours,  le  même  ; 6c  qui  fouvent  n’eft 
pas  celui  du  lieu  où  fe  font  les  marées.  Quoiqu’on 
attribue  à la  Lupe  ce  rapport , on  trouve  pour- 
tant qu'il  n’eft  pas  poflïble  que  fa  feule  maue  qui 
eft  fort  éloignée  de  la  Terre  , 6c  la  matière  . fluide 
qui  eft  entre  deux , 6c  qui  coule  par  le  mouve- 
ment du  Soleil,  puiffe  produire  cet  effet.  Car  le 
globe  de  la  Lune  eft  trop  peu  conlîderable  pour 
produire  cet  effet , par  rapport  à fon  éloignement. 
Il  prétend  pourtant  que  le  rourbillorî  de  la1  Lune 
fefaifant  à contre -feus  de  celui  de  la  Terre,  ce 
doit  être  la  feule  caufe  des  marées.  La  féconde 
remarque  fur  les  marées , c’eft  qu’elles-  fe  font  en 
même  tems  delTus  6c  deffbus  l’horizon  en  des 
plages  diamétralement  oppofées , prétendant  par 
là  que  la  Lune  ^pffant  la  Terre  , 6c  la  faifant 
approcher  plus  près  du  côté  du  Soleil  par  cette 
preflîon , elle  fe  trouve  par  ce  moyen  compri- 
mée des  deux  côtés  pour  que  les  marées  tant  du 
côté  du  Soleil  que  du  côté  de  la  Lune , fe  trou- 
vent comprimées  , 6c  fe  répandent  eti  un  plus 
grand  volume  vers  les  côtés  oppofés  des  quadra- 
tures*, où  elles  n’ont  rien  qui  s’oppofe  à leurs 
cours.  3°.  C’eft  que  les  marées  font  toujours 
plus  baffes  dans  les  quadratures  que  dans  les  fyzi- 
gics.  Ce  qui  a obligé  M.  Defcartes  (celaÉjfcft  point 
vrai , on  lui  fait  tort  ) de  croire  que  la  Eune  étoit 
pour  lors  plus  éloigne  de  la  Terre.  Ce  qui  n’eft 
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pourtant  pas  toujours  vrai , fuivant'  notre  Auteur, 
par  les  obfervàtions  qu’oii  en  a fait.  4*.  Que  lés 
marées  font  plus  hautes  deux  ou  trois  jours  après 
les  fyzigies , que  dans  les  fyzigies  mêmes.  Enfin 
que  là  mer  n’eft  jamais  fi  élevée  que  dans  les 
équinoxes  lorfque  la  Lune  fe  trouve  en  conjonc- 
tion ou  en  oppofition  ; parce  qu'elle  fe  trouve 
fous  l’Equateur , où  elle  èft  preflee  perpendicu- 
lairement , plutôt  que  de  biais , lorfqu'etle  en  efjt 
éloignée. 

J-  Autre  difficulté  à expliquer. 

4t.  Les  marées  arrivent,  toujours  en  même 
tems  , foit  que  la  Lune  foit  auTropique  de  l’Ecre^ 
vifle  , ou  à celui  du  Capricorne dont  nos  mers 
font  de  47,  degrés  plus  éloignées  que  du  premier. 

4t.  On  remarque  de  plurque  la  mer  a un  mou. 
vement  de  l’Eft  à l’Oüeft  entre  les  Tropiques , 8c 

Îfue  la  Terre  fuivant  le  fluide  de  la  matière  qui 
a fait  tourner^  n’allant  pas  aufli  vite  que  le  fluide, 
elle  doit  faire -qn  tour  de  moins  que  le  fluide  qui 
Circule  vçri  la  furface,  v 1 \ 

,4j.  Que  le  magnetifme  fe  fait  en  fuppofant' 
quatre  mouvemens  : i°.'le  bouillonnement  dans  lé 
centre  de  laTerre  ; t°.  le  tourbillon  autour  du  cen- 
tre } $*.  les  tournoyemens  vers  les  deux  Pôles  9 
4°.  & enfin  le  double  cours  d’un  Pôle  à l’autre. 
Tous  ces  mouvemens  forment  des  écrouës  aux 
parties  qui  paflent'  d'un  Pôle  à l’autre  9 & ces 
écrouës  qui  luivroient  dire&ement  les  méridiens  , 
étant  détournés  par  la  matière  fluide  vers  l’Orient,- 
plus  ou  moins,  font  çaufe  de  la  variation  dei’^ 
gqille  aitqaméé,  • ■ 
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j. Et  Auçeur  veut  avec  Gaflendi  que  la  ma* 
tierç  première  foit  impénétrable  ; mais  il 
veut  auffi  avec  Ariftote  qu’il  y ait  des  formes 
fubftantielles , dont  il  prouve  l’çxiftence  par  cet 
argument. 

2.  S’il  n’y  aVoit  pas  des  formes  fubftantielles , 
les  opérations  des  corps  naturels  dépendroienc 
des  principes  .accidentels  , qui  font  la  grandeur, 
le  mouvement , le  repos  , la  fituacion  , & la  fi- 
gure. Or  elles  ne  dépendent  pas  du  repos , parce 
que  le  repos  eft  un  non-être  , qui  par  conféquent 
n’a  aucune  propriété  ; elles  jie  dépendent  pas  de 
la  fituation  , parce  que  là  ntuation  n’eft  qu’une 
relation  , & que  toute  relation  eft  un  non-être  i 
elles  ne  dépendent  pas  de  la  figure , parce  que 
la  figure  ne  peut  qu’ôter  les  empêchemens  , ni 
par  conféquent  être  autre  chofe  qu’une  condition* 
elles  ne  dépendent  pas  de  la  grandeur  par  la 
même  raifon , non  plus  que  du  mouvement , 
parce  que  ce  dernier  eft  l’opération  même  dont 
on  cherche  la  caofe.  Elles  dépendent  donc  des 
formes  fubftantielles. 

j.  A l’égard  du  mouvement , il  convient  avec 
Defcartes  que  Dieu  l’a  imprimé  aux  corps  na- 
turels en  les  créant,  mais  que  Dieu  en  produit 
de  nouveau  à chaque  moment  5 au  lieu  que  Def- 
cartes prétend  qu'il  fuffir  que  Dieu  l’ait  une  fois 
produit  pour  être  continué  à toujours. 

4.  U ne  veut  pas  qu’il  y ait  du  vuide  en  être, 

mais  feulement  que  Dieu  peut  faire.  • 

5.  Au  fujet  de  la  lumière,  il  abandonne  le  fen- 
timent  des  Péripatéticiens  , qui  difent  quelle  eft 
.un  accident,  & non  pas  une  fubftance,  foutienc 
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quelle  eft  un  corps , confiftant  dans  un  écoulez 
ment  d’une  infinité  d’atomes  ignées  qui  fortent  dj^ 
Soleil , & le  répandent  de  toutes  parts  d’unçvî-r 
Telle  incroyable.  Que  la  lumière  eft  une  flâ.me 
fort  déliée,  & raréfiée.  C’eft  là  le.fentiment  de 
M.  GalTendi , qui  avoir  été  foûteiiu  anciennement 
par  Leucippe , Démocrite  & Epicure. 

6.  A l’égard  de  la  Lune , il  n’eft  pas  du  fenti* 
ment  de  ceux  qui  difent  qu’elle  eft  habitée,  • - 

>**'.*  * ' . . . . ’ •(»  g 

« W O D W A R D.  v 

• -.t  : • . ■. . \ -i  . . . ■ ; 

MR.  Wodward  a fait  une  hiftoire  naturelle 
de  la  Terre  qui  éclaircit.... 
i°.  Contre  les  o^jeâions  que  lui  fait  M.  Ga- 
merarius , que  le  Bellemfte  ,-de  l’aveu  de  tout  le 
monde  , eft  un  véritable  minerai. 

*'  iQ.  Que  la  corne  d’Ammon  eft  un  véritable 
coquillage  formé  dans  la  mer:  & tranfporté  de 
là  dans  les  terres  d’où  l’on  le  tire. 

3°.  Que  les  tempêtes  les  plus  violentes  n’agi- 
,tent  jamais  le  fond  de  la  mer  ,■  comme  le  rappor- 
tent les  Plongeurs.  ' . 

* 4.0.  Que  le  globe  de  la  Terre  a été  boulverfé 

par  le  déluge.  Il  s’eft  formé  enfuite  une  no.u- 
'yelle  Terre  dans  le  fein  de  ces  eaux  , compofée 
de  differens  lits  , ou  de  differentes  couches  de  là 
.matière  terreftre  qui  nageqit  dans  ce  fluide,  & 
que  ces  couches  s’arrangèrent  les  unes  fur  les 
^autres  à peu  près  fuivant  leurs  degrés  de  pefan- 
téur.  En  forte  que  les  plantes  & les  animaux, 
iiir  tout  les  poiflans  aui  n’avoienc  point  été  en- 
core* diftouts  comme  le  reftèv  demeurèrent  con- 
fondus avec  les  matières  minérales  & fofliles, 
qui  les  ont  confervés  dans  leur  entier,  ou  en  ont 
retenu  les  diverfes  empreintes, loft  en  creux,  £bic 
en  relief*  • . 
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j*.  Que  dans  la  plûpart  des  mines  on  trouvç 
^es  folfiles , les  minéraux  & les  autres  corps  qui 
s’y  font  engagés  , difpofés  fuivanc  les  loix  de  la 

Eefanteur.  Car  en  Angleterre  on  trouve  parmi 
:s  couchés  de  craie  une  infinité  de  coquillages 
de  differentes  efpeces , qui  par  leur  legereté  na- 
turelle approchent  fort  du  poids  de  la  çraie  même. 
Au  lieu  que  parmi  lés  lits  de  pierre  qui  font  au- 
deflous  des  lits  de  craie  , on  trouve  d’autres  for- 
tes de  coquillages  dont  la  pefanteur  eft  conforme 
à celle  de  là  pierre  où  ils  font  enfermés.  Et  ce 
qui  paroît  de  plus  finguliec  , c’eft  que  dans  toutes 
ces  couches  de  diverfes  matières,  on  ne  rencon- 
tre prelqu’aucun  de  ces  poiflons  cruftacées  , ou 
couverts  d’une  écaille  , tels  que  les  écrevifles. 

6°.  L’Auteur  prétend  que  ces  poiflons  étant 
plus  légers  que  les  coquillages , ils  ont  dû  refter 
à la  furface  de  la  Terre  après  l’afFaiflement  des  ** 
diverfes  couches , & s’y  corrompre  , en  forte  qu’il 
n’en  eft  demeuré  prelqu’aucun  vertige. 

7*.  M.  Wodward  prétend  que  tous  les  coquil- 
lages qu’on  trouve  dans  la  fubftance  des  pierres 
les  plus  dures , n’ont  pû  y être  introduits  que 
parce  que  la  matière  de  la  pierre  qui  les  a reçus, 
pu  qui  s’eft  introduite  dans  le  corps  des  coquil- 
lages n’ait  été  liquide  pour  s’y  être  moulé.  Ex 
comme  il  s’en  trouve  à une  diftance  énorme  ac 
la  mer , cela  ne  peut  être»  arrivé  fans  que  les  eaux 
ne  les  y ayent  portés.,.,, 

8°.  Prétend  que  la' plus  grande  partie  des  eaux 
qui  innonderent  la  Terre  lors  du  déluge,  furent 
tirées  d’un  refervoir  qui  en  occupe  le  centre  que 
l’Ecriture  appelle  le  grand  abîme. 

9.  Que  des  ijo.  jours  que  dura  le  déluge  , les 
40.  premiers  furent  employés  à couvrir  d’eau  la 
Surface  de  la  Terre  , 3c  à faire  monter  l’innon- 
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dation  jufqu’à  ij.  coudées  au-deffus  des  plus  Hau- 
tes montagnes.  Que  pendant  les  110.  jours  fut- 
vans  tout  le  globe  terreftre  ayant  été  diiTout  par 
les  eapx  , & abfolument  détruit , il  fë  forma  une 
terre  nouvelle  parfaitement  fphérique  , & fans 
inégalité , compofée  de  diverfes  couches  quepro- 
duifoit  le  fediment  terreux  en  s'affairant  peu  à 
peu.  Que  cette  croûte  fphérique  s^étant  rompue 
en  divers  endroits , fit  paroître  des  mpntagnes , 
des  vallées , des  mers,  des  lacs , étcc.  & par  diffe- 
rentes çrevaffes  ouvrit  aux  eaux  qui  l’innondoient 
des  chemins  pour  fe  rendre  au  centre  du  globe 
qu’elles  occupoient  originairement. 

io°.  Que  c’eft  aux  differens  mouvemens  de  cet 
abîme  d'eau  qu’on  doit  attribuer  non-feulement 
les  tremblemens  de  terre , mais  les  divers  chan- 
gemens  de  notre  atmofphere,  les  variations  du 
parométre , la  plûpart  des  météores , &c. 

u°.  Prétend  qu’on  ne  trouvera  pas  dans  l’hif- 
toire  qu’aucune  montagne  ait  etc  formée  par  au- 
cun tremblement  de  rerre. 

iî°.  Qu’on  a trouvé  dans  le  cœur  de  l’Angle- 
terre des  coquillages  de  l’Amerique,  certains  cerfs 
du  même  continent , des  élephans , des  pins  & des 
fapins  d’une  grandeur  énorme , arbres , qui  de  l’a- 
i*u  de  tous  les  Hiftoriens,  n’ont  jamais  crû  en  An- 
gleterre. 

VOYAGEURS. 

Patin.  • 

MR.  Pati^Medecin  & voyageur,  raporte  qu’il 
a vu  dans  le  trefor  de  Sa  Majefté  Impériale 
de  morceaux  de  mine  d’argent  tirés  des  minières 
d’Hongrie  de  plus  de  cinquante  livres  de  pefan- 
teur , qui  étoient  prefque  tout  d’argent  pur.  On 
trouve  quelquefois  dans  les  vignes  de  ce  pais  de 


pis  Phïiosophbs.  44J 

jrès-riches  màrcaflîtes , & même  de  l’argent.  Ce 
qui  a,  fait  dire  à quelques-uns  qu’il  y venoit  d«i 
grappes  de  raifin  d’argent  : c’eft  une  fable  , aufli- 
bien  que  la  dent  d’or  de  l’enfant  Silefien. 

Dans  la  Boheme  on  trouve  njf  s agathcs , des  tq- 
pafes , & des  émeraudes  plus  qu’en  aucun  lieu  du} 
monde.  On  y voit  des  mines  de  çuiyre  , de  fer, 
d’argent  6c  d oç. 

En  Saxe  il  y a des  impes  d'argent  , au  Duché  do 
Lunebourg  il  y a des  mines  d’amethifle. 

La  diveriîte  d’opinions  & de  fentimeris  , dit  M„ 
Patin  /a  fon  utilité  parmi  les  hommes.  Elle  poufTe 
l’efpric  à la  recherche  de  la  vérité , & le  tire  de 
l’afloupifTemept  en  le  tenant  en  haleine  ; elle  intro> 
duit  toutes  ces  differentes  maniérés  de  vivre,  qui 
font  leur  beauté  dans  le  monde.  Cette  bigarure  qui 
fe  trouve  partout  dans  la  politique.dans  la  morale& 
dans  le  commerce , eft  la  plus  agréable  méditation 
d’un  curieux,  qui  fans  fe  donner  la  torture  comme  ccw 
râiferables  Philofophes , admire  , étudie , joUit , & 
raifonne  félon  la  mefure  de  fes  forces.  Qu'il  y a du 
plaifir,dit-il,en  s’adreflant  à S.  A.  le  Pr.  de  Virtencv- 
berg  à qui  il  écrit , de  voir  deux  fages  prendre  des 
routes  differentes  pour  aller  au  même  but  contefter, 
toûjours  pour  la  vérité , & vivre  toûiours  dans  l’er- 
reùr , côurir  toute  leur  vie  après  le  bon  fens  » 6c 
mourir  avant  que  de  l’avoir  atteint.  Qu’il  y a 
du  plaifir  de  remarquer  que  rien  n’eft  moins  fem- 
blable  à un  homme  qu’un  homme  ; 6c  que  fi  Dieu 
n’avoit  tiré  lui-même  de  fa  main  les  traits  de  fon 
vifage  , il  trouveroit  le  moyen  de  fe  défigurer , 6c 
de  palier  dans  une  autre  forme  ; mais  fon  caprice 
ne  peut  aller  jufqueslà.  Il  fe  peut  défaire  de  fou 
humanité  , mais  non  pas  de  fa  ngure.  Et  s’il  m’eft 
permis  d’aller  où  je  lens  mon  imagination  s’écar* 
ter , ne  peut- on  pas  dire  que  l'homme  naît  avec 
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urte  certaine  difpofition  univerfellê  à toutes  ht 
statures  d’animaux  , que  par  la  raifon  il  fe  fait 
lîomme , & par  les  pallions  il  devient  bête , d’une 
efpece  ou  d’autre , félon  le  penchant  qui  l’emporte. 
■On  ne  voit  autre  #hole  que  de  ces  fortes  de  bêtes 
ïnafquées  , des  lyons  , des  a'gles  , des  tigres  , des 
renards  , des  chevaux , des  ânes , des  porcs  , & des 
infettes  mêmes  tous  le  mafque  de  l’homme , qui 
Ibnt  des  mor.ftres  à ia  mode.  Il  continue  en  fuite, 
en  difant  qu’on  trouve  par  tout  de  nouvelles  cou- 
tumes , de  nouvelles  Religions,  de  nouvelles  ma- 
nières de  s’habiller  , de  manger  , de  vivrrf , & de 
ïnoutit  même.  Ee  fans  étendre  trop  la  matière  , 
les  Sages  & les  Juges  parmi  les  Chinois  font  vê- 
tus comme  nos  Harlequins  , Sc  leurs  Pontifes  , 
comme  nos  Comédiens  : Ils  confacrent  à leur  Re- 
ligion ce  que  nous  dételions  dans  la  nôtre  ^ le  dé- 
bordement du  fexe  qui  nous  fait  horreur  , les  char- 
me & leur  imprime  de  la  vénération.  Les  Indiens 
brûlent  les  morts,  les  Ameriquains  les  mangent, 
9c  nous  les  enterrons  , les  Egyptiens  les  embau- 
«noient. 

mi. Dans  le  Tirol  on  trouve  des  mines  de  cuivre  qui 
fohtJ  lî  abondantes , qu’elles  fourniflent  prefque 
■toute  l’Allemagne.  L’argent  y eft  commun,  & l’or 
ïhoins  rare  qu’ailleurs. 

r.  'Il  rapporte  encore  qu’à  Vienne  leurs  Majeftés 
Impériales  fe  plaifent  d’avoir  des  Géants  & des 
rNaihs  , que  ce  dernier  , quoique  plus  vieux,  ne 
■’pouvbit  pas  porter  la  main  & le  bras  • tendu  au 
nombril  de  l’autre  ; &c  que  cependant  il  lui  bailla 
tm  foufflec.  L’Empereur  qui  avoit  voulu  voir  ce 
jeu  , lailTa  tomber  exprès  un  gand  , que  le  Géant 
Voulu  ramafler , & le  Nain  prenant  alors  fon  tems, 
le  cocfFa  d’un  foufflet,  ce  qui  fit  bien  rire  leurs  Ma^ 
jeftés  Impériales  & toute  la  Cour. 
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VOYAGEURS. 
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Recueil  des  Voyages  du  Nord.  : 

, 1 . : ■ -r* 

LEs  Anglois  qui  périrent  en  Grocland  en  1634. 

laiiTerent  pat  écrit  que  le  Soleil  étoit  difparu* 
le  10.  Octobre,  & que  le  14-,  Février  il  avoit  repprir 
furl’orizôn.  LesHollandois  qui  hivernèrent  a . la 
nouvelle  Zemble  en  1.596.  perdirent  la  clamé  du- 
Stietl  le  4.  Novembre  , & le  24.  Janvier  ils  p(p- 
perçurent  l’extremiré  du  Soleil  revenant  furj’qri— 
zori , êc  les  wow/-<?M‘,atrêterent  par  le  grand  froid,»; 

En  1653.  le  Roi  de  Dannemarc  fit  pafcfir  ft|wi$> 
Vailïsaux  pour  le  Grocland  où  l’ôn  aborda  .à,  jjnej 
Plage > où  l’on  ne  trouva  que  quelques  petits 
Mcvriers , & de  fort  petits  faptns  , mais  bien  quan-, 
tiré  de  moufjes } des  bruyères  , une  efpece  de  ç)iou  v * 
de  la  laitue  , du  cochlearia  , de  l’ozeille  , de  laEif-, 
torte,  de  la  fcolopendre,  plufieUrs  fortes  de  jc- 
noncules,&  de  la  joubarbe.  Le  pais  au- dda jn’çftr 
qu’un  vaftfe  amas  de  rochçrs  avec  unq  ipfiçjté 
d’oifeaux  aquatiques.  v • î.-r-  '*  ?,  ,t  uj 

Les  glaces  qui:  abordent  en  Mande  les  tejrrçsies, 
plus  Septentrionales , qui  . viennent  duNordipar 
fa-  mer  , fout  quelquefois  d’arbres  prodigieufe-. 
nient  grands  4p.mme  fapina  cn  ena  trouvé  qui 
avoient  jufqu’à  63.  coudées  de  longueur , & 7r4ft 
groifeur.  Sur  ces  glaces  ôn  y trouve  beaucoup  ,de 
chafle-,  comme  d’ours  blanc§;>  ^renards 
roux  , qui  font  trèsraffamésj,  &rjyc  les  Ze^andois. 
vont  chaifer  en  rarüaiTant  le  bois  pour  leutphpuf- 
^age,  qu’ils  trouvent  fur  les  glaces:,  car /ls  n’en 
ont  pas  en  Iflande  comme  trqp  ftérile.  ui 
,r.|l  y a en.  Ul.inde  dans  la  partie  Occidentale,  qn 
lac  qui  fufqje.  toujours  » .&  .^ui.eft  néanrnpins  Ci  • 
froid,  qui  pétrifie  tout  ce  que  l’on  y jette.  Si  l’on 
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y fiche  un  bâton , le  bâton  devient  fer  à l’endrôîè 
par  où  il  eft  fiché  dans  la  terre  j ce  qui  touche 
l’eau  fe  pétrifie,  & ce  qui  eft  au-deflus  de  l’eaq 
demeure  bois.  Blefkeniüs  dit  l’avoir  éprouvé 
deux  fois  ; il  ajoute,  qu’ayant  mis  au  feu. ce  qui 
lui  fembloit  fer , ce  fer  brûla  comme  du  charboni 
Jl  dit  aulïï  qu’au  milieu  de  l’ifiande  il  y a un  au- 
tre  lac  qui  exhale  une  vapeur  fi  dangéreufe,  qu’elle 
iuë  les  oifeaux  qui  volent  par  défias. 

11  n’y  a en  Iflande  aucune  mjniére  de  rtiëtail  ^ 
mais  bien  du  minerai  feulement  du  foufré^ui  eil 
très-commun  dans  toute  l*Ifle,  8c  qu’cm  trouve  en 
grande  abondance  au  mont  Hecla , qui  jette  des 
liâmes  & bien  fouvent  des  torrens  d’eau  qui  brûU" 
lent  comme  l’eau  de  vie , il  jette  quelquefois  des 
cendres  noires  8c  de  pierres-ponces.  Tant  que  lè 
• vent  d’Oüeft  fouffle  les  fiâmes  celîènt  à la  mon- 
tagne. ... 

Que  l'eau  de  la  môir  eft  plus  pêfante  vers  lè 
Nord  & plus  groffiere.  . , . 

• Dans  l’Ifle  Reyatfeu  près  de  la  Groëlande,il  s‘f 
trouve  une  pierre  hommée  Ttlgueftein,  fi  forte  què 
que  le  feu  ne  la  peut  confumer,&  fi  douce  à couper, 
que  l’on  en  fait  des.vafes  à boire ,-  des  chaudières 
des  cuves,  qui  contiennent  10.  ou  11.  tonneau*^ 
Chez  les  Lapons qui  font  au-delà  du  cerdè 
Arâîque , on  voit  des  montagnes  qui  brûlent.  - 
Il  fe  lève  en  Goéland  une  lumière  avec  la  nuit? 
îorfque  là  Lune  eft  nbüvelle  , ou  fur  le  point  de  lè 
devenir  , qui  édaîre  -tout  le  païs  , comme  fi  laf 
Lune  étoit  au  pleih;  ÈÉplus  la  nuit  eft  obicfire, 
3c  plus  cette  lumiete  luit.  Elle  fait  fon  cours  dtâ 
côté  du  Nord  à Caüfe  de  quoi  elle  eft  appellée  /«■* 
mitre  Septentrionale.  Elle  rdflemble  te  un  feu  vo- 
lant , & s’étend  en  l’air  comme  une  haute  8c  lon- 
gue paliiïade.  Elle  paflc  d’un  lieu  à un  autre, 8c 
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laide  de  la  fumée  aux  lieux  qu’elle  quitte.  Il  n'y 
a que  ceux  qui  l’ont  vûc  qui  foient  capables  de  fe 
reprefenter  la  promptitude  & la  legereté  de  fon 
mouvement.  Elle  dure  toute  la  nuit  j & s’évaT 
noüit  au  Soleil  levant.  On  allure  que  cette  lumières 
Septentrionale  fe  void  clairement  de  l’Iflandfe  8c 
de  la  Norvège  lorfque  le  ciel  eft  ferain.  On  cftimô 
que  c’eft  la  même  que  celle  que  M.  GalTcndi  ap- 
pelle aurore  bereale , qu’il  a décrite  dans  Tes  Qb- 
fervations  contre  le  Doâeur  Flud.  . ; 

Dans  la  Groclande , comme  dans  l'Ulande , il  y 
arrive  beaucoup  de  glaces  en  hyver  du  côté  du 
Nord  qui  portent  aum  beaucoup  de  bois,  8c  d’ours 
blancs.  1 

Dans  une  vieille  Chronique,  on  trouve  dud 
dans  la|mer  de  Groclande  il  s'élève  quelquefois 
tomme  crois  grolTes  têtes  ou  montagnes  d’eau  qui 
font  périr  les  bâtimens  qui  fe  trouvent  engagé* 
dans  fon  triangle  par  la  tempête  qui  leur  fqccéde» 
( Ce  font  apparemment  des  trombes.) 

•Les  ours  blancs  font  Comme  des  amphibies  j 
ils  fe  tiennent  dans  l’eau  »&  y plongent  comme 
les  tortues , y demeutent  plusieurs  heures  pour  y 

Î (rendre  du  poiflon,  & s’y  tiennent  cachés  dans 
e fond;  Ce  qu’on  a expetimenté  en  ceux  qu’ôn 
g apprivoifé , & qu’on  a retenu  avec  des  cordes 
qui  ont  fervi  après  à les  en  retirer  par  force.  Ils 
fe  promenoient  dans  le  fondç  de  l’eau  de  la  mer, 
éc  s’y  joüoient  comme  ils  auroient.  pû  faire  fur 
la-terres  * = . j: 7 .-.T.  .• 

Le  Pais  du  Nord,  nommé Spitfberg  àcaufe  des 
tnqntagnes  aiguës  dont.il  eft  couvert*  ;/ïtfté  aW 
degré  d’éievation,  a . fes  montagnes  formées 
de  graviers  & de  certaines  pierrès  plattes , fem- 
blables  à l’ardoife  grife , entaillées  les  unes  fur  les 
autres.  Ces  montagnes  s’élèvent  aiith  de  cés  pe- 
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tites  pierres, & de  ce  gravier  que  les  vents  am'oni 
celent.  Elles  croiirent  à vue  d’œil  , & les  Matelots 
en  découvrent  tous  les  jours  de  nouvelles  par  leur 
changement.-  Dans  les  prairies  qu’on  y trouve  $ 
l'herbe  y eft  fi  courte,  qu’à  peine  la  peut-on  ap- 
jpercevoir  Hors  de  la  terre  6c  hors  des  pierres  ; car 
à proprement  pârler  ce  continent  n’a  point  de 
terre  , mais  de  petites  pierres , entre  lefquelles  & 
cette  petite  Herbe  il  croît  une  forte  de  mouirefem* 
fclable  à celle  qui  vient  fur  les  arbres  de  nos  clii. 
jmats  , dont  les  Renes  de  ce>  Pais . là  fè  noürrilTent , 
ÿ&  qui  les  engraifle  fi  bien-,  qu’elles  ont  jüfques  à 
^quatre  doigts  de  lard  fur  le  corps.  Ce  Pais  eft  in- 
habité & inhabitable  à caufe  du  grand  froid  j le 
Soleil  ne  s’y  Couche  point  pendant  quatre  mois. 
Et  oti  a remarqué  que- pendant  ce  tems>-là  qufe 
le  Soleil  eft  plus  clair  & plus  étincelant , 4e  froid  y 
eft  plus  aigUyà  caufè  que  l’air  y eft  aloirs  plus  fub-i 
tile  dit  l’Auteur.  Dans  ce  pâïs  rien  ne  y’yrpourrit  ^ 
les  morts  enfevelis  depuis  .$o.  ans  y fonfc.cncbrÿ 
tous  entiers.  Le  boisdont  on  a bâti- des  huttes 
'pour  la  pêche  des  baleines,  y eft  auffïfàin  quelorfi*. 
qu'On  le  pofa  les  premiers’  jours.  Point  d’ani- 
maux particuliers  de.  terre.,.  hormis  la  Rene , tous 
■volàïilea,  & oifeaux  de  mer  , dont  la  plûpàrt  font 
inconnus  dans  nos  autres  contrées  déjà  terre.  Les 
Matelots  qui  vont  à la  pêche  de  la  Baleine  y ar- 
rivent aù  mois  de  Juillet  ; Si  en  partent  vers  la 
mi-Août.  ]Les  glaces  les.  empêchent,  d’y  entrer 
plutôt,  & d’en  fortir  s’ils  partoient  plus  tard,  ■ Où 
trouve  dans  cette  rtier  des  tnonéeaüx  .dé  glace 
épaiffe  de  60.  .r7o.  & 8o..brafles.  Car  il  y a des 
lieux  dkns  cette  mer  où  elle  eft  glacée  député  le 
fonds  jufqu’au  hauc>&  il  s’amafle  für.ee.haut  des 
monceaux  de  glace  auffi  élevés  pardeifils;  la  mer^ 
que  la  met  eft  profonde  au-deiîoua^  Ce  qui  rend 
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8a  navigation  de  cette  mer  périlleufe , c’eft  qu'il 
y a des  courans  bizarres  en  des  endroits  où  les  gla- 
ces fe  fondent  en  ün  moment , & fe  reprennent 
ei>  me.me  tems. , vx,  . , 

Munck l ayant  navigé  dans  le  Détroit  de  Soni 
à la  Côte  de  Groeland  , environ  le  ôi'degré  xè. 
minutes , & l’hyver  l’y  ayant  arrêté  , qui  Fut  fore 
rude âpre,  qu’il  trouva  des  glaces  epailles  de 
30p.  & 360.  pieds.  La  Wrè  , le  vin  d’Efpagne  le 
plus  .pur,  & l’eau  de  viè  la  plus  forte  Fe  gelerenc 
jufqu’au  fonds  des  vailfeaux  , qiQl  falloir  couper 
à coups  de. hache  pour  les  faire  fondre , aÉn  de 
les  pouvoir  boire.  Si  l’on  lailtôit  dè  .l’eau  dans  les 
.pots  d’étain  de  cuivre,  le  lëndefnairi  on  les 
trouvoit  cafles  à l’endroit  où  l’eau  s’étoit  glacée, 
j „Un*Voyageur  nommé  la  Maninitrc,  remarque 
que  devant  les  montages  de  Roxella  en  Norvège  , 
la  boulTole  fe  détourne  de  fix  lignes.  / . . ' 

. Que  dans ,1e  Détroit  tdé  Californie  l’eau  y eft 
fcouge  & couverte,  de  vers.  1 _ . j 

Que  lorfqu’ôn  approche  du  Pôle  Méridional  , 
on  trouve  des.  courans  d'eau  , fi  violens  , qué  les 
Navires  ont  peiné  d’y  refifter  j ’pôür  être  entraî- 
nés du  côté  du  Pôle  , & qu’il  s’en  trouve  de*  féra- 
blables  du  côté,  du  Pôle  Ar&ique,  qui  tirent  poür 
ainfi  dire  les  Navires  de  ce  côté  là,  ...  , 

Pyrrard  de  la  Fal  rapporte  dans  fes  voyage^, 
qu’un  corps  mort  jetté  dans  la  mer  d’AfFrique 
au  Nord  de  la  Ligne,  flore  fur  l’eau  la  tête  tou- 
jours tournée  du  tôte  de  l‘Oüeft,&  les  pieds  àl’feft. 
Si  quelqu’accident  change  cértefituation  , il  là  re- 
prend aulfi-tôt..  Mais  au-delà  de  la  Ligne  Vers  le 
Sud  , les  corps  y defeendent  au  fond  de  là  meft 
L’on  prétend  que  la  mer  Noire  & la  mer  Caf. . 
pienne,  la  mer  rouge  & la  mer  morte,  ou  lac 
Tomé  //.  F f 
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ïans  cefle  pendant  quelques  jours  pour  épuifer  la 
mine  de  ces  vapeurs  malignes.  Les  remedes  font 
ordinairement  de  longs  tuyaux  par  lefquels  l’air 
entrant  & fortant  fans  celTe  , laiite  une  enriere  li- 
berté de  refpirer.  U y a de  ces  tuyaux  dans  cette 
ftiihe  qui  ont  plus  de  joo.  braiTes. 

: Dans  l’Ifle  de  Chypre  on  trouve  quantité  de 
la  pierre  qu’on  nomme  amyanthe. 

A Surate  , & dans  les  Indes , l’endroit  d’où  l’on 
tire  les  diamants  parmi  les  fentes  des  rochers  , ît 
s'en  forme  d’autres  trois  ans  après  aux  mêmes 
fentes. 

Il  coule  dans  l’Ifle  de  Sumatra  une  fontaine  hui,, 
ieufe  fort  médicinale  , dans  cette  même  Me  il  y 4 
une  montagne  qui  jette  des  feux. 

Près  de  Kalamaka  dans  les  Indes , Ville  dans  la 
Province  de  Naugrakut,  il  y a des  fontaines  froides 
qui  jettent  des  fiâmes. 

U y a dans  le  Japon  une  fontàine  qui  ne  domie 
fie  l'eau  que  deux  fois-  en  14.  heures , & une  heure 
.durant  chaque  fois  , fi  ce  n’eft  quand  le  vent  d’E-fl: 
régné;  alors  eJ^e  en  donne  quatre  fois  le  jour;  Gettp 
-eau  fait  un -jet  de  20.  ou  24.. pieds  de  haijteur  <4vec 
Fort  grandbruit.;  elle  eft  fi  chaude  , qu'élis  brûle 
les  étoffes  fur  lefquelles  elle  tombe,  Elle  coflfervp 
fa  chaleur  bien  plus-  long-tems  que  l’eau  jqu'fn  a 
Elit  boiiillir  fur  le  fieu.  . " , 

On  trouve  dans  les  Antilles  des  écr-evifles  de 
terre  , qui  fe  cachent  fous  terre  pendant  fia  fe- 
maines  pour  muer  ; & que  pendant  ce  tems-là 
elles  V enterrent  fi  bien  que  i’on  n’apperçoit  au- 
cune ouverture.  On  veut  que  l’inftinc  de  ces  ani- 
maux les  porte  à fe  renfermer  ainfi  pour  éviter 
l’injure  de  l’air. 

En  Norvège  il  y fait  beaucoup  de  tonnerres. 

Les  météores  font  aflez  ordinaires  en  Mande» 

F f ij 
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Les  feux  folcts  y font  les  plus  frequents.  On  ÿ 
voit  fouvent  deux  foleils  avec  trois  arc-en-ciel  t 
qui  palfent  entre  les  deux  images  du  Soldil  & le 
Soleil  véritable. 

En  Iflànde  , la  Peyrere  rapporte  outre  les  terres 
des  carrières  qu’on  y brûle  , on  fe  fert  aufli  pour 
faire  du  feu  des  glaces  fi  vieilles  ',  qu’elles  font 
comme  pétrifiées.  ( Ce  dernier  rapport  eft  fort  fu- 
jet  à caution.  ) 

Que  la  venaifon  des  Ifiandois , foit  de  chair^ 
de  brebis  , vaches , & moutons , qui  meurent  de 
mort  naturelle  dont  ils  ôtent  les  entrailles,  Sc 
qu’ils  dreflent  ,fùr  leurs  jambes  avec  des  appuis 
aux  côtés  pour  les  lâifier  expofées  aux  gelées  de 
l’Hiver,  leur  fert  après  pour  les  manger  en  Eté. 

Qu'on  y conferve  àuflî  lc*poiifon  dans  la  neige 
comme  ici  dans  le  fel , & que  la  gelée  eft  fi  forte 
qu’elle  pénétre  plus  de  quatre  pieds  dans  la  terre. 

‘Qu’il  y a plufieürs  fources  d’eau  chaude , où 
même  lés  habitans  du  Pais  font  cuire  des  viandes 
dans  des  pots  ûù’ils  font  tremper  dans  cette  eau  , 
& au  bord  du  bain  l’eau  fe  durcit  £ fe  pétrifie. 

Que  l’eau  de  la  mer  étant  agitée , paroît  fouvent 
dans  fa  nuit  quand  l'air  eft  ferain , comme  un  feu 
qui  fort  d’une  fournaife. 

Lés  bêtes  fauvages  & les  oifeaux  du  Nord , de* 
viennent  blancs  en  Hiver,  & reprennent  leur  cou- 
leur naturelle  en  Eté.  . 

Près  de  Straberlb , il  y a un  lac  qui  ne  fe  glace 
jamais  avant  le  mois  de  Février;  mais  quife  glace 
tout  entier  dans  une  nuit  aufii-tôt  qu’on  efi  dans 
ce  mois. 

- Il- y a près  d’un  autre  lieu  nommé  Straglash  , 
un  lac  dans  un  lieu  élevé  entre  deux  montagnes. ^ 
qui  efitoûjours  glacé  vers  le  milieu  , même  ert 
Eté.  ... 
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Près  de  Glovolg  , il  y a une  petite  rivière  qui 
change  le  h°us  en  une  pierre  verte. 

On  trouve  en  Suede  dans  des  rochers  une 
pierre  jaune  qui  donne  du  foulphre  , du  vitriol  , 
de  l’alun  , êc  du  minium  ou  vermillon. 

Que  dans  des  neiges  extraordinaires, les  brebis 
s’amaflent  enfemble  fous  la  neige  qui  les  cou- 
vrent , 8c  qu’elles  y refteni  quelquefois  des  mois 
entiers  en  cet  état. 

On  dit  qu’il  y a près  d’une  de  ces  Ifles  nommée 
Muiick,  un  gouffre  de  mer  très- dangereux  pour  les 
vaifleàux  dans  un  tems  calme  ^mais  qui  peut  s’é- 
viter avec  un  peu  de  vent  -,  qu’il  y en  a un  autre 
près  deSuderoc  ( une  des  Ifles)  au  milieu  duquel 
il  y a un  rocher  qui  gâte  une  boufTole  , l’aiguille 
y tourne  en  rond  d’une  façon  extraordinaire.  On 
allure  que  la  plûpart  des  roçher  de  ces  Ifles  dû 
Suede.  ont  la  même  vertu  magnétique  , & que  fé- 
lon les  lieux  où’  l’on  pofe  la  bouflale  , on  la  voie 
fe  tourner  vers  l’Eft , TOlieft  ou  le  Sud. 

Que  dans  Feroë  il  ne  tonne  jamais  en  Eté,  & • 
qu’en  Hiver  au  contraire  il  y tonne  avec  de  gran- 
des tenipêtes. 

Que  dans  la  Boheme  on  trouve  fouvent  des  fi-  « 
« lets  d’ot  brut  fort  déliés  pacmi  les  racines  des  vieux 
arbres.  On  dit  qu’il  s’ep  entortille  quelquefois 
avec  les  vignes,  & qu!il  s’en.trouve  même  au  mi- 
lieu des  armes  parmi  la  moelle:  qu’on  a trouve, 
de  l’argent  parmi  des  épies.  _ - " 

On  parle  d’une  fontaine  dans  le  Palatinat  de 
Craieovie  en  Pologne,  dont  l’ean  eff.de  très-bonne 
odeur , & boüillonne  avec  grand  bruit , fuivant 
avec  cela  le  mouvement  dç  ljr  Lune  $ de  forte  que 
l’eau  de  la  fontaine  s’élève  peu  à peu  , & poufTe 
Tes  boüillons  plus'  haut  de  jour  en  jour  , jufqu'a  ce 
quelle  regorge  , la  Lune  étant  pleine  ; après  quoi 
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elle  s’abailTe,à  mefure  qqe  la  Lune  diminue.  Si 
l’on  approche  un  flambeau  de  fcs  boüillons , elle 
s’enflâmeainli  que  l’efprit  de  vin,  ce  qui  n’arrive 
pas  hprs  de  fa  iource.  Si  l’on  en  fait  évaporer, 
on  en  tire  une  efpece  de  bitume  noirâtre  qui  gué- 
lit  les  ulcérés. 

A l’Oceident  des  montagnes  de  Campfey  en 
Ecofle  , il  y a une  fontaine  qui  enyvre  comme  le 
vin. 

Dans  le  Golfe  Bothnique  il  y a un  abîme  ou 
tourbillon  d’eau,  femblable  à celui  qui  eft  dans 
la  mer  de  Norvegtfe  , & que  l’on  appelle  Maal- 
ftroom  , on  demande  s’il  y a des  Agnes  de  com- 
munication de  ces  gouffres  par  des  conduits  foû- 
terrains  , comme  le  prétend  le  P.  Kirker. 

Il  y a dans  laTranfilvanie  une  falinequi  donne 
du  fel  gemme  , & du  fel  ordinaire. 

■ On  veut  que  dans  les  mines  de  cuivre  de  Hern- 
grund  en  Hongrie , il  ne  s’y  trouve  point  deMer- 
cure.  ' 

Dans  quelques  lieux  de  la  haute  Hongrie,  les 
veines  de  cuivre  , de  fer , & de  plomb  , font  quel- 
quefois mêlées  enfemble,  enforte  pourtant  qu’on 
'trouve  fouvent  le  ferau-delïus  de  ce  compofé  mé- 
tallique, puis  le  cuivre  au  milieu  , & tout  au- 
deffous  le  plomb.  Dan§,  quelques,  autres  endroits 
dé  la  raye  métallique,  le  cuivre  fe  trouve  mêlé 
au  plomb.  • 

Que  l’on  trouve  des  arbres , &c.  dans  la  malle 
même  de  fel  & des  mines  de  fel.  • 

En  quelques  lieux  de  la  Hongrie  près  des  mines 
d’or  les  feuilles  des  arbres  fe  trouvent  dorées , ou 
jaunies  par  les  exhalaifons  de  ces  mines. 

Okarius , a obfervé  plufieurs  variations  de  l*é- 
guille  de  la  bauflole  fur  la  mer’Cafpienne.  Les; 
Peuple*  aflurent  qu’entre  les  P.rcivinçes  de  Tau- 
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jrifban  , & Mefanderan  , il  y a un  gouffre  ou  les 
çaux  de  la  mer  Cafpienne  fe  perdent  comme  dans 
pn  abîme , fous  les  montagnes  yoiflnes.  Les  eaux 
. de  la  mer  Cafpienne  font  aufli  falées  que  celles 
des  autres  mers,  excepté  vers  les  bords  où  les  mé- 
langes des  eaux  douces  de  plufieurs  rivières  la 
rendent  moins  falée.  Que  cette  mer  eft  plus  lon- 
gue du  Sud  au  Nord  , que  de  l’Eft  à i’Oüeft  , 
comme  marquent  nos  Cartes. 

Le  Czar  a fait  faire  une  jon&ion  de  cette  mer 
Cafpienne  par  un  canal  avec  la  mer  Baltique.  *Ce 
canal  fe  communique  à plufieurs  fleuves  8c  riviè- 
res , fçavoir  du  Volga  avec  le  Tairais,  du  Tanaïs 
avec  l’Uppa  8c  l.’Occa,  8c  de  l'Occa  avec  les  lacs 
4e  Mertun,  8c  d'ilmen  , le  Mofca  , le  Tuverza  8c 
le  Sna  par  ce  canal , que  cette  jon&ion  a été  ache- 
vée en  1707.  de  forte  qu’on  peut  naviger  depuis 
Aftracan  jufqu’au  Golfe  de  Finlande. 

Dans  le  voyage  de  Frédéric  Martetis  , de  Ham- 
bourg au  Spitzbergen  on  trouve  que  la  terre  du 
Spitzbergen  eft  environ  le  7 6.  degré  $0.  minutes 
de  latitude  , 8c  que  la  glace  ne  flote  plus  dans  ce  ■ 
partage  comme  celle  qui  eft  ailleurs  dans  les  mers 
du  Nord , & quelle  eft  immobile. 

La  pierre  des  rochers  qui  compofent  les  mon- 
tagnes de  ce  Pais- là , a des  veines  de  diverfes  cou- 
leurs , comme  le  marbre , rouges  , blanches  8c 
jaunes.  Plufieuçs  de  ces  rochers  qui  font  au  pied 
des  montagnes , retfèmblent  aux  cailloux  dont  on 
pave  les  rues.  -, 

Lorfque  les  ondes  de  la  mer  s’entrechoquent  la 
puit ,,  elles  donnent  clarté  qui  relTemble  à l’é- 
clat du  diamant  j fl  cette  clarté  eft  fort  vive  dans 
une  nuit  obfcure,  elle  ne  manque  pas  d’être  bien- 
tôt fuivie  d’un  vent  de  Sud , ou  d’Oüeft. 

Près  de  Hitlan  les  couxans  portent  au  Ngrd  avec 
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pne  fort  grande  rapidité  , 6c  il  y fait  fort  froid; 
Ailleurs  il  eft  dit  qu’entre  la  glace  les  courans1 
portent  au  Sud  , & dans  le  HavVe  des  Moules,  ils' 
portent  au  Nord  ; qu’on  ne  peut  rien  dire  de 
précis  fur  le  flux  6ç  reflux  de  cette  mer , Sc  s’il  y 
en  a.  ‘ »•  • ..  s ..  . * 

• Quç  la  glace  dans  ces  mers  du  Nord  en  Avril 
6c  Mai",  elle  fe  rompt  6c  fe  difperfe  dans  la  mer, 
près  de  l’Ifie  de  Jean'  Mayen ,'  6c  s’étend  jufques 
a Spitzbergen,  que  celle  de  Spitzbergen  eft  aulïï 
dure  qu’une  pierre , porreufe  comme  une  pierre- 
ponce,  - *•  • * - * ....  >* 

-•  Les  morceaux  de  glace  s’élèvent  de  deflus  la 
mer  aulli  haut  que  des  montagnes.  Ils  font  ui^ 
fi  grand  bruit  en  s’entrechoquant1,  qu’on  a de  la' 

f>eine  à s’entendre  parler.  Et  comme  ils  fe ‘jettent 
es  uns  fur  les  autres , il  s’en  forme  de  grandes 
montagnes  de  glaces , qu’on  voit  fioter  ça  & là 
dans  .la  mer.  • . * , * 

' Que  le  frpid  dépend  beaucoup  de  la  qualité  du 
vent';  ceux  du  Nord  & d’Eft  caufent  un  froid  fi 
excellif , qu’à  peine  peut- on  le  fupporter , fur  tout 
fi  le  vent  eft  fort.  11  * •-.••••  v: 

On  n’a  jamais  entendu  gronder  le  tonnerre  dans 
le  Spitzbergen.  1 • • l - • - 

Que  la  neige  tombe  en  forme  dç  petites  éguilles, 
& que  la  mer  en  étoit  toute  couverte  comme  d’une 

}>oüfiïere.  Mais  lorfqüe  le  froid. eft  modéré , & 
e tems  pluvieux , la  neige  qui  tomboit  avoit  la 
figure  de  petites  rofes  & d’étoiles.  Quand  la  neige 
n’eft  pa$  difperfée  par  le  vent , elle  tombe  en  pe- 
lotons1, mais  lorfqu’elle  ^tfchallée  par  le  vent, 
tous  les  flocons  qui  tombent  ne  reprefentent  que 
la  forme  d’étoiles,  ou  d’aiguilles,  qui  font  toutes 
féparées  les  unes  des  autres , de  la  même  manière 
qu’on  voit  voltiger  auSoleil  les  atomes  de  poufliere* 
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On  ne  voit  point  dans  ces  mers  aucun  de  ces 
tourbillons  ou  trombes  qui  enlèvent  Peau  en  Pair, 
comme  dans  la  Méditerannée , vers  les  Indes  & 
ailleurs,  • •'  *•  ‘ * ‘ ' ' ‘ ' • •*  ’v 

• Il  y a dans  ce  Pais- là  beaucoup  d’oifeaux  aqua- 
tiques, beaucoup  d'ours  blancs,  des  renards  qui 
ont  la  tête  noire  & le  corps  blancs , de  renés , de 
veaux  & chevaux  marins , & beaucoup  de  baleines 
dans  la  mer  dans  le  teins  de  la  pêche , qu’on  croit 
qu’elles  fe  difperfent  après  pendant  le  refte  de 
l’année  j & pendant  l’hiver  dans  les  autres  mers , 
peu  de  plantes  &c  point  d’arbres. 

Les  canards  des  montagnes  s’arrachent  les  plu- 
mes du  ventre  pour  faire  leurs  nids,  qu'ils  mê- 
lent avec  dé  la  moufle.  ’ • > ' 

* Que  le  Capitaine  Goulden  affurolt  que  tout  le 
bois  que  la  mer  jette  "fur  les  Côtes  delaGroe- 
laride'  eft  rongé  jufqu’à  la  mocle  par  certains  vers 
de  mer',’marque  infaillible  que  ce  bois  vient  d’un 
Pais  plus  chaud  ; car  l’experience  fait  voir  que  le« 
vers  ne  rongent  point  dans  un  climat  froid. 

' Que  les  Voyageurs  n’ont  pû  pafler  au-delà  du 
7 6.  degré  en  Eté  dans  la  mer  du  Nord , à caufe 
qu’on  l’a  trouvée  entièrement  toute  glacée.  Que 
les  glaces  qu’on  trouva  près  du  Continent  n’a- 
voient  pas  plus  d’ün  pied  au-defliis  de  Peau  , &ce 
qui  étoit  au-deflous  avoit  plus  de  dix  - huit  pieds 
d’épaiflèur,  & que  les  glaces  qu’on  voit  former  des 
montagnes  au-deflus  de  la  mer  font  des  accumu-# 
lacions  de  plusieurs  pièces  de  glaces  , que  la  mer 
& la  tenipête  a ainfl  rangés  pour  en  former  d’ef- 
peces  de  continents.  Qu’on  a reconnu  dans  ces 
endroits  une  efpece  de  flux  & reflux  d’environ  8 , 
pieds  de  haut. 

Qu’à  la  nouvelle  Zambie , au  Nord  de  la  Mo£. 
covie , on  trouva  environ  deux  pieds  de  terre , 
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qu’on  creufa , apres  lequel  efpaceon  yic  de  la  glacé 
auflî  dure  que  du  marbre! 

Que  la  mer  bac  contre  des  montagnes  de  nei- 
ges , qui  dans  quelques  endroits  font  au/fi  hautes 
qu>’aucun  des  Promontoires  delà  Province  de  Kent, 
ta  mer  a creulè  fort  avant  fous  cette  neige  ; de 
force  qa’elle  paroît  comme  fufpenduë  en  Pair  au- 
deflus  de  la  mer.  Ce  qui  eft  un  objet  affreux  à, 
voir.  Cette  neige  fe  répand  jufqu’au  refte  des 
continents  des  montagnes  , dont  le  fommet  feu- 
lement n’en  eft  point  couvert.  Je  crois,  dit  l’Au- 
teur , que  cette  quantité  de  neige  eft  dans  ce  pais 
depuis  la  création  du  monde. 

Sur  les  montagnes  on  trouvoit  quantité  de  pier». 
rés  d’ardoifes.  On  vit  dans  certains  bords  des 
f üiflèaux  de  marbre  noir , avec  des  veines  blanches. 

L’eau  de  la  mer,  près  de  la  glace  & de  la 
terre  , eft  la  plus  falée  que  le  Capitaine  Floues 
ait  jamais  goûtée , dit- il.  L’eau  ctoit  fi  clair , qu’à 
£o.  brades , qui  font  480.  pieds , il  voyoit  par- 
faitement le  fond  & le  coquillage.  ^ 

• En  160$.  l’Ifle  de  Chery  dans  le  Nord  fut  dér 
couverte  par  le  Chevalier  Chery  , qui  équipa  un 
Vaifteau  à fes  dépens.  On  y trouva  du  plomb  , Sc 
une  dent  de  bœuf  marin.  Cette  partie,  de  lifte  eft 
à 74.  deg.  4£.  min.  Le  ir.  Juin  il  fit  fi  chaud  que 
le  godron  fe  fondoit  & découloit  le  long  des  bords 
du  Vaifteau  du  côté  du  Soleil. 

^ Dans  l’Ifle  de  Gai  & à la  partie  Septentrionale 
. de  l’Ifle  , on  trouva  trois  mines  de  plomb  & une 
mine  de  charbon.  On  confond  ici  fi  l’Ifle  de  Gai 
eft  la  même  que  celle  de  Chery. 

A lifte  de  feon  Moyen  du  côté  de  la  Groelande 
durant  toute  l’année  la  Côte  n’eft  jamais  fans  glace 
sTplus  de  10.  mille  en  mer.  On  y en -trouve  tant 
au  Printems  qu'il  eft  impoflible  de  palier.  La  ma- 
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fée  dans  cet  endroir-Jà  monte  du  Sud  au  Nord,  & 
defcend  du  Nord  au  Sud.  Dans  cette  Ifle  il  y a 
la  montagne  aux  Ours  , ainfi  appellée  à caufc 
qu’il  y en  une  quantité  prodigieule  , & qui  eft  fi 
élevée,  qu’on  peut  la  découvrir  de  30.  mille  en 
mer.  O11  eft  furpris  de  ce  que  les  ours  & les  re- 
nards fe  peuvent  nourrir  pendant  l’hy  ver  que  touç 
eft  glacé,  comme  auflï  la  mer  qui  ne  peut  point 
les  fournir  de  poifton. 

Le  Capitaine  Janus  , ce  fameux  Navigateur  du 
côté  du  Nord  vers  la  Groelande,dit  que  la  plûparc 
des  Ides  Sc  le  Continent  de  la  Groelande , ne  l'ont 
que  du  fable  léger,  blanc , Sc  couvert  d’une  moufle 
blanche  , on  y trouve  par  tout  des  arbrifleaux  Sc 
des  buiilons. 

Sur  la  Terre-neuve  , qui  eft  entre  le  4 6.  ôc  jî,. 
degré  de  latitude,  White  dit , je  crois  que  le  grand 
froid  en  hyver  peut  être  caufé  (à  part  la  fltuation. 
qui  cependant  n’eft  pas  trop  Septentrionale  ) par 
les  grandes  glaces  qui  venant  à flotter  vers  les 
côtes  de  Terre- neuve,  refroidiflent  fans  doute  l’air 
frcs-fenfiblemenr. 

Le  grand  banc  de  Terre-neuve  où  l’on  pêche 
la  morue  , n’eft  pas  Amplement  un  fable  mouvant, 
comme  quelques-uns  fe  le  pourroient  perfuader  j 
c’eft  un  terrein  ferme,  pierreux  , mêle  de  fable, 

‘ Sc  de  gravier  qui  s’élève  au  milieu  8c  au-deflus  de 
. la  mer  , Sc  qui  a plus  de  200.  lieues  d’étendue  du 
Nord  au  Sud.  Avant  que  d’être  à ce  grand  banc 
on  trouve  1 jo.  à 200.  brafles  d’eau  , tant  la  mer  y 
eft  profonde.  Il  en  eft  de  même  entre  Terre-neuve 
& le  grand  banc  ; la  largeur  eft  tantôt  de  30.  milles 
& jufques  à 100.  milles.  Plus  on  a-vatice  vers  le 
Sud,  moins  on  trouve  de  profondeur  fur  le  grand 
banc.  On  y trouve  pareillement  des  rochers  qui 
le  bordent.  L’eau  de  la  mer  eft  trouble  fur  legrand 
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banc  , le  fable  que  la  fonde  ^ amene  eft  blanc 
comme  du  fel  épuré  , & mélangé  d’une  terre  qui 
reffemble  à du  coquillage  broyé. 

L’aiman  varie  de  ij.  deg.  entre  le  grand  banc  d© 
Terre  - neuve  & le  Cap  de  Rez.  ’ 

La  mer  du  côté  de  JeiTo  a des  huîtres  qui  ont 

t i‘  X 

pour  la,  plupart  une  aulne  — * de  long , & un  demi 
quar  de  large. 


Dans  le  Japon  la  diftance  des  grands  chemins 
y eft  marquée  par  des  colomnes  milliaires , il  y. 
a dans  chacune  deux  perfonnes  qui  en  ont  le  foin, 
& qui  doivent  auifi  rendre  compte  de  ce  qui  fe 
palTe  parmi  le  peuple  commis  à leur  direction. 
Ces  Commis  portent  leurs  plaintes  a leurs  Supé- 
rieurs , ôc  les  informent  des  befoins.  publics , ce 
que  le  commun  peuple"  ne  pou.rroit  pas  faire  avec 
la  même  bienféancc.  Tiré  de  la  Relation  de  Fran- 
çois Caron , Préfident  de  la  Compagnie  Hollan- 
doife. 

Le  même  Caron  raporte  qu’il  y a douze  Sedes 
differentes  dans  le  Japon  , & dont  onze  ne  man- 
gent rien  qui  ait  eu  vie.  Les  Prêtres  qui  fuivent 
ces  Se&es  ne  doivent  avoir  aucun  commerce  avec 
les  femmes.  S’ils  manquent  à ces  obligations  , 
on  les  enterre  au  milieu  d’un  chemin  jufqu’à  la 
ceinture , Sc  tous  les  paffans  qui  ne  font  pas  Gen- 
tilshommes, font  obligés  de  leur  donner  une  ef- 
treinte  d’une  corde , qu’ils  ont  attachée  ou  col.  Ils 
demeurent  dans  ce  fupplice  3.  ou  4.  jours  avant 
qqe  de  mourir.  Chaque  Se&e  a fes  opinions  par- 
ticulières j les  uns  croyent  que  l’ame  eft  immor- 
telle , que Tefprit  paflera  dans  l’autre  monde , où 
il  fera  heureux  , ou  malheureux  -,  pas  un  d’eux  ne 
croit  que  le  monde  doive  finir.  D’autres  ne  croyent 
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point  1’immoitalué  ; & difcnc  qu'il  n’y  a rien  à 
craindre  en  ce  monde  que  la  jiiftice  des  nommes. 

Si  l’on  en  croit  aux  hiftoires  du  Japon,,  on  y 
trouve  que  l'Imprimerie  & l'Artillerie  ont.été  con- 
nues au  Japon  environ  un  lîecle  & demi  avant 
qu'elles  fullènt  en  ufage  en  Europe.  Et  qu'ils  ont 
appris  ces  arts  des  Chinois» 

Dans  le  voyage  que  l'Empereur  de  la  Chine  fit 
en  Tartarie  en  l’année  i$8j.  le  P.  Verbieft  de  la  . 
Compagnie  de  Jefus  , raporte  qu'ayant  mefuré 
une  montagne  fort  haute  fur  la  route  qui  ayoit 
3000.  pas  Géométriques  d’élévation  au  - dellus 
de  la  mer , la  plus  proche  de  Pékin , il  avoit  trouvé 
que  le  falpctre  dont  ces  contrées  font  pleines,, 
peut  encore  contiibuet  à ce  grand  froid  qui  eft  fi 
violent*  qu’en  creufant  la  terre  à 3.  ou  4.  pieds 
de  profondeur  on  en  tiroit  des  mottes  toutes  ge« 
lées  & des  monceaux  de  glace. 

Remarques  fur  le  voyage  d'Olivier  de  Noort . 

Lima  eft  la  Capitale  du  Pérou , dans  le  voyage 
d’Olivier  de  Noort  autour  du  monde  on  trou- 
ve qu’il  ne  pleut  jamais  en  te  lieU-Jà  ; au  moins 
les  Efpagnols  ne  fe  fouviennent- ils  pas  qu’il  y ait 
plu  depuis  qu’ils  y font , nonobftant  cela  le  ter- 
roir eft  fi  fertile,  que  chaque  épy  de  bled  en  pro- 
duit deux  fois  plus  qu’en  Efpagne. 

Il  y a des  falines  a 18.  lieues  de  Lima  , où  l’on 
trouée  quantité  de  fel  dans  une  certaine  valée , où 
il  ne  vient  point  d’eau.  Il  y eft  par  groiïes  pièces, 
& chacun  en  va  quérir  quànd  on  Veut. 

Meaco  eft  la  Ville  Capitale  du  Japon  : Elle 
avoit  autrefois  ai.  lieues  de  circuit , les  guerres 

l’ont  réduite  à prefent  aux 
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La  Ville  de  Piongo  à 18.  lieues  de  Meaco,  ei 
1596.  fut  à demi  engloutie  par  un  tremblement  de 
terre. 

On  tire  beaucoup  dè  métaux  du  Japon  , 8c  fut 
•tout  de  lot. 

Entre  toutes  les  montagnes  dujapon  qui  y fonr, 
il  y en  a deux  , dont  l’une  s’eleve  bien  avant 
dans  les  nues , qù’on  nomme  Figenoiama  ; l'autre 
’cft  une  montagne  ardente  qui  jette  tontinuellei. 
tuent  des  fiâmes. 

-,  Dans  la  Ville  de  Bonoum  au  Japon  il  y a unfc 
•Univerfité,  où  les  Prêtres  ou  Bonzes  y lifent  & in- 
ifruifent  la  jeunefïè.  Ils  ont  des  Imprimeries  comme 
on  en  a en  Europe: 

Les  Bonzes  forit  dmfés  en  onze  Se&ès.  Elles 
conviennent  tdutel  én  ce  feul  point  vqifoiqu’op- 

fiofées  eh  fentimens  , de  nier  l’immortalité  de 
’ame  , & la  Providence  de  Dieu.  Mais  ils  ne 
revelent  ce  fecret  qu’aux  nobles  & aux  efprits  re- 
levés* Avec  Ife  commun  il*  parlent  de  l’enfer , 8c 
de.  la  vie  à venir  A Comme  fi  leur  fentiment  étoic 
qu’il  y en  eût.  Il  y en  à parmi  euX  encore  qui  ado- 
rent le  Soleil,  8c  les  Etoiles  ; d’autres  n’adorent 
que  le  Cibl.  D’autres  reconnoiflent  quelque  Di- 
vinité dans  les  bêtes , Ôcc.  Il  y a entr’auttes  une 
Seéfce  qui  fait  profeflîon  de  ne  croire  que  ce  que 
l’on  voit  /&  ce  que  l’on  touche,  qui  fe  nomme  des 
Jefuans., 7 *•  . . • 

Dans,  le  voyagé  de  J.  Van  Neck  aux-îndes 
Orientales , on  trouve  que  trois  grandes  b*eines 
s'approchèrent  de  1* Antjlerdan , dont  toute  la  peau 
de  leur  corps  paroi/Toit  fort  rude , & leur  tête  étoic 
couverte  de  coquillages,  qui  s’y  étoient  attachés } 
c’étoit  auprès  du  Cap  de  Bonne  Éfperance.  Et  com- 
ment il  ne  fe  trouvèroit-il  pas  de  coquillages  at- 
tachés fur  la  peaù^.d’une  baleine , puifqu’il  s’éri 
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'trouve  une  infinité  de  petits  fur  le  corps  «les  Lan- 
goûtes  qu’on  prend  dans  la  Méditerranée , & qu’on 
mange  fouvent  à Montpellier  dans  le  Languedoc. 

Dans  le  Royaume  de  Siam,les  montagnes  four- 
‘hilTent  de  l’or , de  l’argent,  de  l’étain , & divers  au- 
tres métaux. 

Les  Siammois  rendent  leur  culte  & plufieurs  for- 
tes d’idoles , & fur  tout  aux  quatre  élémens.  Ils 
tiennent  quelles  hommes  & les  bêtes  fpnt  d’une 
même  nature,  & d’une  même  condition. 

Dans  l’ifle  deCeylan  on  y trouve  toute  forte  de 
pierreries,  hormis  le  diamant.  Il  y a -des  mines 
d’or , & d’argent , des  mines  deder  & de  fouf&e. 

« . .1/  . ' 

I 

Remarques  tirées  du  voyage  de  C.  Matelief  aux 
Indes  Orientales. 

LEs  Chinois  qui  font  nés  à Canton  & le  long 
de  la  Çâte,font  aufli  bazanés  que  les  habitans 
de  Fez  en  i\ffrique  , parce  que  Canton  eft  à la 
même  hauteur  que  la  Barbarie,*  Ceux  des  Provin- 
<ces’ internes  font  blancs  pour  la  plûpart,  les  uns 
néanmoins  plus  bruns  que  les  autres , à propor- 
tion de  ce  qu’ils  font  nés  plus  loin  des  païs  froids. 
Il  y en  a qui  font  du  teinc  des  Efpagnoîs,  d’autres 
du  teint  des  Allemans  Un  peu  blonds,  & même 
iouflatres.  < •*;  * • 

Dans  la  Chine  il  y a plufieurs  mines  d’or  , d’ar- 
gent & d’autres  métaux , quantité  de  pierreries , 
ëc  de  perles.  » « r—.j  •..  . . < 

On  trouve  que  dépuré  zooo.  ans  les  loix  de  la 
Chine  font  écrites  fans  aucun  changement.  > 

Ils  croyent  que  le  Ciel  eft  le  Créateur  de  toutes  . 
•leschofes  vifibles  & invifibles.  Ils  difent  qu’iha 
fous  lui  un  gouverneur  des  ehofes  d’enhaut,  qui  éft 
aufli- bien  que  le  Soleil  un  des  principaux  objets  de 
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• leur  adoration  , qu’il  n’a  point  été  créé}  mais  qu’i^ 
eftde  toute  éternité  incorporel  t & pourtant  via- 
ble. Ils  en  ont  encore  un  autre  qui  a la  dire&iorf 
des  chofes  d’ici  bas  \ 6c  de  qui  dépend  la  vie  6c 
la  mort  des  hommes.  D'autres  .inferieurs  les  uns 
qui  préfident  à la  pluye , d’aatres  â la  génération 
de  tout  ce  qui  a vie,  à la  guerre*  & aux  fruits  de 
la  terre  , d’autres  fur  la  mer,  & fur  la  navigation. 
Les  Chiriois  font  des  facrifices  à^ces  Divinités, 
adorent  le  Diable  afin  qu’il  ne  leur  faire  pas  de 
mal.  Ils  croyent  tous  à l’immortalité  des  âmes  , 
qu’il  y .aura,  des  récompenfes  dans  l’autre  vie 
pour  ceux  qui  aatont  bien  vécu,  comme  des  peines 
pour  ceux  qui  auront  fait  le  niai.  Que  l’ame  tire 
ion  origine  dü  Çifcl  qui  lui  a communiqué  une 
ellence  immortelle. , Ils  difent  que  l’origine  des 

{iremiers  hommes  dura  90000.  ans,  que  du  depuis 
e Ciel  tomba , qui  les  fit  tous  périr  y mais  que 
Tayn  un  de  leurs  Dieux  le  releva  , 6ct créa  fur  lÿ 
terre  un  autre  homme  d’où  tout  lé  £enre  humain 
d'aujourd'hui  eft'defcéftdu.  • ... 

Dans  lë  voyage  .de  P.  Van  Cacrden  aux  Indes 
Orientales , on  trouve  que  les  Bramines  du  Royau* 
me  de  Calicut  * croyènt  à un  Dieu  Créateur,  du 
Ciel  & de-  la  Terre  , & première  caufe  de  tout  ce 
qui  exifte  ; mais  ils  en  font  un  Dieu  oifif  ■ difant 
que  pour  demeurer  en  repos , il  s’eft  déchargé  du 

Î gouvernement  du  monde  furie  Diable,  qu’ils  di- 
ent  être  une  Divinité  célefle , qui  eft  juge  ; & qui 

Imnit  ou  récompense  ceux  qui  font bien  ou  mal, 
equel  ils  adorent  dans  leurs  Pagodes.  Ils  difent 
que  Dieu  eft  noir,  ils  eftiment  cette  couleur  par- 
deilus  toutes  les  autres.  Par  cette  même  raifon, 
toutes  leurs  Idoles  font  noires , 6c  ointes  d’huiles, 
ce  qui  les  rend  encore  plus  affreufes. 
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Remarques  fur  le  Voyage  de  Gautier  Sckoutcn 

aux  Indes  Orientales. 

• • 

i.  ¥ Ean  Barrius  Portugais,^:  plufieurs  autresEcri- 
S vains , tiennent  que  l’Hle  de.CeilououCcilan,. 
eft  laTaprobane  des  Anciens.  Beaucoup  de  gens 
croycnt  qu’elle  ïtoit  autrefois  jointe  au  Continent, 
par  l'endroit  où  cft  un  banc  ou  une  chaîne  de  ri- 
ches , qu’on  nomme  le  Pont  d’Adam  ; le  Pié  d’A- 
dam eft  une  'montagne  extrêmement  haute  dans 
l’lfle  de  Ceylan  , que  les  gens”  du  Pais  ellimeni 
qu’Adam  a fejourné  , d’autres  que  c’étoît  là  le 
Paradis  terreftre.  On  a fait  bâtir  une  Pagode  dans 
cet  endroit  ; où  les  Idolâtres  vont  en  grande  dé- 
votion , où  il  y a une  pierre  où  l’on  prétend  qu’A- 
da  m a laillc  la  figure  de  fon  pied  imprimée.  On 
veut  fcneore  que  l’Empereur  conferve  dans  Candie 
une  autre  forme  dé  ce  pied  qiii  eft  d’une  grandeur 
extraordinaire. 

i.  On  voit  à Ceîlou  de  puiflans  Satyres , ou  Ba- 
Vianes,que  les  Indiens  nomment  Orangs  Oetangs; 
ou  hommes  fauvages  , qui,  vivent  dans  les  bois  ^ 
qui  font  prefque  de  la  même  figttre  8c  grahdeur 
des  autres  hommes,  ôc  ont  déj laàtelligcnçè  com- 
me eux  ; mais  ils  ont  le  dos.-efic  les  reins  tout 
couverts  de  poil,  fans  en  avoir  au-devant  du  corps* 
& les  femihes  ont  deux  grofles  màmelles.  Ils  ont 
le  vifage  rude  , lé  nez  plat  & même  enfoncé.  Fott 
luxurieux  ; 8c  les  femmes  ne  font  point  en  fûreté 
à pafler  feules  dans  les  bois  , 'car elles  font  d’abord 
attaquéés  8c  violées.  On  prend  ces  Sauvages  avec 
des  - lacs  , on  les  apprivoife  & on  les  apprend  à 
marcher  fur  les: pieds  , ou  plutôt  iur  les  jambes  de 
derrière  , 8c  9 fe  fervir  des  pieds  de  devant , qui 
font  A peu  près  comme  des  mains  , pour  faire 
Tome  IL  G g 
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certains  ouvrages,  ôc  même  ceux  du  ménage, 
comme  de  rincer  des  verres  ,verfer  a boire , tour- 
ner la  broche,  &c.  Ils  ne  manquent  pas  auffi  de 
tâcher  d’attraper  quelque  chofe'de  bon  pour  faire 
bonne  chere. 

. j.  A 17.  journées  de  chemin  au  Nord  de  Jedo, 
dans  le  Japon  on  trouve  un  fleuve  d’environ  n. 
lieues  de  large  dans  le  Pais  de  Jelîb,  qui  eft  mon- 
tueux  & prelque  defert  , & dont  les  Japonois  ne 
font  jamais  parvenus  jufqu’au  bout , les  provi- 
sions leur  ayant  toujours  manqué.  Ils  prétendent 
y avoir  vu  une  efpece  d'homme  tout  couvert  d’un 
poil  long  & rude. 

4.  Dans  le  Japon  on  voit  des  montagnes  ex- 
trêmement hautes  , dont  quelques- unes  jettent  des 
feux  ; if.y  a beaucoup  de  mines  d’argent  & d’autres 
métaux.  ’ / 

j.  Dans  le  Royaume  de  Pera  aux  Indes  Orien- 
tales , qui  a pour  Capitale  Achin  , qui  eft  envi- 
ron 4.  degrés  & 30.  minutes  dans  le  pais  Malais, 
en  trouve  dans  le  fond  de  la  rivière  & parmi  les 
fables  quantité  d'étain.  On  l,aflemble,&  en  le 
purifiant  on  le  rend  fort  beau. 

6.  L’Ifle  de  Diugding , qui  eft  à plus  de  $0.  lieues 
de  Malaca  au  Nord-Eft , eft  deferte , toute  cou- 
verte de  bois  , dont  les  branches  pendant  en  bas 
jufques  dans  la  mer , par  le  flux  & reflux  il  s’atta- 
che anx  branches  des  arbres  une  infinité  d’hui- 
tresqui  font  petites , mais  très-bonnes.  Les  écor- 
ces de  ces  branches  fe  pétrifient  en  dehors , où  il 
s’y  - àtcaçhe  enfuice  des  coquillages. 

7,  Le  célébré  fleuve  du  Gange  fépare  la  partie 
Occidentale  des  Indes , de  la  partie  Orientale.  Plu- 
fieurs  Interprètes  de  la  fainte  Écriture  croyent  que 
c’eft  ce  fleuve  qui  eft  appellé  Pifoif,  qui  fortoit 
du  Paradis. terreftre,  & qui  entouroit  tout  le  Pais 
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d’Havila  qui  produit  l'or,  8c  qui  eft  apparemment 
celui  des  Indes. 

•'  8.  Les  Bramines  font  fort  répandus  le  long  dé 
te  fleuve  -y  leur  Seéfce  d'idolatric  fe  div-ife  environ 
jufques  à 83.  que  l’on  range  fous  ces  quatrç  prin- 
cipales que -voici  t 

9.  La  première  fe  nomme  Cenravach  , tient 
qu’il  n’y  a ni:  Dieu , ni  Paradis , ni  Enfer  $ que 
toutes  chofes  fiibflftenc  par  elles- mêmes  ; que  l’air 
couvre  la  terre  comme  un  voile  , & elle  nie  que 
le  monde  foit  rond.  Que  les  gens  de  bien  fe- 
ronc  réconipenfés  d'une  bonne  fortune  , & les  ' 
médians  en  auront  une  mauvaiiè  : que  l’ame  au 
Ibrtir  du  corps  finit  d’un  homme  ou  d’une  bête  , 
pafTc  dans  un  autre  corps , par  la  bonne  ou  mau- 
?aife  vie  qtf’èilé'a  mdice  dans  celui  qu’elle  vient 
de  quitter,  ils  ont  beaucoup  d’idoles  dans  leurs 
Môfqüées.  Ces  Idolâtres  font  regardés  pour  Athées 
pair  ceux  des  aütres  Seétes. 

10.  La  jfi  Se&e  fe  nomme  Bifnau  ; croyent  qu’il 
y a un  Dieu  Souverain  qui  a créé  & qui  gouverne 
tout.  Qu’il  y a des  Saints  qui  lui  aident  à gouver- 
ner le  monde  , à qui  ils  dreflent  des  Pagodes 
fiiônftrueufés,  Groyent  à l’immortalité  des  âmes* 
mais  aufll  à la  Métampflcofe  de  Pithagore  natif  dé 
Samos  ; omeroiè  que  ce  fentiment  de  la  trarifmi- 
gration  des  âmes  étoit  celui  des  Pharifiens  parmi 
les  Juifs , qu’il  a été  emprunté  des  Egyptiens, 
qu’il  a pafle  chez  les  Grecs , chez  les  Latins , 
chez  les  Allemans,  & cheï  les  Gaulois.  Et  fe’ 
maintient  toûjoürs  dans  les  Indes  où  il  a beaucoup 
provigné.  Car  il  :eft  établi  chez  les  JapOnois  , 
les  Chinois,  les  Siamois,  & parmi  plufieurs  au- 
tres Peuples  de  l’Orient.  Cette  Seéte  croit  que 
lés  âmes  des  méchaos  peuvent  être  changées  après 
la  mort  en  Diables , & font  pafler  pour  un  té* 
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mojgnage  inconteftable  ce  que  Pithagore  a dkLdô 
lui-même  , qu’il  fe  îouvenoit  d’ayojr  animé  plu* 
fours  corps  avant  que  d’être  Pithagore , côipme 
il  étoit  alors.  Par  cette  raifon  ils  ne  maltraitent 
point  les  étrangers  , croyant  que  peut-être  quel- 
ques-uns de.  leurs  Ancêtres  ont  été  prendre,  pof- 
feflïon  de  leurs  côrps.  . ; ,,  :q  . 

- ii.  Ils  difent  que  les  âmes  ne  font,  pas  éter- 

nellement ce  manège*  Elles,  changent  plufieurs 
fois  de  corps  jufqu’a  ce  qu'elles  fe  loient  purgées 
de  leurs  péchés  pour  aller  en  Paradis  ^.autrement! 
elles  vont  dans  le  üeudeftiné  pour  les  damnés.  Les 
âmes  qui  paflent  dans  les  bêtes  jes  plus  mauvaifes* 
font  prêtes  d'être  damnées*  Aufliiçs  Bramines  ne 
mangent  rien  qui  ait  vie.  j r ; i-  • i'vj 

ii;  La  *c.  Seéke  s’appelle  Zamâtath^  croyenç 
qu’il!  y a un  Dieu  qui  a créé  toutes  efrofes  i & qui 
les  entretient  ; après  lequel  il  y en  a<  pjufieurs  44-? 
très  qui  lui  font  inferieurs.  Les  femmes  de,  ce$ 
Bramines  fe  brûlent  quelquefois  après  la  mort ,dé 
leurs  maris.  . r > . 1 " 

- 13.  La  4e.  Se&e  s’appelle  Gioghi , croit  un  Dieii 
Créateur  & Confervateur  de  toutes  çhofes.  Que 
fa  fplendeur  eft  fi  grande  , qu’aucune  créature  ne 
fçauroit  contempler;  qu’il  communique  au  So- 
leil, à laLune,  &aux  Etoiles  la  lumière  quelles 

ont*  • 

14.  Dans  le  voyage  de  la  haute  Egypte  pat 
Paul  Lucas,  on  trouve  ( Liv*  5.  p.  103.  ) que  le  lac 
'Cata,  qu’on  prétend  avoir  50.  milles  de  tour, 
qu’on  dit  êtrè  plus  grand  que  celui  de  Mœris  , 
fait  par  l’art , étoit  autrefois  umPaïs  très- peuplé  , 
qu’il  y avoit  plufieurs  Villes  & plus  de  300.  Vil- 
lages , dont  on  trouve  encore  la  lifte  dans  les  Ar- 
chives des  principaux  habitans  du  Fioum  ; que  tout 
ce  canton  fut  fubmergé,  & quon  ne  vit  plus  qu’uU 
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lac  immenfe  au  milieu  d’une  plaine  également 
belle  & fertile. 

15.  Dans  les  foyages  de  Paul  Lucas  ( Liv.  6? 

p.  *33<î.  ) il  parle  de  pierres  plâtres  trouvées  fur  les 
montagnes  du  Cafervan  , qui  font  une  chaîne  du 
Mont- Liban.  Ces  pierres  étant  ouvertes  orizon- 
talement , on  y trouve  des  fquelettes  depoiflons, 
dont  on  diftingue.  très- bien  les  arrêtes.  Qu’on 
eftnne  que  du  tems  du- déluge  ces  poiflons  fe  font 
incorporés  avec  le  dépôt  de  la  terre  grade  que  les 
eaux  apportoient.  ' ' 

16.  Les  heriflons  & porcs-épis  qu’on  trouve 
dans  l’Ifle  de  Madagafcar  , y dorment  pendant  fix 
mois  de  l’année  $ pendant  ce  long  fommeil , les 
peaux  de  ces  animaux  fe  renouvellent. 

17.  Page  106.  T.  1.  il  raporte  qu’à  l’Ifle  For- 
mofa  près  de  la  Chine  il  y à des  hommes  qui  ont 
une  queue  comme  les  bêtes,  longues  d’un  pied, 
& couvertes  d’un  poil  roux. 

18.  Pag.  6$.  T.  1.  JeanStruys  écant  dans  la  mer 
Cafpienne , il  en  goûta  l’eau  de  tems  en  tems,  qu’il 
trouva  tantôt  comme  du  falpêtre,  tantôt  amere, 
quelquefois  foufFrée  , & enfin  douce  comme  il  l’a- 
v.oit  trouvée  auparavant.  Etant  alors  en  mer  hors 
la  vue  des  terres, 

’ , .i  o -■ 

19.  En  1667.  Jean  Struys  rapporte  qu’à  Scha- 
maches  en  Perfe.un  trembleterre  dura  trois  mois  , 
qu’il  renverfa  les  tours,  Eglifes  , remparts  , mai- 
fons , Scc.  enfevelit  plus  de  80.  mille  hommes, 
fans  compter  les  femmes  , les  enfans  & les  efcla- 
ves.  Le  Pars  d’alentour  , de  même  que  tous  les 
Vidages  & Bourgs  , furent  abîmés  le  même  jour. 
Plufieurs  montagnes  difparurenr,  les  grands,  che- 
mins. s’ouvrirent  font  demeurés  depuis  inutiles, 
En  forte  que  les:  Caravanes  font  obligées  de  pren* 
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dre  une  route  toute  oppofée.  Pag.  x j x.  T.’  i.  Jea» 

Struys. 

• 10  L’Ifle  de  Santorîni  eft  fort:  fertile  ( dit  Jean 

Struys , p.  1 8p.  T.  i.  ) les  tremblemens  de  terre  y 
font  fouvent  d’étranges  ravages  ; en  i J07.  il  y en 
eut  un  qui  bouleverfa  plus  de  la  moitié  de  l'Ifle. 
En  1 6 y j.  plufieurs  .Villages  & montagnes  furent 
abîmes  par  un  autre  , & la  mer  s’empara  de  plus 
de  la  moitié  de  l’Ifle.  Beaucoup  de  ceux  qui  en 
échaperent  devinrent  aveugles  par  la  violence  des 
éclairs  qui  le  précédèrent.  Une  autre  incommo- 
dité eft  que  tout  autour  de  l’Ifle  il  n’y  a prefque 
pas  de  fonds.  Car  à un  jet  de  pierre  du  rivage  , 
à peine  en  trouvera-t-on  à 70.  ou  80.  braiïes.  A 
cela  près , la  demeure  dans  cette  lfle  y eft  fort  com- 
mode , l’air  y eft  fort  doux,  le  vin  fort  commun  , 
& tout  à vil  prix  , &c. 

21.  A Plefcou  en  Mofcovie,  Jean  Struys  vit  l’os 
d’un  Géant  qui  avoit  5.  pieds  de  long.  (T.  i.pag. 
208.  ) Cet  os  étoit  celui  de  la  cuifle  d’un  homme , 
que  des  Paifans  avoient  trouvé  dans  un  cercueil 
de  pierre  en  arrachant  quelques  racines  d’arbres  , 
& y avoient  lailTe  les  autres. 

22.  Jean  Struys  dit  ( T.  2.  p.  122.  & fuivantes) 
que  la  rherCafpieune  fe  remplit  par  86.  rivières, que 
dans  cette  mer  il  y a le  golfe  de  Guilan  , où  il  y a 
un  gouflfredont  le  bruit  eft  tel  que  pendant  le  calme 
on  l’entend  de  y.  à 6.  lieues , & où  l’Auteur  eftime 
que  les  eaux  fe  précipitent  dans  deux  abîmes  , ou 
lieux  foûterrains,  ce  qui  caufe  le  bruit  qu’on  en- 
tend de  fi  loin.  Les  Pèrfans  pour  éviter  leur  dan- 
ger ne  vont  fur  ces  endroits  de  mer  que  fur  des 
bâtimens  larges  de  Varangue  , & du  port  de  80.  à 
100;  tonneaux.  Ceux  qui  font  plus  grands  & ronds 
de  caréné  , y courent  grand  rifque  d’y  approcher, 
La  mer  Çafpiennç  a de  longueur  environ  iip. 
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lieues  environ  60.  de  largeur.  A 6.  à 7.  lieues* 
de  la  Côte , & à 9.  tantôt  l’eau  eft  douce  , 8c  tantôt 
à demi  falée.  Sur  le  milieu  de  la  mer  elle  eft  en- 
tièrement falée.  Ea  mer  Cafpienne  eft  environnée 
de  tous  côtes  de  montagnes , dont  les  unes  font 
de  coquillages  , les  autres  de  pierre  de  caille  , 8c 
de  toute  forte  de  marbre  ; ce  qui  la  rend  tour-à- 
fait  fterile  du  côté  du  rivage.  Dans  ce  Pais  il  y 
a des  tempêtes , des  orages  mêles  d’éclairs , de 
tonnerres , de  vents,  8c  du  feu  qui  tombe  du  ciel 
très  fréquemment  plus  qu’en  tout  autre  endroit 
des  environs.  Je  conjecture  que  cela  peut  prove- 
nir des*  vapeurs  nitrcules  qui  forcent  des  gouffres 
de  la  mer  Cafpienne  , 8c  qui  fe  répandant  dans 
l'air, y caufent  fi  fouvenr  des  orages  avec  des  trem- 
bleterrcs  qui  y font  très  ordinaires,  comme  les 
trombes  que  l’on  voit  fortir  de  la  mer  en  certains 
endroits , broüillent  le  ciel  de  nuages  quijfont  iui- 
vis  d’orages,  8c  de  tempêtes. 

X. 

XENOCRATES. 

Fils  d’Agathenor,  éleve  de  Platon,  qu’il  fuivic 
en  Sicile  : qui  concevolt  difficilement  les  cho- 
fes  , 8c  qui  étant  contemporain  d’Ariftote  , avec 
qui  il  étudioit  chez  Platon,  celui-ci  difoit  qu’il 
falloir  des  éperons  à Xenocrates  , 8c  une  bride  à 
Ariftote  pour  les  enfeigner.  Xenocrates  avoit  l’air 
grave,  & fevere  dans  fa  philionomie.  Plufieurs 
perfonnes  de  néant  s’arrctoienc  bien  fouyent  au- 
tour de  lui  en  s’en  moquant  dans  les  rues , qu’il 
fouffroic  fort  pitiemment.  Il  étoit  d’une  pudeur 
exemplaire.  On  lui  apofta  un  jour  laCourtifane 
Phrynés  qui  fut  chez  lui  le  prier  de  la  retirer  , ce 
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*qu’il  crut  être  obligé  dè  faire  charital^ement  ; L* 
reçue  dans  fon  lit , fans  qu’elle  pût  obtenir  de  lu} 
aucune  faveur.  Elle  dit  après  le  lendemain  qu’elle 
avoit  couché  auprès  d’une  ftatuë,  plutôt  qu’avec 
un  homme.  On  lui  emmena  encore  Laïs  autre  fa- 
meufe  Courtifane , aux  charpies  de  laquelle  il  ne 
put  refifter,  de  pianiere  que  pour  s’en  abftenir  il/e 
fit  pjufieurs  inçifions  fur  fon  corps  où  il  mettoit 
le  feu  pour  diffiper  l’amour  dont  il  fe  fentoit  émû. 
Et  par  ce  moyen  Xenocrates  évita  de  tomber  dans 
les  pièges  qu’on  lui  avoir  tendu.  Antipater  lui 
envoya  une  fotnmc  d’argent  qu’il  refufa.  Ale- 
xandre en  fie  de  même , mais  il  en^lrit  ujie  fore 
petite  fomme  pour  fervir  à fes  befoins , en  lui  en- 
voyant dire  que  comme  il  p’avoit  pas  beaucoup 
de  perfonnes  à nourrir  , il  n’avoit  pas  par  confé- 
quent  befoin  de  beaucoup  d’argent.  Il  fut  invi- 
té par  Antipater  de  venir  fouper  ayec  lui^mais 
Xenocrates  lui  écrivit  un  billet  en  vers,  pat  Ig-* 
quel  il  le  prioit  de  faire  fortirde  prifon  fes  amis, 
fans  quoi  il  ne  mangeroit  rien  s’il  n’avoir  le  bon- 
heur de  voir  qu’il  lui  accorderoit  fa  demande.  Ce 
qui  ne  lui  fut  point  refufé.  Un  moineau  étant 
pourfuivi  par  un  oifeau  de  proye  , fe  vint  réfugier 
dans  fon  fein,  qu’il  confervaen  lui  difant  qu’il  ne 
le  trahiroit  pas  dans  fa  retraite.  Il  refulà  d’en- 
fe.igner  une  perfonne  , parce  qu’elle  n’avoit  point 
les  principes  de  la  Mufique,  de  la  Géométrie , &; 
de  l’Altrologie  , dont  il  fe  fervoit  pour  apprendre 
la  Philofophie,  en  lui  difant  qu’on  n’amolilToic 
point  çfiez  lui  la  laine.  Denis  difant  une  fois  à, 
Platon  qu’on  lui  ôteroit  la  tête  de  defl'us  fes  épau-^ 
les,  Xenocrates  réponditau  Tyran,  qu’on  lui  ôte- 
xoit  plutôt  la  fienne  la  première , tant  il  avoit  de 
l’amout  & du  zélé  pour  fon  maître.  Xenocrates 
&anç  en  Qraifvm  4^-A^MSPCs  , Antipater  paif*n^ 
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alors  devant  lui  & le  faluant  , Xenocrates  ne  lui 
répondit  quoique  fe  Toit  qu’âpres  qu’il  eut  achevé 
Tes  prières.  Méprifoit  les  honneurs  de  ce  monde, 
aulïï-bien  que  les  richefles.  Employoit  la  plûpart 
du  rems  à méditer  j refervoit  une  heure  du  jour 
aufilençe,  Mourut  la  81.  année  de  Ton  âge, s'é- 
tant bielle  à la  tête  pendant  la  nuit  & par  mégard. 
contre  un  vailTeau  de  cuivre, 

Xenocrates  étoit  de  Calcédoine.  Fut  envoyé  en 
ambafiade  par  les  Athéniens  vers  Philippe  de  Ma- 
cédoine , & long-tems  apres  vers  A'ntipater.  En- 
feigna  à Athènes  dans  l’Académie  , & fucceda  à 
Speufippe.  Difoit  qu’on  s’étoit  fouvent  repenti 
d’avoir  parlé,  & jamais  de  s’être  tû. 

XENOPHANE  S. 

1. 1)  Hilofophe  Grec,  natif  deÇolophon,  DiA 

JL  ciple  d’Arçhelaiis  ; crôyoit  que  la  Lune  étoit 
un  Pais  habité. 

x.  Qu’on  ne  pou  voit  pas  prédire  les  chofes  fu- 
tures. 

Que  la  raifon  & les  fens  étoient  des  facul- 
tés trompeufes. 

4.'  Nioit  qu’il  y eût  une  mefure  & des  régies 
pour  la  vérité  ; que  tout  étoit  incertain. 

y.  Qu’il  n’y  a qu’un  lepl  Etre , immuable  & 
éternel , & le  vrai  Dieu. 

G.  Que  Dieu  n’ell  autre  chofc  que  l’infinité  de  la 
nature  , accompagnée  d’entendement. 

7.  Que  Dieu  voit  & entend  en  general,  mais 
non  pas  en  particulier  ceci  & cela. 

^ Que  rien  ne  fe  faifoit  de  rien, 

9. Qu’aucune  Puilïance  pour  fi  grande  qu'elle  foit, 
ne  peut  faire  qu’une  fubftance  qui  n’étoic  pas  com- 
mencée à être , pût  exifter , qui  étoit  le  langage  des 
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Athées  de  fon  tems.  Les  Philofophes  qui  recoiv- 
noiffoient  l’exiftence  infinie  dé  la  Divinité  comme 
Cicéron  , répondoient  qu’il  n’y  a que  ce  qui 
eft  impoflible  de  fa  nature  qu’un  Etre  infini  ne 
puiffe  faire.  Et  que  ce  qui  eft  déjà  fait , étant  un 
Etre  qui  n’eft  pas  fait  de  lui-même,  il  faut  né- 
ceffàirement  qu'il  ait  été  fait  par  une  Puiffance 
infinie  , & qu’il  peut  être  réduit  à rien  , comme 
il  a été  fait  de  rien  par  cette  même  Puiffance.  Ce 
qui  exifte  a donc  toujours  exifté.  Et  ce  qui  a toû- 
jours  exifté  eft  éternel,  difoit  Xenophanes.  Ce  qui 
eft  éternel  eft  infini.  Ce  qui  eft  infini  eft  unique  ; 
car  s’il  contenoit  plufieurs  êtres  , l’un  termineroit 
l’autre  , & il  ne  feroit  donc  pas  infini.  Cet  Etre 
infini  eft  immobile  & immuable.  Car  s’il  pouvoir 
changer  de  place  , il  y auroic  quelqu’autre  chofe 
au-delà  de  lui , il  ne  feroit  donc  pas  infini.  Or 
^ne  chofe  qui  n’a  pas  toujours  exifté,  ne  peut 
commencer  d’exifter.  Et  une  chofe  qui  exifte  de 
tout  tems  ne  peut  jamais  ceffer  d’être.  Il  n’y  a 
donc  dans  le  monde  qu’un  feul  Etre-,  difoit  Xeno- 
phanes. 

10.  Spinofa  qui  a adopté  cette  Doéhine  , divife 
l’Etre  , ou  comme  une  matière  qui  penfe,  & pour 
lors  la  nomme  Efprit  , ou  comme  étendue  , & fi- 
gurée ; & pour  lors  il  la  nomme  corps. 

11.  Cette  hypothéfe  confond  Dieu  ou  l’Efprit 
avec  la  matière  ; & fi  l’on  n’admet  pas  un  ef- 
prit diftinéfc  de  la  matière  pour  donner  à ce  der-, 
nier  toutes  les  modifications  qui  lui  arrivent , tout 
feroit  non  feulement  dans  une  confufion  & fans 
ordre , mais  encore  fans  penfée.  Et  c’eft  le  con- 
traire que  nous  voyons  arriver  dans  la  nature  J*oîl 
tout  y eft  par  ordre,  & que  cet  ordre  ne  vient  que 
par  la  penfée  ou  par  la  fubftance  qui . penfe  ; 
l’homme  & l’animal  en  faifant  fes  ouvrages , & 
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l’Auteur  de  la  nature  en  falfant  l’Univers  ; la  ma- 
tière d’elle-même  & toute  feule  ne  connoîtra  ja- 
mais , moins  encore  raifonner , & par  conséquent 
encore  moins  penfer. 

n.  CommeJ  Xenophanes  foûtenoit  qu’il  étoit 
impoflîble  de  connoître  la  Yerité  > il  ne  pouvoit 
■ pas  connoître  l’Auteur  de  la  nature  qui  étoit  la 
vérité  même. 

ij.  Il  foûtenoit  encore  que  le  mal  furpaiTe  le 
bien  dans  la  nature  des  chofes,comme  nous  voyons 
que  le  déreglement  des  hommes  furpaflè  les  bon- 
nes a&ions  infiniment , & qu’il  fe  fait  infiniment 
plus  de  mal  que  de  bien  dans  le  monde  parmi  les 
nommes.  • 

Vivoit  54.0.  ans  avant  J.  C.  chalTéde  fon  Pais, 
s’en  fut  en  Sicile.  Fvyez.  M.  Bayle. 

Z 

ZENON. 

PHilofophe  d’Elée,  Pifciple  de  Parmenides , 
inventeur  de  la  Dialectique  , vivoit  vers  Pan 
504.  avant  J.  C.  Enfeignoit  qu’il  y a plufieurs 
mondes  ; qu’il  n’y  a point  de  yuide  ; que  fa  nature 
des  chofes  eft  compofée  de  chaud  & de  froid  , de 
fec  & d’humide.  Que  lame  eft  compofée  de  toutes 
ces  chofes. 

Confpira  contre  le  Tyran  Nearques  pour  déli- 
vrer fa  Patrie  j l’entreprife  ayant  été  découverte, 
il  eut  le  courage  de  fe  couper  la  langue  avec  les 
deftts  , & de  la  cracher  au  nez  du  Tyran , afin  de 
n’être  pas  forcé  par  la  violence  des  tourmens  à 
reveler  les  complices.  Quelques-uns  difent  qu’il 
fut  pilé  tout  vif  dans  un  mortier. 
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ZENON. 

PHilofophe  de  Chypre  , fondateur  de  la  Seéte 
des  Stoïciens,  qui  reçut  fo'h  nom  d’un  .Portique 
où  ce  Philofophe  fe  'plut  à difcourir  publiquement 
dans  Athènes.  Il  fut  jetté  dans  cette  Ville  par  un 
naufrage  , ayant  échoüé  au  port  de  Pirée.  Faifoic 
confifter  la  fouveraine  félicité  à vivre  conformé- 
ment à la  nature  félon  l’ufagede  la  droite  raifon  , 
êc  qu’avec  la  vertu  on  pouvoit  être  heureux  au 
milieu  même  des  rourmens , & malgré  toutes  les 
difgraces  de  la  fortune.  Qu’il  n’y  avoir  qu’un 
Dieu.  Que  les  noms  des  autres  n’étoient  que  des 
attribut:-  differens  de  fa  Ipoltté,  8c  de  fa  puiflance. 
Que  Dieu  n’étoit  autre  chofe  que  l’ame  du  monde, 
que  ce  dernier  .étou  confideré  comme  fon  corps, 
8c  puis  les  deux  enfemble  comme  un  animal  par- 
fait. On  prétend  qu’il  s’étrangla  de  fes  propres 
mains  aprci  une  chute.  Et  fes  Difciples  fe  font 
maintenus  dans  cette  liberté  de  fe  faire  mourir  eux 
mêmes.  Vivoit  204.  ans  avant  J.  C.  Di  foie,  que 
fi  un  fage  ne  devoir  pas  aimer  , comme  quelques- 
uns  le  foûtenoient.,  il  n’y  auroit  rien  de  plus  mi- 
ferable  que  les  belles  ; parce  qu’elles  11e  feroient 
aimées  que  des  fots.  Qu’une  partie  de  la  fcience 
conlîfte  à ignorer  les  chofes  qui  ne  doivent  pas 
être  fçues.  Qu’un  autre  efl:  un  autre  nous- même. 
Il  comparoit  ceux  qui  parloient  bien  , & qui  11’en 
vivoient  pas  mieux  , à la  monnoye  d’Alexandrie 
qui  çtoit  belle,  mais  qui  étoit  cpmpoféede  faux 
métail.  Il  difoit  que  peu  de  chofe  donnoit  «le 
la  perfeétion  à un  ouvrage  , quoique  la  perfec- 
tion ne  fut  pas  pela  de  chofe.  Son  valet  s’écriant 
lorfqu’il  le  Dattoit  pour  un  larcin  ; C’eft  que  tu. 
étois  prédeftiné  a dérober  , & à être  batu,  lui  dit 
Zenon, 
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' Voici  ce  que  j’ai  trouvé  encore  au  ftijet  'de  ce 
IPhilofophe , fuppofé  qu’il  Toit-  le  meme  : Il  éroit 
àppellé  le^Cittien  contemporain  d’Epicure  » & qui 
mourut  huit  ails  après  lui , fonda  la  Seftè  des 
Stoïciens  , Fort  bppofée  à celle  des  Difciples  dil 
dérnier.  Çar  il  lé  figurait  le  monde  corhme  ufï 
animal  dont  Dieu  étoit  l’amé  bu  le  principe  aétifÿ 
& la  matière  le  principe  pâffif.  Cette  intclligencd 
éternelle  qüïartouc  créé  ; & conduit  par  fa  prôlp 
vidence  j félon  lui  n’eft  qu’une  fubftancé  ignée , oU 
un  feu  dont  quelques  parties  aninaoiehi  les- plan-i 
tes  , les  bêtes  , les  hommes^  pendant  <Jtïé  d'ajutrei 
parties  plus  fubtiles , & pUiSramaltees  fotmoienc 
des  Dieux  dans  le  Soleil',  èc'dâns  tous  lès  attres; 
Les  Stoïciens  rendoient  un  culte  religieux  à ceâ 
Divinités  inferieures  : mais  ils  croyoient  qüe  le| 
Dieux  , à la  referve  du  Dieu  fuprême  'périroieiit 
lin  jour  par  les  fiâmes  avec  lè  refte  dù  metide^ 
qui  félon- eux  étoit  fujet  àprtürîeürs^emlyrafêmeiis; 
dont  chacun  deyoit  arriver  une  certaine  ré- 
volution d’années.  Queues  âmes  des  hommes 
étaient  réunies  après  la  mort  à Pair  fubti ly «Foi 
elles  avoient  été  tirées,  qu’ils*croÿoient! corrup- 
tibles , pour  ne  fubfifter  que.jufques  à i’embrafeï- 
tnent  du  monde.  Vouloir  qu’il  y eût  une  déftï* 
née  inévitable  , à laquelle  Dieu-meme  devok  êtrfc 
foidpis.  Qu’il  faut  vivre  conformément  à lana-  ’ 
ture.  Que  le  fouverain  bien  dè  l’homme  confifte 
dans  la  vertu , qui  n’eft.  autre  chofe  qu’une  vie 
conforme  à la  nature.  Par  la  nature,  les  uns  enten- 
doient  la  conftitution  de  la  nature  humaine  , ou  les 
lumières  de  la  raifon  qui  nous  font  difeerner  ce 
qui  convient  à notre  état , lés  autres  la  volonté 
de  Dieu  qui  nous  preferit  tout  ce  qui  eft  propre 
à notre  confervation.  Que  le  jufte  eû  tel  par  fa 
nature,  & non  par  l’inftitution  des  hommes.  Qu’il 
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n'y  ? rien  fur  quoi  les  hommes  ne  fe  divifent  ett 
plufieurs  opinions.  Ils  regardoient  le  monde 
comme  un  Royaume  dont  Dieu  eft  le  Prince , & 
comme  un  Tout , à l'utilité  duquel  chaque  per- 
fonne  qui  en  fait  partie , doit  concourir  & ra- 
portet  toutes  fes  actions,  fans  préférer  jamais  fon 
avantage  particulier  à l’interet  commun.  Sur  tou- 
tes ehofes  les  Stoïciens  difent  qu’il  faut  honorée 
0c  fervir  Dieu  f l’invoquer  dans  toutes  nos  ac- 
tions.- Suivre  fes  volontés  par  tout  pû  il  veut 
nous  conduire  $ défendre  lepofte  où  il  nous  a pla- 
cé , quel  qu’il  foit , &ç.  Ils  ne  reconnoiflbient  pas 
proprement  l'immortalité  de  l’amé.  Et  la  vertu 
dont  ils  foifoiept  tant  de  cas,  contre  laquelle  Brutus 
en  mourant  fp  récrie  û fort  de  ce  qu’elle  l’a  trom- 
be après  l’avoir  fi  bien  fuivie.  J’ai  crû  que  tu 
étois  un  Etre  réel  , & je  me  fuis  attaché  à toi  fur 
ce  pied. là  ; mais  tu  n’etois  qu’un  vain  nom  , & 
un  fantôme  ; la  prpye  & l’efclave  delà  fortune. 

Z E N Otp  H O N. 

. .'i:!  . •••;:,  ? f.  ■ W‘.-  * n 

ïjT^Hilofophe , dontJDiogene  Laëtce  parle  dant 
- JL  fon  ze.  Livre  ou  ie.  ClaiTe.  Voyez.  Diogené 
Laërce.  Zenophon  étoit  fils  de  Gryllus,  fut  Difo 
ciplé  de  Socrates  ; prit  enfuite  le  parti  dés  armés, 
l'an  400.  avant  J.  C. 

i.  Zenophon  difoit,  je  commence  la  jd^fciée 

{>ar  la  pciere  : je  demande  à Dieu  qu’il  me  donne 
a fante  , qu’il  me  maintienne  en  honneur  dans  la 
République , qu’il  me  conferve  mes  amis , qu’il, 
me  préferve  d’accidens  dans  la  guerre , & qu’il 
faffe  profperer  . mon  travail. 

3.  Je  demande  des  biens  pour  être  en  état  de 
faire  aux  Dieux  des  libéralités  plus  magnifiques  , 
d’afiifter  mes  amis  dans  leurs  befoins  , & d’enri- 
chir & embellir  ma  Patrie, 
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4.  C’eft  par  le  moyen  du  travail  que  les  Dieux 
m'accordent  tout  ce  que  je  leur  demande  ; cat 
travaillant  cela  même  me  fait  mieux  portçr  j me 
portant  bien  , je  fuis  plus  aékif,  & ainfi  plus  capa- 
ble de  me  fauvcr  de  danger  dans  la  guerre , 6c 
me  portant  bien  ôc  travaillant , je  tendrai  ma 
maiion  riche. 

j.  Je  me  lève  matin  pour  trouver  au  logis 
ceux  à qui  j'ai  à parler  ; & tout  d’un  tems  je  fais 
dans  la  Villa  ce  que  j’y  ai  à faire,  mes  affaires 
faites  , je  vais  aux  champs  voir  ceux  quj .-travail- 
lent pour  moi,  Sc  je  donne  ordre  à toute  chofej 
ôc  je  vais  plûcôt  à pied  qu’à  cheval  -pour  faire 
exercice.  Cela  fait  je;jnonte  .à  cheval  6c  fais  le 
manège. * dretfant  mon  choyai  pour  la  guerre; 
J’obferve  dans  mes  repas  de  ne  manger,  jamais 
ni  trop  ni  trop  peu.  Je  m’applique  à l'étude  , 86 
particulièrement  à l’éloquence,  comme  à celle 
qui  eft  la  plus  nécelFairc  pour  tout  le  commerce 
de  la  vie.-  •••  . 

6.  Diogene  Lacrce  dit  que:  Xenophon  d’Athe- 
nes*  fils  de  Gryllu^,  étoit  d'unt  excellente  beauté 
& fort  retenu  , Difci pie  de, Socrates  , futfoit  Cy-; 
rus  dans  fes  armées  ; fut  enfmte  à la  guerre  (pr-* 
vant  fous  Agelaus  Roi  des  Lftçedemoniens.  ' Ünq 
certaine  femme  nommée  PhiLeiîa  le  fuiVbit  dans 
tous  fes  voyages.  Gryllus  yp  de  fes  fils  étant  mort 
glorieufement  à l’armée, on  vint  lui  eh  aportei 
la  nouvelle  lotfqu’il  facrijfipit-aux  Dieux,. portant 
alors  une  couronne  fut.  Ja  rdte!,  . quand  il  apprit 
que  fon  fils  étoit, mort  , il  ôta  de  deifus.  fit  tête  la 
couronne  qu’il  remit  d’abçrd, quand  il  apprit  qn’il 
étoit  mort  en  brave,  line  verfa  pas  unrlarme , & 
dit  qu’il  ne  l’avoit  engendré  que  pour  mourir.  U a 
compofé  plufieurs  Ouvrages , quoique  grand  Ca- 
pitaine. " . I . ' :Îj  . j • • 
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GRaiid  Philofophe  du  tems  de  Soferates  , qui 
fe.mcloit  de  connoître  les  mœurs  des  hom- 
mes à la  phifionomie, 

Z O R O A S T R Et 
• , * % 
i.T  E Philofophe  ou  le  Prophète  des  Perfes  ^ 
-L/  que  l’on  dit  être  le  feul  des  hommes  qui  eft 
né  en  riant.  VoyeT^  Stanlay. 

xi  Le  principe  de  la  Religion  des  Perfes  eft 
très- ancien  $ ils  prétendent  que  leiir  premier  Roi 
nommé  Fars,  étoife  fils  d’Azaz  fils  de  Sem  , & fils 
de  Noé.  D’autres  ail  contraire  prétendent  que  les 
Perfans  tirent  leur  origine  de  Kajiirfraheth  qui  eft 
parmi  eux  ce  qu’eft  Adam  parmi  nous  ; & difenç 
qu’ils  ont  -toujours  eu  des  Rois  de  leur  nation  donc 
la  fucceffion  n’a  été  interrompue  que  pendant  un 
efpaCe  de  téms  qui  n’eft  pas  confiderable. 

; j.  La  Religion  des  Perfans , «ulîi-bien  que  leuf 
Monarchie  eft  très-ancienne,  ils  ne  recOnnoiflenc 
pour  fondateur  de  l’unè  & de  Pa.utre  que  leur 
premier  Pere  & leur  premier  Roi.  Les  principes 
de  leur  Religion  font  ; qu’il  y a un  Dieu  Eternel , 
Auteur  de  tout  Bien  , & Un  autre  créé  des  ténè- 
bres ; qa'ils  nomment  Eblis,  ou  le  Diable  des 
Arabes.,, principe  de  tout  mal.  Ils  ont  une  grande 
vonçratioh  pour  la  lumière , & une  extrême  hor- 
reur idesi  ténèbres  ; ce  qui  lés  porte  jufquesà  la 
fuperftitjon  d’adorèéde^  feu.  - 

4ïr  Gétte  Religièif1  ne  fit  pas  grand  bruit  juf- 
qu’à  Zoroaftre , qui  voulut  palFer  pour  Prophète 
chez’ eux.  Qui  leur  .enfeigna  que  le  Créateur  de 
toutes  choies , qui  ne  connoît  rien  da  femblable 

à lui  j 
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à lui,  a produit  les  lumières  , & les  ténèbres , Sc 
que  la  génération  Ôc  la  corruption, & enfin  la  com. 
pofition  de  toutes  les  parties  du  monde  s’eft  Faite, 
& fublîfteïa  toujours  jufqu’à  ce  que  la  lumière  Fc 
retirant  à part  d’un  côté , & les  tcnébres  de  l’au- 
tre , cauferont  la  deftru&ion.  Cette  dottririè 
de  Zoroaftre  eft  celle  des  Perfes,oudes  Mages, 
qui  fe  tournent  toujours  vers  le  Soleil  levant , 
lorfqu'ils  prient , & qui  adoroient  le  feu.  Qu« 
Zoroaftre  vivoit  ijoo.  ans  apres  le  déluge,  qu’il 
étoit  avant  Moïfe.  Il  ÿ en  a qui  le  confondent 
fcvec  Abraham.  D’autres  le  font  Difci pie  du  Pro- 
phète Elie.  Les  Grecs  le  font  contemporain  dé 
jNinuS.  Eibti.  ori. 


JP  I N. 


■ — 

APPROBATION. 

J Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  un  Manufcrit,  qui  a pour  titre  La  Bi- 
Miothe'ejue  des  Philofophes , avec  Us  Merveilles  de  la 
Nature , dont  on  peut  permettre  l’impreflion.  A 
Paris  4 le  12.  Juillet  1722. 


C H E R I E R. 
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nouvelles  conjectures 

SUR 

« 

LE  GLOBE 


DE  LA  TERRE» 


ev  von  v.AirroiR  de  qvelle 

maniéré  la  terre  fe  détruit  journellement , pour  pou. 
voir  changer  à P avenir  de  figure:  comment  les  pierres, 
les  minéraux , les  métaux , & les  montagnes  ont  ete 
formés  ; les  corps  étranges  , comme  les  cafcajjes  des 
animaux  , les  coquillages  , &c.  qu'on  y trouve , y 
ont été énfevelis  } le  prompt  retour  des  marées,  par  des 
abîmes  dans  des  mers  intérieures  où  elles  circulent 
fous  fa  croûte,  pour  produire  le  flux  & reflux.  L’on 
y démontre  l’épaiffeur  déterminée  de  cette  croûte  , 
celle  de  la  profondeur  de  toutes  les  mers  , le  grand 
vuidequi  occupe  le  dedans  de  fon  globe , la  hauteur 
de  notre  atmofphere  , & plufieurs  autres  difficultés 
tres-curieufes  que  fon  y refout , dont  on  ne  pouvoit 
rendre  aucune  rai  fon.  Le  tout  prouvé par  des  expe* 
riences  très-naturelles. 


far  le  Sieur  Henri  Gautier.  , Architeâe  , Ingé- 
nieur , & Infpedeur  des  grands  chemins  , 
fonts  & Chauffées  du  Royaume. 


À PARIS,. 

Chez  Ahdu’  Caillxau,  Place  de  Sot. 
bonne  , à Saine  André» 
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PREFACE- 

LE  principal  objet  de  cet  Ouvrage  eft  la  Terre, 

& la  maniéré  dont  elle  eft  compofée , comme 
la  chofe  que  l’on  yoit  à tout  moment , & que  l’on 
connoîtle  moins.  Sa  difpoiition  , comme  elle  eft 
aujourd’hui , fait  voir  tant  de  merveilles  dans  fès 
parties,  que  les  plus  habiles  hommes  fe  perdent 
dans  les  recherches  les  plus  exa&es  qu’ils  puiffenc 
faire  du  moindre  de  fes  atomes.  Un  point  com- 
paré à toute  la  terre  eft  infiniment  plus  grand  , 
que  la  terre  ne  l’eft  par  rapport  à l’Univers.  Les 
Aftronomes  prétendent  encore  bien  davantage, 
c’eût  que  fa  révolution  autour  du  Soleil,  qui  fe  fait 
en  un  an  de  temps  , qui  eft  de  deux  cens  fept  mil- 
lions trois  cens  trente  - trois  mille  lieues  , & dont, 
le  diamètre  eft  par  conféquent  de  foixante-fix, 
millions  de  lieues  , n’eft  regardée  que  comme  un 
point  feulement , par  rapport  à fon  éloignement 
immenfe  jufqu’au  Pôle , ou  aux  étoiles  fixes  , à 
caufe  que  fon  axe  ne  change  prefque  point  de  H- 
tuation  dans  fa  révolution.  , 

Si  l’on  examine  la  difpoiition  de  là  terre  dans 
l’état  qu’elle  eft  à prefent,*  on  trouvera  en»gene- 
ral  un  bouleverfement  de  fes  parties , tel  qu’on  y 
voit  aujourd'hui  dans  tout^l’étenduë  du  Royaume 
de  France  que  j’ai  pû  parcourir , & que  je  puis 
çonje&urer  être  de  même  dans  tous  les  autres  Etats 
qui  occupent  le  refte  de  fes  continens.  Qu'on  creufe 
tant  qu’on  voudra  cette  terre , on  y trouvera  fans 
celle  des  couches  , des  lits  , ou  des  bancs  de  ro- 
chers , de  terre  glaife,&  d’autres  matières  boule-i 
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leverfées , qui  fe  font  rangées  autrefois  de  la  mcmq 
maniéré  que  celles  que  l’on  voit  fe  former  au- 
jourd’hui par  le  dépôt  des  plus  grands  fleuves  8c 
des  plus  petites  rivières  dans  les  mers  & dans  les 
plaines  où  ils  fe  répandent , avec  cette  différence 
que  les  lits  8c  les  bancs  des  rochers , & autres  ma- 
tières que  l’on  trouve  bouleverfées  dans  la  terre  & 
dans  les  montagnes  , & qui  ont  été  rangés  ainfî 
autrefois  par  plufieurs  dépôts,  fuivant  ces  con- 
jeftures , gardent  des  niveaux  tous  diffèrens  les 
uns  des  autres,  tantôt  inclinés  d'une  façon  , & tan- 
tôt d’une  autre,  & entrecoupez  en  plufieurs  en- 
droits , parce  qu’ils  ont  été  rompus  & brifés  plu- 
fieurs fois  , & dont  la  plûparr  fe  fopt  pétrifiés  par 
le  tems  ; 8c  au  lieu  que  ceux  que  l’o|i  voit  fe  former 
chaque  jour  par  les  rivières  dans  les  plaines  & dans 
les  mers , ou  dans  les  étangs , gardent  tous  un  ni- 
veau prefqu’apparent  à celui  que  peut  avoir  la  fu- 
perficie  de  la  terre  ou  de  la  mer , par  rapport  à for» 
çentre  ,ou  bien  couchés  fuivant  la  pente  uniforme 
des  fleuves  qui  les  dépofent  à chaque  inondation 
dans  les  plaines , & non  encore  pétrifiés  comme  les 
premiers. 

Si  de  cet  état  prefent  de  laterre,où  l’on  voit  que 
tous  ces  lits  fe  forment  fi  uniment  par  les  rivières 
lorfquVelles  inondent , on  les  compare  à ceux  que 
l’on  trouve  à côté,deffous  & dans  les  corps  de  toutes 
les  mdntagnes , qui  font  pour  l’ordinaire  toutes 
feuilletées  par  differens  lits  de  rochers  bouleverfçs, 
& bien  fouvgnt  de  differentes  épaiffeurs  , on  ne 
verra  pas  une  grande  différence  entre  ce  qui  fç 
forme  aujourd’hui , & ce  qui  a été  formé  autrefois, 
qu’on  trouve  bouleverfé,on  doit  conclure  furemenç 
qu'il  faut  qu’il  foit  arrivé  à la  terre  de  grands  chan- 
gemens , &c  que  tous  ces  lits  ou  bancs  de  rochers 
bouleverfçs , qui  forment  differentes  montagnes , 
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n’ont  pû  être  ainft  couches  & bancs  de  rochers,  que 
par  plufieurs  répandues  de  fteuves  qui  arrofoient 
autrefois  fes  continens , ou  qui  fe  répandoiem  dans 
des  vaftes  mers , celles  que  l’on  voit  qui  fe  forment 
aujourd’hui  dans  des  iemblables  eipaces  j & ces 
couches  n’ont  été  ainfi  renverfées , & ne  font  de- 
venues montagnes , que  par  des  accidens  que  per- 
fonne  ne  rapporte  fuivant  le  vraifemblable. 

Ceux  qui  ont  crû  que  le  déluge  a pû  faire  tous  ces 
change  mens  que  l’on  voit  fur  laterre , comme  d’a- 
voir été  la  caufe  de  tous  ces  bancs  d’huîtres , de  co- 
quillages , de  figures  de  poilfons,  & même  des  os 
& fquelettes  de  differens  animaux , qu’on  trouve 
fous  des  montagnes , jufques  à des  vaiifeaux  , avec 
leurs  voiles , & les  hommes  qui  les  gouvernoient , 
des  arbres  ou  des  forêts  entières, & c.  ne  le  prouvent 
pas  jainfi  ce  n’eft  rien  dire.  Le  déluge  avec  bien  plus 
de  vraifemblance,  peut  avoir  été  caufe , par  l’effon- 
drement de  toutes  les  montagnes,  & de  leurs  conti- 
nens dans  des  profonds  abîmes, de  l’inondation  en- 
tière alors  de  toute  la  fuperficie  de  la  terre, comme 
on  l’expliquera  ci- après  fuivant  le  Texte  Sacré. 

La  raifon  encore  la  plus  vraifemblable  qu’on 
peut  rapporter  là-delïus,  c’eft  qu’à  l'exemple  d’une 
grande  partie  de  l’Amerique  Septentrionale  , cer- 
tains endroits  de  la  terre,  fait  continens,  foit  mers, 
« peuvent  s’abîmer  dans  un  endroit , & fe  relever 
dans  l’autre  j tout  comme  il  eft  arrivé  à cette 
nouvelle  Partie  du  Monde,  qui  ne  nous  eft  connue 
que  depuis  quelques  fiecles  , s’il  en  faut  croire 
l’Hiftoire  de  ce  pais- là  ; en  forte  que  ce  qui  écoit 
montagne  devint  lac  ou  mer,  & ce  qui  étoir  étang, 
marais  ou  mer , devint  montagne.  Ce  ne  fut  que 
eu  haut&  du  bas  pendant  quatre  à cinq  cens  lieues 
de’païs  , que  la  terre  s’effondra  dans  un  endroit, 
Sc  Jfe  releva  dans  un  autre.  Pour  lors  tous  lcsali« 
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de  terrain  qui  étoienc  de  niveau , & qui  compo* 
(oient  les  plaines  que  dp  grands  fleuves  pouvoient 
avoir  formé  depuis  qu’ils  avaient  commencé  leurs 
cours , par  des  inondations  j & les  étangs  Sc  les 
mers  qui  pouvoient  s’être  comblés  dans  leurs  fonds, 
dans  cet  efpace  de  quatre  ou  cinq,  cens  lieues  , ne 
pouvoient  que  fe  bouleverfer  & prendre  differen- 
tes pentes , en  s’entrechoquant  les  uns  lés  autres  , 

&:  ces  pentes  de  lits  être  tantôt  ondoyans  , où  la. 
matière  des  couches  fe  trouvoit  encore  molle  , & 
prefTée  différemment  par  le  haut  ou  par  le  bas  , 
ou  par  les  cptés.  Suivant  ces  principes, on  donnera 
plus  facilement  des  raifons  de  tout  ce  qu’on  trouve 
d’étrange  dans  le  fein  de  la  terre  : on  n’aura  plus- 
tant  de  difficulté  à concevoir  commenton  rencon- 
tre des  coquillages , des  fquelettes  de  poiflons  , de 

Elufieurs  autres  animaux  terreftres,  &c.  fur  les  plus 
autçs  montagnes  les  plus  éloignées  des  mers  d’au- 
jourd’hui , Sc  même  dans  leurs  feins  j ni  comment 
des  pais  entiers  éloignés  des  plus  grandes  rivières  , 
fe  trouvent  couverts  de  fable,  de  cailloux  arrondis, 
ôcc.  On  refouçtra  toutes  ces  difficultés  par  ces  nou;. 
velles  Conjectures,  plus  particulièrement  dans  cet 
Ouvrage,  par  rapport  aux  caufes  qui  les  ont  pùj 
produire.  On  n’avancera  rien  au  fujet  de  la  dif- 
pofition  de  la  terre  , telle  qu’elle  e£t  aujourd’hui , 
qu’on  ne  le  prouve  par  des  expériences,  ou  par  des-  9 
Conjectures  artez  vraifembUoIes  , qui  feront  con- 
jioître  que  la  chofe  eft  arrivée  plutôt  d’une  ma- 
niéré que  d’une  autre  j & l’pn  ne  fera  plus  furprijfl 
dans  quelque  endroit  de  la  France  que  ce  puifïp 
être  , où  l’pn  farte  creufer.,  on  trouve  fans  certe  des 
marques  de  la  mer , foit  dans  les  puits  les  plus  pro-* 
fonds , dans  les  Carrières  où  l'on  tire  de  la  pierre  , 
du  plâtre,  du  charbon  de  mine,  &c.  on  découvre* 
fao$  çerte  dans  «s  f çuxfpûtçruips  dçs.  ço^uillagc^ 
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,^vec  differens  bancs  de  pierres,  &c.  qui  font  tous 
çonje&urer  que  tous  ces  terrains  ont  été  autrefois 
des  fonds  des  mers.  Mais  pour  comprendre  plus  ai- 
fcment  tout  ce  que  j’avance  dans  cette  Diflèrtation, 
voici  en  abrégé  de  quoi  je  la  compofe,  que  je  di- 
vifeen  quatre  Parties. 

Dans  la  première,  je  fais  voir  de  quelle  maniéré 
toute  forte  de  pierre  fe  forme  fur  la  terre  par  de» 
répandues  dans  les  plaines  & dans  les  mers , & 
comment  les  corps  étranges  qu’on  y trouve  s’y 
font  établis , ou  y demeurent  enfèvelis.  « 

Dans  la  deuxieme,  j’explique  comme  la  terre 
n’eft  compofée  que  d’une  croûte  qui  n'a  d epaifteur 
que  J390  toifes,  à ce  compris  la  profondeur  de  la 
mer, qui  eft  de  1390  toifesrque  l’Atmofphere  depui» 
la  fuperficiedes  mers  jufqu’oùfefait  la  fufpenfe  def 
vapeurs  ou  des  nuées , eft  de.5705  toiles  ; & que  le 
refte  de  la  terreau-deftous  de  fa  croûte  8c  des  mers,’ 
? eft  un  grand  vuide  femblable  à celui  d’un  balon  on 
d’une  velfie,donc  la  peau  feroit  comparée  à la  croû« 
te  de  la  terre  ,&  dont  le  vuide  auroit  14.  pouces  & 
demi  de  diamètre  , rempli  d’un  air  infiniment  plus 
fubtil,  comme  plus  agité,  que  n’eft  celui  qui  eft  en 
dehors  , qui  compofe  l’Atmofphere  que  nous'  ref- 
pirons  fur  la  terre. 

Dans  la  3e.  partie,  je  reprefente  de  quelle  ma- 
niéré la  terre  voltige  dans  la  matière  érherée,  8c 
comment  elle  roule  autour  du  Soleil , fufpendue 
fans  celle  par  les  chocs  de  lès  rayons,  à proportion 
de  fan  équilibre,  avec  pareille  quantité  de  matière 
étherée  : comment  la  croûte,  quoique  tres-mince, 
peut  fe  foûtenir  fuivant  le  mouvement  de  la  forco 
centrale , qui  poulTe  ou  renvoyé  fans  cède  cette 
çroûte  loin  de  fon  centre  par  deflous , 8c  qui  eft 
retenue  en  dehors  par  le  poids  de  l’Atmofphere  , 
qui  la  pouife  de  la  pcefle  également  vers  le  dedans 
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du  côté  de  fon  centre  : de  quelle  maniéré  les  mer* 
intérieures  qui  font  fous  cette  croûte  font  retenues, 
aufli  bien  que  celles  qui  font  en  dehors , par  une 
expérience  des  plus  naturelles  ; & comment  les 
hommes  pourroient  marcher  fur  Cette  croûte  inté- 
rieure , fuppofe  qu'il  fût  poffible  qu’il  y en  eût  tou- 
jours la  tête  tournée  vers  le  centre  de  la  terre , 
comme  un  Zenith  commun  a tous  les  humains  qui 
habiçeroient  cette  demeure  (ombre  ; au  lieu  que 
nous  marchons  aujourd’hui  iur  la  terre  d’une  ma* 
lÿiere  toute  oppofée  ayant  pourZenith  un  point  touç 
oppofé  & different.  On  voit  encore  comment  cette 
croûte  de  la  terre  peut  s’abîmer  en  un  endroit , 
pour  former  des  vaftes  mers  , & fe  relever  en  un 
autre , pour  y former  des  montagnes. 

Dans  la  quatrième,  je  démontre  par  de  nouvelles 
hypothéfes, comment  la  terre  a pû  être  formée  dans 
fon  commencement  par  l’Auteur  de  la  Nature  ; de 
quelle  maniéré  les  métaux  & minéraux  fe  trouvent 
formés  dans  fon  fein  •,  comment  les  fleuves  & les 
rivières  ont  pû  être  la  caufe  de  la  diffolution  de 
cette  croûte , pour  produire  le  déluge  univerfel 
dont  Dieu  a voulu  fe  fervir  pour  reformer  le  genre 
humain  j comment  les  enchaînemens  des  pius 
hautes  montagnes  ont  pû  être  formés  ; comment 
en  fi  peu  de  tems  la  marée  monte  & clefcend  } & 
les  lieux  où  elle  fe  retire.  Tous  les  Phenomenes 
les  plus  furprenans  qui  arrivent  fur  la  terre  Sc 
dans  les  mers , y font  expliqués  par  le  moyen  de 
ces  nouvelles  Conje&ures , d’une  maniéré  très- 
aifée , & fuivant  les  mouvemens  les  plus  fimples 
delà  nature. 
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NOUVELLES  CONJECTURES 

SUR 

LE  GLOBE 

DE  LA  TERRE 

DISSERTATION. 


PREMIERE  PARTIE. 


L n’y  a rien  de  fi  certain  que  les  pluyes 
Se  les  neiges  qui  tombent  fur  la  terre  , 
'ont  groffir  les  rivières , ce  qui  caufe 
les  inondations. 

II.  Les  inondations  entraînent  avec  elles  beau- 
coup de  terrain  des  montagnes  , qui  va  fe  dépo- 
fer  dans  les  plaines  & dans  les  mers , où  il  fe  ré- 
pand : & par  là  les  montagnes  diminuent  fans 
ce  (Te  , & n’augmentent  jamais  ; au  contraire  , les 
abîmes  des  mers  s'attendent  par  tous  ces  diâfcrens 
dépôts  , ou  fe  comblent  ; & les  plaines  fe  foule  - 
vent, en  augmentant  par  tous  cesdifferens  crémens, 
quand  elles  en  font  fubmergées. 

III.  Ces  dépôts  font  differentes  couches , fui- 
vant  leurs  differentes  répandues , & fuivant  la 
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qualité  du  terrain  que  les  inondations  entraînent  ; 
car  s'il  pleut  dans  un  terrain  glaifeux  , les  couches 
des  inondations  feront  glaifeulês  ; s’il  eft  fablon- 
neux  , elles  feront  fablonneufes , ou  mêlées  de  fa- 
ble ; fi  enfin  les  pluies  font  generales , & que  le. 
fleuve  inonde  par  le  concours  de  plufieurs  rivie-, 
res  St  ruifTeaux  qui  vont  y rendre  leurs  eaux  , ces 
dépôts  des  inondations,  foit  dans  les  plaints* 
foit  dans  les  fonds  des  mers  où  le  fleuve  va  abou- 
tir, feront  extrêmemtyit  grands,  mélangés  des  ter- 
rains de  toutes  les  rivières  ; au  lieu  que  fi  l’inonda- 
tion du  fleuve  ne  provient  que  d’une,  riviere  où  it. 
aura  plu,  le  dépôt  fera  fort  petit , & d’une  couleur 
femblable  au  terrain  du  Pais  d’où  il  aura  été  en- 
traîné, 

I Vi  L’on  remarque  la  différence  de  tous  ces 
dépôts  dans  tous  les  plus  grands  fleuves  de  la 
France  , où  je  les  ai  obfervés  en  voyageant ,8c  dans 
les  plaines  a être  fubmergées,  que  l’on  peut  recon- 
noître  fur  les  bords  efcarpés  des  rivières  , que  les 
eaux  fapent  & eboulenr  journellement,  & dont  la 
plupart  ont  été  ainfi  élevés  fucceflivement  par 
des  inondations.  On  peut  même  le  reconnoître, 
en  faifant  des  fondes  & des  puits  dans  les  plaines 
ainfi  formées  par  des  répandues , où  l’on  trouvera 
toutes  ces  couches  fi  bien  diftinétes  par  diffé- 
rens  filets  , qu’on  pourra  fçavoir  par  la  variété  de 
leurs  couleurs  , les  rivières  particulières  qui  les 
ont  formées.  Tantôt  mêlées  de  gravier , tantôt  de 
fable,  tantôt  de  terre  glaife  toute  feule,  quin’eft 
que  le  pur  créaient  de  ce  que  les  inondations  em- 
portent avec  elles  de  plus  menu  St  de  plus  gras  , 
& qui  bonifie  les  champs.  Et  enfin , les  inondations 
font  quelquefois  fi  extraordinaires , qu’elles  font 
des  couches  mêlées  de  gravier  au  fond,  de  fable  au 
milieu , & du  créaient  pardeffùs , fuivant  la  rapi- 
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dite  de  l’eau  qui  a eu  la  force  d'entraîner  tous  ces 
corps  différais , plus  ou  moins  pefans  ; ainfi  dans 
les  mers  comme  dans  les  plaines , ces  dépôts  fc 
répandent  fans  celle  nuit  & jour  dans  les  mers  $ 
& très- rarement  dans  les  plaines,  lors  feulement 
que  les  rivières  débordent. 

V.  J’ai  obfervé  de  plus  dans  le  courant  des  fleu- 
ves & des  rivières , qu’elles  roulent  à leurs  fond» 
des  cailloux,  & les  matières  les  plus  pefantes  ; au 
milieu  du  profil  de  leurs  eaux,  le  gravier  ou  le  gros 
fable  ; & a leur  fuperficie  le  limon  ou  la  vafe  qui 
forme  la  glaife  : & les  uns  & les  autres  de  ces  corps 
différens  en  grollcurs , quoique  compofés  , fi  l’on 
veut , d'une  même  matière , ne  roulent  ainfi  dans 
les  rivières  à diffciens  étages  , que  par  rapport 
leurs  différentes  furfaces , dont  les  unes  Sc  les  au- 
tres ont  plus  d’étendue,  à proportion  que  les  corps 
diminuent  de  leur  volume  & de  leur  pefanteur  , 
en  fe  heurtant  les  uns  contre  les  autres  $ & parla 
on  peut  dire  que  les  cailloux  qui  roulent  au  fond 
des  rivières  , ne  font  plus  pefans  que  les  graviers  * 
que  parce  qu’ils  ont  moins  de  furface  ,par  rappoit 
à leur  pefanteur  & à leur  volume,  & les  graviers 
de  même , par  rapport  aux  brins  de  vafe  qui  na- 
gent à la  fuperficie  des  rivières  : d’où  l’on  tire  cette 
conféquence  , que  les  rivières  doivent  avoir  plus 
de  force  à leur  fond,  qu’au  milieu  de  leur  profil, 
& dans  cet  endroit  plus  qu’à  leur  furface  ; & que 
de  leur  fond  jufqu  a leur  fuperficie  , on  peut  les 
comparer  à un  levier , dont  le  point  d’appui  eft 
précifément  le  fond  de  la  riviere , qui  va  toûjours 
en  diminuant,  plus  il  approche  de  la  fuperficie  des 
eaux.  On  le  prouve  par  un  bateau , -qui  va  plus 
vite  en  defccndanc  les  rivières  , plus  il  eft  chargé 
& enfoncé  dans  l’eau,  qu’un  autre  femblable,  mais 
qui  prendra  moins  d’eau.  Il  en  eft  autrement  des 
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bords  des  rivières  * où  les  eaux  coulent  avec  taoiht 
de  rapidité  qu’à  leur  milieu , à caufe  des  differen- 
tes avances  des  terrains , & des  contours  qui  s’op- 
pofent  à leur  courant , qui  les  font  rejaillir  ou  ré- 
fléchir , & qui  les  retardent  par  là  ,en  leur  faifant 
fuivre  un  cours  plus  long  en  ferpentant.  Il  en  de- 
vroit  être  de  meme  du  fond  des  rivières , où  cer- 
tainement la  ligne  que  fuivent  les  eaux  dans  cefc 
endroit , depuis  les  plus  hautes  montagnes  d’où 
elles  defcendent  , jufques  aux  mers  où  elles  fe 
rendent,  eft  toûjours plus  longue  que  celle  qui  fuit 
le  milieu  des  rivières  au-deflus  de  leur  furface  ; & 
par  conféquent  celle-ci  étant  plus  courte , doit  être 

{>lus  rapide  j ce  qui  n’arrive  pourtant  pas , fuiyanc 
'expérience, à caufe  que  celle  du  fond  des  eaux* 
quoique  plus  longue  , eft  preflee  par  le  volume  dé 
toute  la  hauteur  de  l’eau  qui  eft  au-deflus , qui 
coule  fans  celle  füivant  les  differentes  pentes  plut 
oU  moins  grandes  * au  lieu  que  celle  de  la  furface* 
quoique  plus  courte  , eft  preflee  par  l’air , qui 
h’ayant  aucune  pente  bien  fouvent , la  retarde  à 
tout  moment,  & s’y  oppofe,  Il  en  eft  autrement 
de  celle  des  eaux  des  mers , au  fond  defquelles  il 
n’y  a aucun  courant,  que  leur  furface  eft  infiniment 
plus  en  mouvement  que  leur  fond , à caüfe  de  l’air 
& des  vents  qui  l’agitent  plus  ou  moins  continuel- 
ment  ; au  lieu  qu’il  n’y  a à leur  fond  aucune  caufe 

3ui  puifle  les  mouvoir*  qu’en  certains  endroits  où 
y a des  Eurlpes  ou  des  communications , d’où 
fortent  des  courans  qui  ne  font  qu’aller  & venir 
fans  celle  des  mers  intérieures  aux  extérieures , ou 
de  ces  dernieres  aux  premières  * comme  on  rap- 
portera ci-après  en  fon  lieu. 

V I.  Toutes  les  répandues  des  inondations  for- 
ment donc  differentes  couches  plus  ou  moins  épaif* 
fes , de  differeates  couleurs  Sc  de  differentes  conr 
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finances , tant  dans  les  plaines  que  dans  le  fond 
«les  mers  où  fc  font  ces  dépôts  « que  les  vagues 
rangent  enfuite , fuivant  les  différons  vents  qui 
les  agitent.  Ces  dépôts  couvrent  peu  à peu  6c  in- 
fenfiblcment  tous  les  corps  étranges  dont  les  plak 
nés  6c  les  fonds  des  mers  fe  trouvent  parfemés , 
comme  les  cailloux  , les  carcaÙès  d'animaux  qui  y 
pétillent , les  vaiffeaux  qui  y coulent  à fond , Oc 
tout  ce  qui  s'y  rencontre , de  maniéré  que  par  fuc- 
celfion  toutes  fes  répandues  venant  à faire  corps 
6c  s’endurcir , pourront  faire  voir  à l’avenir  dan* 
leurcompofé,  les  cailloux,  les  carcafiés  d’animaux, 
leurs  images  ou  empreintes , les  vailleaux  avec 
toutes  leurs  voiles  , qu’elles  auront  enfevelis  au- 
paravant, lorfqu’on  viendra  à foüiller  dans  la  terfe 
6c  dans  les  rochers  , quand  fuccelïïvement  toute* 
ces  répandues  auront  été  pétrifiées  par  le  tems, 
6c  former  des  continens  renverfés  fans  dellus  def- 
fous  , tels  que  font  ceux  que  nous  habitons  au- 
jourd’hui , & qui  ont  pû  avoir  été  produits  de 
même  des  fonds  des  mers  qui  ont  été  autrefois. 

VII.  Ces  répandues  ont  tant  de  rapport  a tous 
les  bancs  des  rochers  qui  eompofentles  montagnes 
d’aujourd’hui,  qu’il  n'y  a nulle  différence  entr’euX 

{>ar  rapport  à leur  épaifleur , à leur  matière  & à 
eur  couleur  , à l’exception  de  leur  dureté  , dont 
les  uns  font  rochers , parce  que  par  fucceffion  de 
tems  ils  ont  été  endurcis  & pétrifiés,  6c  que  les 
autres  viennent  d’être  faits  depuis  peu , & n’onc 
pû  encore  fe  figer  pour  faire  corps  j 6c  enfin  efc 
ce  que  ceux  qui  forment  des  montagnes , gardent 
des  niveaux  tout  diffcrens  les  uns  des  autres.  Car 
ceux  qui  compofent  le  corps  des  montagnes  font 
quelquefois  de  niveau,  quelquefois  de  biais  6c  per± 
pendiculaires  au  centre  de  la  terre , ondoyans , 
'entrecoupés,  interrompus , différemment  fu.ivis. 
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5c  enfin  de  mille  autres  maniérés  j au  lieu  qu$ 
ceux  qui  font  formés  aujourd’hui  par  des  répan- 
dues dans  les  plaines  & dans  les  fonds  des  mers^ 
gardent  des  niveaux  conformes  aux  pentes  des 
terrain^  fur  Jelquels  ils  yont  fe  dépofer , ou  aux 
creux  des  mers  , étangs,  lacs  , marais  , &c.  qu’ils 
comblent  journellement  peu  à peu:  Enfin  la  com- 
paraifon  qu’on  peut  faire  des  unes  5c  des  autres, 
eft  femblable  à peu  près  à celle  d’une  bâtifie  qu’on 
vient  de  conftruire  nouvellement , dont  les  alfifes 
des  pierres  gardent  des  niveaux  uniformes  & ho- 
rifantaux  j differens  de  ceux  d’une  autre  bacille 
qu’on  a culbutée , dont  les  joints  des  aflîfes  font 
renverfez , & paroiflent  fans  defiiis  defious  , de 
biais  5c  autrement,  pour  n’avoir  jamais  été  pofés 
de  même;  Ainfi  peut-ôn  dire  que  les  bancs  des  ro- 
chers qui  forment  les  montagnes  d’aujourd’hui , 
ne  font  ainfi  mal  difpofés  que  parce  qu’ils  ont  été 
ainfi  bouleverfés  fans  deilus  delfous  , & qui  par 
ce  dérangement , les  uns  ayant  été  pouflts  fur  .les 
autres  par  differens  lambeaux  , ont  formé  les 
corps  bizarres  & irréguliers  des  montagnes  telles 
que  nous  les  voyons  , des  couches  réglées  & hori- 
zontales qu’elles  étoient  auparavant , telles  que 
font  celles  que  nous  voyons  aujourd’hui  qui  fe  for- 
ment dans  les  plaines  t 5c  celles  que  nous  con- 
jecturons qui  fe  doivent  aufli  former  dans  les 
mers.  , r-t  ; 

VIII.  Les  rivières  coulent  depuis  leurs  four- 
bes 5c  depuis- le  plus  haut  des  montagnes  jufques 
dans  les  mers , avec  aflez  de  rapidité  pour  avoir 
entraîné  avec  elles  toutes  les  terres  & les  rochers 
qui  remplifioient  auparavant  le  vuide  des  vallons  ÿ 
ou  les  entre-deux  des  montagnes. Cela  paroît  tres- 
vraifemblable  ; 5c  l’on  peut  conjecturer  fur  ce  que 
l’on  voit  arriver  journellement , que  ce  qui  refte 
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des  pentes  des  vallons  & des  montagnes  que  i^oiis 
appelions  coteaux  , étant  entraîné  par  les  pluyes 
dans  les  mers  , le  fera  peut-ctré  un  jour  entière- 
ment depuis  les  terrains  & les  montagnes  lès  plus 
éloignées  des  mers  , qui  fucceffivemenr  & peu  à 
peu  viendront  fe  rangej  dans  le  plus  profond  des 
mers  par  des  couches  réglées  , que  les  vagues  uni- 
ront, fuivant  les  niveaux  ordinaires  de  la  fuperficie 
des  eaux  des  mers. 

, I X.  L’ort  voit  fans  çefïè  former  aux  embou- 
chures des  plus  grands  fleuves  & des  plus  petites 
xàvieres , fur  les  bords  des  mers  où  il  n’y  a pas 
des  courans  cpnfiderable^  , de  très- grands  dépôts 
qui  forment  des  Ifles , & le  reliant  cft  porté  dans 
les  profondeurs  des  mers  par  les  vagues.  Le  grand 
banc  de  Terre-  Neuve  , où  l’on  pcche  la  Morue, 
vers  l’ Amérique  Septentrionale,  n’ell  formé , fui- 
yânt  le  fentiment  des  plus  habiles  Pilotes , que 
par  le  dépôt  du  grand  Fleuve  de  Saint  Laurent. 
Le  Nil  a elevé  extrêmement  fes  tords  & a avancé 
un  grand  continent  de  terre , à force  de  dépôts  p 
fur  le  bord  de  la  Mediterranée.  Le  Rhône  en  a 
fait  de  même,  comme  le  Rhin , &c,  & ceux  où  il 
ne  paroît  pas  qu’il  fe  foit  fait  de  pareils  dépôts  f 
c’eft  que  les  courans  peut-être  dans  les  mers  où  les 
rivières  fe  débouchent , font  fl  violens  , qu’ils  en- 
traînent avec  eux  bien  loin  dans  les  fonds  dos 
mers  les  dépôts  de  tous  ces  fleuves. 

X.  J’ai  fuivi  le  courant  de  plufieurs  fleuves , de- 

irnis  les  plus  hautes  montagnes  où  ils  prennenç 
eurs  fources , comme  dans  les  Pyrénées  & dans  les 
Âlp^s  , jufques  dans  les  mers  , & j’ai  trouvé  que 
le  plus  haut  de  ces  montagnes  étoit  entièrement 
pelé  de  toute  forte  de  verdure , & que  rien  n’y 
çroilloit  : on  n’y  voie  que  des  rochers , la  plûpart 
hériffés , ou  des  pointes  de  rochers , ou  des  pierres 
Tomt  II.  Il 
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bouleverfées  & rangées  confufémenc , que  le  froid 
dans  l’hyvcr  , comme  les  neiges  peuvent  refîèrrer 
& congeler , & que  le  Soleil  dans  l’Eté  peut  faire 
éclater , &■  les  calciner , ou  les  rendre  friables , en 
les  réduifant  comme  en  poufliere , ou  en  éclats  ÿ 
fi  l’on  veut.  * 

X I.  Les  pluies  qui  furyiennent  à tout  cela , Sc 
fur  tout  la  fonte  des  neiges  , détachent  placeurs 
de  ces  piefres , qui  les  entraînent  au  bas  des  val- 
lons dans  les  ruilleaux'qui  les  terminent  ; & en 
roulant  dans  les  pentes  des  ruifleaüX  & dans  les 
lits  des  rivières  i s'arrondirent  & fe  brifentjen 
forte  que  la  plûpart  de  cos  pierres  fe  réduifenc  en 
cailloux  & en  gravier  ; Sc  ce  dernier  à force  de  fe 
frotter  l’un  contre  l'autre  , fe  réduit  eh  fable , en 
Vafe  , limon , ou  terre  qui  rend  les  eaux  troubles, 
Sc  s’en  va  jufques  dans  les  mers  & dans  les  plaines 
lors  des  débordemens , pour  former  les  couches  de 
crément  dont  il  a été  parlé  ci-devant. 

XII.  il  ÿ a bien  louvent  de  gros  blocs  de  ro- 
chers d’une  grofleur  extraordinaire , qui  fe  déta- 
chent par  la  fonte  des  neiges  du  plus  haut  des 
montagnes  jufqu’aax  premiers  ruifleaux  qu’ils 
rencontrent  où  ils  s’arrêtent , qui  deviennent  dans 
la  fuite  du  tems  dé  (impies  cailloux  , à caufe  qu’é-* 
tant  fans  cefle  heurtés  par  d’autres  pierres , par 
des  cailloux , par  du  gravier  Sc  du  fable  qui  les 
frottent  continuellement 4 dêfcendant  des  monta- 

Î»nes  lors  du  courant  des  eaux  , les  arondiflent , 
es  diminuent , Sc  les  font  couler  ainfi  infenfible- 
ment  depuis  le  ruilfeau  où  ces  gros  blocs  fe  font 
arrêtés , dans  la  riviere  la  plus  prochaine , Sc  de 
la  riviere  dans  le  fleuve  , & de  ce  dernier  dans 
la  mer;  eh  forte  que  de  gros  blocs  de  rochers  qu’ils 
étoient  dans  le  commencement  au  plus  haut  de 
la  montagne,  ils  fc  réduifent  enfin  en  de  petits  cail- 
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Iôux , à du  gràvier , à de*  grains  de  fable , par  une 
infinité  de  divifions  ; & enfin  en  des  brins  de  terre; 
ou  en  des  atomes , corps  que  la  nature  ou  le  mou- 
vement ne  peut  plus  diviferau-delà  , fi  l’on  veut. 

XIII.  Il  n’y  a que  ceux  qui  font  fur  les  lieux 

enfoncés  dans  les  montagnes , qui  puiilcnt  bien 
juger  de  ces  Phénomènes , & de  tous  ces  changc- 
mens , fur-tout  lors  des  inondations , mieux  encore 
lors  de  la  grande  fonte  des  neiges , fur  la  fin  de 
Mai , ou  dans  le  commencement  de  Juin.  St  l’on 
fe  tient  fur  le  bord  des  rivières  fort  rapides  vers  lea 
montagnes , où  elles  font  parfeuiées  de  gros  cail- 
loux , qui  n’ont  pas  encore  été  brifes  par  d'autres, 
on  entendra  leur  heùrtement  & leur  choc  des  uni 
contre  les  autres , que  les  eaux  des  neiges  entrain 
nent  qu’elles  en  deviennent  toutes  troubles  par 
les  éclats  des  uns  8c  des  autres  , qui  fe  réduilent 
en  poudre , en  crement , ou  en  vafe  à force  de 
broyement,  qui  fe  va  rendre  enfuite  dans  les  mer» 
fans  interruption , ou  dans  les  plaines , fi  la  rivière 
vient  pour  lors  à déborder.  , ; 

XIV.  Par  cette  hÿpothefe , ori  peut  affiner  que 
les  cailloux  gros  ou  petits , les  graviers , les  fables; 
8c  la  vafe  ne  font  formés  que  de  cette  maniéré; 
& tous  ceux  qu’on  voit  fur  la  terre  doivent  être 
conjefturés  avoir  été  ainfi  formés  , comme  ceux 
que  l’on  trouve  dans  des  vaftes  plaines  à la  Crau 
en  Provence  ; au-deffus  des  collines , & même  aur 
deifus  des  plus  hautes  montagnes , qu’on  trouve 
même  dans  la  terre  enfchalîés  , fi  l'on  veut , dan* 
d’aütres  pierres,  & engagés  dans  des  bancs  de  ro- 
chers , comme  dans  du  marbre  de  quelque  couleur 
qu’il  puiffe  être.  Ils  ne  font  cailloux  dans  tous 
ces  endroits  & arrondis,  que  parce  qu’ils  ont  rou- 
lé autrefois  lors  de  leurs  commencemens  dans  des 
rivières , qui  ont  fait  ces  répandues  dans  des  plaû* 
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ies  ou  dans  des  mers  ; & ces  plaines  & les  fond* 
de  ces  mers  étant  devenues  des  montagnes  par 
des  tremble-terres  , & par  de  femblables  mouve- 
mens  qui  les  ont  bouleverfées , ces  cailloux  le 
trouvent  prefentement  parfemés  dans  ces  différons 
endroits  d’aujourd’hui , jufqu  a ce  que  par  quel- 
qu’autre  accident,  les  plaines  que  nous  voyons 
remplies  de  cailloux  par  les  répandues  des  fleuves, 
puiflent  devenir  montagnes,  & les  montagnes  de- 
venir des  plaines,  ou  bien  des  mers  * comme  il 
arrivé  en  une  infinitc  d endroits  (|ut  les  Hif* 
toires  trop  funeftes  à plufieurs , rapportent  par  de 

pareilles  caufes.  » . 

XV.  On  excepte  ici  du  nombre  de  ces  cail- 
loux arrondis , ceux  que  des  criftallifations  ou  des 
fucs  pétrifians, forment  dans- les  terres  comme  dans 
des  lits  de  craye  en  Champagne  & ailleurs  ± com- 
me font  ceux  dont  on  façonne  les  pierres  à fufil, 
pour  l'ordinaire  bofluées , & qui  ne  croifTent  pas 
ainfi  dans  la  terre  , comme  les  truffles  par  des  fe- 
mences , fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns  , 
&-qui  s’arrondiflent  ou  s’applatiffent  par  les  flots 
•de  la  mer  , lorfqu’ils  y font  entraînés , comme  il 
arrive  à ces  cailloux  qu’on  appelle  galettes  : & que 
ceux  que  l’on  trouve  fur  les  montagnes  bien  éloi- 
gnées de  la  mer , & de  cette  efpece  , peuvent  être 
conjecturés  avoir  été  façonnés  de  même  par  les 

flots  de  la  mer.  . . , 

XVI,  Les  rivières  à force  de  couler  lur  la 
/ terre  creufent  des  lits  qui  deviennent  plus  pro- 

fonds’chaque  jour  ,&  diminuent  par  ce  moyen  la 
contiguïté  des  montagnes , Ôc  leurs  liaifons  entr’- 
elles  ; en  forte  que  la  fupetficie  de  la  terre  étant 
ainfi  creufée  par  les  rivières , il  n’y  a pas  de  doute 
iue  par  fucceflion  de  tems , ces  creux  n’affoiblii- 
nt  fa  fuperficie,  & que  les  montagnes  ainfi  do 
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(unies  pat  de  profonds  valions , ne  puiflent  s’effon- 
drer un  jour  fous  leur  propre  poids , s’il  y a un 
grand  vuideaudelfous  d’elles,  comme eft  celui  d’un 
<yuf  au-deflous  de-  fa  coque  , quand  on  en  a vuide 
le  blanc  Sc  le  jaune  par  un  trou,  ou  bien  comme 
eft  celui  d’un  tonneau  au  deilbus  de  fes  douves, 
quand  on  en  a tiré  le  vin,  qui  eft  une  chofe  dont 
on  doit  douter  , jufqu  a ce  que  cela  foit  éclairci 
par  des  conjectures  allez  vraisemblables  que  jp 
vais  rapporter.  • 

• 

vevxie'me  partie . 

XVII.TTOici  comme  je  prétends  prouver  ce 
y yuide.  Je  fais  venir  la  chofe  d’un 

peu  loin. 

3Ç  V I II.  Un.  H.aromçtre  étapt  pofé  à la  fuper- 
fîçie  des  eaux  de  la  mer , range  U Mercure  au 
vingt-huitième  pouce  , & laiile  un  vuide  au-  deftlls 
de  vingt  pouces,  ig.  i.  où  le  vuide  eft  au- 

deftous. 

XIX.  Par  les.  expériences  qu’on  a faites , on  a 
trouvé  que  ft.on  éleyoit  ce  baromètre  à dix  toifes 
audclïus  de  la  fuperficiede  la  mer  , qui  font  foir- 
xance  pieds,  le  Mercure  defcendroit  d’une  ligne; 
que  fi  on  l'clevoit  encore  de  foixante-un  pied,  il 
abbaifleroit  encore  d'une  autre  ligne  ; & ainfi  de 
fuite,  en  augmentant  toujours  d’un  pied.  Et  fi  enfin 
QU  l’abbaifloic  au-deflous de  la  fuperficie  des  eaux 
de  la  .mer  de  cinquante- neuf  pieds*  le  Mercure  par 
la.même  raifon  monteroit  dans  le  Baromètre  d’un,e 
ligne , & ainfi  toûjours  en  diminuant  d’un  pieds , à 
proportion  d’une  ligne  ; ce  quidpnneroit  par  rap- 
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port  à la  hauteur  de  l’atmofphere , à l’égard  de^ 
rvingt-  huit  pouces  , depuis  la  furface  des  eaux  de 
la  mer  en  haut , foixante-fei?e  mille  fix  cens  qua- 
tre-vingt-ftx  pieds,  qui  font  douze  mille  fept 
cens  quatre-vingt-une  toifes  , ou  bien  cinq  lieues, 
.vingt-huit  deux  mille  cinq  - centièmes , chaque 
Jieuè'  étant  cpmpofée  de  deux  mille  cinq  cens  toi- 
les, 6c  pour  la  profondeur  des  eaux  de  la  mer  de- 
puis leur  fuperneie  dans  le  reftant  des  vingt  pou- 
ces du  vuicle  du  Baromètre  , .qui  font  140. 
lignes , ce  feroit  18 $0.  pieds , ou  305.  toifes  de  pro- 
fondeur, où  ptécifément  le  Mercure  ne  fçauroit 
defeendre  plus  bas,  fi  l’on  en  couloit  à fond  : & 
s’il  y. avoir  un  puits  vuidç  d’eau  & rempli  d’air, 
qui  allât  au-delà  de  cette  profondeur  , depuis  la 
^furface  des  eaux  de  la  mer , vers  le  centre  de  la 
terre  , qu’on  fuppofe  ainfi , le  Mercure  y refteroit 
fufpendu  comme  au  milieu  de  l’air,  ou  dans  le 
Baromètre , fans  monter  ni  defeendre , parce  qu’il 
feroit  eh  équilibre  avec  tout  le  poids  de  l’âtmof- 
phere.  L’or  defeendroit  un  peu  plus  bas  , comme 
plus  pëfant,  Sc  les  autres  métaux,  6c  tout  autre 
corps  à proportion. 

M.  le  Sage  prétend  que  le  Baromètre  pofé  au 
bord  dela  mer,éleve  le  Mercure  au  vingt-huitième 
pouce,  ou  336.  lignes.  Si  on  tranfporte  le  Baromè- 
tre foixante-une  toife  plus  haut , le  Mercure  fera 
de  3 j-j. -lignes,  3cc.  l’on  pourra  conclure  que  l’ At- 
mosphère a 11796  toifes  , ou  fix  lieues  6c  demie  de 
hauteur  depuis  la  furface  de  la  mer  ; mais  comme 
l’air  eft  beaucoup  plus  doux  vers  les  Pôles , & plus 
rare  vers  l’Equateur , cette  régie  n’eft  bonne  que 
pour  les  lieux  qui  font  à peu-  près  fous  le  même 
paralelle  que  la  France.  C’eft  là  l’avis  des  Sça- 
vans  fur  cette  matière.  La  chofe  cependant  fera, 
ce  me  femble , mieux  établie  3c  plus  fûre , fi  o© 
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'la  fuie  comme  je  la  vais  propofer. 

X X.  Le  Mercure  garnit  fon  Typhon  à vingt- 
huit  pouces  de  hauteur  , lorfqu’on  le  pofe  à la 
fuperficie  des  eaux  de  la  mer,  & par  l’çxperiencc 
ayant  baifje  d’une  ligne  , lorfqu’on  l’a.  eleyé  de 
(dixante  pieds  audeuus  -y  on  doit  dire  : Si  vingt 
pouces  de  vuidj  dans  le  baromètre  donnent  foi- 
Xante  pieds  de  hauteur  pour  une  ligne  , combien 
quarante-huit  pour  la  hauteur  entière  du  vuide 
du  Baromètre  2 & l’on  trouvera  que  la  derniere 
ligne  donnera  pour  poids  de  l’Atmofphere , un 
efpace  de  144.  pieds  de  hauteur  ; au.  lieu  que  la 
première  ligne  à la  furface  delà  mer  n’çn  a donné 
qu’un  de  foiaante  : amfi  la  proportion  de  la  pefan- 
teur  de  l’air  augmente  en  hauteur  à mefurc  quelle 
s’éloigne  davantage  de  la  furface  de  la  mer  ou  de 
ïa  terre,  & doit  diminuer*  aufli  à proportion,  à 
mefurc  qu'elle  s’abbaiiTeroic  audeflouS  de  cette 
même  fuperficie  de  la  mer,  à çaufe  que  l’air  pefant 
fur  lui- même  , forme  differentes  cpuches , qui  di- 
minuent de  leur  hauteur,®  proportion  de  leurs 
charges , fuivant  les  differentes  lignes  qu’on  ob- 
ferve  fur  le  Baromètre,  où  le  Mercure  monte  & 
defeend.  Sur  l’air  on  peut  remarquer  encore  qu’é- 
tant déchargé  de  tour  poids  , il  peur  occuper  qua- 
tre mille  fois  plus  de  place  qu’il  ne  faic,&  qu'il 
peut  en  occuper  foixante  fois,  moins  s’il  eft  prefTé, 
foivant  qu’on  le  prétend. 

, XXf.  Je  tire  pour  lors  des  conféquenceS  de  cette 
proportion  , pour  faire  voir  que  le  poidsde  i’Atr 
mofphere  depuis  la  fuperficie  des  eaux  de  la  mer 
-en  bas,  fera  de  7170.  pieds  de  profondeur,  qui 
font  1*9$.  toifes  , 6c  celui  de  l’Atmofpheré1  depuis 
la  fuperficie  de  la  mer  au  plus  haut  de  l’air,  qui 
puilfe  faire  poids  à y foûteoir  des  vapeurs  , de 
^4130.  pieds,  qui  font  5705..  toifes  j & le  poids 
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entier  de  l’Atmofpheré,  tant  jufqu'à  la  fuperficie 
4e  la  mer,  qifaudefTous  de  41400.  pieds,  ou  6900. 
tôifes  de  hauteur  entière , qui  font  équilibre  avec 
le  Mercure. 

XXII.  Or  11  le  Mercure  ne  peut  pas  pénétrer  plus 
avant  dans  la  terre  ou  dans  les  fonds  des  mers  au- 
deffous  de  leur  fuperficie,  autre  corps  moins  pe- 
faht  y pourra-t-il  arriver  : de  maniéré  que  je  con- 
clus que  c’eft:  jufques-là  que  la  croûte  de  la  terre 
peut  avoir  de  profondeur  , c’eft-à  dire  , 1195.  toi- 
Tcs  d’épaiffeur , depuis  la  fuperficie  des  mers  en 
bas  , pour  fupporter  tout  le  poids  de  l’Atmofphe- 
fc , tandis  que  tout  Ton  diamètre  en  a 6538594. 
toifes  j fuivant  les  Obfer valions  de  M.  Picard, 
ce  qui' 11e  feroit  que  la  cinq  mille  quatre  cens 
foixante  - onzième  fept  cens  quarante  - neuvième 
onze  cens  quatre-vingt-quinzième  partie  : & afin 
que  tout  le  monde  puiflie  comprendre  cette  épaif- 
féur  de  croûte  , qui  peut  former  la  fuperficie  de 
la  terre  fur  laquelle  nous  marchons  , par  rapport 
à une  grandeur  déterminée  , qui  fait  effort  à tou- 
të  la  pefanteur  de  l’Atmofphere,  je  la  compare 
à unèfeüille  de  papier  d’un  livre  , dans  lequel 
j’ai  compté  jufqu’à  5471.  feüillets  , ce  qui  m’a 
donné  une  épailfeur  qui  a fervi  pour  former  un 
globe',  qui  a Ou  pour  diamètre  14.  pouces  & demi.; 
dé  forte  que  fi  Ton  pouvoit  faire  un  balon  qui 
eût  l’épaifleur  d’une  feüille  de  papier  très-mince, 
que  Ton  pût  gonfler  ou  fouffler  comme  une  veflie, 
ayant  on  diamètre  de  quatorze  pouces  8c  demi , on 
auroit  précifément  un  globe  proportionné  à celui 
de  la  Terre , & dont  Tépaiffeur  du  papier  ou  de 
}a  veffie  qui  le  forméroit  & qui  le  terminerait , 
feroit  comparée  à celle  de  la  croûte  de  la  terre 
que  nous  habitons  , füivant  le  poids  de  l!Atmo£ 
phere.  Enfin  le  grenetis , ou  les  petites  inégalités 
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gu’on trouveroit  fur  cette  feuille  de  papiec,r«U 
fembleroient  à peu  près  à la  hauteur  de  nos  plus 
hautes  montagnes.  Mais  eft-il  poffible  qu'un  corps 
de  cette  grandeur  puifle  voltiger  dans  l’air  , fans 
fe  mettre  en  un  million  de  pièces  à la  moindre 
fecouiïe,  ayant  une  écorce  h mince,  (ion  peutainfi 
comparer  la  terre  fur  laquelle  nous  marchons  ? Si 
ia  chofe  n’eft  pas  vraie,  les  Sciences  ne  doivent 
fervir  de  rien  ; & on  né  peut  plus  tirer  des  con- 
jectures de  tout  ce  que  nous  voyons , ni  des  ex- 
périences qu'on  a faites  fur  le  Baromètre. 

XXIII.  Comme  cette  croûte  de  la  Terre  fe 
metcroit  en  un  million  de  pièces , s’il  n’y  avoit 
pas  audeüous  une  autre  force  ou  puillàncc  qui  fût 
en  équilibre  avec  celle  de  l’Atmofphere,  ici  je  con- 
jecture avec  beaucoup  de  vraifemblance , qu'il  faut 
qu’il  y ait  audellous  de  cette  croûte  un  autre  es- 
pace de  terrain  femblable  & égal  en  épaifleur  à 
Celui  du  delïùs  dont  nous  venons  de  parler,  ôc 
une  autre  force  en  ptiiiTance  égale  à celle  de  l’At- 
mofphere,  qui  part  du  centre  de  la  Terre  en  tour- 
nant, & qui  augmente  à mefure  que  fon  tour- 
billon s’éloigne  du  centre  : tout  comme  la  pierre 
qui  eft  dans  la  fronde  augmente  fa  force  8c  fon 
* mouvement,  plus  elle  fe  trouve  éloignée  du  cen- 
tre de  la  main  > du  bras  ou  de  l’épaule  qui  la  fait* 
tourner.  Ainfi  ces  deux  forces  oppofées  l’une  à 
l'autre , c’eft^à-dire,  celle'  de  l’Atmofphere  en  de- 
hors , & celle  du  centre  de  la  terre  en  dedans , 
tiennent  en  équilibre  & en  taifon  la  croûte  de  la 
Terre  en  queftion , pour  ne  pas  (ê  crevaifer  en 
dedans,  ni  én  dehors  en  aucune  de  fes  parties , tant 
que  les  deux  forces  enfemble  feront  égales  ; & par 
conséquent,  la  croûte  delà  Terre  doit. demeurer 
fufpenduc  entrejees  deux  puilTances , (ans  vfou(Frir 
plus  de  l’une  que  de  l’autre  : & la  terre  dans  cette 
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croûte.  ne  doit  jamais  fe  déranger  , qu’autant  que. 
i’une  ou  l'autre  de  ces  deux  forces  augmenteront 
en  poids  l'une  pardellus  l’autre  , ou  que  les  par- 
ties de  cette  terre  ne  s’afFoibliflent  davantage  eu 
un  endroit  qu’en  un  autte , pour  perdre  leur  équi- 
libre entr'elles.  Cela  me  paroît frçs-plauftble, & 
démonftratifs. 

j.  XXI  V.  La  T«rre  a encore  une  épaiiTeur  en 
liant , audela  de  la  futface  des  mers  , qui  forme 
nos  continens  6c  les  montagnes  Elle  doit  avoir 
pareillement  & à peu  près  de  fembiables  conti- 
nens fur  la  fuperficie.  intérieure  de  fa  croûte , qui 
ie  tourne  vers  fon  centre.  Je  fuppofe  ici  que  les 
plus  hautes  montagnes  font  de  1500.  toifes  de 
«auteur  : il  y en  a déplus  élevées,  mais  elles  font* 
rares  ; de  forte  que  cela  doit  faire  une  épaifleut 
de  $$90.  toifes.  , qu’auroit  la  croûte  de  la  tette 
dans  les  endroits  les.  plus  épais,  depuis  le  plus 
baut  des  montagnes  qui  paroiflent  audelfus  de  fà 
fuperficie  extérieure,  au  plus  haut  de  celles  qui 
peuvent  être  au*  dedans  de  l’interieure  ;&  celle 
de  zjço.  toifes  poux  la  profondeur  de  toutes  les 
•eaux  des  mers  , ûippofé  qu’il  ioit  viai  qu’un  grand 
vuide  ou  un  grand  efpace  occupe  le  dedans  du 
Globe  de  la  Terre,  ce  que  l’on  doit  mieux  exa- 
* miner  par  d’autres  conje&ures  que  je  vais  pror 
pofer'.'  •.  ^ 

XXV.  Par  lè  profil  de  la  figure  quatrième  , 
l’on  voit  fuivant  ces  hypothefes , & à côté  de  la 
Planche  , que  le  pins  haut  de  l’Atmofphere  au- 
deffus  des  plus  hautes  montagnes, élevées  de  1500. 
^toifes  fur  la  fupetficie  des  mers,  eftde  <4x05.  toi- 
fes -r  & le  fond  de  la  mer  où  le  Mercure  ne  fçau- 
roit  defeendre  plus  bas  , & demeurer  fufpendu  en- 
tre les  deux  forces,  de  n9y.  toiles,  qu’après  cela 
■fuiç  une  pareille  profondeur  de  mer,  & une  égale 
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épaifleur  de  croûte  de  terre , qui  peut  former  de* 
fontinens  audeilous  égaux  aux  nôtres  audellus, 
pour  faire  équilibre  enfemble  ; mais  où  rien  n'y 
doit  refter  d'animé , comme  des  humains , &c  d’au- 
tres animaux  terreftres,  non  plus  qu’aucune  plante. 
Tout  y doit  être  inculte , ce  femble , & pelé , de- 
fert  & fans  aucune  production  : il  y doit  regner 
une  nuit  continuelle , par  la  privation  d’aucune  lu- 
mière du  Soleil  : Il  peut  s’y  produire  des  orages  , 
avec  même  plufieurs  nuées  & beaucoup  de  pluies, 
y avoir  des  Rivières, des  Ecnas  ou  des  Volçans  qui 
peuvent  s’y  allumer  dans  plusieurs  parties  des  plus 
nautes  montagnes , comme  il  arrive  à plufieurs  de 
nos  continens , comme  nous  voyons  que  l’on  peut 
faire  brûler  plusieurs  feux  dans  une  meme  cham- 
bre. Les  foupiraux  de  ces  feux  & de  cette  région 
tenébreufe,  peuvent  être  les  Euripes  des  mers  T, 
O , S , fig.  4.  au  travers  defquels  l’air  extérieur 
avec  l’iftterieur , fe  communique  fans  cefle  pdr 
des  boüitlonnemens  ôc  des  courans  , lors  des  ma- 
rées qui  vont  & viennent.  Les  poiflons  par  con- 
séquent doivent  vivre,  fe  nourrir  & fe  commu- 
niquer dans  ces  mer*  foûterraines  , également 
çomme  ils  font  dans  les  mers  fuperieures. 
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TROISIE'ME  PARTIE. 


XXVI.  Y TOici  mes  hypothefe*  : Jcfuppofe  que 
V le  Soleil  par  la  force  des  rayons  de 
lumière  qui  en  partent  à tout  moment , poulie  fans 
celle  la  Terre  à un  éloignement  conforme  à fort 
mouvément , 8c  à la  pefanteur  de  toute  la  matière 
dont  la  Terre  eft  compofée , comme  un  jet  d’eau , 
ou  comme  le  fou$le  qu’on  poudfe  perpendiculai- 
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rement  au  bout  d’un  tuyau  , tient  en  raifon  àpet^ 
près  une  petite  balle  en  l’air , & la  fait  tourner 
fans  la  laitier  tomber. 

X X V 1 1.  D’une  autre  part  le  mouvement  du 
centre  de  la  Terre  tient  en  raifon  l’écorce  qui 
l’environne  en  dedans  , ôç  l’Atmofphere  en  de- 
hors qui  l’arrondit , en  la  prenant  par  tout  égale- 
ment , ce  qui  forme  le  corps  de  la  Terre,  qui  de*, 
meureen  équilibre  à pareil efpace  de  matiere.éthe- 
rée,  que  le  Soleil  meut  & tient  éloignée  de  fou 
djfque  ; de  maniéré  que  l’efpace  d’air,  ou  de  la  ma- 
tière étherée  que  la  Terre  occupe  dans  le  tour- 
billon du  Soleil,  ne  péfe  pas  davantage  fur  les 
rayons  du  Soleil , que  le  corps  d’un  vaHTeau  & 
toute  fa  charge  péfe  fur  le  liquide  de  l’eau  de  1a 
mer  , que  pareil  V9lqme  d’eau  que  le  vai fléau  oc*, 
cupe  dans,  le  liquide  au- dedans  duquel  il  nage. 

X X V H I.  L’écorce  de  la  Terre  en  particulier 
ppfançplus  qu’un  pareil  volume  d’air  ou  de  mar 
tiere  étherée , s’approcherait  fans  doute  du  Soleil 
par  fa  pefanteur,  ou  s’en  éloigneçoit , fl  le  dedans 
de  la  Terre  ou  fon  grand  vuide  n’étoit  rempli 
d’une  matière  infiniment  plus  legere , que  n’eft 
celle  de  l'air , ou  l’éthetée  qui  l’environne  ; en 
forte  qu’on  peut  dire  que  cette  matière  intérieure 
«de  la  Terre  qui  occupe  fon  grand  vuide  , eft  infir 
nimenc  plus  légère  que  la  matière  étherée  , & qui 

J 'ointe  à la  pefanteur  de  celle  dont  la  croate  de 
a Terré  eft  formée , qui  eft  plus  pefante  , for-' 
ment  enfemble  un  équilibre  égal  à celui  de  la  roa«- 
tiere  étherée1,  pour  refter  dans  l’éloignement  du 
Soleil  ou  nous  le  voyons  : à ce  compris  la  force 
f*  dçp  rayons  du  Soleil , qui  la  foutiennent  à cet 
éloignement , en  J’heurtant fans  cefle , afin  quelle 
ne  s’approche  pas  davantage  de  fon  difque,  & en 
la  faisant  tourner  continuellement. 
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XXIX.  La  Terre  outre  fon  mouvement  autour 
\de  fon  centre  en  vingt-quatre  heures  , fait  le  tqur 
du  Soleil  en  un  an  de  temps , en  tournant  à peu 
près  autour  de  cet  Aftre , & à l'éloignement  que 
nous  le  voyons , comme  la  roué  d'un  chariot  tour. 
neroit  autour  d'une  grande  circonférence  trois 
cens  Toisante  cinq  fois  , dont  le  centre  fetoit  le 
Soleil , qui  font  les  trois  cens  foixante-cinq  révo- 
lutions journalières  cinq  heures  quarante-neuf  mi- 
nutes , cinq  fécondés  & vingt-huit  tierces , que 
la  Terre  employé  eh  un  an  de  tems.  La  Terre 
d’ailleurs  Te  trouvant  plus  pefante  en  un  endroit 
de  Tes  continens  que  dans  un  autre  , par  des  accu- 
nqulemens  de  fa  croûte  } l'oblige  de  dériver  pen- 
dant fix  mois  de  l’an  en  un  fens , jufqu’aptès  les 
fix  mois  révolus.  Lors  des  Solftices  elle  retourne 
à rétrograder  à contre -fens,  pour  regagner  ce 
qu’elle  avoir  perdu  de  fon  mouvement  , afin  de 
former  par  cette  différence  les  faifons , qui  ne 
font  qu'accidentelles» 

XXX.  Le  Soleil  d’ailleurs  qui  tourne  fur  fon 
centre  , meut  en  rond,  & entraîne  dans  fon  tour, 
billon  toute  la  matière  étherée;  & celle-ci  donne 
le  branle  à toutes  les  Planètes , pour  les  faire 
tourner  de  même  autour  de  leurs  centres  parti- 
culiers , 8c  la  Terre  par  conféquent  autour  du  fient  • 
C’eft-làla  plus  faine  opinion , & la  mieux  reçûc 
des  Philofophes  & des  Agronomes  d’aujourd'hui. 

XXXI.  On  ne  fçauroit  mieux  faire  compren- 
dre cette  hypothefe  , qu’en  faifant  tourner  toute 
forte  de  corps  liquides  & mouyans  autour  d’un 
centre  commun , Toit  verticalement , foit  horizon, 
talement  :.on  verra  qùe  les  uns  & les  autres  fui- 
yront  le  plus  grand  cercle  qui  les  contiendra , qui 
les  retiendra  à la  circonférence  au- dedans  de  la- 
quelle on  les  fait  mouvoir  -,  8c  comme  la  circon- 
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férencé  du  cercle  autour  duquel  on  les  fait  tournée t 
les,  retient  afin  qu’ils  nes’échapent  point  pour  al- 
ler au-delà  j de  même  la  Terre  en  tournant , né 
peur  point  pouffer  les  eaux  de  la  mer  au-  delà  dé 
leur  fuperficie  * à caufe  de  la  matière  étherée  qui 
L'environne  de  toutes  parts , 8c  qui  les  retient  j 8t 
les  eaux  des  mers  qui  furnagent  également  en  de- 
dans de  l’écorce  de  la  Terre  , comme  elles  font  ert 
dehors , ne  font  non  plus  fufpenducs  & ainfi  ar- 
rêtées , que  par  la  force  centrale  qui  les  pouffe  8c 
les  prèfle  fans  céfle  pour  aller  à la  circonférence 
extérieure  j de  la  même  maniéré  que  l’eau  que 
l’on  met  dans  un  verre  ou  dans  un  tonneau  j qu’oit 
fait  tourner  avec  beaucoup  de  vîteffe  verticale- 
ment autour  de  leurs  centres , demeurent  fufpen- 
duës  eh  l’air  aütour  du  tonneau,  ou  au  fond  du  cul 
du  verre  j tourné  en  haut , (ans  qu’il  en  verfe  une 
goutte  en  bas  tant  que  le  mouvement  dure  , & 
qu’on  le  rend  uniforme; 

XXXII.  Ces  (impies  détnohftrations  font  Voir 
l’évidence  & la  vérité  de  ce  fyftême  ; mais  comme 
on  n’eft  pas  accoutumé  à ces  expériences , 8c  à 
penfer  de  pareilles  chofes , on  a de  la  peine  à s’y 
faire , fut  tout  étant  prévenus  comme  nous  fommes 
pour  l’ordinaire , de  faux  préjugés , defquels  il  eft 
bien  difficile  de  fe  défaire , 8c  qui  font  devenus 
comme  naturels  en  nous , quoique  faux , depuis 
notre  enfance.  11  faut  donc  des  expériences  pour 
convaincre  les  gens,  avec  des  raifonnemehs  fa- 
ciles, comme  on  le  Voit  par  la  main  A 2.  qui 
fufpendant  le  verre  B prefque  plein  d'eau , ou  aux 
deux  tiers  , il. n’feft  pas  merveille  qu’elle  y reftèj 
étant  furpenduc  ainfi  en  B , qui  eft  fon  état  na- 
turel, ce  nous  femble , 8c  en  bas.  Mais  cette  même 
eau  reftera  également  arrêtée  dans  le  verre , lor£ 
qu’en  le  tournant  avec  allez  de  viteffe  par  une  fi£ 


Digitized  by  Google 


des  "Philosophes.  pi 

telle  où  on  l'aura  attaché  & fufpendu,  on  lui  verra 
prendre  la  lîtuation  en  D & en  C , fans  que  l’eau 
qui  eft  dedans  vcrfe  une  goûte  fur  la  main  A , 
quand  on  le  tourneroit  ainfi  julqu  a la  fin  du  monde 
toûjours  également  vite.  Il  n’ell  donc  pas  furpre- 
tiant  que  fi  B.  D.  C.  étoit  la  croûte  donc  la  Terre 
eft  formée,  les  eaux  intérieurement  des  mers  , foit 
qu’elles  fuflent  en  B , en  D , ou  en  C,  y relient 
fufpenducs , en  s’écartant  toûjours  du  centre  A j 
6c  qu’ai’exterieur  de  ce  cercle  ou  de  cette  croûte, 
elles  y trouvent  aufli  une  matière  éthetée  qui  les 
environne  de  toutes  parts  pour  les  tenir  en  raifon) 
Sc  pour  ne  pouvoir  pas  s’échapper  au-delà  en  G , F, 
& en  E } car  les  hommes  qui  font  à Paris  en  G* 
par  exemple  , fur  le  Globe  de  la  Terre , boivent 
tenant  le  verre  comme  il  eft  marqué  en  G.  Ceux 
qui  font  en  Perfe  , près  des  limites  de  l’Empire 
du  Grand  Mogol , font  obligés  de  tenir  le  verre  * 
fuivant  la  fituatiori  de  F , s’ils  veulent  boire , 6c  qui 
nous  parole  par  raport  à noùs  qui  fommesà  Paris, 
moitié  renverfé.  Ceux  enfin  qui  font  du  côté  du 
Japon,  ne  fçauroient  boire  du  tout , s’ils  ne  te. 
noient  le  verre  fuivant  E j qui  eft  précifémenc  tout 
au  rebours  de  ceux  qui  font  à Paris , & entière, 
ment  renverfé.  C'eft  par  cette  raifon  de  la  force 
centrale  que  la  Terre  acquiert  en  fe  mouvant  au- 
tour de  fon  centre , qu'elle  devient  égale  à celle  dit 
poids  de  tout  l’Atmofphere  qui  l’environne  en  de- 
hors , 8c  qui  tient  en  raifon  & en  équilibre  tant  let 
mers  fuperieures  que  les  inferieures , à ne  pouvoir 
aller  au-delà  de  parc  6c  d’autre  j 6c  demeurer  ainfi 
fufpenducs  par  ces  deux  mouvemens  oppofes  ^ 
comme  deux  boules  de  billard  d’une  même  grot* 
feur,  d’un  meme  poids,  poulfées  directement  l’un# 
contre  l’autre  avec  une  même  vîtefte  , doivent 
refter  fans  fe  mouvoir  au  point  de  leur  choc,  6c 
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y demeurer  comme  immobiles  & colées , fi  elles 
n’ont  point  de  reflort. 

XXXIII.  Un  homme  faifant  tourner  ainfi  un 
verre  avec  çle  l’eau  en  dedans , ou  tout  autre  vafe; 
comme  un  muids  avec  un  mouvement,  que  fi  on 
en  comptoit  les  tours  , & qu’on  les  fupputât  , il 
eft  certain  qu’en  vingt-quatre  heures  de  temps  , je 
ne  crois  pas  qu’ils  fiftent  trente  lieues  de  pais,  J’eh 
fuppofe  cinquante  : eft-Ce  que  le  mouvement  du 
bras  de  cet  homme  qui  fait  tenir  ainfi  de  Heau  ert 
l’air  dans  un  verre , en  Contre-  bas , & de  toute 
autre  maniéré  en  tournant  j fans  être  retenue  de 
rien , peut-elle  être  à comparer  avec  le  mouve- 
ment de  la  Terre,  qui  en  vingt- quatre  heures  fait 
66006  lieues  ; par  heure  1750  j en  une  minute 
460;  ert  une  fécondé  y 6 , &c.  fuivant  le  calcul- 
particulier  que  j’en  ai  fait  ? Ainfi  oh  peut  con- 
jecturer fi  l’hypothéfe  que  j’avance  eft  poffible, 
ou  non  ; puifque  celui  qui  feroit  faire  cinquante 
lieues  à un  verre  en  le  tournant  pendant  vingt- 
quatre  heures  j où  l'eau  refteroit  toûjours  dedans 
fans  tomber,  ne  feroit  que  la  unième  treize  cenS 
vingtième  partie  de  la  vîtelle  que  la  Terre  em- 
ployé en  tournant  pour  foûtenir  ainfi  les  mers. 

XXXIV.  Quand  il  feroit  vrai  que  la  croûte  de 
la  Terre  qui  forme  fon  globe , & qu’on  fuppofe 
n’avoir  que  5390  toifes  , & qu’elle  ne  feroit  que 
de  l’eau elle  fe  foutiendroit  également  dans  le 
liquide  de  la  matière  étherée  qui  l’environne  , 
tant  que  la  force  du  Soleil  qui  la  fait  'mouvoir , 
de  même  que  celle  du  centre  de  la  Terre  autour 
de  laquelle  elle  tourne , fubfifteroient  y à peu 
près  comme  nous  voyons  que  les  bulles  que  les 
•nfans  font  voltiger  en  l’air  , & qu'ils  foufflene 
fur  le  cul  d’un  verre  avec  un  brin  de  chaume 
icftent  en  cet  état  pendant  un  certain  tems  y mais 
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fa  force  du  Soleil  manquant , il  faut  néceffaire- 
ment  que  celle  delà  Terre  s’affoiblifïè , & que 
tout  y fouffre  du  changement.  Que  li  elle  deve- 
noit  plas  petite  , ou  plus  grande  par  fon  changè- 
ment , avec  plus  ou  moins  de  pefanteur , par  rap- 
port a la  nouvelle  forme  de  Ion  globe  , elle  s’é- 
loigneroitjous’approcheroit  davantage  fans  doute 
du  Soleil.  Par  les  tachés  qu'on  voit  fe  former 
dans  Jupiter,  qui  s'effacent  ou  qui  changent , on 
conjecture  que  ce  font  des  lambeaux  de  fa  croûte 
qui  voltigent  dans  le  liquide  de  cette  Planete, 
comme  pourroient  faire  deslflcs  au  milieu  de  nos 
mers  , fî  elles  n’étoient  pas  contiguës  à la  terre 
ferme.  L’anneau  de  Saturne  fait  encore  conjec- 
turer que  c’eft  un  reftè  de  fon  écliptique,  qui  con- 
tenoit  autrefois  cette  Planete  en  un  plus  grand 
volume  qu’elle  n’eft  aujourd'hui  ; de  maniere|que 
s’étant  brifée  , fes  lambeaux  fe  font  réduits  à for- 
mer le  corps  de  la  Planete  qüe  nous  voyons  à pre- 
fent , qui  s’eft  rangé  au  centre  de  fon  anneau. 

XXXV.  Par  cette  hypothefe  on  peut  expliquer 
tous  les  Phénomènes  les  plus  furprenans  qui  ar- 
rivent defTus  & dans  la  terre.,  dont  on  eflt  tant  emi  . 
barrafTé  $ car  la  fuppofant  formée  d’une  croûte  , 
qui  eft  percée  en  differens  endroits  de  part  en 
part  dans  plufîeuts  mers  * par  où  les  eaux  des 
mers  intérieures  fe  communiquent  avec  celles 
des  extérieures  , & celles  des  mers  fuperieures 
aux  inferieures  * il  fe  fait  fans  cefTe  une  circula- 
tion des  eaux  dans  toutes  les  mers , qui  entrent 
extérieurement  du  côté  des  Pôles  H j.  par  les 
gouffres  qu'on  prétend  que  les  vaiffeaux  y trou- 
vent ; où  tout  s’y  engloutit  , quand  on  y approa, 
che  de  trop  près  j lefquels  entrant  dans  les  mers 
intérieures , font  portées  par  le  mouvement  de  la 
terre  en  manière  de  volute  H , I , L , vers  l’E-, 
T»mt  JI.  K k 
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quateur  L , M , où  elles  rertortent  dans  les  tiaérS 
qui  font  entre  les  Tropiques  , & ailleurs  entré 
ces  derniers  & les  Cercles  Polaires  , dans  les  au- 
tres mers  extérieures  M , L , d’où  après  les  eaux 
fuperieures  font  contraintes  & preilées  de  couler 
vers  les  Pôles  H , par  la  volute  L * 1 * H,  en  tour- 
nant autour  de  la  terre  en  un  autre  fens  ; à caufé 
du  plus  ou  du  moins  du  preflêment  du  tourbillon 
de  la  Lune,  qui  les  fait  ainfi  circuler  fans  cefl'e* 
c’eft-à  dire  , extérieurement  des  Tropiques  vers 
les  Pôles  , par  M , L , 1 * H , & intérieurement 
depuis  les  Pôles  par  H , I , L , M * vers  les  T ro- 
piques  ; & vers  la  Ligne , par  tous  les  gouffres 
& Euripes  dont  les  fonds  de  toutes  les  mers  font 
percés  en  plulieurs  endroits , & qui  y produifei^ 
divers  courans  8c  reflux.  C’efl  par  le  moyen  de  fes 
Euripes, que  la  mer  entre  lesTropiques  & ailleurs, fc 
retire  fi  ailemcnt  & en  fi  peu  de  tems  lors  de  fes  ma- 
rées , parce  quelle  palfe  par  ces  grandes  ouvertures 
dans’les  mers  intérieures,  & enfin  quelle  retourne 
aufli  avec  la  même  facilité  par  les  mêmes  partages  i 
pour  former  le  montant  des  marées  dans  nos  mers. 

M.  le  Sage  veut  que  le  flux  & reflux  de  la  mer 
a du  rapport  au  mouvement  de  la  Lune , par 
unepreflïon  entre  les  deux  Tropiques  , qui  fait 
que  la  mer  fe  retire  vers  les  Pôles , où  les  flux 
font  très-grands , 8c  ne  produit  aucun  flux  fenfi- 
ble  entre  les  deux  Tropiques  ; & quand  la  Lune 
a quitté  notre  Méridien,  l’eau  retournant  par  fon 
propre  poids  dans  fon  premier  état , eau  fe  le  re- 
flux. Mais  comme  le  flux  arrive  deux  fois  en  14. 
heures,  il  eft  bien,  difficile  d’expliquer,  dit- il, 
comment  fe  produit  celui  qui  arrive  , lorfque  la 
Lune  eft  dans  le  Méridien  de  nos  Antipodes. 

Qu’il  n’y  a un  flux  fenfible  que  dans  l’Oceany 
que  la  Lune  faifant  fa  révolution  depuis  une  non- 
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velle  Lune  jufqu’à  une  autre  en  19.  jours  & 8. 
heures,  le  flux  luit  toujours  ce  mouvement  préfix  ; 
& comme  la  Lune  retarde  chaque  jour  à revenir 
de  5®  minutes,  aulïï  le  flux  retarde  pareillement  de 
cette  différence  : que  dans  les  conjonctions  & op- 

Eofitions  de  la  Lune  , foit  avec  le  Soleil  ou  avec 
1 Terre,  les  flux  font  alors  plus  grands  que  dans 
les  quartiers  de  la  Lune  oppofée  j je  reyiens  à mes 
principes. 

XXXVI.  Quand  la  force  centrale  de  la  Terre 
en  tournant , poulie  avec  violence  les  eaux  des 
mers  intérieures  L,  M,  lorfque  la  Lune  y péfe 
trop  par  fes  diverfes  preflions , pour  lors  les  eaux 
des  mers  intérieures  qui  font  vers  les  Tropiques, 
entrent  avec  tant  de  force  dans  les  mers  lupe- 
rieures  par  les  ouvertures  ou  Euripes  qui  commu- 
niquent des  unes  aux  autres.  Voyez  S,  O,  T* 
fig.  4.  que  leur  force  pénétrant  plus  ou  moins  les 
mers  extérieures  par  ces  Euripes  , y forment  ou 
des  courans  extraordinaires , ou  des  boüillonne- 
jmens  en  maniéré  de  jets  d’eau  , qu’on  appelle 
Trombes  j Ouragans,  &c.  qui  fuivant  la  force 
centrale  de  la  Terre,  montent  pîüs  ou  moins  au- 
dellus  de  la  fuperfîcie  des  mers  extérieures  ? en 
Forme  de  nuées  & de  jets  d’eau  , à caufe  du  poids 
des  mers  intérieures  qui  les  preflenc  fans  celle  par 
la  force  centrale , en  une  plus  grande  écenduc 
& en  un  plus  grand  volume  que  n’eft  l’ouverture 
au  fond  des  mers  , d’oû  ces  trombes  fortent , à 
peu  près  comme  on  verroit  fortir  au  travers  du 
bondon  d’un  tonneau , l’eau  qui  feroit  dedans , 
tandis  qu’on  le  tourneroit  avec  beaucoup  de  vî- 
telTe  autour  de  fon  centre. 

' Voici  des  exemples  de  la  communication  de 
plufieurs  mers  que  je  cite,  fuivant  le  rapport  de 
iifferens  Voyageurs.  La  mer  Çafpie  fe  communi- 
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que  à la  Mec  Noire,  par  un  gouffre  qui  engloutit 
les  vaiffeaux  , qui  enfuite  reflortent  par  le  Pont* 
Euxin  ; que  lorfque  les  vents  d’Orient  foufflent 
fur  la  mer  Cafpië'nnè',  l’eau  fort  avec  plus  de 
bouillonnement  au  Pont-Euxin  j & l’eau  de  la 
mer  du  Sein  de  Perfe  étant  plus  hailte  par  les 
vents  que  celle  deCafpie  , elle  s’abîme  & y coule 
par  un  gouffre  qui  eft  à deux  lieues  de  Balfara  • 
& au  contraire  , lorfque  les  vents  d’Occident  font 
forts,  l’eau  de  la  mer  du  Pont-EuXin  eft  pouffée 
dans  la  mer  Cafpie,  d’oiï  elle  defcend  dans  lé 
Sein  Perfiquè  , qui  rend  fes  eau*  par  le  même 
gouffre.  La  Mer- Morte  , qui  reçoit  le  Jourdain, 
eft  aufli  fermée  , & fe  décharge  avec  fon  bitumé 
par  des  canaux  fouterrains  à 6i.  lieues  loin  de  là 
* dans  le  Sein  Arabique  , ou  Mer  - Rouge  , dd  côté 
de  l’Arabie  Deferte  , près  du  lieu  appellé  Eltor. 
La  Mediterranée  fe  décharge  dans  là  Mer-Rougej 
ce  qui  fe  démontre  par  un  fait  admirable  qu’A- 
bulfen  raporte  dans  fon  Livre  des  Merveilles 
d’Egypte  3 car  le  Baffa  de  Suez  -,  fitué  fur  l’angle 
de  la  Mer  *-  Roqge , ayant  pris  dans  les  filets  un 
grand  Daüphin,  iurpris  de  fa  beauté,  le  fit  jetter 
dans  la  mer  après  lui  avoir  fait  attacher  une  lame 
de  cuivre,  avec  ces  mots  gravés  en  Langue  Arabe  :• 
Amed  Abdella , Baffa  de  Suez , t’a  donné  la  vie  avec 
ce  prefent , l’année  710.  de  l’Egire  , qui  eft  134t. 
deJefus-Chrift.  Le  même  Dauphin  quelques  mois 
après , fut  repris  dans  la  Mediterranée  près  de  Da- 
mietè.  On  trouve  à Sunen , une  des  Ifles  Orcades, 
des  gouffres  dans  la  mer , où  quand  un  vaiffeâa 
vient  à y être  pouffé , on  le  voit  tourner  comme  # 
une  toupie.  Les  Ifles  de  Faro  , ou  Fare  , apparte- 
nant au  Roy  de  Dannemarck  , font  fous  le  6i.  & 
€i.  degré,  & environ  11.  min.  de  latitude  Septen- 
trionale. Auprès  d’une  de  ces  Ifles  qu’on  nomme 
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Monk  , il  y a un  gouffre  de  mer  très-dangereux 
pour  les.  vaifl'eaux  dans  un  tems  de  calme.  Il  y a . 
un  autre  gouffre  auprès  de  l’Ifle  nommée  Sude- 
toé  , au  milieu  duquel  il  y * un  rocher,  fur  lequel 
fi  l’on  mec  une  Bouflole  , on  la  voit  'tourner,  en 
tond  (i  fortement , qu’elle  en  eft  gâtée*  La  plû- 
part  des  rochers  qui  fe  trouvent  dans  ces  Ifles  # 
ont  la  même  vertu,  auflî  les  appelle- t-on  pour 
cet  effet.  Magnétiques.  Il  y a.des  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  dans  la  mer  il  y a des  gouffres  ou 
Euripes  abforbans  , & rejettant  alternativement 
les  eaux.  Sous  le  Promontoire  de  Saint  Nafi  tn 
Lapptam , il  y a un  antre  ou.  gouffre  dans  la  mer. 
On  dit  qu’à  chaque  heure  l’eau  y entre , & une 
heure  après  elle  en  fort.  Dans  la  Norwege  il  y a de 
même  de  pareils  gouffres  , qui  reçoivent  les  eaux 
de  la  mer,  & qui  la  rejettent.  En  la  Mçr  Gla- 
ciale il  y a un  gouffre  qui  engloutit  la  mer  pen- 
dant fix  heures  , & pendant  lix  autres  heures  la 
rejetee.  En  Irlande  il  y a plulieurs  gouffres  fem- 
blables.  Dans  la  Mer  Perfique  il  y a de  même  un 
pareil  gouffre.  Le  flux  8c  reflux  de  l’Euripe  dans 
le  Negrepo#t , eft.  quelque  chofe  de  fort  furpre- 
nanc  j car  en  chaque  Lune  il  y a 18.  ou  19.  jours 
de  bien  réglés , & les  n,  jours  reftans  fort  déréglés 
en  differens  intervalles.  Plufieurs  de  ces  gouffres 
font  un  bruit  fi  terrible  lorfqu’ils  enfevelillent 
les  eaux  des  mers , qu’on  l’entend  de  fort  loin , 

& qui  épouvente  tous  les  vaifleaux  qui  en  ap- 
prochent. On  feroit.un  gros  volume  , s’il  falloit 
rapporter  tout  ce  qu’on  voit  de  furprenant  fur  la 
terre,  foie,  par  des  fleuves  qui  s’abîment  dans  fon 
fein , foie  par  des  lacs  immenfes  qu’on  trouve  dans 
fa  croûte  3c  fous  des  montagnes,  foit  par  les  tem- 
pêtes & ouragans  qu’on  a vu  far  tir  de  differens 
endroits , & fur  tout  de  la  mer  ; en  voici  un  exem- 
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pie  : In  1456.  le  14.  Août  il  s’éleva  fur  la  tuer 
• d’Ancone  , avec  une  nuée  épaifle  d’çnviron  deux 
mille  d’étenduë,  une  fi  horrible  tempête  de  vents, 
de  feu  , d’eau  , d’éclairs  & de  tonnerres,  que  creu- 
fant  la  mer  jufques  dans  fes  abîmes , pourta  fes 
flots  jufques  dans  le  ciel  avec  un  bruit  épouven- 
. table  , & roula  vers  Pife  , où  cette  tempête  fe 
rallentit , apres  avoir  beaucoup  endommagé  la 
Tofcane,  déracina  les  arbres , renverfa  tout  par 
ferre , comme  plufieurs  petites  Villes  qui  fe  trou- 
vèrent fur  fon  partage  , enleva  plufieurs  châteaux 
de  dertus  leurs  fondemens  , emporta  leurs  débris 
bien  loin  hors  de  leurs  aflîettes,&c. 

' XXXVII.  Quand  dans  un  continent  de  la  terre 
on  verra  abîmer  des  montagnes  , & qu’ori  verra 
former  à leur  place  de?  mers,  des  étangs  & des 
lacs  , & que  du  milieu  des  mers  fortira  ou  fe  for- 
mera des  lfles , comme  celle  de  Santorin  en  Grece, 
depuis  peu,&  plufieurs  du  Peloponnefe  , que  l’on 
conjeélure  s’être  ainfi  formées  avec  des  monta- 
gnes , Scc.  il  ne  fera  pas  difficile  par  cette  hypo- 
thefe  de  rendre  raifon  de  leur  caufe  , non  plus 
que  d’entendre  gronder  la  terre  par  #es  tremble- 
terres  ; c’eft  parce  que  la  force  centrale  fai- 
fant  garder  l’équilibre  à tous  les  continens  de  la. 
terre,  à mefure  qu’ils  le  perdent  par  le  dépôt  des 
inondations  dans  les  mers  , qui  les  rendent  cha- 
que jour  plus  pelantes  ; & au  contraire  , les  mon- 
tagnes fur  la  terre  s’allegeant  à proportion , elle 
fouleve  ailleurs  ceux  qui  font  devenus  trop  pe- 
fans , comme  font  les  mers , & lairte  affaifler  ceux 
qui  fe  defuniflent  par  les  courans  des  rivières 
dans  les  montages , & qui  deviennent  trop  légers* 
afin  de  faire  garder  toûjours  entre  toutes  ces  mêmes 
parties  de  la  terre,  une  même  uniformité  de  poids, 
en  rompant  par  leur  pefanteur  la  matière  pétri» 
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fiente,  quj  depuis  pluffeurs  fiecles  les  tenoit  en 
raifon  ; Si  c’eft  de  cette  maniéré  qu’on  peut  ren- 
dre raifçn  de  tous  les  tremble-terres. 

XXXVIII.  La  force  centrale  de  la  terre  en 
tournant , poulie  fans  celle  les  eaux  , les  pierres  , 
& toute  forte  de  corps  à la  circonférence  inte- 
.rieure  de  la  terre,' depuis  fon  centre.  Ce  mouve- 
ment cil  la  caufe  de  la  pefanteur  & de  la  chûte 
de  tous  ces  corps  vers  la  circonférence  en  dedans, 
comme  la  force  de  l’Atmolphere  en  dehors  , eft 
• la  caufe  qui  retient  les  mers  fuperieurës , nos 
montagnes,  & toute  autre  forte  de  corps  , en  les 
preiïant  fans  cédé  a ne  pouvoir  pas  s’échapper  au- 
delà  de  leurs  cmplacemens.  C'eft  auffi  la  caufe 
de  leur  chute,  quand  nous  les  déplaçons  , lorf- 
que  nous  les  jettons  en  l’air , ou  que  nous  les 
laillons  tomber;  l’ Atmolphere  les  prelfc  continuel- 
lement extérieurement  Si  délitas , toûjours  dans  la 
moitié  de  la  partie  du  corps  qui  eft  tournée  vers 
le  Ciel , perpendiculairement  à la  furface  de  la 
terre  , & par  une  colonne  d’air  oppofée  à celle 
qui  fe  trouve  delfous , du  côté  de  la  terre.  Si 
cette  colonne  d’air  étoit  continuée  en  dedans  du 
corps  de  la  terre  , elle  iroit  fe  terminer  à fon 
centre.  Cette  difficulté  enfin  , qui  a tant  donné 
de  peine  à réfoudre  aux  Sçavans,  n’eft  pas  plus 
difficile  à concevoir  , que  le  mouvement  qu’on 
donne  à une  boule  que  l’on  pouffe  , Si  dont  l’ef- 
.fcxrt  ne  dure  qu’autant  que  la  force  qu’on  lui  a 
imprimée  fubfifte.  Ainfi  l’Atmofphere  pefantfans 
ceffe  fur  la  terre  extérieurement  par  des  lignes 
à plomb  , qui  tendent  toutes  à ion  centre  , pouffe 
fins  celle  vers  ce  feul  endroit  tous  les  corps  que 
l’on  dérange  de  fa  furface  lorfqu’on  veut  leur 
faire  prendre  d’autres  directions  par  d’autres  dif- 
ferens  mouvemens  oppofés. 
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XXXIX.  Il  n’y  a pas»  de  moment  au  inonde 
que  la  terre  dans  toute  fon  étendue  & dans  toutes 
fes  parties  , ne  perde  à chaque  inftant  de  foq 
équilibre  dans  toute  la  Superficie  de  fa  croûte. 
Soit  par  les  vents  qui  changent  fans  celle  les  fa- 
blés  en  plufieurs  endroits  d’un  liçu  en  un  autre, 
foit  par  les  pluyes  & les  rivières  , qui  font  que 
les  continens  les  plus  éloignés  des  mers  devien- 
nent moins  pefans  par  le  tranfport  des  terres  qu$ 
vont  remplir,  les  fonds  des  mers  , & |qui  les  ren- 
dent plus  pefans  contre- la  force  centrale,  qui 
enfin  les  deviendront  un  jour  fi  fort , que  pen- 
dant leur  équilibre  dans  toutes  leurs  parties  , fe- 
ront pouffée  en  h.aut , 8c.  pourront  Former  à 1^ 
place  des  mers  d’aujourd’hui , des  continens  &: 
des  montagnes  ; 8c  les  continens  avec  les  mon- 
tagnes d’apréfent , qui  fe  trouveront  défunies  par 
les  rivières  qui  les  auront  creufées,  en  de  pro- 
fonds vallons,  étant  devenues  trop  legeres&  af- 
faiblies , & trop  preffées  par  l’Atmofphere , feront 
contraintes  de  s’affaiffer  & de  s’effondrer  , & de 
former  des  lacs , des  étangs  8c  des  mers  plus  ou 
moins  grands , plus  ou  moins  grande  fera  leur 
défunion  , lorfque  la.  matière  pétrifiante  qui  les 
unit  tous , ne  pourra  plus  fupporter  leur  pefan- 
teur  , par  rapport  à leur  véritable  équilibre , con- 
tre la  force  centrale  d’un  côté  , 8c  celle  de  l’At- 
mofphere  d’un  autre.  Comme,  tout  eft  plein,  la 
terre  ne  fçauroit  foulev.er  des  montagnes  du  mi- 
lieu des  mers, d’un  côté  par  des  tremble- terres, 
fans  que  l’Atmofphere  d’un  autre  ne  faffç  abîmer 
d’autres  montagnes  de  fes  continens  , pour  gar- 
der un  équilibre  8c  un  mouvement  toujours  égal 
entre.  ces  parties  defunies  ; & la  terre  par -là 
çonferve  fans  celle  fa  rondeur  , tout  comme  en 
l’exemple  d’une  vçflîe  flaçhcrpent  remplie  d’air  a 
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laquelle  étant  prefsée  d’un  côté , fe  remplit , fe 
gonfle  & fe  fouleve  d’un  autre  j en  forte  qu’elle 
regagne  d’un  côté  ce  quelle  perd  de  l’autre. 

X L.  Le  fond  des  mers  ne  liçauroit  ainfi  fe  foû- 
tenir  pour  former  des  continens , fans  que  toute 
l’épailfeur  de  la  croûte  qui  forme  la  terre  , quieft 
de  j 3 90  toifes  , n’en  foiiffre  , ne  fe  puifle  mettre 
en  plufieurs  pièces , ou  ne  fe  fende , ou  ne  s’éclate 
par  les  fecoufles  que  caufent  alors  les  tremble- 
terres  , foit  par  l’agitation  de  la  force  centrale, 
foit  par  celle  du  poids  de  l’Atmofphere  , foit  par 
«la  force  des  rayons  du  Soleil , & par  le  manque 
de  l’équilibre  de  la  croûte,  jufqu’à  ce  que  les  • 
unes  & les  autres  de  toutes  ces  parties  ayent  gardé  • 
entr’elles  un  parfait  balançaient , fe  doivent 
heurter  .fl  fort,  qu’elles  peuvent  perdre  leurs  ni- 
veaux , & fuivant  la  différence  des  chocs  & de 
leurs  heurtemens  les  unes  contre  les  autres  , elles 
peuvent  s’accumuler  enfemble  & former  des  mon- 
tagnes telles  que  nous  les  voyons  avoir  été  ainfl 
formées  dans  nos  continens  ; à peu  près  comme- 
une  riviere  qui  charie  des  lits  de  glaces,  & qui 
trouvant  des  obftacles  à leurs  cours  oû  ces  lits  s’ar- 
rêtent , y forment  des  montagnes  de  glace  , ces 
lits  montant  les  uns  fur  les  autres , en  perdant 
ainfl  leur  niveau  de  pente  uniforme  de  la  riviere, 
lorfqu’ils  avoient  été  ainfl  formés  par  le  frpid  , 
prennent  alors  dans  leur  défunion  mille  figures 
differentes,  femblables  à peu  près  aux  bancs  des 
rochers  de  nos  montagnes  bouleverfées. 

XLI.  Par  cette  reflemblance  les  montagnes  les 
plus  hautes , comme  ces  longs  enchaînemens  des 
Pyrénées,  des  Alpes  , &c.  ne  doivent  avoir  été 
formées  que  par  le  heurtement  de  plufieurs  lam- 
beaux de  la  terre  fraçafsés , qui  voltigeant  fur  la 
fuperficiedu  Globe  de  la  Terre  lors  de  fa  diifo- 
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lution  'comme  les  nuées  dans  l’air  , 8c  conduites 
par  difïerens  .vents  contraires,  fe  font  accumulées, 
8c  ont  pafifé  les  unes  fur  les  autres , pour  former 
les  plus  hautes  montagnes  de  fon  continent  d’au- 
jourd'hui ; comme  nous  voyons  que  difFerens  vents 
pouflent  plufieurs  nuces  les  unes  fur  les  autres  # 
pour  en  former  des  accumulemens  , & des  tas 
de  nuées  plus  épais,  qui  deviennent  plus  obfcurs, 
qui  produifent  aprçs  des  orages  , la  grêle,  lê  ton- 
nerre , &c.  Le  vent  du  Sud  8c  celui  du  Nord  s’en- 
trechoquant à l’endroit  des  Pyrénées , ont  pu  for- 
mer l’enchaînement  de  ces  montagnes  , en  pouf-* 
fane  de  dertus  la  terre  plufieurs  lambeaux  de  fa 
çroûte  alors  défunie  par  le  déluge  üniverfel.  Ceux 
du  Nod , de  l’Olielf , du  Sud  , & de  l’Eft , s’entre- 
choquant a l’endroit  des  Alpes,  ont  formé  peut- 
être  les  hautes  montagnes  de  SuiiTe  , des  Grifons^ 
du  côté  d’Italie  & d’Allemagne  ; & ainfi  de  toutes 
les  autres  montagnes  les  plus  hautes  que  nous 
voyons  fur  les  continens  de  la  Terre. 

XLII.  Aprçs  cela  il  paroît  qu’on  ne  doit  plus 
être  furpris  de  tout  ce  qu’on  trouve  de  particulier 
dans  les  rochers,,  au  milieu  des  montagnes,  ni 
des  couches  de  coquillages  , des  carcalTes  depoif. 
fons,  des  GlolTopetres , &c.  qui  tous  ont  été  autre- 
fois de  véritables  animaux  vivans  dans  les  mers, 

?[ui  ÿ font  morts , & que  des  fleuves  qui  portoient 
ans  celfe  les  terrains  des  continens  , ont  couvert 
par  des  répandues  8c  par  des  couches  fucceiïive- 
vemenf  à la  profondeur  qu’on  les  trouve.  Tout 
cela  fe  prouve  par  ces  conjeéturçs  ce  femble  allez 
aifémenr  ,8c  fans  merveille. 

X L 1 1 1.  S’il  eft  poiïïble  que  toutes  ces  chofes 
puilfent  fe  faire  auffi  naturellement  comme  je  l’ex-f 
pofe  , 8c  comme  nous  voyons  que  cela  peut  être, 
il  n’eft  pas  poiïïble  que  cela  fe  falfe  fi  facilement 
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(i  ia  croûte  dont  la  Terre  eft  compofée  fe  trouve 
d’une  plus  grande  épailfeur  de  5590  toifes,  ou 
beaucoup  au-delà,  cogime  plufieurs  l’ont  penlë, 
que  l’on  n’a  pas  encore  déterminé  ; autrement 
il  eft  impoüible  d’expliquer  tous  ces  Phénomènes 
des  trombes , des  tremblemens  de  terre , des  mon- 
tagnes qui  s’abîment  fous  elles- mêmes,  des  iflcs 
qui  fortent  du  fond  de  la  mer  , du  montant  & du 
defcendant  des  marées , s’il  n’y  avoit  pas  un  cf- 
pace  au-delTous  des  montagnes  tel  que  je  le  pro- 
pofe  , & un  autre  au-  dcfius,  tel  que  l’Atmofphere, 
qui  puilTent  fe  ceder  les  uns  aux  autres , & ranger 
tous  les  differens  corps  dont  la  terre  eft  compofée, 
dans  un  équilibre  admirable  , tel  que  nous  le 
voyons  aujourd’hui , lorfqu’ils  viennent  à le  per- 
dre, comme  dans  la:  comparaifon  de  la  velïïe 
remplie  flachement  de  vent  ; car  fi  on  compofoit 
la  terre  folide  avec  même  plufieurs  cavités , fi  l’on 
Veut , on  ne  pourroit  point  expliquer  ni  refou- 
dre toutes  ces  difficultés  qu’on  trouve.  Ainfi  je 
Ænclus  que  le  dehors  de  la  terre  étant  couvert 
de  mers , & de  plufieurs  continens  de  terre  ferme, 
le  dedans  de  la  croûte  peut  être  compofé  à petit 
près  de  pareille  fymetrie  que  le  dehors  , pour  pou- 
voir faire  en  forte  que  la  croûte  puifîe  tantôt  s’en- 
foncer en  un  endroit,  & tantôt  fe  fotifever  en  un* 
autre  , pour  ranger  en  équilibre  fes  parties,  entre 
la  fdree  centrale  & l’Atmofpfiere. 

XLIV.  Cette  force  centrale  n’cft  autre  chofe 
que  le  rournoyement  de  la  terre  autour  de  fon 
centre  , qui  écarte  fans  celle  les  parties  de  la  ma- 
tière étherée  qui  entrent  par  les  Pôles  , & qui  la 
fubtilife  infiniment,  pour  la  rendre  également  le- 
gere  avec  celle  de  fa  croûte  , à celle  de  l’efpaco 
qu’elle  occupe  dans  la  matière  étherée  qui  l’en- 
vironne. Voyez  la  figure  4.  qui  reprefente  une 
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partie  de  la  croûte  de  la  terre , tant  les  mers  m* 
terieures  X , que  les  extérieures  R ; en  forte  quç 
s'il  étoit  pofïible  qu’il  y eût  des  hommes  dans  cette 
croûte  intérieure  , ou  des  vaiffeaux  X , fur  mer  , 
ils  voyageroient  fuivant  des  dire&ians  toutes  dif- 
férentes des  nôtres  R.  La  figure  i.  reprefente  ces 
effets  par  la  difpotltion  des  verres  pleins  d’eau,  qui 
ne  fçauroient  vetfer , tant  que  la  main  qui  les  faiç 
tourner  , les  tiendra  en  mouvement,  fuivant  CG, 
DF,  BE,  &c.  differemfnent  oppofés  dans  les  mers 
inferieures  B,  D , C,  par  rapport  aux  nôtres  fu- 
perieures  E , F , G. 

X L V.  J’ai  fait  un  calcul  de  la  fuperficie  de 
tous  les  çontinens  & de  toutes  les  mers , fuivanç 
les  meilleures  Cartes  de  Géographie  , & fuivant 
ces  hypothefes  , fuppofanç.  autant  d’étendue  dç  * 
continent  , comme  de  mer  du  côté  des  Pôles, 
dans  tout  ce  qu’on  ne  connoît  pas  encore , j’ai 
trouvé  que  par  rapptort  à la  différence  des  conti- 
nens  & des  mers  , leur  fuperficie  fe  trouve  prefT 
que  égale  en  étendue  ; & par  rapport  à leur  quai*, 
tité  , j’ai  trouvé  que  le  volume  de  toutes  les  eaux 
des  mers  , eft  au  volume  du  terrain  qui  compofe 
toute  la  croûte  de  la  terre  , comme  un  à cinq  ou 
à fîx  , en  fuppofant  la  croûte  de  la  tçrre  de  l’é- 
• paiffeur  ci-xl«vant  rapportée. 

XLVI.  Les  eaux  de  toutes  les  mers.£aifant  ainfi 
un  cinquième  ou  unfixiémeen  quantité  , par  rap- 
port au  volume  dont  toute  la  croûte  de  la  terre 
eft  formée  , il  n’y  a point  de  doute  que  cette  quanr 
tiré  de  un  cinquième  ne  puiftè  inonder  & couvrir 
toute  la  fuperficie  de  la  terre , lors  d’un  déluge  uni- 
verfel , fi  dans  le  tems  de  fa  défunion  &c  de  fon 
mouvement  central,  les  lambeaux  de  fa  croûte 
gagnent  le  deflbus , & les  eaux  le  deflus , en  cher- 
chant leurs  équilibres.  Pour  lors  les  eaux  du  dé- 
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tuge  étant  un  cinquième  en  quantité,  feront  en- 
viron un  fixiéme  en  épaifïeur  fur  la  furface  des 
lambeaux  de  la  terré  , fuivant  differens  cercles  : 

& fi  le  toutlï’a  pas  plas  de  5590  toifes  d epaiffeur* 
la  profondeur  dés  eaux  du  déluge  n’ayant  qu'un 
fixiéme  au  lieu  d'un  cinquième , à caufe  de  fon 
plus  grand  cercle , & d’une  plus  grande  étendue  # 
qu’elles  auront  dû  occuper  alors , elles  auront  dû 
avoir  898  deux  fixiémes  toifes  de  haut,  & pat 
conféquent  pouvoir  furmontertoutes  les  monta- 
gnes dont  parle  la  Sainte-Ecriture  j ainfi  le  déluge 
peut  avoir  été  univerfel , comme  le  dit  le  Texte 
Sacré. 

. XLVlt.  La  formation  des  minéraux  & des  mé- 
taux n’eft  pas  expliquée  jufqu’ici  par  cette  hypo- 
thefe.  je  prétens  la  prouver  par  ces  mêmes  con- 
jectures , avec  la  même  facilité  que  j’eftime  avoir 
démontré  la  formation  des  montagnes,  &\out  ce 
qu’on  trouve  de  furprenant  dans  leurs  differentes 
couches  j & comme  les  métaux  8c  les  minéraux  fis 
trouvent  mêlés  dans  les  couches,  dans  les  veines 
qui  les  fuivent , plus  ou  moins  épaifles , les  uns 
& les  autres  n’ont  jamais  été  formés  ni  par  des 
Vapeurs  8c  des  exhalaifons  qui  fortent  du  fein  de 
la  terre  , d’une  terre  métallique , moins  encore 
par  la  chaleur  du  Soleil  qu’on  prétend  qui  y coo» 
perc  » non  plus  que  par  des  (emencex  , & d’un 
feu  centrale,  &c.  Il  eft  enfin  impoflible  qu’un  lit- 
de  métail , une  veine  ou  un  filet  d’un  minerai  i 
puiffe  être  trouvé  ainfi  entre  des  couches  de 

f>ierres,ou  entre  deux  bancs  de  rocher  > ou  dans 
e folide  même  de  ces  bancs  , & à’y  former  , 
fans  que  l’efpace  où  le  métail  fe  trouve  figé  , ne 
foit  occupé  auparavant  par  un  autre  corps,  comme 
. eft  la  fubftance  d’un  banc  de  roc , ou  d’autre  ma- 
tière. Et  pour  que  le  métail  ou  le  minerai  change 
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de  place , depuis  le  fein  de  la  terre , pour  venit 
prendre  la  place  d’un  filet  de  banc  de  rocher: 
ou  l’on  le  trouve  figé , parfait  ou  imparfait , il 
faut  néceftairement  qu’il  cliafTe  l’efpace  du  roc  , 
& fa  fubftance , duquel  il  vient  occuper  la  place , 
ou  on  le  trouve  figé.  Or  comment  faire  faire  tous 
0 ces  changemens  dans  le  fein  de  la  terre , où  toixt 
eft  plein  , fans  un  prodige  d’autant  plus  grand , 
qu’il  n’eft^as  àifé  da  divifer  les  métaux  ni  les 
minéraux  , leurs  marcafïires  , &c.  Pour  les 
faire  ainfi  changêr  de  place,  &c  pour  leur  faire 
percer  une  infinité  de  bancs  de  rochers  dont  la 
terre  eft  compofée  , par  de  fimples  vapeurs,  &c. 
II  n’eft  pas  poflible  que  la  chofe  foit  faite  ainfi  ; 
ni  que  les  métaux  foient  rendus  fi  fubtils,  poùr 
s’arrêter  à differens  endroits  , comme  dans  diffe- 
rens  étages  dans  le  corps  d’une  montagne  , puif- 
qu’il  n*ÿ  a aucun  agent  dans  le  fein  de  la  terre ^ 
comme  la  forcé  centrale  , ni  au-dehors  i comme 
le  Soleil , qui  puifte  divifer  les  métaux  pour  leé 
ranger  par  couches  réglées  entre  des  rochers , 
8c  quelquefois  interrompus  & accumulés  diffé- 
remment hors  la  terre  , comme  j’en  ai  vû,  puif- 
que  le  feu  le  plus  violent,  quand  on  les  met  en 
fufion , a peine  de  le  faire.  J’eftime  aufli  que  ceux 
quiontpenfé  que  les  métaux  avoient  des  femen- 
ces  particulières  pour  fe  produire  tels  que  nous 
■les  trouvons  dans  la  terre,  fe  font  trompés  : la 
nature  ne  nous  a jamais  fait  voir  que  ce  qui  étoit 
inanimé  eût  des  femences  , comme  ont  les  plan- 
tes , tout  ce  qui  eft  de  l’ordre  des  végétaux , 8C 
qui  a vie.  Il  faut  donc  que  la  formation  des  mé- 
taux ait  un  autre  principe.  Suivant  mes  conjec- 
tures , c’eft  le  même  que  celui  des  bancs  de  roc, 
& des  répandues  des  fleuves.  Voici  comme  je 
l’explique  Je  propofe  pour  cela  un  fyftême* 
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par  lequel  je  prétends  confirmer  tout  ce  que  j'ai 
avancé  jufqu’ici,  mais  encore  prouver  tous  les 
thangemens  & toutes  les  formations  des  corps 
inanimés,  qu’on  trouve.excraordinaires  dedans  & 
fur  la  terre. 


mwmmmmmÊmmÊmm* 


QUATRIEME  PARTIE. 

XLVIII.  ¥ E fuppofeque  Dieu  créa  au  commert- 
J cernent  Yefpace  &c  la  matière  de  l’Uni- 
vers en  même  tems  ; car  l’un  ne  fçauroit  être  fans 
l'autre. 

<* 

XLIX.  Que  la  matière  étoit  un  mélange  du 
Soleil , des  Artres , & des  autres  corps  qui  com- 
pofent  les  Planètes,  comme  font  l’eau  ,1a  terre, 
les  minéraux  , les  métaux  , les  Tels  , l’air , &c* 
èn  forte  que  tout  étoit  fi  broüillé , & réduit  en 
fi  menues  parties , que  les  atomes  qui  voltigent 
dans  une  chambre,  font  en  un  infiniment  plus 
grand  nombre  , par  rapport  à l’efpace  du  mem- 
bre où  on  les  Voit  au  travers  d’un  rayon  de^o- 
leil , que  ne  font  ceux  qui  étoient  alors  , qui  ont 
formé  la  matière  des  Planètes , le  Soleil  & les 
Aftres , ne  le  font  dans  le  grand  efpace  du  monde* 
L.  Le  Seigneur  donna  le  mouvement  à la  ma- 
tière , dans  l’efpace  qui  n’eft  point  fortie  de  fes 
bornes , qu’il  a perpétué  jufqu’aujourd’hui  par  des 
reflorts  qui  nous  font  inconnus , & qu’il  conti- 
nuera de  faire  agir  autant  qu’il  lui  plaira.  Peut- 
être  auront-ils  quelque  jour  une  fin:  il  n’y  a que 
lui  feul  qui  le  Içache  ; mais  ce  qu’on  peut  dire 
raifonnablement , c’efi:  que  l'efpace  qui  a contenu 
la  matière  , a 4û  être  indéfini  par  rapport  à nos 
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idées  , qui  ne  peuvent  point  comprendre  l'infini; 
Elles  ne  peuvent  point  concevoir  une  certaine 
grandeur  , un  certain  grand  nombre  , quelles  ne 
puifTent  imaginer  encore  un  plus  grand.  Nous 
» avons  donc  des  bornes  qui  terminent  toujours  nos 
penfées. 

L I.  L’efpace  étant  mû , a dû  féparer  tout  le 
Èôrps  de  la  matière , fuivant  les  parties  differentes 
dont  elle  étoit  compofée  ; en  forte  que  celles  de 
la  lumière  s'étant  ralTemblée  , comme  homogè- 
nes , & d'une  même  nature , ont  formé  un  Soleil 
& differentes  Étoiles*  Les  autres  plus  groflïerës 
s’étant  racrochées  en  tourbillonnant , ont  formé 
les  corps  des  Planètes , des  parties  dont  elles  font 
compofées.  Les  autres  qui  n’ont  pû  fe  raffembler 
en  tourbillonnant  avec  celles  des  Planètes  j parce 
que  leurs  parties  étoient  tondes  , & d’une  matière 
differente  des  autres , ont  formé  le  liquide  de 
l’air,  &c.  de  maniéré  que  toutes  ehfemble,  dé 
fconfufes  qu’elles  étoient  auparavant , s’étant  ran- 
gées & réünies  en  elles-mêmes  par  le  mouvement 
tomme  elles  le  font  aujourd’hui , ont  formé  l’U- 
nivers dans  un  fi  bel  Ordre,  tel  que  nous  le  voyons 
à prefent. 

LII.  Quoiqu’on  ne  foit  pas  alluré  que  les  Etoi- 
les fixes  foient  des  Soleils , autour  defqüels  les 
Planètes  peuvent  tourner  , comme  il  y en  a au- 
tour de  celui  qui  nous  éclaire , on  peut  le  pen- 
fer  raifonnablement , fans  en  être  pcrfuadé  ; en 
forte  que  chaque  Etoile  formant  un  tourbillon 
particulier , elles  peuvent  toutes  rouler  dans  l’ef- 
pace de  l’Univers , en  tournant  fur  leürs  cen- 
tres d’une  égale  maniéré.  1er.  Parce  que  l’efpace 
qui  les  contient  peut  être  égal  & uniforme.  20. 
Parce  que  le  mouvement  du  reffort  eft  toûjours 
le  même.  f.  Parce  que  la  matière  qui  les  entre- 
tient 
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tient  eft  toûjours  fetnblable.  4e1.  Et  enfin  , parce 
que  les  corps  qui  font  mus  étant  toujours  les 
mêmes  , & ne  perdant  rien  de  leur  mouvement, 
il  ne  doit  jamais  y avoir  aucun  changement  dans  ' 
TUnivers , tant  que  ces  quatre  choies  fubfilte- 
ront  entièrement , 8c  qu’il  plaira  à i’Auteür  de  la 
nature  de  les  continuer. 

L 1 1 1.  Il  n’eft  pas  pofîible  à l’homme  de  pen- 
fer  à quelque  chofe  de  certain  ni  de  raifonnable, 
au- delà  de  l’efpace  de  l’Univers  que  hous  ve- 
nons de  remarquer  , que  comme  indéfini  , par 
tout  le  grand  nombre  d’Êtoiles  que  nous  y voyons 
briller.  On  ne  peut  pas  alîurer  s’il  y a d'autres 
efpaces  au-delà  qui  contiennent  d'autres  Univers 
femblables  au  nôtre  j mais  on  peut  croire  raifon- 
nablement  que  l’cfpace  au-delà  eft  encore  indé- 
fini par  rapport  à nos  fens  , tel  qu’il  â plû  au 
Seigneur  de  le  former;  car  fi  on  faifoit  cetefpace 
infini , il  ôteroit  peur  être  à Dieu  l’attribut  de  la 
Divinité  , qui  eft  lui  feul  la  chofe  infinie.  Ainiî 
il  peut  .y  avoir  mis  des  bornes  qui  nous  font  in- 
connues, qu’il  ne  nous  eft  pas  permis  de  péné- 
trer dans  l’immenfite  de  fes  ouvrages , par  le  foiblc 
de  nos  idées. 

LIV.  Le  tourbillon  de  notre  Soleil  ayant  donc 
eu  pour  fon  partage,  lors  du  mouvement , & par 
rapport  à fonefpace,  la  matière  qui  a Formé  les 
Planètes  & la  terre , les  dernieres-  ont  tourbil- 
lonne par  la  fuite  de  fon  mouvement  ; en  forte 
qu’ayant  entraîné  avec  elles  tous  les  petits  Corps 
ou  les  atomes  dont  elles  font  compofces , à force 
de  tourner  autour  de  leurs  centres  , & fuivant 
les  matières  plus  ou  moins  pefantes  qui  étoient 
entraînées,  ont  formé  les  differentes  Planètes  qui 
tournent  autour  du  Soleil  par  fon  mouvement , qui 
étant  pofé  au  centre  de  fon  tourbillon,  les  fait 
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toutes  circuler , plus  ou  moins  éloignées  de  fort 
difque , plus  ou  moins  legeres  font  - elles*  Les 
plus  pefantes  s’éloignant  toûjours  le  plus  du  cen- 
tre de  leur  mouvement , & de  la  force  de  fes 
rayons , qui  les  tient  ainfi  en  fufpens  à cet  éloi- 
gnement où  nous  le  yoyons.  D’autres  au  con- 
traire prétendent  que  les  Planètes  les  plus  com- 
piles & les  plus  folides  , font  celles  qui  s’appro- 
chent le  plus  du  Soleil» 

L V.  Je  reviens  à la  Terre,  qui  eft  mon  feul 
objet , & je  dis  , que  tournant  autour  de  fon  cen- 
tre avec  toute  la  matière  dont  elle  a pû  être  com- 
pofée  au  commencement , de  même  que  les  Pla- 
nètes , cette  matière  étôit  lï  menue , H déliée,  & 
jfi  broüillée  , qu'enfin  le  tourbillon  dont  elle  fut 
formée  en  divifa  toutes,  les  parties  j de  maniéré 
que  les  plus  pefantes  , comme  celles  de  l’or,  ga- 
gnèrent du  coté  de  l’Ecliptique , celles  du  Mer- 
cure , qui  font  moins  pefantes  , fuivirent  après  ; 
celles  du  plomb , de  l’argent , du  cuivre,  du  fer  , 
de  l’étain , des  pierres  , ou  de  la  terre  , des  fels  , 
des  minéraux  , de  l’eau  , chacune  fuivant  fon  de- 
gré de  pefanteur , fuivirent  aufïi  de  même  ; en 
forte  que  chacune  en  particulier  ne  pouvoit  pas 
être  allez  épurée  d’elle-même  , fans  qu’elle  n’eût 
dvec  foi  quelque  partie  des  unes  ou  des  autres, 
avec  lefquelles  elle  étoit  broüillée  auparavant. 
Elles  étoient, 'fuivant  leurs  differentes  pefanteurs, 
► en  plus  grande  quantité  dans  de  certaines  parties 

de  la  Terre  que  dans  d’autres  , par  le  mouvement 
qui  les  agitoit  \ 6c  cét  équilibre  les  ayant  rangées 
autour  de  la  Terre,  en  maniéré  de  croûte  , en  tour- 
billonnant , les  métaux  & les  minéraux , comme 
les  plus  pefans , dûrent  prendre  place  entre  les 
Tropiques  ; & les  autres  corps  , comme  moins 
pefans,  femblables  à l'ëàu,  vinrent  après  fe  range? 
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du  côté  des  Pôles  , & formèrent  enfemblc  enfin  le 
corps  de  la  Terreront  la  croûte  fe  trouva  non  feu- 
lement plus  compa&e  , mais  encore  plus  épaifl'e  8c 
plus  élevée  du  côtédel’Equateur  , que  du  côté  des 
Pôles  , où  les  eaux  dévoient  être  dans  ces  der- 
nières en  plus  grande  abondance  , comme  moins 
pefantes.  Ce  fyftêmede  la  Terre,  quoique  chi- 
mérique, étant  pofé,  je  prétends  par  cet  arran- 
gement prouver  comme  toutes  les  chofes  inani- 
mées que  nous  voyons  fur  fon  globe  , font  ve^ 
nues  du  depuis  telles  que  nous  les  trouvons  au-* 
jburd’hui.  • : i 

M.  Newton  croit  que  le  petit  diamètre  de  la 
Terre  eft  au  grand  comme  6 89  à 6 91 , & que  la 
Terre  eft  plus  élevée  fous  l'Equateur  que  vers 
les  Pôles  de  85100  pieds  de  Paris  ; car  fi  la  Terre,' 
fuivant  fon  fentiment , n’étoit  pas  plus  élevés 
fous  l'Equateur  que  fous  les  Pôles  , & qu'elle 
fût  parfaitement  ronde,  les  eaux  venant  des  Pôles 
inonderoient  tout  fur  l’Equateur,  Si  les  degrés  de 
latitude  au  contraire  font  plus  longs  fous  l'Ëqna- 
cei^  , la  Terre  «doit  être  plus  platte  dans  cef  en- 
droit que  fous  les  Pôles , & par  conféquent  avoit 
la  figure  d'un  œuf. 

LVI.  Car  quand  le  tourbillon  de  la  Terre  fut 
ainfi  formé  , il  n'y  pouvoit  avoir  de  l’eaü  fur  fa 
furface  que  du  côté  des  Pôles  ; & le  Soleil  éle- 
vant des  vapeurs  de  ces  endroits  qui  produifirent 
des  pluyes  fur  tout  fon  continent  ; ces  pluyesiqui 
coulèrent  par  diverfes  pentes  depuis  l’Equâteur 
vers  les  Tropiques  , & des  Tropiques  vers  les 
Pôles , à caufe  du  plu6  d’élévation  qui  fe  trou- 
voit  du  côté  de  la  Ligne  Equinoxiale  , formèrent 
des  ravines  au  commencement , qui  devinrent 
enfuite  des  rivières.  & puis  des  fleuves  , qui  al- 
ioient  porter  léûrà  eaux  de  part  & d’autre  dtf  côté 
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des  Pôles.  Ces  fleuves  dans  la  fuite  , fuivant  îei 
terrains  qu’ils  eutraînoient,  & fuivaat  les  diffe- 
rentes lotions  des  métaux  & minéraux  qu’ils  ap- 
pottoient  , faifoient  des  répandues  du  côté  des 
Pôles  j de  maniéré  que  les  plus  pefantes,  comme 
celles  de  l’or , par  Ces  lotions  , faifoient  des  cou* 
ches  particulières , 5c  s’étendoient  moins  loin  j 
celles  des  autres  métaux  moins  pefans  fe  répan- 
dant plus  loin  , en  faifoient  d’autres  differentes 
des  premières  5 & ainlï  fucceflivement  tous  les 
'métaux  & minéraux  qui  avoient  été  rangés  con- 
fufément  par  le  tourbillon  de  la  Terre  vers  l’Er 
cliptique  , lors  de  fa  formation,  fe  trouvèrent 
rangés  peu  à peu  par  les  inondations , à former 
.dans  les  plaines  3c  dans  les  mers  plufieurs  cou- 
ches réglées  les  unes  fur  les  autres , de  différais 
métaux  & minéraux  particuliers  , tels  qu’on  les 
trouve  rangés  aujourd'hui  dans  differens  endroits 
de  la  Terre,  entre  des  bancs  de  rochers  que  ces 
couches  ont  formé  , & dans  les  montagnes. 

LVII.  Les  fleuves  qui  vendent  depuis  les  Tro- 
piques jufqu’auX  Pôles,  par  fuccefTion  de  tems  , 
allegerent  fi  fort  la  croate  de  ta*  Terre  prè^e 
l’Equateur  , & la  chargèrent  fi  Fort  du  côté  des 
Pôles  par  les  inondations  , que  la  furface  de  la 
Terre  n’érant  plus  en  équilibre  comme  elle  étoic 
auparavant  , l’Atmofphere  la  trouvant  extrême- 
ment foible  entre  les  Tropiques  , la  prefia  fi  fort, 
qu’il  s’y  fit  differentes  crevaflès  & enfoncemens  ; 
& au  contraire  , la  croûte  de  la  Terre  étant  de- 
venue trop  chargée  du  côté  des  Pôles , elle  fe 
fouleva  par  la  force  centrale  ; en  forte  que  tant 
du  côté  des  Tropiques , que  du  côté  des  Pôles, 
s’étant  fait  une  infinité  de  crevalfes  , les  eaux  ga- 
gnoient  tantôt  le  defTus  & tantôt  le  delTous  des 
lambeaux  de  la  croûte  donc  elle  avoir  été  formée 
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9c  crevaflce  ; de  maniéré  que  la  Terre  tournant 
toûjours , jufqu’à  ce  que  ces  parties  crevailés  euf- 
'fent  pris  leur  équilibre,  & refté  par  conséquent 
en  repos  , elles  ont  laide  de  grands  efpaces  vui- 
des  entr’elles,  que  les  eaux  ont  occupé  dans  leurs 
enfoncemèns , pour  former  des  mers  , des  abîmes, 
des  Euripes , desantres , ou  cavernes  dans  les  mon- 
tagnes , comme  il  peut  être  arrivé  en  pluiieurs 
endroits  lors  du  déluge  univerfel  ; en  forte  qu’a- 
près  pluiieurs  diiTolutions  de  la  Terre  , ainfi  for- 
mées 8c  Survenues  dans  fes parties,  8c  toujours  les 
rivières  continuant  à répandre  de  la  vafe,  depuis 
les  montagnes  d'où  éÜès  viennent , jufques  dans 
les  mers  où  elles  vont  aboutir  , elles  ont  formé 
par  fucceffion  de  tems  toutes  les  couches  que  nous 
voyons  , 8c  tous  les  bancs  de  rochers  les  uns  fur 
les  autres,  avec  les  mines  des  métaux  8c  miné- 
raux qui  fe  trouvent  engagés  à leur  e;itredeux  , 
par  les  mouvemens  très- naturels  du  cours  des  ri- 
vières , qui  enfin  faifmt  perdre  l'équilibre  des 
montagnes  8c  des  mers  à pluiieurs  reprifes,  de- 
puis que  la  Terre  a été  créée,  l'a  difpofée  dans 
l'état*  oû  nous  la  voyons  à prefent  avec  tant  de 
renverfemens  dans  les  parties  des  montagnes. 

• LVUl.  On  ne  peut  juger  des  ebofes  que  parce 
que  l'on  voit  du  rap^brt  que  les  unes  ont  avec  les 
autr.es.'  On  trouve  un  renverfement  general  dans 
toutes  les  parties  qui  compofent  nos  montagnes, 
qui  certainement  fait  connoître  quelles  ont  chan- 
gé de  place  8c  de  fituation  ; & c’eft  fans  contre- 
dit que  le  déluge  qui  a. produit  des  fecoulfes  ter- 
ribles 8c  très- violentes  atout  le  corps  de  laTerre, 
a pû  ébranler  la  croûte  dort  elle  eft formée,  qui 
ji’étoit  pas  en  équilibre,  8c  la  réduire  en  uni  in- 
finité de  lambeaux,  qui  ont  formé  les  montagnes 
•qu*  nous  voyons  , lorfque  tous  ces  corps  ont 
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trouvé  leur  équilibre , & qui  Te  font  engagés  les 
uns  contre  les  autres , & par  fuccellîon  de  tems 
fe  font  comme  collés  par  la  matière  pétrifiante ,a 
qui  en  durcit  tous  les  corps  de  la  Terre  quand 
elle  les  peut  pénétrer,  lorfqu’ils  relient  en  re- 
pos. 

LIX.  Et  quoique  les  eaux  qui  fpnt  fur  la  Terre 
ne  foient  qu’un  fixiéme  en  quantité  de  ce  que  les 
continens  de  la  Terre  peuvent  occuper,  loit  en 
dedans , foit  en  dehors  de  fa  croûte  , elles  pou- 
yoient  gagner  tantôt  le  deflus  & tantôt  le  deifous 
des  lamoeaux  provenus  de  la  diflolution  de  la 
Terre,  qui  voltigeoient  d<^Tus  & deifous  la  fur- 
face  des  eaux  lors  du  déluge  , à peu  près  comme 
les  nuées  fe  meuvent  dans  le  liquide  de.  la  ma- 
tière étherée.  Les  eaux  lors  du  déluge,  quoiqu'en 
fort  petite  quantité  par  rapport,  aux  croûtes  de 
la  Terre,  pouvoient  gagner  le  deflus,  comme  la 
chofequi  etoit  la  plus  liquide,  & ainfi  former  une 
fuperficie  d’eau  qui  pouvoit  couvrir  toute  laTerre, 
pendant,  le  tems  que  le  déluge  a duré  *,  mais  la 
force  centrale  de  la  Terre  ayant  rangé  tous  ces 
lambeaux  de  croûte  par  un  équilibre  très- natu- 
rel. entr’eux  , ont  refté  dans  la  fituation  à peu 
près  femblable  où  nous  les  voyons  aujourd’hui, 
& les  eaux  des  mers  ont  Repris  leur  place  d’à 
prefenti  Le  déluge  eft  donc  une  de  ces  époques 
qui  a le  plus  défiguré  la  Tfrre  depuis  quelle  a 
été  créée  par  le  Seigneur , formé  des  continens 
où  il  n’y  avoit  alors  peut-être  que  de  vaftes  mers, 
éc  fait  de  grandes  étendues  de  mers,  où  il  n’y 
avoit  alors  peut-êtfe  que  des  continens. 

LX.  Comme  nous  .voyons  que  les  mers  les. plus 
orageufes , ne  renverfent  pas  les  écuc'ils  contre 
lefquels  elles  fe  brifent  depuis  tant  de  fiecles 
quelles  font  en  nature  a de  même  auffi  on  ne  doit 
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f>as  croire  que  le  déluge  , pour  avoir  furmontc  . 

es  plus  hautes  montagnes  de  l’Arménie  , & cou- 
vert toute  la  Terre,  Tes  eaux  ayent  ébranlé  6ç 
défiguré  en  fi  peu  de  tems  qu’il  a duré  toures  Tes 
parties  ; en  forte  que  toutes  les  mers  d’aujourd’hui 
fulfent  alors  des  continens , & que  ce  qui  étoit  au- 
paravant continent  de  terre , foit  devenu  aufïï  une 
étendue  de  mer. 

, LXI.  Le  déluge  ne  peut  pas  non  plus  avoir 
formé  tous  les  bancs  de  rocs , ni  les  couches  de 
coquillages  que  l’on  trouve  enfevelis  dans  lés 
montagnes  fous  difFerens  autres  bancs  , comme 
plufieurs  ont  crû  , en  fi  peu  de  tems  qu’il  a duré. 
Et  comment  auroit-il  pu  introduire  aihfi  dans  les 
montagnes  & fous  difFerens  autres  bancs , de 
femblables  couches  de  coquillages,  de  carçaffips 
d’animaux  , &c.  Mais  le  déluge  a pû  rafiembler 
ces  croûtes  rompues , pour  en  former  des  monta- 
gnes , de  plufieurs  fonds  des  mers  , qui  conte- 
jioient  déjà  les  bancs  de  coquillages,  les  carcafies 
d’autres  animaux,  &c.  où  ils  étoient  en  naturé, 
tels  que  nous  les  trouvons  aujourd’hui  dans  n<|s 
mers,  où  nous  allons  pêcher  ces  coquillages.  Le 
déluge  en  a pû  former  de* montagnes  où  nous  les 
trouvons  , & efFondrer  d’autres  montagnes  iQrf- 
qu 'elles  nageoient  & voltigeoient  dans  le  liquide 
des  eaux  , entre  la  matière  étherée&  la  force  cen- 
trale de  la  Terre,  comme  la  glace  nage  fur  Tea^, 
& les  nuées  dans  l’Atmofphere , & formée  aii\fi 
plufieurs  continens  de  montagnes  par  des  àcçumu- 
lemens  de  plufieurs  lambeaux  de  croûte  les  unes 
fur  les  autres , tirées  des  fonds  des  mers  & d’ail- 
leurs, telles  que  nous  les  voyons  aujourd’hui, 
de  rafiemblées  en- divers  tas  & en  diverfes  chaînes, 

. comme  font  celles  des  Pyrénées  , des  Alpes , &: 

■ de  plufieurs  autres  continens  de  la  Terre  que  nous 
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* connoiffons$  que  nous  avons  déjà  rapportés.  L*ojf 
peut  dire  railonnablement  que  ces  enchaîncmens 
ainfi  formés  , flotant  fur  la  force:  centrale  de  la 
Terre  , comme  plufieurs  navires  fur  mer,  comme 
diverfes  nuées  dans  l'air  , ou  les  glaces  fur  les  ri- 
vières , fe  font  arrêtées  où  les  vents  8c  divers  cou- 
fans  les  ont  poulfées  les  unes  fur  les  autres,  où 
elles  fe  font  accumulées  pour  former,  les  chaînes 
des  plus  hautes  montagnes  en  queftion , avec  tous 
les  continens  de  la  Terre.  On  peut  dire  que  cet 
alfemblage  eft  fait  de  la  diiïolution  de  divers  lam- 
beaux de  la  Terre , qui  étoient  ou  avoient  été  pro- 
duits par  de  grands  fleuves , 8c  par  des  fonds  des 
ancîs  qui  étoient  peut-être  bien  éloignés  les  uns 
des  autres.  On  peut  reconnoître  cette  vérité  par 
leur  mélange  different  d’une  montagne  à l’autre  , 
8c  dans  les  couches  8c  dans  les  mines , de  par  la 
diverflté  des  matières  dont  elles  font  compofêes, 
qui  fe  reflembient  bien  fouvent;  en  forte  qu’on 
pourroit  conjedurer  qu’une  telle  montagne  éloi- 
gnée d’une  autre  de  cent , deux  cens  8c  tant  de 
lieues , fi  l’on  veut , étant  femblables  l’une  à l’au- 
tre dans  toutes  les  parties  de  leurs  bancs  , peuvent 
avoir  été  formées  par* un  même  fleuve,  ou  par 
de  femblables  répandues  dans  une  mer,  pour  avoir 
été  enfuite  tranfportées  différemment  après  leur 
défunion  fur  la  Terre , & en  former  differentes 
montagnes  ; comme  deux  navires  que  la  tempête 
écarte,  quoiqu'ils  foient  partis  tous  les  deux  en- 
femble  du  même  port , où  ils  ont  été  conftruits  de 
femblables  matériaux,  & qui  fe  trouvent  enfuite 
tfçs- éloignés  les  uns  des  autres  après  la  tempête. 
Les  Côtes  de  France  que  j’ai  vues  près  de  Diepe 
8c  ailleurs  , qu'on  appelle  Falatfcs , font  fembla- 
fcles  , à ce  qu'on  m’a  affuré,à'  celles  qui  font  de 
l'autre  côté  de  la  Manche,  ou  Canal  de  la  mer,$; 
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qui  terminent  les  limites  du  Royaume  d’Angle- 
terre ; comme  fi  la  caufe  qui  les  a produites  ctoit 
la  même  , & que  le  Canal  de  la  mer  qui  eft  à leur' 
entredeux,  n’ait  été  qu’une  fente  de  la  croûte  de  la 
Terre  qui  ait  féparé  ces  deux  Etats.  On  prétend 
qu’il  en  eft  de  même  du  Détroit  de  Magellan  , à 
l’extremité  de  l'Amerique  Méridionale  , de  celui 
de  Gibraltar,  entre  l’Efpague  & l’Afrique , de  celui 
de  Meffine  , entre  l’Italie  & la  Sicile  , de  ceux  de 
'l’Euripe,  de  l’Hellefpont,  de  Corinthe, du  Bofphore 
de  îhrace  , ou  Canal  de  Conftantinople  , du  côté 
de  la  Grèce  & de  plufieurs  autres  , qu’on  pourroic  • 
rapporter  à ce  fujet. 

LXII.  Par  ces  conjc&ures  fur  le  Globe  de  la 
Terre  on  peut  facilement  rendre  raifon  de  toutes 
les  difficultés  de  la  nature,  qui  arrivent  dedans 
ou  dehors  fon  fein , comme  de  la  variété  des  fort- 
taines,  foit  par  rapport  à la  diverfe  qualité  de  leurs 
eaux  , foit  par  rapport  à leurs  difFerens  flux  & re- 
flux , qui  ne  font  pas  plus  difficiles  à expliquer* 
que  le  font  ceux  que  l’on  imite  dans  les  petites 
fontaines  artificielles , dont  les  Joueurs  de  Gobe- 
lets fe  fervent  pour  gagner  leur  vie  à la  Foire 
Saint  - Germain , ou  à celle  de  Saint -Laurent  à 
' Paris. 

LXIII.  Que  l’air  fe  fubtilife  infiniment'  dans  l’ef- 
pace  creux  de  la  Terre , ou  de  fon  grand  vuide,  par  * 
le  mouvement  de  la  force  centrale,  pour  devenir 
beaucoup  plus  leger  que  n’eft  celui  de  notre  At- 
mofphere,  à caufe  qu’il  eft  infiniment  plus  agité, 
pour  pouffer  & foûtenir  avec  tant  de  force  & d’é- 
quilibre , comme  il  fait  intérieurement , la  croûte 
dont  la  Terre  eft  formée  , & pour  la  pénétrer  en 
plufieurs  endroits  de  fes  continens  au  travers  des 
bancs  des  montagnes , de  même  qu’au  travers  des 
eaux  des  mers  par  les  Euripes , pour  former-  des 
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courans , des  trombes , & pour  fe  mêler  enfùito 
. avec  celui  de  notre  Atmofphere,  comme  étant  plus  » 
groflier  , pour  former  après  des  broüillards  , des 
nues  , des  orages  & des  tempêtes  * à peu  près 
comme  nous  voyons  que  l’air  , cfu  les  parties  agi- 
tées, & les  efprits  qui  font  enfermés  dans  une 
bouteille  de  bon  vin  de  Champagne,  pouffent  le 
bouchon  jufqu’au  plancher , quand  il  n’elt  pas  ar- 
rêté avec  une  forte  fifcelle  ou  avec  du  fil  d’archal, 
quand  on  la  meut*  & que  les  efprits  font  en  mou- 
vement. Si  on  agite  une  bouteille  à moitié  pleine 
d’eau , on  y voit  le  même  effet  ; ainfi  de  même 
de  cet  air  enfermé  & agité  dans  le  fein  de  la 
, terre  , qui  pourroit  d’être , à ce  que  je  conjecture , 
j6j  fois  plus  que  ne  l’eft  la  matière  étherée,  comme 
ayant  $6$  fois.plus  de  mouvement  ou  de  révolu- 
tjipn,,  ou  quelque  chofe  deplus  ou  de  moins,  fi 
l’on  veut- 

LXIV.  Tous  les  corps  de  l’Univers  tranfpirent 
fons  cefle , les  uns  plus  que  les  autres  j de  manière 
que  Les  uns  pénétrât  les  autres  par  leurs  tranfpi- 
xa,tiohs  , foivant  le  plus  ou  le  moins  qu’ils  ont  de 
/.puifïançe  les  uns  fur  ies  autres , ou  de  pores  plus 
- ouvqtts  à être  pénétrés , foit  par  la  matière  fub- 
tile  qui  les  perce  tous , foit  par  l’évaporation  des 
autres. i qui  ont  de?  parties  propres. à pénétrer-.,  ou 
. a être  pénétrées  par  les  autres.  • . . ■ v.n . . . 

I.XV.  Le  Soleil  par  fes  rayons  pénétre  tous  les 
corps  de  la  terre plus  ou  moins.,  &ç  par  fa  lu- 
mière tout  ce  qui  eft  tjranfparent , foit  par  fes  ef- 
forts, qui  font  comme  autant  de  cKoes.fucceflïfs 
. Sç  redoublés  fur  toutes  les  furfaces  qu’il  rencop- 
„trq  , & fur  lefquelles  il  réfléchit  continueliç- 
çment  ,&  qui  font  tourner  la  Terrç  d’Ôccident  en 
Orient , par  le  redoublement  de  fes  rayons  qui 
font  infiniment  plus  ardens,  & plus  forts  fucceui- 
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I’ufqu’aU  midi  ; ce  qui  eft  caufe  que  la  partie  da 
a Terre  qui  eft  éclairée  du  Soleil  depuis  midi  juf- 
qu’au  foir  , eft  plus  preflee;  plus  pénétrée  & plus 
échauffée  dans  cet  endroit  que  dans  tout  autre  , 
eft  obligée  de  tourner  plutôt  par  cette  pefanteur, 
que  Ci  ccs  mêmes  rayons  la  touchoient  par  touc 
également , qui  ne  feraient  que  la  fufpendre  y fans 
que  cela  foit  contraire  au  mouvement  du  Soleil , 
qui  lui  a donné  le  premier  branle,  en  tournant 
lui  même  fur  fon  propre  centre  j ce  qui  fait  tour- 
ner toute  la  matière  étherée  , auffibien  que  les 
Planètes , qui  en  font  entraînées  fuivant  ce  feus, 
fur  elles-mêmes,  autour  de  leurs  centres,  à contra, 
fens  de  celui  du  Soleil , qui  tourne  d’Orient  Oit 
Occident,  & les  Planètes  au  contraire  d,’Oçcident 
en  Orient.  Le  Soleil  en  tournant  les  pouffe  toû- 
jours  plus  par  leurs  hemifpheres  fupêricures  les 
plus  éloignés  de  fon  difque,que  par  leurs  infe- 
rieurs , comme  des  Nouveaux  l’ont  prétendu , à 
caufe  du  plus  grand  cercle  que  décrit  la  matière 
étherée.  - . 

LXVI.  La  différence  des  pierres  ne  proviens 
* que  des  différens  arrangemens  de  leurs  parties  , 
& des  différentes  matières  dont  elles  font  corn- 
^ofées,  comme  celles  de  taille  , ou  les  molles, 
celles  de  grais,  les  dures  les  marbres,  létale,  l’ar- 
doife  , la  granité,  &rc.  qui  different  entr’elles,  non 
feulement  par  .rapport  au  different  arrangement 
de  leurs  parties,  mais  encore  les  matières  qui  les 
compofent  font  entièrement  differentes  les  unes 
• des  autres  ; car  le  talc  ne  formera  jamais  de  la 
pierre  à chaud,  celle-ci  ne  Ce  convertira  jamais 
en  ardoife  , en  pierre  fondante  , &c.  Toutes  ont 
des  principes  différens  les  unes  des  autres  , que  lo 
.Seigneur  a créées  dès  leur  commencement,  qui  fo 
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pourront  mêler  enfemble  , mais  qui  fe  pourront 
définir  par  les  lotions  des  inondations  & des 
mers , qui  en  font  enfuite  la  triaille , & les  ran- 
gent chacune  à part  ^fuivant  leur  tilfu.  Il  en  eft 
de  même  de  l'arrangement  des  métaux  , dont  les 
.principes  font  non  feulement  tous  differens  les  uns 
des  autres , mais  encore  de  celui  de  toute  forte 
d’efpece  de  pierres , &c  de  toute  autre  forte  de 
icorps , depuis  la  création  de  l’Univers.  Les  par- 
ties de  tous  cm  differens  corps  font  divifées  cha- 
que jour  fur  la  Terre , & entraînées  dans  les 
mers  par  le  moyen  des  pluyes , & des  rivières, 
que  les  vagues  rangent  après  en  des  couches  ré- 
glées. Les  porfilures  de  nos  galons  d’or,l’ufage 
dû  fer  fur  le  pavé  & fur  les  grands  chemins  ,ainfi 
-de  tous  les  autres  métaux  , font  tranfportés  cha- 
que jour  dans  les  mers  par  les  rivières  , pèle  mêle 
avec  toute  autre  forte  de  matière  , que  la  mer 
enfuite  fépare  , pour  former  des  bancs  à part  de 
-'chacune  de  ces  matières,  femblables  à ceux  que 
'lious  trouvons  dans  nos  montaghes , dans  les  mi- 
nes , mélangés  de  differens  autres  corps  que  nous  y 
-•voyôns.  '•  g 

- LXVII.  Les  marbrés,  les  jafpes  , les  congéla- 
tions , les  cryftaux , & toutes  les  autres  curiofîté'^ 
-de  la  nature  , comme  les  pierres  précieufes  & 
-tranfparentes , ne  font  faites,  & n’ont  été  ainfi 
-'formées  que  par  les  differentes  mitieres  & fucs 
"pétrifians  , qui  ont  pénétré  dans  les  montagnes 
differens  bancs  de  rochers  , & après  s’être  filtrées 
au' travers  de  differens  terrains,  ont  rendu  ces 
Congélations  plus  ou  moins  belles  & éclatantes,* 
plus  ou  moins  groffiers  étoient  les  terrains  qu’- 
elles ont  pénétré.  Les  minéraux  & les  métaux 
au  travers  defquels  ces  filtrations  ont  pafTé,ont 
donné  les  differentes  couleurs  aux  pierres  pré- 
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çieufes , pour  en  faire  plûcôc  des  Rubis  que  des 
Diamans,  des  Emeraudes  que  des  Cornalines,  des 
Turquoiles,  Hcc. 

LXVIU.  La  Terre  eft  toute  remplie  de  matière 
pétrifiante.  Tirez  cette  matière  pétrifiante  de  la 
chaux  , elle  ne  fer  vira  plus  a la  bâtille  pour  faire 
corps.  C’eftun  fel  âpre  & fans  gftût , fi  l'on  veut, 
qui  scongele  tous  les  atomes  groiliets  que  les  eaux 
entraînent  en  pénétrant  les  rochers  , & qu’elles 
vont  dépofer  dans  les  meps  à rqelure  qu’ils  fc  dé- 
fu  ni  fient  de  delfus  latetre  , pour  aller  pétrifier  les 
plantes  maritimes  , 6c  tous  les  bancs  ou  répandues 
que  les  inondations  y apportent.  Cette  matière 
pétrifiante  forme  les  congélations  cryftalifces 
qu’on  trouve  dans  les  fentes  des  rochers , les 
veines  blanches  dans  lçs  marbres  , les  cryftaux 
qu’on  voit  fe  former  dans  les  antres  des  rochers 
par  des  pleurs  , 6cc. 

LXIX.  La  piûpart  des  corps  terreftres  , auflu 
bien  que  ceux  des  minéraux  & métaux  ,font  pref- 
que  remplis  à moitié,  qui  plus , qui  moins  , de  cer- 
tains foulphres.  La  chaux  qu’on  fait  des  pierres 
propres  à cela , diminue  quelquefois  des  deux  tiers 
de  fa  pefanteur  de  ce  qu’elle  pefoit  étant  pierre, 
parce  que  les  foulphres  qu’elle  contenoit  le  font 
évaporés  par  la  cudfon  du  feu  dans  le  fourneau  où 
on  la  prépare. 

LXX.  Toutes  les  pierres  ne  font  pas  propres 

{>our  faire  de  la  chaux  , comme  font  les  ardoiies  , 
es  fondantes , le  grais,  le  plâtre  , les  cailloux,  &c. 
ce  qui  fait  voir  qu'elles  ont  toutes  difîbrens  prin- 
cipes, commeTor  eft  different  du  fer. 

LXXT.  En  faifant  fonder  à une  lieue  loin  de 
la  mer  près  de  l’emhouchure  du  Rhône,  vers  le 
Bras  de  Fer  , dans  un  terrain  qui  avoic  été  autre- 
fois certainement  un  efpace  que  la  mèr  avoit  oc- 
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cupé  , que  des  couches  des  terrains  apportés  pâf 
les  inondations  du  Rhône  avoient  comblé  parfuc- 
ceffion  de  temps , j’y  trouvai  des  bancs  , ou  des 
couches  de  matière  taneufe&  noirâtre,  comme 
couleur  de  caffé  , qui  flotoient  en  fuite  quelque- 
fois fur  l’eau  comme  du  fumier  quand  on  les  met- 
toit  en  pièces  , qui  m’ayant  paru  être  des  cou- 
*ches  de  plufieurs  herbes  que  la  mer  orageufe 
jette  fur  les  côtes  en  certaine  faifon  de  l’année, 
m’ont  fait  conje&uter  que  dans  la  fuite  des  tems 
venant  à fe  pétrifier  , pouvoient  former  des  mi- 
nes de  charbon  de  pierre  , à caufe  du  bitume 
dont  l’eau  de  la  mer  eft  empreinte  par  fon  amer- 
tume $ d’autant  plus  que  le  charbon  de  pierre  fe 
réduit  prefque  tout  à rien  quand  il  eft  allumé , qui 
ne  fait  que  très  - peu  de  cendres , & parmi  le- 
quel on  trouve  fouvent  de  petits  coquillages  de 
mer  j le  reliant  de  ce  qui  le  compofe  ne  doit  être 
que  foulphre  par  conféquent.  Ces  couches  étôient 
de  trois , fix  à huit  pouce>  d’épais , interrompues 
par  d’autres  couches  tantôt  de  crément,  tantôt  de 
fable  , &c.  ce  qui  auroit  pû  former  de  véritables 
bancs  de  mines  de  charbon  , s’ils  eulTent  pû  être 
endurcis  & pétrifiés , de  même  que  de  la  tourbe 
pourroit  s’en  produire  également , par  la  même 
raifon. 

LXX1I.  J’ai  examiné  qu’un  des  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe , comme  eft  le  Rhône , qui  cha- 
rie  fans  cefte  du  limon  & de  la  terre  dans  la  mer, 
comme  tous  les  autres,  & cela  dans  un  tems 
moyen , que  fes  eaux  pouvoient  être  ni  trop  char- 
gées de  crément,  ni  trop  claires , pour  dire  qu’elles 
pouvoient  être  ainfi  réduites  pendant  toute  l’an- 
née ; & j’ai  trouvé  après  que  ces  eaux  ont  fait 
leur  dépôt , & avoir  été  filtrées , qu’elles  ont  laifte 
un  fediment  ou  une  va  fe,  qui  étoit  un  dix  - fept; 
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Centième  de  l’eau.  Ainfl  on  peut  conclure  que  de 
1700.  toifes  cubes  d'eau  qui  entrent  dans  la  mer, 
il  y entre  une  toife  cube  de  terre.  Il  peur  y avoir 
des  fleuves  , comme  la  Seine  , qui  n’en  charient 
• peut-être  pas  un  quatremilliéme,  à caufe  de  Ton 
peu  de  pente,  chofcs  qu’on  peut  juftifier  par  des 
expériences , par  lefquelles  on  peut  conjecturer 
combien  de  vafe  les  rivières  emportent  des  con- 
rinens  chaque  année  dans  les  mers , fl  on  fçait 
combien  il  y coule  d’eau  pendant  toute  l’année  , 
ce  qui  eft  très- aifé  encore  ; Hc  par-là  on  fçaura 
combien  les  montagnes  & tous  les  continens  di- 
minuent de  leur  maire.  La  curiofité  m’a  fait  exa- 
miner cela  : j’ai  trouvé  par  mes  differens  calculs  de 
réduction  que  la  terre  des  continens  pouvoir  être 
toute  entraînée  dans  les  mers  enyirondans  trente- 
cinq  mille  ans  detems  , & que  les  eaux  des  mers 
fe  foulevanc  alors  de  leurs  abîmes , elles  iroienc 
inonder  pour  lors  toute  la  furface  de  la  terre. 

LXXIII.  Tous  les  Tels  que  nous  connoiilons  fur 
la  terre  de  differentes  qualités,  participent  du  fel 
marin,  qui  ne  font  differens  enrr’eux  que  parce 
qu’ils  empruntent  des  métaux  ou  des  minéraux, 
ou  des  autres  corps  avec  Iefquels  ils  font  liés  &c 
Unis , leurs  differentes  qualités. 

LXXIV.  Les  métaux  de  leur  origine  font  en- 
tièrement differens  les  uns  des  autres , pour  ne 
pouvoir  jamais  fe  métamorphofer  les  uns  dans  les 
autres , ni  changer  de  n^ure.  Mais  ils  peuvent 
s’unir  & fe  mélanger  pour  faire  des  corps  im- 
parfaits , qu’on  peut  enfuite  féparer. 

LXX  V.  Au  commencement  & après  le  déluge, 
la  mer  ne  devoir  point  être  tant  falée,  comme 
elle  l’eft  à prefent , à caufe  que  plus  il  va,  plus 
les  eaux  des  pluies  par  leurs  differentes  lotions 
fur  la  terre , emportent  avec  elles  les  Tels  qu’elles 
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dillolvent  des  terrains  qu’elles  pénétrent,  & dont 
elles  font  empreintes  lors  des  inondations , & que 
la  mer  reçoit  pour  en  devenir  plus  falée , & qu’elle 
ne  fait  jamais  plus  retourner  ces  Tels  fur  la  terre 
par  les  vapeurs  qu’elle  y envoyé,  qui  forment 
des  nuées  & des  pluyes , qui  ne  contiennent  point 
de  fel. 

LXXVI.  Les  montagnes  de  fel , les  fontaines 
falées , &c.  ne  font  ainfi  les  unes  & les  autres, 
que  parce  qu’autrefois  il  y aey  des  lacs , des  mers 
& des  étangs  falés  , fuperieuts  aux  autres  mers  ge- 
nerales , comme  il  y en  a encore  aujourd’hui  en 
plufieurs  endroits  des  continens  de  la  terre  , qui 
le  filtrant  au  travers  des  terres  & des  fables,  Sc 
s’évaporant  fans  ceffe  , y ont  laide  accumuler 
leurs  fels  gemmes,  qui  s’étant  en  fuite  pétrifiés  & 
endurcis  dans  le  fein  de  la  terre,  fe  foht  enfin 
découverts  par  des  tremble-  terres , qui  ont  boule- 
verfé  les  continens  où  ils  s’étoient  formés  & ac- 
cumulés par  fucceflion  de  tems , où  on  les  trouve 
à prefent,  qu’on  ne  peut  expliquer  fans  cette  vrai- 
femblance  , & fans  ces  conjectures.  Les  fources 
• enfin  qui  padent  auprès  de  ces  tas  de  fels  dans  le 
fein  de  la  terre  , les  dilayent  & en  emportent  des 
parcelles  ou  des  mollecules , qui  rendent  ces 
fources  falées. 

LXXVII,  Que  l’eau  douce  que  l’on  trouve  far 
le  bord  de  la  mer,  dans  des  ifles,  dans  les  fables 
ppur  fi  peu  qu’on  y cre#fe,ne  vient  que  des  eaux 
de  la  pluie,  qui  tombant  fans  cefie  tous  les  ans 
fur  ces  fables  fans  s’en  évaporer , & fe  filtrant 
au  travers,  en  ont  pouffe  les  fels  au  fond,’  comme 
plus  pefans , & de-là  facceifivemènt  les  ayant  en- 
core prefies  & endurcis , pour  fe  ranger  fous  la 
furface  des  eaux  de  la  mer  qui  en  eft  voifinc  , celles 
de  pluie  en  ont  pris  la  place,  & gardent  ainfi  leur 
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ilwuceur  dans  les  fables  , que  le  Soleil  ne  peut 
point  faire  évaporer  aifémenc,  à caufe  quelles 
font  couvertes  de  difterens  terrains,  où  elles  font 
confervées  comme  dans  une. citerne. 

LXXVIU.  On  explique  de  la  même  maniéré 
tous  les  divers  coUrans  dç  la  mer  par  ces  conjeûu- 
fes  , qui  trouvant  des  iiïucs  des  mers  intérieures 
Eux  extérieures,,  y forment  differens  boüillon- 
oemens.  . Et  la  Terre  tournant  d'Occident  en 
Orient , fait  que  les  eaux  des  mers  ont  des  cou- 
fans  du  côté  d’Occident , qui  varient  fuivant  la  dif- 
ferente difpoficion  des  bâties  de  la  mer  , qui  leè 
font  rejaillir  plûcôt  d’un  côté  que  d’un  autre.  Les 
fontaines  dans  la  terre  fuivent  à peu  près  ces  dif- 
pofitions , & leurs  fources  vorit  toûjours  en  moa- 
tant  d’Orient  çn  Qctidenti 

LXXIX.  Les  hommes,  les  carçafîès  d’ani- 
maux terreftres  & aquatiques  , les  arbres  &c  les 
plantes  qu’on  à trpuvées  empreintes  ou  en  nature 
pétrifiées  fous  differens  bancs  de  terrains  ou  dé 
rochers,  qui  n’ont  jamais étédécoUverts  au-deilus; 
ni  à côté , & où  il  ne  paroît  pas  qu’il  y ait  été 
jamais  fait  aucune  ouverture  pour  les  enfevelir  * 
s’expliquent  facilement  ; en  fuppofantees  répan- 
dues dans  les  plaines  ou  dans  les  mers  , ou  bien 
que  des  montagnes  ou  des  lambeaux  des  croûtes 
qui  formoient  la  fuperfiçie  de  la  Terre  autrefois , 
s’étant  défunis  par  une  difîolution  particulière  dé 
Ja  Terre  , ou  generale,  & s’étant  ainfi  accumulés 
èn  des  montagnes  les  unes  fur  les  autres  ; ont  enfin 
couvert  & enfeveli  à leur  entr.e-deüx,  comme  foui 
des  trapes , plusieurs  des  differens  corps  qu’on  y 
trouve  aujourd’hui , comme  des  vaifleaux  , des  fo* 
lêcs  entières  de  chênes , &c. 

LXXX.  La  touffe  des  arbres  parallèle  aux  tèir 
Ttmt  II.  l/i  nx 
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* LiXXXI.  Toutes  ccs  matières  de  Phylîqne  , fe 
plulieurs  autres  que  j’obmets  , mériterotenc  uns 
plus  longue  Dilfertation  pour  les  mieux  détailler  } 
mais  elles  roulent  toute  fur  les  mêmes  principes 
que  j'ai  établis  ci  - devant  de  tries  conjectures. 
Âinfi  la  mer  dans  fes  marées , qui  s’eniévelit  dans 
quelques  heures  de  tems , le  peut-elle  faire  , fi 
elle  ne  trouve  dans  fes  profondeurs  ou  dans  fes 
abîmes, d’autres  efpaces  à pouvoir  fe  loger,comm# 
dans  les  mers  intérieures , pour  pouvoir  s’y  placer 
fans  contrainte , & en  fi  peu  de  tems , de  pour 
pouvoir  produire  le  flux  dans  les  unes  , tandis 
qu’elle  caufe  le  reflux  dans  les  autres  i & cela 
par  le  itioÿen  des  Euripes  qui  fervent  de  commu- 
nication à toutes  fes  eaux  ? Ces  Euripes  ne  peu- 
Vent-ils  pas  avoir  les  deux  à trois  cens  lieues  dd 
diamètre  , tant  du  plus  que  du  moins , pour  fa- 
ciliter le  prompt  retour  des  marées , dune  mer 
intérieure  à une  extérieure  ? Et  s’il  y a enfin  de* 
mers  qui  n’ont  point  de  reflux  , ou  peu , c'eft 
parce  qu’elles  ne  font  point  percées  dans  leur# 
Fonds  d’aucuns  de  ces  Euripes  ; ou  s’il  yen  a,  ils 
fe  trouvent  fi  petits  pour  fe  communiquer  avec 
les  mers  intérieures , que  l'eau  qui  y pafTe  pen- 
dant le  tems  de  la  jnarée , n’eft  pas  allez  confi- 
derable  pour  faire  appercevoir  un  flux  fe  un  re-' 
flux  conliderable , comme  il  arrive  à la  Méditerra- 
née j qui  n*eft  que  de  fix  à dix  pouces  de  hauteur 
fur  les  cotes  du  Languedoc , comme  je  l’ai  ex- 
périmenté. 

L X X X ÎI-.  De  tout  ce  que  je  n*ai  pû  rendrt 
quelque  raifon  plaufible  fuivant  ces  conjectures  , 
ç’a  été  les  effets  de  la  pierre  d’Aimant , qui  efl  le 
nœud  Gordien  des  Philofophes , où  jufqu’aujour- 
d’hui  ils  fe  font  cafTé  la  tête , faute  de  ceafieif- 
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lance,  & dont  le  fecret  qui  doit  être  naturéï , ne 
tient  peut-être  qu’à  très-peu  de  chofe } ce  qui  noua 
doit  faire  convenir  de  notre  ignorance. 

LXXXIII.  La  génération  par  des  vers  que  les 
animaux  dépofent  dans  le  fein  des  femelles  ( fui- 
vant  Meffieurs  Geoffroy  & Andry  ) eft  certaine- 
ment une  des  plus  belles  découvertes  qu’on  ait 
faite  jufqu’aujourd’hui  fur  cette  matière,  à la- 
quelle les  femelles  ne  contribuent  en  rien , que 
poift  les  nourrir  pendant  un  certain  tems.  ( Les 
Egyptiens , félon  Hermès,  avoient  le  même  fenti- 
ment  ) comme  aufli  celle  des  plantes,  dont  laplû- 
part  font  Hermaphrodites  , &c. 

LXXXIV.  line  refte  plus,  ce  femble,  à dé- 
couvrir dans  la  nature  que  la  création  des  Animaux 
& celle  des  Plantes.  La  moindre  des  femences  des 
unes  & des  autres  peut  fe  perpétuer  à l’infini , fi 
l’on  veut,  pour  en  produire  des  femblables  de 
chaque  efpece.  Mais  où  trouvera- 1- on  l’origine 
de  la  première  d’une  de  ces  femences , finon  en 
Dieu  ? Lucrèce  le  plus  célébré  Athée  de  l’Anti- 
quité, a prétendu  que  la  Terre  étant  jeune  lors 
de  fon  commencement , a engendre  tous  les  ani- 
maux en  queftion , & toutes  les  plantes  : qu’elle 
avoir  dans  fon  fein  toutes  les  femences  pour  les 
produire  mâles  & femelles  j mais  qu’ayant  vieilli , 
elle  a lailfé  le  foin  de  fes  productions  aux  animaux 
& aux  plantes  qu’elle  avoit  déjà  mis  au  monde  $ 
tout  comme  nous  voyons  qu’une  femme  vicillif- 
fant , laiffc  à fes  enfans  le  foin  d’en  produire  d’au- 
tres. Mais  ne  pourroit-on  pas  répondre  à ce  grand 
Philofophe,  que  la  Terre  feule  n’étant  pas  capa- 
ble de  produire  de  fi  grands  effets  fans  une  caufe 
fuperieure  à elle  - même , il  faut  néceflairement 
avoir  recours  à une  Divinité  , qui  a fait  toutes 
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çhofes , fuivant  le  bel  arrangement  du  Texte  Sa- 
bré , que  nous  devons  Cuivre. 

F I Ni 


APPROBATION. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Ctance- 
lier  , un  Manufcrit  qui  a pour  titre  Nouvelle» 
fonjcftures  fur  le  Çlobe  de  la  Terre , dans  lequel  je 
n’ai  rien  trouvé  qui  en  puifle  empêcher  l’impreU 
fion.  Fait  à Paris  le  zp  Janvier  1711.  v. 

Signe,  POURCHOT. 

. »'  v 

a 

'•  -v.  . • • , • . , J 
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' CONJECTURES 

£UR.  L'ORIGINE  DE  LA  PESTE. 

EN  DEUX  LETTRES, 

- j . . i. . • • 

V une  de  Monfieur  Gautier,  Jnfpetteur  dit 
Ponts  & Chauffées  du  Royaume , & l autre  de 
Monfieur  B AUX  * Médecin  à Ntfimes  , de 
la  Faculté  de  Montpellier , avec  de  nouvelles 
Conjeftures  Phyfiques , concernant  la  difpofi- 
tion  de  tous  les  Corps  animés . 


Monfieur  Baux,  de  la  Ville  de  Nifmes , "DeÜeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier • 

M ONSIEUR, 

Agréez  que  j’aye  l’hqnneur  de  m’éclaircir  avec 
vous  lur  un  fujet  des  plus  importans  & des  plust 
interefîans  , qui  met  aujourd’hui  toute  l’Europe 
dans  des  juftes  craintes , fur  la  maladie  que  les, 
uns  appellent  contagion , d’autres  la  pefte , d’au- 
tres enfin  qu’elle  n’émane  que  de  la  difette  des 
vivres  , & qui  caufe  une  mortalité  prefque  ge-r 
nerale  dans  la  plûpart  des  lieux  où  ellç  fe  cominu* 
Pique, 
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<$u’©n  nomme  cette  maladie  comme  l’on  vou- 
dra , nous  voyons  par  les  nouvelles  publiques  quç 
tous  les  Etats  voiuns  de  la  France  ont  défendu 


tout  commerce  avec  ce  qui  vient  de  Provence, 
foie  par  mer  , foit  par  terre,  oïl  régne  cette  ma- 
ladie. Les  Provinces  même  de  France , limitro- 
phes de  la  Provence  ont  preferit  des  barrières  aux 
Provenceaux  pour  n’aller  pas  au-delà.  On  a porté 
des  troupes  dans  tous  ces  lieux,  qui  font  garde  nuit 
Sc  jour  pour  en  défendre  les  partages.  Si  nous . 
avions  la  guerre-avec  quelque  Etat  voirtn,  on  nç 
prendroit  pas  plus  de  précautions , comme  l’o* 
fait  pour  empêcher  les  Provenceaux  de  fortir  de 
leur  Province.  Après  cela  peut-on  douter  que  lf 
mal  qui  ert  en  Provence  ne  foie  un  ennemi  bi««x 
redoutable  ? < . > 

• Toutes  ces  fûretés  prifes , le  Roi  par  une  bonté 
de  Pere , & Monfeigneur  le  Régent  comme  le  Pro- 
te&eur  de  la  France  Se  du  bien  public , ont  envoyé 
à ce  Pais  affligé  tous  les  fecours  nécertaircs,  comme 
vivres , drogues  , Se  des  plus  habiles  Médecins 
Chirurgiens.  Si  après  coures  ces  précautions  cette 
fâcheufe  maladie  continue  , il  faut  ou  qu’elle  ne 
foit  pas  connue,  ou'fi  elle  ert  connue, , qu’op 
ignore  encore  les  remedes  qu’on  y doit  apporter 

I>our  l’arrêter.  Et  je  trouve  que  les  Médecins , &c 
es  remedes  dans  cette  rencontre  n’ayant  pas  bien 
xéuflt , ne  font  pas  plus  utiles  que  l’ont  été  autre- 
fois les  uns  Sc  les  autres , lorfque  la  perte  a régné 
dans  les  rtécles  partes.  Si  nos  peres  avoient  trouvé 
quelque  fecret  merveilleux  , ils  nous  l’auroient 
communiqué.  Iis  nous  preferivent  tous  dans  les 
formules  qu’ils  nous  ont  laîlfé  tant  de  fortes  de 
moyens  qu’on  pratique  aujourd’hui  dans  les  In- 
fcmeries  , que  de  quelque  maniéré  qu’on  les  em- 
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ployé  , les  malades  attaqués  de  la  Pelle  ne  lailfen* 
pas  de  mourir  également  comme  li  on  n’avoic  rien 
pû  trouver  encore  qui  eût  pû  les  foulager.  Etceuï 
qui  reviennnent  de  cette  fâcheufe  maladie  doi- 
vent plûtôt  le  retour  de  leur  lancé  à la  force  ou 
à la  bonté  de  leur  tempérament , qu’à  la  vertu 
de  tous  les  remedes. 

Les  Médecins  d'aujourd’hui  s’eftimenc  plus 
clairs-  voyans  que  lpurs  prédécelTeurs,  par  les  nout 
velles  découvertes  qu’ils  ont  faites  dans  leur  art, 
te  cela  eft  certain  : mais  pourquoi  étant  plus  ha- 
biles que  les  anciens , ne  trouvent  - ils  pas  les 
moyens  de  diffiper  plûtôt  la  maladie  contagieufe 
en  quellion  ? On  a fçû  le  moyen  .de  guérir  le? 
maladies  Veneriennes , qui  font  une  efpece  de 
contagion  , la  Diflenterie  , les  fièvres  Intermitr 
tentes  , d’arrêter  les  douleurs  les  plus  vives , &c. 
par  des  fpécifiques , aufquels  on  a recours.  Peutr 
ton  douter  que  la  Pelle  n’ait  des  remedes  propres 
pour  la  combattre  également  2 On  les  ignore  , 
Quoiqu’on  y employé  tout  fon  fçavoir-  faire.  La 
çaufe  donc  de  cette  terrible  maladie  nous  efl  en- 
core inconnue.  Nous  appercevons  tous  fes  fynv 
ptômes , & nousfommes  aveugles  pout  connov- 
tre  la  caufe  qui  les  produit.  Et  c'ell  bien  pis, 
ç’eft  qu’après  y avoir  employé  tout  ce  que  la  na- 
ture nous  a pû  fournir  > foie  par  l’art  ou  par  la 
fcicnce , nous  n’avons  rien  trouvé  encore  qui  ai$ 
|>û  arrêter  fon  cours.  Elle  s’eft  communiquée , 
a ce  qu’on  prétend  , fans  fçavoir  comment  ; d’au- 
tres au  contraire  difent  que  c’eft  par  le  defemba- 
lage  de  quelque  marchandife  venant  du  Levant, 
pù  la  Contagion  avoit  été  confervée , & s’en  ra- 
- tournera  peut-être  de  même  , comme  il  arriva 
pour  l’ordinaire  fans  fçavpiç  par  où,  & fans  le 
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iecouts  de  5 remedes  de  tous  les  humains.  Elle  n’efç 
(donc  point  bien  connue  cette  maladie , ni  a fou 
commencement  ni  à fa  fin  , ni  quand  elle  vient  > 
ni  quand  elle  s’en  retourne.  Ce  qui  fait  voir  quq 
nous  ne  fomipes  pas  plus  habijes  que  no$  prédé- 
celleurs  pour  la  guérir,  Il  n’y  a pour  cela  qu’à 
lire  toutes  les  Lettres  que  les  plus  halles  Méde- 
cins qui  ont  foin  des  malades , & qui  refient  fus 
les  lieux  , en  ont  écrit.  Ils  conviennent  prefque 
tous  des  4çcidens  qui  privent  aux  malades.  Ils  nç 
peuvent  pas  dire,  qu'avec  tous  leurs  feçours  * ôç 
toute  leur  habilité,  ils  en  ayent  pû  guérir  effica- 
cement un  feul.  Ainfi  il  nous  faut  avouer  quç 
la  guérifon  de  la  Pefie  eft  tput-à-fait  incertaine  , 

& que  la  caufe  qui  la  produit  npus  eft  encorç  , 
tout  - à-fait  inconnue  , comme  çlle  l’a  été  à nos 
ayeuls. 

Je  vais  tâcher.  Moniteur , de  vous  dire  ce  que 
je  penfe  fur  cette  maladie.  Ea  caufe  qui  la  pro> 
duit  exifte  certainement , puifque  nous  femmes 
certains  de  fes  effets  ; Et  comme  l’on  ne  peut 
connoître  bien  au  vrai  un  arbre  que  par  les  fruits 
ordinaires  qu’il  porte,  de  même  on  ne  peut  con- 
noître au  vrai  que  c’efi  une  maladie  contagicufe 
que  p^r  les  çharbons  , les  bubons  , les  taches  de 
pourpre  , une  prompte  mort , &c.  qui  en  dépen- 
dent. Examinons,  je  vous  prie,le  plus  prçs  que  nous 
pourrons  çes  productions  en  ouvrant  differens  ca- 
davres , & avec  le  Microfçope , fi  nous  ne  trou- 
verions pas  des  chofes  qui  nous  faciliteroient  la 
çonnoifTance  de  cette  cruelle  maladie.  Dans  l’ou- 
verture de  differens  fujets  , je  voudrois  examiner 
les  folides , auffi-bien  que  les  liquides,  & voir 
çe  qu’il  y a de  dérangé  en  eux  $ & s’il  n'y  a pas 
* de  çprps  étrangers  mêlés  avec  les  uns  & les  autrçs. 
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Jation , mêlé  avec  un  air  peftiferé , que  nous  nç 
çonnoillons  pas  encore , ne  peut-il  pas  fe  relier» 
rer  dans  Tes  globules,  ou  fe  développer  trop  hâti- 
vement , ou  être  percé  par  des  vers  jufqu'à  la  der- 
nière enveloppe  de  Tes  globules  comme  dans  fou 
centre  ? à peu  près  comme  les  mittes  percent  le 
bled)  & une  infinité  d’autres  infe&es  de  plufieurs 
autres  grains , où  ils  fe  trouvent  enfermes  , fans 
fçavoir  comment , chacun  dans  fa  graine  propre 
à être  rongée.  Ainlî  de  même  des  globules  du 
fang.  Le  defembalage  de  la  marchand!  fe  qu’on 
prétend  qui  a communiqué  à Marfeille  la  mala- 
die en  quelVion , ne  pouvoir  * elle  pas  contenir  de 
fourmillieres  d’infe&es  , qui  s’étant  répandus  par 
la  refpiration  jufques  dans  le  fang  de  ceux  qui 
faifoient  l’ouverture  de  ces  marchandées  , ont  pû 
fe  perpétuer  de  ceux-ci  aux  autres  qui  les  ont  ap- 
prochés » Le  pou  ce  vilain  animal  qui  prend  fa 
mi  (Tance  dans  le  fang  des  humains  , ne  fe  perpé- 
tue-1- il  pas  en  ceux  qu’il  met  au  monde  par  des 
femences  au  travers  des  pores , pour  après  aller 
fe  reproduire  ailleurs  fans  palier  davantage  pat 
le  fang  d’autrui.  Notre  corps  n’eft-il  pas  un  tiffii 
d’une  infinité  de  parties  folides  , qui  contiennent 
differens  liquides,  & qui  y circulent  par  une  itu- 
finiré  de  tuyaux,  qui  eft  pénétré  à tout  moment  pat 
differentes  matières  , tantôt  du  dedans  au-dehors, 
de  tantôt  du  dehors  au  dedans.  N’eft-sl  pas  dif- 
pofé  de  maniéré  que  l'air  6c  ce  qu'il  contient  de 
plus  fubtile  , le  pénétre  fans  celle  au  travers  de 
(es  pores  6c  par  les  poumons , fans  que  pour  cela 
le  fang  qui  circule  toûjours  dans  prefque  toutes 
fes  parties,  s’échappe  par  les  mêmes  ouvertures 
* peu  près  comme  nous  voyons  qu’un  fac  plein 
dç  noix  eft  .pénétré  pat  le  liquide  de  l'air  de  de 


Digitized  by  Google 


La  Bihioth! qji s 
i’eau , fans  que  les  noix  en  fortent , à caufe  qu$ 
les  trous  du  tiilu  de  la  toile  qui  contient  les  noix 
iont  allez  grands  pour  tailler  paffer  l’air  & l'eau 
■au  travers,  & font  trop  petits  pour  en  laifïer 
iortir  les  noix.  De  même  une  infinité  de  corpuf» 
cules  entrent  & fortent  de  notre  corps , fe  mê- 
lent avec  le  fang  pour  le  pouvoir  déranger  , fans 
que  pour  cela  les  globules  de  ce  dernier  comme 
trop  grands  , fe  puilîent  échapper  par  les  mêmes 
.ouvertures.  Et  pourquoi  la  Pelle  ou  la  Conta» 
gion  que  l’on  peut  faire  çonfilter  en  des  vers , 
.ou  en  d’autres  animaux , que  l’air  meut  fans  cefle, 
Sie  puiflent  fe  multiplier  comme  nous  voyons  qu’il 
arrive  aux  mouches  en  volant.  On  peut  regarder 
ces  derniers  d’unegrandeur  énorme&gigantefque* 
.par  rapport  à ceux  qui  peuvent  caufer  la  Conta-, 
gion,  8c  fe  perpétuer  de  même  dans  l’air  , & dans 
tous  les  lieux  où  ils  rencontrent  des  demeures 
allez  favorables  pour  y trouver,  de  la  nourriture 
:qui  leur  convient*  Que  la. Pelle  fe  communique 
:par  des  acides  exaltés , lî  l’on  veut  comme  pré- 
tendent les  Chimilles , & qui  venant  à embarraf» 
«fer  les  partiès  du  fang , les  coagulent  en  les  épaif- 
■fi flant , ou  bien  le?  diltol  vent , fi  ce  font  des  alkalis) 
xfâ  divers  fentimens  reviendront  toûjours  à peu-, 
•.près  au  même.  - C’ell  que  comme  nous  ne  con* 
noUlons  pas  mieux  la  caufe  des  uns  que  celle  des 
Autres, nous  ne  pouvons  nous  afiurer  d’aucune  de? 
■deux , que  par  diverfes  expériences  fur  divers  fu» 

'jetS.  i : ' r ' 

zi-  Il  n’y  a pas  de  doute , Monfieur , que  fi  on  étoit 
perfuadé  de  la  caufe  de  cette  maladie,  on  n'y  mît, 
.comme  l’on  dit,  des  chiens  couçhans  pour  la  dé» 
truire*  comme  des  Levrettes  d’Angleterre  après 
jçs  Loups  pour  les  étrangler  ? mais  jufqu’aujomr 
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d’hüi  nous  n'avons  rien  trouvé  de  cettain  là-  dellus; 
Nos  premiers  peres  ont  été  dans  la  même  peine 
où  nous  Tommes  : & peut-être  fi  nous  ladlons 
échapper  cette  occafion  à y donner  toute  notre 
attention  > nos  defcendans  feront  dans  le  mêmô 
cas  où  nous  nous  trouvons.  Quelle  fatisfattion 
n’aurions  - nous  pas  fi  nous  pouvions  faire  quel* 
que  découverte  certaine  fur  cetws  matière , &c 
quelle  obligation  ne  nous  auroit  pas  notre  pef- 
terité , fi  nous  pouvions  y réuflïr. 

L’eftentiel  donc  de  cette  grande  affaire  } c’eft 
de  connoltre  la  caufe  qui  l’a  produit.  Si  enfin  nous 
Tommes  a fiez  malheureux  qu'on  ne  puilfe  pas  la 
découvrir  après  plufieurs  expériences  qu’on  auroit 
fait  fufdifferens  fujets  , dont  on  auroit  examiné 
les  differentes  parties  avec  le  microfcopc,  je  vou- 
drois  encore  tenter  differens  autres  moyens  pour 
la  combattre  « fans  que  les  uns  & les  autres  pulfent 
apporter  le  moindre  dommage  aux  malades.  Le 
premier  qui  me  vient  dans  l’efprit  eft  celui  que 
je  crois  avoir  lû,  ou  que  j’ai  entendu  dire,  c’eft 
que  dans  le  tems  que  la  Pefte  faifoit  un  très-giand 
ravage  à Londres  l’an  1664.  ou  1665.  de  dix  ma- 
lades qui  étoient  attaqués  de  cetre  maladie,  à peine 
en  réchapoit-il  un.  Un  Médecin  s’avifa  de  nourrir 
ceux  qu’il  traitoit  de  cette  maladie  avec  des  pains 
lavés  en  guife  de  boüillons,  dans  lefquels  il  met- 
toit  quelques  grains  de  Tel,  un  peu  d’huile  d’oli- 
ve , 5c  certaine  petite  quantité  d’ail.  Cette  nou- 
velle méthode  de  traiter  ainfi  fes  malades  lui  réuffit 
fi  bien  que  de  dix  perfonnes  qu’il  avoit  d’atcaquécs 
de  la  pefte  , à peine  en  mouroit-il  une.  Alors 
tous  les  bouillons  de  viande  qu’on  faifoit  prendre 
aux  peftiferés  pour  les  nourrir  furent  fupprimés  ; 
& on  vit  diminuer  ia  pefte  à vûë  d’œil.  Je  ne  vous 
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fais  aùcuh  raifonnement  fur  cet  exemple,  qui  petit 
xéurtir  en  un  endroit , & devenir  nuifible  en  un  au. 
tre  , fuppofé  que  ce  conte  foit  véritable. 

Les  remarques  que  je  fais  fur  les  Lettres  qui 
Meffïeurs  les  Médecins  écrivent  de  Marfeille , 3c 
d'ailleurs  > c’eft  qu'on  trouve  que  la  faignée , la 
purgation , & d’autres  moyens  que  votre  art  a in- 
ventés , Ci  utifpS  à d'autres  maladies , donnent  la 
mort  à ceux  qui  font  attaqués  aujourd'hui  de  la 
maladie  dont  il  eft  cjueftion. 

Je  remarque  encore  que  tous  les  remedes  dé 
la  Galenique , même  tous  lés  élixirs  que  la  Chÿ- 
mie  a pû  inventer  j deviennent  inutiles  à la  gué* 
ÿifon  des  malades,  il  faut  donc  attaquer  cette 
cruelle  maladie  par  d’autres  endroits.  Je  foudroie 
eflayer  tous  les  autres  moyens  humains  fans  rien 
rifquer  du  côté  des  malades  ; car  foit  que  ce  foienr 
des  animaux  qui  s’échappent  à notre  vûc , parce 
qu’ils  font  infiniment  petits  * qui  nous  caufent  U 
Perte  , en  fe  communiquant  jufqu’à  nous  par  lé 
moyen  de  l’air  * depuis  le  corps  pertiferé  ou  ils 
fournifTent  à mille  millions, &c.  Soit  quecefoienc 
des  acides  , ou  desalkalis  * dont  les  uns  coagulent 
notre  fang , & les  autres  le  diffolvent  ou  le  déran- 
gent ; on  peut  connoître  les  unes  & les  autres  dé 
ces  caufes  par  differens  moyens , ce  me  femble. 
Un  linge  mouillé  d’une  eatt  bien  pure,  parte  cer- 
tain tems  fur  le  corps  d'un  cadavre  mort  de  la 
perte , à quelque  dirtance  & près  du  vifage , même 
avant  qu'il  foit  mort,  emportera  certaine  quan. 
tité  des  animaux  qui  s’échapent  du  malade.  Quel* 
ques  goûtes  de  ce  linge  prerté  pourra  faire  dé- 
couvrir par  le  moyen  d’un  bon  microfcope,  fî  cé 
font  des  animaux  qui  engendrent  la  Perte  ; auf- 
quels  on  oppoferoit  divers  moyens  pour  les  faire 
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teourir , que  l’on  examineroit  par  diverfes  expé- 
riences. Un  linge  moüillé  avec  du  lait  virginal  , 
fait  avec  le  vinaigre  diftillé  & le  fel  de  Saturnd 
ou  la  litaege , pall'c  6c  repaiïc  fur  la  refpiratiori 
du  malade , prouvera  qu’il  rémane  du  corps  du 
^eftiferé  des  molécules  arfenicaux,  s’il  noircir; 
fi  ce  font  des  fouffres  ils  noirciront  la  vaillèlitt 
d’argent  , 6c  rendront  l’or  plus  éclatant  ; A ce 
font  des  alkalis , ils  changeront  certaines  couleurs 
qu’on  leur  oppofera,  que  vous  connoiffez  mieux 
que  moi.  je  pourrois  citer  une  inAnité  d’autres 
expériences  pour  découvrir  la  caufe  de  cette  ter- 
rible maladie.  Quoique  tout  ce  que  je  viens  d'a- 
voir l’honneur  de  vous  dire  paroiftè  alfez  vrai* 
femblable , je  vous  avoue  que  je  n’en  fuis  pas 
fort  content.  J’ai  d’autres  principes  fur  lefujec 
de  la  pefte  ucs-differens  de  ceux  que  je  viens  de 
rapotter.  Vous  medirez,  s'il  vous  plaît,  s’ils 
Vous  paroillent  alfez  fatisfaifans  ; les  voici  : 

Je  conjeôure  que  la  femence  de  la  Pefte  eft 
dans  le  corps  de  tous  les  humains  de  pere  en  Als* 
depuis  l’origine  du  premier  homme.  Que  la  pe- 
tite verole , la  rougeole  6c  une  inAnité  d’autres 
maladies  y ont  auüi  leurs  diverfes  femences  , 
qui  ne  fe  dévelopent  qu’à  certain  tems  & à cer* 
taines  circonftances  ou  températures  de  l'air , 6t 
fuivant  les  différent  fujets  qui  les  font  éclore, 
à peu  près  comme  nous  voyons,  que  la  poudrft 
à canon  ne  s’enflômeroit  jamais  dans  l’air  A le 
feu  ne  la  venoit  faire  dilater.  Que  le  grain  de 
bled  que  nous  tenons  ferré  dans  la  grange  ou  ail- 
leurs , ne  germeroit  jamais  nem  plus , 6c  n'en  pro- 
duiroit  point  d’autres  s'il  n’étoit  femé  dans  unè 
terre  humide  & préparée  à cela.  De  même  puis- 
je  dire  de  la  Pefte , qu’elle  n’écloroit  jamais , A 
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un  certain  levain  , ou  tout  autre  corps , comme 
un  petit  animal  ne  s’échapoit  du  lieu  rempli  de 
la  contagion  pour  venir  Faire  éclore  dans  notre 
fang  ou  dans  notre  corps  la  femence  de  la  Pefte 
en  queftion. 

Plulieurs  autres  animaux  ne  font  point  attai 
qués  de  la  contagion  dans  le  tems  que  les  hommes 
périment  de  cette  maladie.  Aucune  perfonne  ne 
périt  de  la  maladie  qui  attàquoit  les  bœufs  il  ÿ 
a quelques  années , non  plus  quand  certains  maux 
attaquent  les  troupeaux  des  moutons  , & d’autres 
les  lapins  , &c.  Cette  année  au  commencement 
du  Pnntems  on  s’eft  plaint  beaucoup  de  la  mor- 
talité des  Poules  dans  la  Province  de  France, fur- 
tout  en  Brie.  Tout  cela  ne  peut -il  pas  provenir 
par  des  femences  particulières  qüe  ces  diffèrens 
animaux  ont  dans  leur  fang  ? Le  pou  * ce  vilain 
animal  que  j’ai  déjà  cité , n'a-t-il  pas  la  lïenne 
dans  le  corps  de  l’homme  uniquement  * qui  après 
Avoir  poulie  fes  œufs  au  travers  des  pores  , vien- 
nent enfuite  à éclore  * & fe  perpétuer  pour  fe 
communiquer  à d’autres  humains , plutôt  qu’à 
aucuns  autres  animaux,  & ainfi  continuer  fes  pro- 
ductions fans  le  fecours  des  autres  femçnces  qui 
voltigent  fans  doute  dans  le  fang  de  l’homme? 
Et  pourquoi  les  femences  delà  Perte  après  qu’elles 
auront  été  développées  dans  le  corps  de  l'homme* 
£oit  en  diflferens  animaux  , ou  autrement , ne  fe 
perpétueront-  elles  pas  au  rerte  des  humains  , où 
elles  trouveront  de  la  reilèmblance  & du  rapport 
lorfque  les  uns  auront  commerce  avec  les  autres  * 
voltiger  à.  une  certaine  étendue  de  la  fphere  de 
l’homme,  comme  la  matière  fubtile  autour  de  l’ai- 
ma n , les  corpufcules  du  mufe  , du  canfre,&c* 
voltigent  fans  celle  autour  des  corps  d'où  ils  éma- 
nent 
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lient.  D’où  vient  enfin  qu'un  cheval , ou  toute 
autre  bête  jettée  à la  voirie,  qui  infc&e  l’air  à 
cent  pas  de  loin , aullibien  que  plufieurs  fumier* 

& des  eaux  croupiflantes  ne  caufent  pas  la  pelle* 

& une  baie  de  marchandife  infeétée  de  la  cou-» 
tagion  , qu’on  ne  peut  pas  connoître  par  les  feus* 
ou  bien  une  lettre  qu’on  ouvrira  pour  lire,  infec- 
tera un  milioh  de  perfonnes  , & les  fera  périr  * . 

en  fe  communiquant  de  l’une  à l’autre  » C’eft: 
que  l’une  eft  difpofée  à développer  les  femence* 
de  la  Pelle  , & que  l’autre  ne  l’eft.pas.  C’eft  l’é- 
tincelle de  feu  qui  fe  communique  à un  grain  de 
poudre  à canon,  celui-ci  à un  autre,  & ainfi  de 
Alite  à toute  une  traînée  de  poudre,  dût-elle  par- 
courir toute  la  terre  ? Il  n’y  a que  les  grains  fort 
écartés  de  la  traînée , ou  qui  ne  font  pas  bien  pré- 
parés à recevoir  l’aétion  du  feu  qui  échapent  à 
îôn  mouvement.  Si  l’étincelle  de  feu  ne  trouvoit 
dans  la  poudre  des  corps  difpofés  à recevoir  foa 
aélion  pour  fe  dilater  , elle  ne  prendroit  pas  feu* 
comme  quand  elle  eft  humide  ou  moüillée,&c» 

De  même  ce  qui  s’eft  échapé  de  la  balle  pefti- 
ferée  quand  on  l’a  ouverte  ayant  trouvé  des  fe- 
mences  de  femblable  nature  dans  le  fang  de» 
defemba.leurs  , prqpres  à être  développées  , y ont 
produit  la  Pelle,  & de  ceux-ci  , le  développe- 
ment des  femences  s’eft  tranfmis  dans  le  reftede3 
habitans  de  Marfeille  , &c. 

Il  me  paroît  donc,  Monfieur,  qu’il  eft  plu* 
naturel  que  nous  portions  en  nous  les  femences  . 
de  la  Pelle  depuis  l’origine  du  premier  des  hu» 
mains  , plûtôt  que  de  l’attribuer  à toute  autre 
caufe  que  j’ai  raportée  auparavant.  Pourquoi  aller 
chercher  loin  ce  que  nous  avons  fi  près  de  nous, 
de  en  nous  - même  ? C’eft  que  nou$  n’avons  des 
Tome  II.  Nn 
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yeux  que  pour  voir  autrui , & la  nature  ne  nout 
en  a pas  donné  pour  nous  voir  nous-mêmes.  Il 
s’agit  de  trouver  des  moyens  que  ces  femences 
ne  fe  développent  point.  C’eft  là  le  nœud  Gor- 
dien. Pour  empêcher  de  germer  pendant  l'hiver 
les  grains , & les  femences  que  les  fourmis  ap- 
portent dans  leurs  petits  greniers  en  terre , elles 
en  rongent  le  germe , à ce  qu’on  prétend.  D’au- 
tres pour  empêcher  que  les  vers  ne  viennent  à 
éclore  dans  certaines  femences  de  fèves,  ou d au- 
tres légumes , les  jettent  dans  des  eaux  bouillantes*, 
d’autres  y palfent  un  peu  d’huile  d’olive  , de  la 
pouffiere  de  chaux  , &c.  Il  n’y  a point  de  doute 
qu’il  n’y  ait  pareillement  des  moyens  pour  em- 

Fêcher  les  femences  de  la  Pefte  qui  font  dans 
homme,  de  germer.  Il  femble  donc,  Monfieur, 
qu’il  conviendroit  mieux  pour  réuffir  que  nous 
eufllons  recours  aux  expériences,  fur  tout  là  où 
le  raifonnement  nous  manque,  comme  dans  la 
conjoncture  prefente.  Je  fuis  prévenu  que  de 
tous  les  Arts  & de  toutes  les  Sciences  que  les 
hommes  ont  inventés  pour  le  falut  du  genre  hu- 
main , il  n’y  en  a pas  de  plus  utile  que  le  vôtre. 
Si  on  ne  réuflït  pas  autant  qu’on  le  defire,  ce  n’eft 
ni  la  faute  de  la  Science , ni  celle  de  l’Art  qui 
font  certains  ; mais  c’eft  plûtôt  celle  du  Médecin 
peu  expert , & bien  plus  louvent  celle  du  malade 
peu  raifonnable  , qui  ne  fuit  pas  toûjours  les  régies 
que  votre  Art  prefcrit. 

Si  je  réfidois  dans  quelqu’endroit  où  la  Pefte 
fût,  je  tenterois  les  expériences  que  je  propofe, 
& plufieurs  autres  que  je  pourrois  imaginer.  Si 
je  ne  le  faifois  pas , je  croirois  manquer  à ce  que 

{’e  dois  à mon  prochain  & à moi- même,  même  à 
'Etat.  Je  me  .tournerois  de  tant  de  façons , que 
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$eüt-être  je  pourrois  réuiïïr  par  queIqu*endroir. 
Je  parle  comme  vous  voyez , Monlieur , fors 
mcertainement , & tout  par  conjectures.  Je  fuis 
fort  à pardonner , comme  ne  profeflant  point  vo- 
tre Art.  *Je  voudrois  que  l’on  pût  trouver  quel* 
que  chofe  qui  fût  plus  certain  & plus  utile,  que 
Ce  qu’ôn  a pû  imaginer  jufqu’aujourd’hui  pour 
arrêter  cette  maladie.  Je  ferois  bien  charmé  que 
vous  puiflîeÉ  trouver  quelque  chofe  qui  pût  vous 
plaire  dans  ce  que  je  viens  de  vous  écrire  , ÔC 
q«e  le  Public  en  tirât  quelqu’avantage.  J’ai  l’hon» 
neur  d’être  avec  mon  dévouement  ordinaire. 


MONSIEUR, 


À Meaux,  a 
if.  uieiit  i7*t\ 

m 


Votre  très- humble  & très-; 

obéilfant  Serviteur  , 

GAUTIER» 


N n 
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AVERTISSEMENT. 


CEtte  Lettre  ri  a pas  été  plutôt  finie  paf 
fort  Auteur , que  M.  Baux  Médecin  et 
Ni  fines,  et  qui  elle  efi  adreffée  , en  a envoyé  une 
imprimée  de  fa  façon  k M.  Gautier , fur  le  même 
fiujet , dattée  du  16.  Juillet  dernier , qui  roule 
ri  peu  près  fur  les  mêmes  principes  de  la  Pefie  > 
fans  que  l'un  & l autre  de  ces  deux  Auteurs s 
très-bons  amis  £ ailleurs  ,fe  fuffent  communiqués 
leurs  penfées . La  différence  quil  y a de  l'une  k 
Vautre  de  ces  deux  Lettres , c efi  que  M . Gautier 
parle  dans  la  fienne  en  Phyficien , par  conjectu- 
res, & comme  une  perfonne  qui  cherche , en 
s'adrejfant  h fin  ami , pour  lui  demander  fis  avis 
fur  ces  fortes  de  matières  qui  ne  font  pas  de  fa 
profeffion  j au  lieu  que  dans  celle  de  M.  Baux  > * 
fin  Auteur  y parle  en  fi  avant  Médecin  i avec 
beaucoup  de  méthode  & de  certitude  : Et  que 
fi  avant  lui  perfonne  ri  a penfé  aux  mêmes  prin- 
cipes de  la  Pefie , qu'il  rapporte  fi  bien,  fuppofé 
qu'ils  foient  les  véritables  & les  plus  certains , 
on  peut  dire  quil  efi  le  premier  de  les  avoir  trou- 
vés. Voici  fa  Lettre. 
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L E T T R E 


De  Monfïeur  Baux  , Médecin  de 
Nifmes , ■'»'■’ 

A M\  L.  F.  M.  A.  V . : 
An  fujet  de  la  maladie  de  Provence i 


’JVdLoNsiEUR, 

J’ai  demeuré  fi  long-tems  fans  me  donner 
l’honneur  de  vous  écrire , que  je  devrois  vous  ren- 
dre raifon  de  mon  fiknce,  mais  je  me  fuis  trouvé 
E fouvent  avec  vourtans  de  pareilles  occafions  i 
que  }’ai  épuifé  tous  les  prétextes , & que  je  n’ai 
plus  de  nouvelles  expreuions  pour  vous  faire  un 
compliment  là-delTus.  Je  répons  donc,  fans  me 
.juftiner  davantage,  à votre  Lettre,elle  m’a  fait  un 
_yrai  plaifir  , & toutes  celles  qui  me  viendront  de 
votre  part, m’en  feront  toûjours  beaucoup. 

Vous  ne  doutez  pas  que  dans  la  fituation  où 
nous  fommes , étant  menacés  d’une  maladie  qui 
fait  tant  de  ravage  chez  nos  voifins  ; je  n’aye  fait 
des  recherches  pour  tâcher  d’en  découvrir  la  na- 
ture. J’ai  lû  ce  que  plufieucs  Auteurs  en  ont  écrit, 
& n’y  ai  pas  trouvé  mon  compte.  J’ai  médité 
fur  ce  terrible  fléau,  & apres  toutes  mes  refle- 
xions je  n’aipû  tirer  que  des  conclufions  Bien  hu- 

N n iij 
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miliantes.  Vous  verrez  ici  l'idée  que  je  m'en 
fuis  formée.  J’aurois  fait  une  petite  diftèrtation  * 
fur  cette  maladie  , fi  j’avois  crû  que  mes  pen- 
fées  méritaffent  dette  écrites  : je  me  contente  do 
vous  envoyer  le  plan  de  ce  que  j’ai  médité  là- 
defîus. 

J'aurois  d’abord  agité  une  queftion  nouvelle  j 
fçavôir  , fi  la  Pefte  eft  un  mal  contagieux , & 
j’aurois  tâché  de  prouver  l’affirmative  par  tous  les 
faits  arrivés  en  Provence  & ailleurs , & par  bien 
des  ïaifons  que  l’on  pourroit  oppofer  à celles  qui 
ont  été  rapportées  pour  faire  voir  que  la  Pefte 
n’eft  pas  contagieufe.  L’autorité  de  Meilleurs 
les  Médecins  de  Montpellier , pour  lefquels  j’ai 
une  eftime  finguliere , & dont  je  révéré  les  déci- 
dons , ne  m’auroi;  peut-être  pas  retenu  dans  çette 
©ccafion. 

Après  cela  j’aùrois  expofé  que  la  Pefte  eft  un 

fenre , & non  pas  une  efpece  de  maladie , comme 
ont  crû  prefque  tous  les  jpodernes  ; qu’on  pou- 
voir alfurer  qu’elle  çtoit  ordinairement  portée, 
puifque  l’hiftoire  des  principales  Pelles  qui  on; 
ravagé  en  divers  tems  plufieurs  co’ntr'ées  de  l’Eu- 
xope  , marque  toûjours  leur  origine,  & les  fait 
venir  d’ailleurs.  Je  l’aurois  fait  originaire  d’E* 
gypte  ; de  la  Barbarie , & de  plufieurs  autres  par- 
ties dél’AfFrique.  Profper  Alpin  , remarque  * que 
les  eaux  qui  croupiftènt  après  le  débordement  du 
Nil,  laiiTent  un  limon  duquel  s’élèvent  des  éxha- 
lailons , qui  avec  les  vents  qui  y régnent  en  cer- 
tains tems , font  la  çaufe  de  ccs  maladies  pefti- 
lentielles , qui  y tuent  les  malades  fubitement , 
ou  dans  trois  pu  quatre  jours.  Les  Marchands, 
qu’on  flotirroit  appeller  dans  ces  occafions , por- 
içurs  de  pefte  , l’aurpie^t  prifç  là  3 6c  vendue  içi 

* De  Mal,  Ægypu 
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vôc  leurs  marchandées  à tous  les  acheteurs. 

J'aurois  parlé  de  l’analogie  de  la  Pefte  avec  la 
petite  Verole,  & laiflànt  difputer  Meilleurs  les 
Médecins  de  Montpellier  fur  l’Auteur  de  cette  dé- 
couverte  , j’aurois  atfoüé  franchement  que  je  la 
tiens  des  Allemans  * qui  l’ont  publiée  il  y a en- 
viron fix  ou  fept  ans. 

C’eft  ici  qu’il  auroit  fallu  marquer  la  nature 
du  venin.  J'appelle  venin , levain  , ou  virus  ce 
qui  vient  de  la  part  du  fujcc  peftiferé , & qui 
porte  fon  a&ion  fur  celui  qui  eft  fain.  Quand 
j’aurois  été  en  lieu  infeété  & commode  , je  vous 
avoue  que  je  n’aurois  pas  eu  la  curiofité , ou  fi 
vous  voulez  , le  courage  de  M.  Alprun , qui , 
en  Allemagne , a fait  autrefois  par  les  effais  chi- 
miques l’analife  du  pus  qu’il  avoittiré  d’un  bubon 

{•eftilentiel.  Je  me  ferois  contenté  de  caraéterifer 
e venin  par  fes  effets.  On  a obfervé  à Marfeille 
par  l'ouverture  des  cadavres  , des  inflammations 
gangreneufes , des  vifeeres  groflis , des  liqueurs 
epaüües  £&c.  De  ces  obfervations , on  auroit  pû, 
ce  me  femble , juger  que  le  virus  peftilentiel  éft 
cauftique  & coagulant.  Je  n'aurois  pas  ofé  dé- 
terminer s'il  eft  arccnical , ou  de  la  nature  du  fu. 
blimé  corrofif,  ou  de  quelqu’autre  poifon.  Jfe 
ne  vois  pas  que  la  chofe  eût  été  poUible  ni  né- 
ceflaire. 

Outre  la  caufticité , ce  venin  a encore  la  qua- 
lité d’un  véritable  levain,  c’eft  - à-dire qu’il  fe 
multiplie  félon  l'état  des  fujets  fur  lefquels  il  agir  j 
en  dégageant  quelques-unes  de  leurs  parties  qûi 
lui  font  analogues  j car  l’a&ion  des  levains  n’eft 
pas  une  création  ou  génération  , ce  n’eft  qu’un 
dévélopèment  d’une  matière  qui  eft  effentielle- 

* VVerlofchnig.  te  LcigK  hift.-  Peft- 
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ment  de  la  nature  du  levain , ou  fort  peu  diffé- 
rente j le  venin  peftilentiel  ne  fe  multipliant  dans 
nos  corps  , que  parce  qu’il  y trouve  une  matière 
de  fa  propre  nature , ou  très-approchante.  Nous 
portons  donc  dans  nous- mêTne  la  femence  de  la 
Pefte  , qui  n’a  befoin  que  d'être  mife  en  jeu , 
pour  produire  tous  les  effets  que  nous  voyons. 

Après  avoir  établi  la  nature  du  virus  peftilen- 
tiel , & prouvé  que  c’eft  un  véritable  ferment  , 
Vaurois .affiné  que  de  même  qu’il  faut  une  cer- 
taine quantité  de  levain  , & qu’il  ait  une  certaine 
proportion  avec  le  corps  auquel  il  doit  s’unir 
pour  fermenter  , il  faut  de  même  que  le  levain 
peftilentiel  ait  de  la  convenance  avec  nos  humeurs, 
■&  qu’il  s’unifle  avec  elles  en  quantité  fuffifante , 


pour  nous  donner  la  Pefte. 

•-  Comme  nous  voyons  que  les  uns  font  plus  dif- 
pofés  que  les  autres  à recevoir  ce  venin , & que 
ce  font  ordinairement  ceux  qui  ont  fait  un  mau- 
vais ufage  des  cbofes  que  nous  appelions  non- 
aiaturelles , ou  qui  fe  font  expofés  à joutes  Jes 
chofes  que  l’on  a regardées  comme  caufes  de  la 
JPéftè.  J’aurois  traité  de  ces  caufes.,  que  j’aurois 
nppellées  difpofitives,  c’eft-à- dire , qui  mettent 
Jes  humeurs  de  notre  corps  dans  des  difpofitions 
prochaines  de  la  Pefte.  J’aurois  excepte  de  ces 
caufes  les  influences  des  Aftres  , & l'apparition 
des  Cometes.  Permettez- moi , Monfieur  , de,re- 


marquer  ici  que  cette  Comere  qui  avoir  été  pré- 
dite par  M.  Bernoulli  , & qui  dévoit  paroître 
Je  17.  de  Mai  de  l’année  171?,  n’auroit  pasifçd 
prendre  mieux  fon  tems  , pour  fe  faire  voir 
Quel  dommage  pour  cette  opinion-,  que  l’éleve 
neraent  n’ait  , pas  juftifié  la  prédiélion  ! que  de 
gens  aflfennis  dans  la  croyance  que  l'apparition 
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3e  ces  Aftres  prédit  des  évenemens  finiftres  ! 

De  ce  qu’il  faut  une  convenance  entre  le  fang 
& le  venin , il  fuit  que  fi  le  fang  fe  trouve  d'une 
cqnfiftance  inégale  , il  peut  fe  charger  d’une  plus 
grande  ou  d’une  moindre  quantité  de  venin.  Ce 
venin  peut  dégager  dans  plus  ou  moins  de  tems 
les  principes  qui  lui  conviennent  pour  fa  multi- 
plication. Les  folides  différemment  conftitués, 
feront  en  état  les  uns  plûtôt  que  les  autres  , d’ctre 
attaqués  & plus  fortement  pénétrés.  Le  fang 
pouvant  changer  de  difpofition  à tout  moment, 
peut  n’avoir  pas  aujourd’hui  des  parties  propres 
à accrocher  le  venin  , & en  avoir  demain.  Il  peut 
être  même  tellement  conftitué  qu’il  n’en  accro- 
chera aucune  , & que  toutes  celles  qui  fe  mêle- 
ront avec  lui  par  l’infpiration , ou  par  les  autres 
voyes , en  fortiront  fans  y avoir  fait  aucune  al- 
teration ; & les  parties  folides  pourront  être  d'une 
telle  tellure,  qu’elle  les  mettra  à l’abri  du  venin, 
de  forte  que  bien  que  le  fang  s’en  charge,  & 
qu’il  le  multiplie  même , il  n’arrivera  aucun  mal  à 
celui  qui  aura  une  telle  conffitution  , mais  celui-ci 
tout  fain  qu’il  paroît,  portera  cependant  la  Pefte 
par  tout  où  il  ira.  De  là  vient  que  la  communi- 
cation eft  fi  dangereufe  en  tems  de  Pefte. 

Enfuite  apres  avoir  rapporté  tous  les  lignes  dia- 
gnoftiques,  je  ferois  venu  au  prognoftic.  Jen'au- 
rois  pû  le  faire  que  tres-funefte.  J’aurois  parlé 
des  bons  & des  mauvais  lignes  , & j’aurois  re- 
marqué principalement  que  cette  maladie  eft  ab- 
folument  incurable  lorfque  le  venin  fe  dépofe  en 
dedans  ; que  ce  venin  câufe  une  mort  fubite  s’il 
enflâme  le  cerveau,  le  cœur  ou  le  poulmon  , & 
que  la  gangrené  de  ce  dernier  peut  être  fi  prompte 
qu’on  meurt  fur  lç  champ  à la  première  approche 
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des  chofes  empeftées , comme  il  arriva  à Mar- 
feille  à ces  Crocheteurs  qui  périrent  en  débarquant 
les  marchandifes  venues  du  Levant  ; & qu’au 
contraire  ce  mal  guérit  de  lui-même , fi  le  dépôt 
fe  fait  en  dehors.  Que  fi  l’on  voit  mourir  des 
malades  en  qui  les  éruptions  extérieures  ont 
paru , c’eft  parce  qu’il  s’eft  fait  avec  des  dépôts 
externes , des  dépôts  internes. 

Avant  que  de  pafler  à la  curation , j’aurois  parlé 
des  moyens  prefervatifs  pour  fe  garantir  de  la 
Contagion^  & bien  qu’il  n’y  ait  aucun  préfervatif 
fpécifique , je  crois  pourtant  que  , comme  nous 
avons  remarqué  que  le  mauvais  ufage  des  chofes 
non-naturelles  eft  la  caufe  difpofitive  de  la  Pelle, 
le  bon  ufage  au  contraire  de  ces  chofes  peut  nous 
en  préferver.  Et  comme  ceux  qui  font  remplis 
de  crudités,  font  les  premiers  attaqués,  j’aurois 
propofé  l’ufage  des  Stomachiques , comme  ce 
qu’il  y a de  meilleur.  Je  crois  que  l’ufage  du 
Quinquina  , auquel  on  ajoûteroit  par  intervalle, 
dé  la  Rhubarbe , feroit  un  des  plus  fûrs.  La  tein- 
ture du  Quinquina  prife  en  quantité , l’ufage  jour- 
tfàlièr  de  laGermendrée,des  Vulnéraires  de  Suifle, 
& de  quelques  autres  plantes  ameres  prifes  en 
guife  de  The , plufieurs  fois  dans  le  jour  , rem*. 
plHTent  toutes  les  indications.  Je  n’aurois  peut- 
êtrè  pas  oublié  le  Diltique  des  trois  adverbes , 
quoiqu’à  dire  le  vrai , il  a été  fi  fouvent  mis  en 
ceuvre , que  j'aurois  pû  faire  quelque  difficulté 
dé  l’employer.  Il  contient  pourtant  le  feul  préfer- 
vatif fpécifique  & immenquable.  Qui  aliud  reme- 
dium pro  vitandà  Pefie  inflituunt  quant  fugam  , vtl 
font  homines  ignorantes  vel  volant  arufeare.  * 

Sur  le  prognoftic  que  j’ai  fait , vous  compre- 
nez bien  , Monfiçur , que  je  ne  me  crois  pas  un 

# SmSorius  Med,  Sut.JtR,  i. 
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grand  Maître , dans  le  traitement  de  la  Pefte't 
puifque  lorfqu'elle  porte  en  dedans , elle  eft  ab- 
solument incurable  , & lorfqu’elle  porte  en  de>- 
hors , elle  guérit  fans  le  fecouri  de  la  Médecine, 
Ç’eft  précilémenr  dans  ce'te  occafion  qu’on  peuç 
dire  , Sola  Mtdyàna , eft  non  ntt  Medicma,. 

J’aurois  fait  une  grande  i.  forme  de  plufieurs 
medicamens  qui  étoienc  en  jWelfon  dr  puis  lon- 
gues années  d’être  de  fouverains  Antidotes.  Toutes 
les  Coiîfe&ions  Theriacaies , tant  de  compofitions 
Bezoardiquçs , & Prophyllauques  , & tant  d'au- 
tres Brimborions  dont  l’Antiquité  faifoit  parade, 
uuroient'été  bannis  de  ma  pratique.  J’aurois  feu- 
lement approuvé  les  doux  Emetiques  donnés  dés 
le  premier  inftant  de  la  maladie  ; les  ptifannes  dé- 
layantes & légèrement  purgatives  ; & les  adou- 
ciifarçs , regardant  tout  çe  qui  pfut  remuer  le  fang 
ou  lui  donner  quelque  acrimonie , cpmme  très- 
nuifible.  Je  me  ferois  uniquement  attaché  à U 
cure  Chirurgicale,  en  quoi  je  crois  que  doit  con- 
Cfter  tout  le  traitement  des  Peftiferés. 

En  parlant  de  la  purification  des  chofe.s  peftife- 
tées , j’aurois  attaqué  tous  ces  Parfums  fi  compo- 
fés  , ne  doutant  pas  que  le  feul  ufage  d’un  grand 
feu  r ou  quelque  parfum  fimple , ne  fuffife  pour 
purifier  ce  qui  peut  l’être  de  cette  forte. 

Ne  trouvez  - vous  pas  , Monfieur , dans  cette 
maladie  un  grand  fujet  d’humiliation  > foit  que 
nous  la  regardions  en  Chrétiens  comme  un  fléau 
que  le  Seigneur  envoyé  pour  punir  le  dérègle- 
ment des  hommes  ; foit  que  nous  la  regardions 
en  Phyficiens , & que  n’en  pouvant  bien  connoî- 
tre  ni  la  caufe , ni  les  remedes  qu'on  doit  lui  op- 
pofer , nous  fentons  la  petitefle  de  notre  efprit , 

les  bornes  dç  nos  connoilfanccs. 
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' Si  vous  trouvez  que  ces  idées  vaillent  la  peim* 
‘«l’ctre  fuivies , je  pourrai,  fi  ma  fanté  & mes  oc- 
cupations me  le  permettent,  travailler  à les  éclair- 
çir.  Je  fuis,  &c. 

A Nifmes , le  26.  Juillet  172U 


AVERTISSEMENT. 

CEtte  Lettre  navoit  été  écrite  que  dans  le 
dejfein  d'entretenir  un  ami  > cependant 
comme  elle  contient  me  efpece  d' dnalijexd  une 
Dijfertation  à laquelle  on  pourroit  travailler , on 
a trouvé  bon , pour  fonder  le  goût  du  Public , de 
faire  imprimer  <4  projet  > où  l' on  avance  quelque 
nouveauté . 
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NOUVELLES 

CONJECTURES  PHYSIQUES, 

Concernant  la  difpofition  de  tous  les 
corps  animés. 


A Monficur  Baux  de  la  Vtlle  .de  Nifme< , DoÜtur  et» 
Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier, 


M 
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Voici  de  nouvelles  conje&urès  Phyfiques,  con- 
cernant la  difpofition  des  corps  animés , que  j’ai 
l’honneur  de  vous  adreffer , comme  à une  per- 
fonne  plus  capable  que  je  ne  fuis  pour  les  re- 
foudre. 

J’ai  lû  dans  le  Traité  intitulé  l'Art  de  ft  con- 
naître foi  - même , par  f.  A.  in  n.  à Paris,  chez  J. 
Aniflon  , de  l’Imprimerie  Royale  , page  7.  & 

Que  les  alimens  fe  changent  en  chyle , le  chyle  en  fang  , 
lefang  en  chair,  os  , &c.  Je  vous  avoue  que  cette 
métamorphofe  me  paroït  fort  incertaine  , ou  plû- 
tôt  fort  obfcure  pour  moi , encore  qu’elle  foie 
l’opinion  la  plus  commune , & la  generalement 
reçue  de  la  plûpart  des  Do&eurs  & des  Philofo- 
phes  d’aujourd’hui.  Voici  mes  conjectures  fur  ce 
liijet.  Ne  feroit-il  pas  mieux  de  penfer  & de  dire 
que  le  chyle  que  je  fais  confifter  en  un  acide  dé- 
veloppé par  le  liquide  des  alimens , avec  lequel 
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il  a fermenté  & s’eft  mêlé  , n’eft  tel  que  parcè 
que  fes  reilorts  fe  font  btifés  , & fe$  pointe* 
émoulTées , & qu’il  eft  auili  ancien  que  Porigine 
de  l'homme  j que  le  fang  pareillement  de  lem- 
blable  datte,  n’eft  tel  que  par  un  développement 
de  fes  globules  en  d’autres , où  il  eft  contenu  , & 
cela  par  le  moyen  du  chyle  6c  du  fuc  des  alimens 
qui  le  viennent  faire  fermenter  & développer  j 
que  les  mufcles  ou  les  chairs , les  tendons,  les 
os , les  ongles , les  cheveux  ,.&c.  étant  de  même 
aulîî  anciens  que  l’homme , & développés  par  la 
circulation  dufahg,  ou  par  le  liquide  du  chyle, 
ôc  des  alimens  , font  defemboités  de  leurs  celules 
ou  de  leurs  tiftus  * nous  ont  été  tranfmis  ainfi  de 
pere  en  fils  depuis  l’origine  du  premier  des  hu- 
mains, de  même  que  la  circulation,  6cc.  Je  fais 
Venir  comme  vous  voyez  j Moniteur  , la  chofe 
de  bien. loin  j de  maniéré  que  les  liquides  des  ali- 
mens paflans  fans  ceiTe  dans  toutes  ces  parties  qui 
compofent  les  corps  vivans  ne  fervent  que  pour 
en  remplir  inceifamment  leurs  petits  vuides  , ou 
leurs  celules,  l’entre-deux  du  déployement  de 
leurs  tiftus , &c.  Et  ces  fucs  alimentaires  qui  ne 
font  que  paflèr  j circulant  fans  celle  dans  toutes 
les  parties  du  corps , étant  renouvellés  de  mo- 
ment à autre  par  d’autres  nouveaux  fucs  conte- 
nus dans  le  chyle  > entretiennent  ainfi  l’œcono- 
mie  de  tous  les  Etres  vivans. 

Ce  Syftcme  comprend  également , fuivant  thoft 
fentiment , le  renouvellement  de  toutes  les  Plan- 
tes , dont  les  parties  qui  les  cômpofent  chacune 
en  particulier  , ne  proviennent  que  d’un  conti- 
nuel développement  de  la  première  graine  qui 
les  contenoit  toutes  à fon  commencement  , cha- 
que efpeces  fuivant  fa  femence  particulière.  L’eau 
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itc  la  terre  ne  fervent  par  conféquent  qu’à  faire 
germer  , croître , 8c  développer  toutes  les  femen. 
ces , & leurs  plantes  par  difFerens  fermens , comme 
des  outils  propres  à déplier  les  feüillets  de  leurs 
parties  les  plus  repliées  & les  plus  cachées*  De 
même  ne  puis,  je  pas  dire  que  les  fucs  des  ali. 
mens  ou  des  liqueurs , ne  doivent  fervir  non  plus, 
ce  me  femble , qu’à  développer  l’acide  contenu 
dans  fes  glandes  féminaires  , des  conduits  falivai- 
res  , de  l’oefophage  , de  l’eftomach  , du  pancréas , 
des  inteftins  & d'ailleurs , dont  les  relions  font 
imperceptibles  à nos  recherches , & à nos  meil. 
leurs  microfcopes , feulement  pouvons-nous  les 
imaginer  , & les  comparer  à quelque  chofe  d’af- 
fe*  approchant  qui  foit  connue  à nos  fens  ? Ainlî, 
j’eftime  que  le  chyle  n’a  jamais  été  auparavant 
aliment  , mais  bien  un  acide  dévelopé  & mêlé 
avec  le  lue  de  la  nourriture  que  nous  prenons , 
& qu’il  devient  doux  & blanc  par  fon  dévelope- 
ment , en  fermentant  avec  les  liquides  des  ali— 
mens.  C’eft  à peu  près  de  cette  maniéré  que  plu- 
fieurs  fruits  deviennent  doux,  de  très-âpres  & de 
très- aigres  qu’ils  croient  avant  leur  maturité.  Que 
l'acidt  du  fel  de  Saturne , ou  quelques  goûtes  de 
lait  virginal,  blanchilfent  un  grand  volume  d'eau, 
& la  rendent  douce.  Qu’il  y a enfin  autant  d’acides 
difFerens  dans  la  nature , pour  ne  produire  pas 
tous  les  mêmes  effets , que  les  corps  qui  les  con- 
tiennent font  dilTemblables  entr’eux.  S’il  eft  vrai 
enfin  que  les  liquides  des  alimens  adoucilfent  ainlî 
l’acide  du  chyle  en  n’en  émoulTant  les  pointes , 
que  celui  - ci  par  fes  heurtemens  defemboite  le 
fang  de  fes  globules , & que  le  fang  circulant  dans 
la  plupart  des  autres  parties  du  corps  mêlé ‘avec 
le  liquide  des  alimens , dévelope  les  unes , déplie 
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les  autres  de  leurs  feuillets  repliés  , preffe  lôft 
tuyaux  des  autres  pour  les  rallonger , en  sfintro* 
duifant  dans  leurs  replis  en  maniéré  de  petits 
coins  , ou  de  toute  autre  maniéré  , &c.  C’eft 
chaque  jour  dans  tout  ce  qui  a vie  de  nouvelles 
produ&ions  , ou  extenfions  de  toutes  les  par- 
ties en  d’autres  nouvelles  , comme  fi  elles  é- 
toient  chacune  en  particulier  differentes  roues , 
qui  agiffenc  toutes  de  concert  pour  faire  mou* 
voir  une  machine  j Et  comme  ce  font  conti- 
nuellement -en  chacune  en  particulier  des  defem* 
boitemens  tous  nouveaux,  ou  des  dépliemens, 
les  derniers  doivent  contenir  tous  ceux  qui  fe 
feront  dans  la  fuite  , comme  ces. mêmes  derniers 
étoient  contenus  par  ceux  qui  les  avoient  précé- 
dés. Je  conclus  donc  de  tout  ce  Syftême , que  l’eau 
& la  terre  n’ayant  jamais  fervi  qu’à  déveloper  les 
premières  femences  de  toutes  les  plantes  , que 
l’Auteur  de  la  Nature  a mifes  au  monde  , de 
même  les  alimens  n’ont  fervi  qu’à  déveloper  & 
perpétuer  les  parties  de  tous  les  animaux , fans 
que  jamais  ces  mêmes  alimens  ayent  pû  fe  chan- 
ger en  la  propre  fubftance  des  plantes  , ou  des 
animaux  mêmes  qu’ils  ont  dévelopé,  & fait  *ivre* 
Car  s’il  étoit  vrai  que  les  alimens  fe  changeaient 
en  chyle  , le  chyle  en  fang  , le  fang  en  chair , os , 
&c.  il  faudroit  que  les  alimens  continffent  en  eux 
du  chyle  , du  fang  , des  chairs  , des  os , &c.  ou 
qu’ils  euffent  cette  propriété  de  les  produire  , ou 
de  les  former , ou  de  les  engendrer. 

Ces  termes  de  produire,  former , ou  engendrer, 
ne  me  paroilîent  pas  clairs,ni  poflibles  àcompren- 
dre  dans  cette  occafîon,  pour  pouvoir  s’en  fervir. 
Car  fi  cela  étoit  que  cela  fe  fit  ainfi , il  s’enfuivroic 
que  l’homme  fc  renouvellant  chaque  jour  dans 
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limites  Tes  parties  , par  de  nouveaux  alimens , il 
fe  rendroit  immortel  par  le  renouvellement  con* 
ïinuel  qu’il  fe  feroit  chaque  jpur  de  Tes  parties 
vieilles , en  d’autres  nouvelles.  Ge  que  nous  ne 
voyons  pas  arriver  dans  aucun  Eftre  vivant , à cam- 
le  que  les  parties  qui  cQinpofcnt  tous  les  Etres  vi- 
vais , étant  englobées  les  unes  dans  les  autres , fon* 
repliées  jufqueS  a un  certain  état , oU  un  certain 
nombre  dete/miné,  pour  pouvoir  parvenir  à une 
certaine  étendue  de  perfe&imi,  fe  déplient , ôc  fe 
renouvellent  chaque  jour  pour  arriver  à ce  dernier 
degré  d'augmentation  , âpres  lequel  elles  ne  vpn» 
pas  au  delà*  Elles  dégénèrent  enfuite  3 & dimi* 
n.uerjt  leurs  prodti&ions , pput  dépérir  peu  à peu, 
& je  citer  d'êtaje  entierementv-Les  hommes  après 
un  certain  rems  ne  celtent-ils  pas  de  produire  leurs 
femblables  , auflt  bien  que  les  femmes  de'noutm 
les  enfans  dans  leurs  feinJ  > après  lequel , léguas  * 
£c  lés  autres  fitii.lïèht  leurs  pftod unions  ; &laiifenc 
enfuite  à leur  poitêrité  le  l'oin  de  fe  perpétuer  î 
tAinfi  de  tpême.dc  tous  les  autres  animaux.:  04 
voit  arriver, la  même  chofe  dins  toutes  les  Plan- 
tes. Les  Animaux,  aufli  bien  que  les  Plantes  dev 
perilïènt  tous  apjcis  leur  retout.  Tous  les  animaux 
chaque  année  0(3  changent-ils  pas  de  peau  , ou  de 
poil.,  qui  piy>^  qui  .moins  > Et  leurs  humeurs  11e 
ip  rçnouyeUént^jtUct.  pas  de  même  ? L’Ecrevifle 
*ic.digere-t.)elle  pas  tous  les  ans  foh  vieil. eftoroach , 
pour  s’en  reproduire  un  tout  de  nouveau  î‘  Ne  l'é 
forme- 1- il  pas,  chez  elle  * de  nouvelles  écailles 
pour  fe  couvrir  ^ même  de -nouvelles  pâtes  ^ quand 
on  Lui  en  arrache  quelqu’uncs  î Sera-ce  la  noue* 
xiture  qu’elle  prend  qui  luy  fournira  ces  parties 
d’elie-même,  fi  elles  n’étoient  déjà  contenues  en 
elles-mêmes  ,1a  plufpa.ee  comme  des  plantes  dans 
Leurs  racines , ou  dan?  leurs  boutures  d’une  ma* 
Tom.  II.  0 0 
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niere  imperceptible , même  incomprehenfîbïe  S 
nos  fens  ? Les  Plantes  tous  les  ans  ne  renouvellent- 
elles  par  leurs  fe ves, leurs  feüilles,  leurs  fleurs,  leur* 
fruits , &c  par  un  continuel  developement  ? Dans 
la  génération  peut- on  dire  que  le  manger  , & le 
boire  produifent  ces  vers  Embrions  qui  forment 
tous  les  animaux:,  aufîi  parfaits  dans  leurs  petitef- 
fes,  qu’ils  les  peuvent  être  dans  leurs  grandeurs 
Naturelles  , que  l’on  prétend  être  chez  l’homme, 
& dans  la  plupart  des  animaux , tomme  le  pépin 
au  grain  de  raizin , ou  le  grain  de  raizin  à la  gra- 
pe , ou  la  grapc  entière  à la  Touche , &c.  Si  l’an- 
cienne opinion  veut  que  la  nourriture  que  nous 
prenons  le  change  en  fang , en  chair , en  os  , & en 
lafubftancede  nôtre  corps,®:  cellc-cy  étant  là 
caufe  delà  produ&ion  de  la  génération  par  un  per- 
pétuel developement^  il  faut  que  la  même  nour- 
riture formé  âufli  les  Embrions , Si  que  nous  trou* 
Vions  par  confequentdans  le  pain , dedans  la  boifl 
fon  les  parties  les  plus  parfaites  des  enfans  que 
lés  hommes  mettent  au  monde  , & ces  alimens 
devroient  contenir  des  doigts  des  mains,  des  pieds , 
Bc  toutes  les  autres  parties  organifées  du  corps , s'il 
étoit  vray  qu’ils  fe  changeaflenr en  làng,  en  chair , 
en  os , Sic.  dont  lès  dernieres  font  formées , qui 
venant  enluiteà  fe  reiinir  dûflént  former  des  corps 
parfaits  tels  que  nous  fommies.  Par  la  même  rai- 
ion  l’eau  , 6:  la  terre , devroient  contenir  dans 
leurs  fubftances . la  racine  , la  tige,  les  branches, 
les  feüilles , les  fleura , lés  fruits , Sic.  des  plantes 
avant  qu’elles  fuflent produites*  Peut-on  adopter 
une  femblable  opinion  ? Il  me  fetnble  qu’elle  don- 
iieroit  trop  de  pouvoir  à la  Nàture,  -Élle  la  fâVo- 
riferoit  entièrement  : car  «lie  la  rendroit  la  Maî- 
trefle  de  tous  tes  Etres  Vivait  dahs  lés  alimens. 
Si  nous  fuppofôns  M-  contraire , que  tous  le§ 
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Êtres  animez  qui  font  dans  l’Univers  ne  paroif- 
fent  que  par  un  admirable  developemenc  des  uns 
en  des  autres , nous  remonterons  à l’origine  des 
.chofes  , & il  nous  faudra  avouer  alors,  ne  pouvant 
pas  aller  au-delà  de  la  première  femence , que  ce- 
Iuy  qui  a conftrüit  la  première  çnvelope  de  chaque 
thofe , doit  êup^n  habile  ôiuuicr , de  qui  la  Sa- 
geffe  infinie  perpétuera  ce  developement  jufqu’à 
Un  certain  terme , qu'il  n'eft  pas  permis  à nôtre 
fu fh  fan  ce , ou  plûtôt  à nôtre  ignorance  de  déter- 
miner; Et  que  comjpe  en  un  moment  il  a pû  pro- 
duire les  emboitemens  de  tous  les  Etres  vivans , il 
beut  les  faire  aufli  ceffer  d’être  en  un  inftant,  en 
les  confondant , & rendre  tout  égal  à fes  premiers 
principes , comme  tout  ctoit  avant  la  création  dé 
.l’Univers. . , . , . * 

Meilleurs  Àndry , 6c  Geoffroy , nous  ont  don* 
hé  des  idées  fi  juftes  de  ces  emboitemens , (oit 
dans  les  animaux,  foit  dans  les  Plantes , en  leurs 
jfemblables , 6c  par  des  femences  i qu’il  ne  nous 
çftpas  permis , ce  me  femble,  de  penler  autrement 
jqu’eux  fur  cecre  matière.  J’ay  crû  devoir  étendré 
leur  Syftême  jufques  mêrije  dans  toutes  les  parties 
organisées  des  corps  animez  , foie  dans  les  liqui- 
des , ou  qui  nous  paroillent  telles  , foit  dans  les 
folidesj  qui  ont  tous  ou  des  cnvelopes , ou  des 
cellules , ou  des  plis  , & replis , 6c  tant  de  diffe- 
rens  reflbrts  qui  nous  font  incomprehenfibles  dans 
leurs  petitelîês  , 6c  dans  leurs  tourneutes. 

, Que  tout  ce  qui  a vie  fe  partie  bien  tant  que  ch?* 
tune  des  parties  qui  compofent  le  tout  fedevèlo- 
|>ent  par  de  nouveaux  fermens , en  de  nouvelles 
productions»  Qu’au  contraire  tout  languit  & dé- 
périt quand  quelqu’une  de  les  parties  celle  de  fe 
tenouveller.  Et  comme  tout  changé  de  moment 
à autre  dans  tout  ce  qui  a vie  x on  peut  dire  qat 
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toutes  les  parties  qui  compofent  nôtre  corps  céf* 
te  année,  ne  font  pas  les  mêmes  que  celles  qui 
nous  formoient  il  y a tantoft  un  an  dans  un  certain 
degré  de  perfection , comme  celles  qui  font  ce 
que  nous  fommes  aujourd’huy , ne  fubiîfteronc 
plus  l’année  prochaine  dans  l’état  qu'elles  font  à 
prtfent  j mais  efllldeveloperon^d’autres  qui  pro- 
duiront en  nous  une  nouvelle  créature  telle  que 
nous  n’avons  jamais’eté. 

Cette  diverfité  de  developemens  de  parties  en 
.d'autres , par  leurs  différences  , en  differens  âges', 
doit  produire  lè  changetnens  de  nos  tempera  mens 
d’humeurs,  de  pallions  , &c.  Nôtre  corps  eft  fans 
celle  une  perpétuelle  metamorphofe  dans  fes  nou- 
velles productions;  qtii  font  que  je  fuis  aujourd’huy 
ce  que  je  n’ay  jamais_été,  8c  que  j’^i  cté.autrefois  ce 
que  je  rié  fuis  plus,  & ce  que  jenèferayjam'ais.  lien 
eftdemême  de  toutes  les  Plantes  par  le  renouvelle- 
ment annuel  de  leurs- branchçs,  ôtfpar  la  ceiTa- 
tion  de  leurs  productions,  qui  font  qu'un  Arbre 
n’eft  jamais  femblable'aluy-mêmetoüs  les  ans,  8cc. 

Toutes  les  vieilles  envelopes  des  parties , les  ref- 
forts  ufez  du  chyle  , les  vieux  globules  du  fang  , 
les  feuillets',  les  lames , les  tuyaux  , les  paquets 
des  fibrès-,  les  differens  lues  des  alimens , 8cc.  après 
avoir  été  de  quelque  ufage  au  corps , où  ils  ont 
été  employez  certain  temps,  pendant  qu’il  vit, 
deperiflent  à mefure  qu’il  s’en  renouvelle  d’autres, 
par  le  moyen  de  la  circulation.  Toutes  les  dépoüilC 
les  de  ces  parties  usées  s’échapent  de  nôtre  corps 
par  tous  les  conduits  > 8c  vailTeaux  excrétoires  def. 
tinez  à leur,  fortie , foit  en  fueur , tranfpiration 
ferofitez , excremèns , 8cc.  8c  aux  plantés  elles  font 
la  caufe  de  la  chute  de  leurs  fetiillés , de  leurs 
frqjcs  J &c.  8c  atix  uns , ôc  aux  autres  bien  fouvent 
la  fin  de  leur  vie,  * *’*  - 
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Voila  , Monsieur,  quelles  font  mes  con- 
jèékures  fur  la  difpoficion  de  toutes  les  parties  or- 
ganisées des  corps  vivans  , que  j’ay  traité  en  Phy- 
ficien.  Vous  verrez  l’ulage  qu’on  en  peut  faire, 
comme  plus  éclairé  , & plus  expérimenté  que  je 
ne  fuis.  J’aurois  pû  étendre  cette  matière  beau- 
coup plus  loin  ; mais  comme  mes  occupations  à 
mon  devoir  ne  me  le  permettent  pas  , & que  je  ne 
fuis  pas  au  fait  de  ces  chofes  comme  vous  , je 
vous  en  laiile  le  foin  , & toute  la  gloire  d’y  reüf- 
fir , fi  vous  jugez  que  ces  nouvelles  conje&ures 
foient  airez  vray-iemblables  pour  lemçriter.  J’ay 
l’honneur  d’être  avec  mon  devoüement  ordinaire. 


MONSIEUR, 


1 Vôtre  très  - humble , & 

A Paris  , ce  très- obéïllant  Serviteur 

/.  Mars  1721.  GAUTIER. 
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JDEVXIE'ME  LETTRE* 
Au  même* 


jPÆonsieür, 

i'  > , 

Pour  vous  donner  des  preuves  plus  convain- 
cantes que  les  alimens  feuls  n’ont  jamais  produit 
çn  entier  le  chyle,  mais  qu’ils  en  font  feulement 
une  partie  , que  le  chyle  n’a  jamais  formé  le  fang,, 
ni  le  fang  les  chairs,  les  os , &c.  Remontons  , je 
vous  prie , à l’origine  des  chofes  , & nous  trouve- 
rons que  l’homme  ayant  été  créé  par  l’Auteur  de 
la  nature  d^ns  un  état  de  perfe&ion  , il  devoir 
avoir  de  l’acide  dans  fes  glandes  feminaires , du 
fang  dans  les  veines , des  chairs , des  os  , &c.  dans 
le  refte  du  corps , pour  être  tel , fans  qu’il  eût  eût 
encore  ces  fortes  de  parties  par  le  fecours  d’aucur 
lie  nourriture , car  il  n’en  avoit  encore  pris  au- 
cune. Ce  ne  fut  qu’après  fa  création  , & dans  un 
çtat  de  perfe&ion  , à qui  fon  Créateur,  recom- 
mandai de  manger  de  toute  forte  de  fruits , à l’ex- 
ception de  ceux  d’un  certain  arbre , &c.  Peut- on 
penfer  qu’avant  que  l’homme  ait  été  formé , le 
Seigneur  ait  tranfmüé  des  alimens  en  chyle  , en 
fang  , en  chair  , en  os , &c  , pour  le  compofer  : 
& qu’il  eût  tiré  d’une  nourriture  fon  eftre,  avant 
qu’il  eut  encore  les  parties  parfaites , dont  il  de- 
voit  être  composé  pour  la  recevoir  > Ce  raifon- 
nement  paCTeroit , ce  me  femble , pour  un  vérita- 
ble paradoxe  une  erreur  dans  celuy  qui  le  vou- 
flroit  foutenir  ; au  lieu  que  fi  je  fais  l’hommo 
parfait  dans  tontes  fi?s  parties  4 lors  dç  fon  çoxn- 
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^neneement  y quand  Dieu  le  créa , comme  (ans 
doute  il  l'étoit/  les  premiers  fruits  qu’il  prit  pour 
fe  nourir , trouvèrent  en  lui  les  mêmes  dilpoütions 
que  trouvent  en  nous  aujourd’huy  les  alimens  que 
nous  prenons.  Ils  trouvèrent  chez  le  premier  hom- 
me une  bouche  , de  la  falive  , un  eftomach  velou-# 
té- , parfemé  d’une  inanité  de  glandes  : pour  les  rer 
ce  voir , avec  un  acide  déjà  préparé  pour  les  faire 
fermenter , auffi  bien  qu’un  fuc  pancréatique , 8c 
un  autre  bilieux  pour  blanchir  les  liquides  des  ali- 
mens , & les  réduire  en  chyle,  qui  palfant  enfuitt 
dans  les  veines , & fe  mêlant  avec  le  fang  , qui 
circuloit  déjà  par  tout , furent  tranfportez  danp 
toutes  les  parties  du  corps , pour  ne  faire  que  dé- 
plier fans  celle  les  unes , & defemboiter  les  au- 
tres 4 afin  d'entretenir  tout  l’ouvrage  de  fon  Au- 
teur dans  un  mouvement  réglé  ; & que  le  Sei- 
gneur avoit  .ainli  rangées  auparavant  avec  diflfe- 
rens  plis  8c  repli6  , 8c  emboitemens , pour  que  le 
tout  fut  perpétué  jufqu’à  jious.  Je  concluds  donc 
que  puilque  les  premiers  alimens  que  l’homme  prit 
aptes  fa  création  trouvèrent  en  luy  du  fang , des 
cnairs  , des  ns  , 8c c.  ces  parties  confequcmment 
depuis  leur  origine , ont  bien  pû  n’avoir  jamais 
été  formées  par  aucune  nourriture  , mais  feule- 
ment déployées , 8cc. 

Ce  même  Premier  homme  a dû  contenir  encore 
en  foy  les  embeions  de  fes  premiers  enfans  , 8c 
ceux-cy  ceux  de  leurs  defeendans,  &c  ainli  des 
uns  aux  autres  jufqu’à  nous  tant  males , que 
femelles.  Par  là  nous  trouvons,  une  confequense 
infaillible  de  leur  pofterité , que  nous  forâmes 
partie  d’eux- mêmes  ; Qu’ainli  le  Premier  hom- 
me a contenu  tous  les  humains  qui  font  fur  la  Ter- 
re , aufli- bien  que  ceux  qui  en  proviendront  à 
. l’avenir , fans  que  par  là  on  mette  en  foin  le 
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Souverain  Etre  de  faire  à tout  mçment  dans  toi^J 
les  endroits  du  monde  de  nouvelles  productions 
dans  fes  créatures. 

Que  la  femme  ne  luy  a été  donnée  pour  com- 
pagne non  plus,  que  parfaite,  dans  toutes  fes 
v pa  rties  > & qu’elle  n’a  fervi  à l’homme  que  pour 
conferver  dans  fon  fein  les  embrions , ces  pre- 
cieux  déports,  & les  nourrir  pendant  neuf  mois 
d’une  maniéré  convenable  à leur  tendre  jeune/ïè  , 
par  des  fucs  les  plus  épurez  , & les  plus  propres  à 
leur  vie,  & en  leur  perpétuant  par  ce  moyen  la 
circulation  du  fang , qui  leur  a été  tranfmife  par 
le  Pere. 

J’oferay  même  , Monfieur,  étendre  mes  con- 
jeftures  à l’égard  de  ces  embrions , qui  reflèm* 
oient  à des  vers , & qui  fe  remuent  avec  une  vi- 
vacité inconcevable,  qu’ils  font  nourris  tous  tant 
qu’ils  font , dans  les  hommes  & avant  que  d’être 
tranfmis  dans  le  fein  de  leurs  Meres  , d’une  ma- 
niéré parfaite , dans  toutes  leurs  parties  bien  or- 
ganisées , avec  leurs  bras  rallongez  le  long  de 
leurs  corps , chacun  de  ces  embrions  couvert  de 
fon  enveloppe,  comme  le  ver  à foye  l’eft  de  la 
fîenne  , ou  la  chenille  de  même  , & avant  que  l’un 
©u  l’autre  ait  été  métamorphosé  en  papillon,  8c 
dont  les  aîles  de  ce  dernier  fe  trouvent  aupara- 
vant repliées  dans  le  ver,  avant  fon  changement* 
De  même  je  conje&ure  que  les  bras  de  l’enfant 
font  dans  le  Ver  embrion  , auflfi  bien  que  les  pieds, 

le  refte  des  parties  de  fon  corps  , & dans  les 
plantes  les  feüilles  de  la  rofe  fonr  repliées  dans 
le  bouton,  celuy-cy  dans  la  plante  , & ce  der- 
nier dans  la  graine, &c.  Et  comme  le  ver  à foye, 
la  chenille,  & tout  autre  ver,  ftf racourcit  dans 
fa  coque , ceuvelia , ou  tout  autre  nom  que  les 
$ Ç4van§  dopnent  à cette  enveloppe , pour  devenhç 
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papillon,  mouche,  moucheron,  ou  tout  autre 
inleéfce  volant  j de  même  ne  puis  je  pas  conje&u- 
rer  que  le  ver  embrion  de  rallongé  qu’il  eft  dan$ 
la  Tienne  , & après  s’être  tranfmis  dans  l’œuf  de  U 
femelle  , comme  dans  une  coque  Te  racourcit  danà 
fa  petitelTe  pour  réunir  toutes  Tes  parties , & for- 
mer celles  de  l’animal , ou  de  l’enfant  dans  le  fein 
de  Ta  Mere , où  il  Te  perfectionne  pendant  le  tems 
qu’il  y refte , avant  que  de  Te  produire  au  monde. 
C’eft  ainfi  qu’on  apperçoit  la  metamorphofe  de 
la  pluTpart  des  animaux  , fi  on  veut  Te  donner  la 
peine  deJes  examiner , aulïi-bien  que  celles  dé 
toutes  les  fleurs  , & des  fruits  dans  les  Plantes.  » 

Je  conjecture  encore  que  l’enveloppe  de  ce  vet 
embrion  peut  former  enfuite  dans  l’enfantement 
partie  de  Ton  arriere-faix  , Te  nourriflant  par  les 
vaifleaux  ombiicaux , attaché  dans  les  parties  fe- 
minaires  des  mâles , comme  le  grain  de  raifin  à la 
grape , & aux  femelles  dans  leurs  fein«  où  il  eft 
tranfmis  à peu  près  comme  la  greffe  à l’arbre , 
apres  s'être  introduit  auparavant  dans  un  dés  œufs 
de  la  Mere,  où  il  trouve  une  nourriture  conve- 
nable , & au-dedans  duquel  il  Te  perfectionne. 
L’enveloppe  de  cet  œuf  peut  achever  de  former 
le  refte  des  membranes  qui  composent  l'arriéré 
faix. 

Que  ceux  de  ces  embrions  qui  reçoivent  les  pre- 
miers là  nourriture  de  leur  Peie  par  la  circulation, 
comme  les  plus  proches  du  cœur  de  l’homme  , 
doivent  être  les  premiers  à Te  détacher  de  leurs 
parties  feminaires , & à Te  produire  au  monde, 
comme  nous  voyons  à peu  près  que  les  fleurs  & 
les  fruits  qui  approchent  le  plus  du  bas  de  la  Plan- 
te , d'où  ils  tirent  leurs  nourritures  font  les  pre- 
miers venus,  & les  plùtoft  mùrSj  ainfi  de  même 
«le  tous  les  Embrions,  & des  premières  femences 
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qui  viennent  au  monde.  Chez  l’homme , coramfl 
dans  le  relie  des  animaux  , 8c  des  plantes , ces  for- 
tes  de  productions  ne  fondent  qu’après  que  la 
derniere  des  unes  & des  autres , les  plus  reculées  , 
pu  les  plus  éloignées  des  endroits  d’où  elles  ti- 
rent leur  nourriture  achèvent  leurs  cours,  foie 
parce  que  le  fujet  qui  les  produit , vieillit , ou 
qu’il  eft  fur  le  retour,  ou  qu’il  fe  meurt  naturel-  # 
lement , à moins  qu’il  ne  finifTe  fa  vie  par  de* 
cas  imprévus. 

Comme  l'homme  nourrit  tous  les  vers  etn- 
brions  qu’il  contient  chez  luy  par  la  circulation 
du  fang , & par  le  pédicule  des  vaiiTeaux  ombli- 
eaux  : que  l’Embrion  dans  fa  petitefle  en  nourrit 
encore  d’autres  de  la  même  maniéré  d’une petitef- 
fe  infinie , & ainfi  des  autres  toujours  infiniment 
plus  petits , jufqu’à  nous  , & à nos  defeendans , 
nous  devons  conclure  de  la  fuite  de  cette  Progref- 
fion  que  le  premier  des  humains  a dû  contenir  tous 
ceux  qui  font  venus  du  depuis , & que  comme 
nou*  tenons  tous  nôtre  vie  de  nôtre  dernier  pere , 
celuy-cy  de  nôtre  ayeul , nôtre  ayeul  de  nôtre 
bifayeul , &c.  Nous  pouvons  dire  que  le  Premier 
des  hommes  nous  a perpétué  fon  origine,  de  qui 
nous  tenons  tous  la  nôtre , de  même  que  tous  ceux 
qui  viendront  après  nous , tiendront  la  leur  de 
nous.  Ainfi  nous  devons  conclure  que  le  Premier 
des  Humains  nous  contenoit  tous  originairement  \ 
nous  fommes  aujourd’huy  auffi  anciens  que  lui, 
de  même  que  nôtre  pofterité  auffi  ancienne  que 
nous.  Nous  ne  différons  les  uns  & les  autres  que 
par  la  différence  des  âges  que  nous  donnons  aux 
chofes.  ^ 

Après  toutes  les  reflexions  que  je  viens  de  faire 
en  prouvant  nôtre  dépendance  du  fils  à l’égard  du 
pere , depuis  l’origine  du  Premier  homme  à qui 
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fcous  devons  nôtre  Etre , comme  le  Texte  faci$ 
pou$  l’explique  fi  bien  , par  le  détail  qu’il  nous  en 
fait  depuis  la  création  du  Premier  des  humains  , 
jufqu’a  la  Naiflànce  du  Sauveur  du  monde,  nous 
devons  être  perfuadez  inconteftablement  que  lç 
Premier  homme  tenant  le  fien  de  la  Divinité  , 
nous  devons  rapporter  à ce  Souverain  Etre»,  /eaa- 
?re;  à caufe  que  comme  les  partie?  d’un  corps 
dépendent  de  Ion  Tout,  duquel  elles  font  indivi- 
fibles  & infeparables  pour  le  former  , les  nôtres 

Îiui  en  font  partie , en  doivent  dépendre  par  con- 
equent.  Ainfi  tous  les  humains  contenus  les  uns 
dans  les  autres  > quoy  qu’ils  aillent  toujours  en 
augmentant  dans  leurs  produ&ians , du  plus  pe- 
tit au  plus  grand  qui  les  contient  tous,  foit  qu’ils 
foyent  développez  à être  hommes  çomme  nous 
fommes,  ou  bien  emb rions  lorfque  nous  fommes 
tranfmis  dans  le  fein  de  nos  meres , nous  pouvons 
dire  qu’à  chaque  inftant  du  temps , nous  fommes 
tous  autres  que  nous  n’étions  pas.  Suivant  l’origi* 
pe  du  Premier  des  Humains , j’ay  aujourd’huy  fix 
mille  & tant  d’années  j fuivant  celle  de  mon  perc 
qui  m’a  mis  au  monde , j’ay  environ  foixante  ans  , 
& fuivant  la  fin  de  ma  vie  je  ne  feray  plus  à l'ave* 
nir,  naturellement  çe  que  j’ay  jamais  été  autre? 
. fois.  • * , 

Avoüons  donc  « Monfieur , que  nous  avons  ctf 
dans  l’erreur  jufqu’aujourd’huy , fi  l’on  nous  a vou* 
lu  faire  accroire  que  les  alimens  feula  fe  chan* 
geoient  en  chyle,  le  chyle  en  fang,  le  fang  ea 
chair,  os , &c.  Et  que  de  tout  ce  que  nôtre  va* 
pité  nous  fait  penfer  que  nous  fommes  aujour- 
d'huy  plus  fçavans  que  ne  l’étoienx  nos  predeceA 
feurs , à caufe  que  nous  avons  fait  plufieurs  dé* 
f ouvertes  dans  tous  les  Etres  divers  qui  compqt 
(çp^la  Nature , nous  fommtf  «loi- 
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gnez  dé  nôtre  compte.  Je  doute  que  nous  ayonsi 
encore  bien  découvert  la  première  enveloppe  dç 
chaque  chofe.  Qu’il  y a encore  des  affaires  à exa- 
miner! Si  les  Mirtofcopes  nous  ont'détrompé  en 
uneinfinité  defujets,  pour  nous  faire  voir  engrand, 
ce  que  nous  ne  pouvions  voir  qu’en  petit , com- 
bien ne  refte-  t-il  pas  de  myfteres  à découvrir  enco- 
re en  toutes  *chofes , fur  tout  dans  l’anatomie  du 
corps  humain , pour  pouvoir  mieux  connoître  que 
nous  ne  faifons  une  infinité  de  mouvemens , & la 
diverfité  des  parties  qui  fe  meuvent  par  tant  de 
differents  refforts , qu’ils  font  au-deffiis  de  toutes 
nos  pensées,  & de  nôtre  pénétration. 

Qa’il  feroitbeau  . fi  étant  auflt  certains  que  nous 
fommes  que  Dieu  a créé  l’homme  ,mous  lceuflîons 
qu’il  l’a  fait  d'une  rrianiere  que  nous  puiUions  la 
comprendre,  aufïï  parfaitement  que  nous  con- 
noiffons  l’ufage  de  fes  parties,  & leurs  différences, 
fuivant  les  nouvelles  découvertes  de  l’anatomie , 
à peu  près  de*la  même  maniéré  qu’un  habile  Ar- 
chitecte qui  veut  cônftruire  une  maifon  , connoîc 
toutes^feS  parties  qui  la  doivent  compofer , les  pre- 
mières par  où  l’ouvrage  doit  être  commencé,  les 
autres  qui  le  doivent  continuer  ; & enfin , les  der- 
nieréfcqui  doivent  decorer  fon  édifice,  afin  de  le 
pendre  parfait  pour  recevoir  fon  hofte.  Ne  pour-* 
fions-nous  pas  dire  par  la  mêmeraifon  que  com- 
me nous  connoiifons  en  general  l’ufage  des  prin- 
cipilè^bà’rties  de  nôtre  corps , quand  il  a plû  au 
Gtahd  ArchkeCte  de  le  former,  ou  de  le  cônftruire, 
Wi  dû  commencer  plutôt  par  une  partie  que  par 
îîfié'&ütre.  Et  quoyque  fa  Toute- puilTance  l’ait pû 
idjrécr  en  un  moment , & tout  à la  fois  d’un  peu  de 
tèfre  jî!  paroift  jvlus  vraifemblable  qu’il  ayroit  pù 
ifc  fabriquer  une  panie  après  l’autre.  Je  pourrons 
p&fTér  J>out  temaraire  fi  j’ofois  entreprendre  la  rç» 
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cherche  de  cetce  analy le  quoy  qu’elle  m6  femble 
très  naturelle.  Je  la  doislaifl'er  a des  plus  habile*  » 
que  moy.  Elle  n’eft  pas  indifférente.  Que  fçâvons- 
nous  où  elle  nous  meneroit  ? Je  ne  doute  nulle-»- 
ment  qu’elle  ne  nousconduilît  à fon  premier  prirù 
cipe  , & à une  connoilfance  bien  plus  parfaite  que 
nous  n’avons  du  Mecamlme-des  parties  du.  corps 
Jiumain  , de  leurs  mouvemens  , & de  leurs  dépen- 
dances. On  n’a  qu’a  voirce  même  ordre  obfer- 
védans  toütce  qui  compofel'Univers , que  le  Sei- 
gneur a créé  une  partie  après  l’autre  , le  tems  qu’il 
y a employé , chaque  chofe  étant  afTujetiïe  à une 
outre  par  une  dépendance  immuable , qui  fait  que 
tout  fubfifte  dans  le  bel  arrangement  où  nous  le 
voyons.  Le  mouvement  cette  ame  de  l’Univers 
que  la  Divinité  communique  à toutes  chofes-fuc- 
ceflïvement  l’une  dépendante  de  l’autre nous 
prouve incontelbblenient  ian  Etre.  Et  cettofubori 
dination  de  chaque  choie  ne  peut  qu’émaner  d une 
Providence  qui  veut  que  tout  foit  <fet-s  l’ordre  , 
contre  laquelle  nous  intervenons  d'abord  que  nous 
nous  éloignons  tant  foit  peu  de  cet  arrangement. 
Ainlî  de  même  de  toutes  les  parties  qui  campofent 
le  corps  humain , que  le  Seigneur  a difposées  pour 
dépendre  les  unes  des  autres  , Sc  qu’il  a pù  faire 
fucceflivement  l’une  après  l’autre,  en  fuivant  le 
même  ordre,  . - ••  • 

N’importeroit-ûl  pas  davantage,  Monfieur  , % 
la  Toute-puiifance  de  la  Divinité,  &c  à notre  gloire 
que  nous  falïiors  aufll  anciens  que  le  monde,  ou 
depuis  l’origine  du  Premier  des  humains,  pluftoft 
que  lî  nous  ne  faifions  aujourd’hui  que  de  naître  , 
& que  nous  dûlfions  nôtre  origine  à des  alimens, 
que  nous  devrions  refpefter  comme  des  Divinitcz, 
fi  nous  vivions  du  tems  de  l’ignorance  de  nos  pre- 
miers Peres  les  Egyptiens , qui  les  adoroiemf  ^ 
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differentes  efpeces  & attributs , comme  le  Isfed 
fous  Cerés , le  vin  fous  Bachus , &c.  Comme  nous 
avons  vieilli  plus  que  ces  Peuples,  nous  avons 
été  plus  éclairez  qu’eux , parce  que  nos  Peres  leurs 
defcendans  ont  été  détrompez  de  leurs  erreurs  ; 
nous  pouvons  dire  aujourd'hui  que  nous  (brumes 
plus  fçavans  que  nos  Peres , parce  que  nous  pro- 
fitons de  leurs  fautes , comme  il  arrivera  par  là 
même  raifon  que  nos  enfans  nous  détromperont 
quelque  jour , & qu'ils  deviendront  plus  parfaits 
que  nous  ne  fommes. 

Je  finis  mes  réflexions , ou  pluftoft  nies  éonjeât* 
ces,  que  je  pouflètois  bien  plus  loin,  fi  elles  rfc- 
-gardoient  ma  profeflion  ; mais  comme  elles  font 
du  reflbrt  de  la  vôtre  , je  vous  en  laifle  le  Juge , St 
le  foin  de  les  reformer , fi  elles  le  méritent.  J’at- 
tends cela  de  nôtre  amitié  réciproque , comm# 
étant  véritablement  toûjours  plus  que  perforine  t 
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TROISIE’ME  LETTRE- 


A Mr  L-  R.  Bottent  en  Médecine  de  la  Fa • 
culte  de  Montpellier , concernant  les  Omettions 
que  l'on  fait  à M.  Gautier  touchant  les  corps 
inanimés  , compris  dans  les  nouvelles  Conjec- 
tures Phyfiques  du  Globe  de  la  Terre  , & les 
corps  animés  contenus  dans  fes  deux  Lettres 
précédentes  » aufquellts  H répond . - 


i • ' '1  ! !..  '* 

M O N SIE  UR/ 
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La  longue  Sc  belle1  Lettre  que  Vdus  m’avez 
fait  l'honneur  de  m'écrjre/ur  divers  fujers , con- 
cernant Tés  Conje&uréis-Phyfîques'  que  j’ai  don- 
nées au  Public  tant  for  les  corps  animés , qu'ina- 
nimés , peut  être  réduite  en  onze  Objeékions  que 
vous  me  faites  : Les  quatre  premières  régârdenc 
. les  corps  animés , & les  7.  dernieres  ont  du  rap- 
port avec  les  corps  inanimés. 

La  première  fur  les  corps  animés , eft  fur  l'a- 
cide, que  je  fais  confifter  dans  les  differentes  glan- 
des des  corps  animés  , que  je  fuppofe  aulîi  an- 
cien que  l’origine  des  premiers  animaux  , &c. 

La  fécondé  regarde  le  chyle  qui  fert  de  nour- 
riture à tous  les  animaux  de  quelque  efpece  qu’ils 
puiffent  être  , & que  vous  prétendez  qu’il  forme 
encore  le  fang , le  fang  les  chairs , & le  refie  des 
- parties  de  tous  les  animaux , &c.  & que  c’eft  à 
moi  à mieux  m’énoncer  pour  faire  voir  avec  plus 
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ïênt  & coulent  après  dans  le  fond  des  vallons  6C 
dans  les  rivières  ,«pour  être  de  nouveau  reprifes  j 
de  ces  mêmes  rivières  , & remonter  à leurs  (our- 
ees , de c.  que  vous  avet  de  la  peine  à concevoir 
ce  mécanifme  , ce  qui  yous  paroîc  un  Paradoxe 
Phyfique,  • ■ : - . < . 

La  quatrième  regarde  la  mince  épaiflèur  du 
Globe  de  la  Terre,  qu’il  n’eft  pas  polüble  de  la» 
concevoir  ainfi  s fans  reflet  un  feül  moment  à fe 
rompre  & fe  mettre  en  une  infinité  de  pièces, 
par  raport  à fa  vafte  étendue,  tclie  que  l’on  la 
connoît  aujourd’hui.  ::  ■ <•  , , rrî." 

La  cinquième  Obieétion  qùe  vous  me  Faites, 
regarde  le  flux  & reflux  de  la -mer,  dont  les  eaux 
•devroient  inonder  toute  la  Fuperficie  extérieure 
de  la  Terre,  en:  s'écfaapaht  des  mers  intérieures 
par  les  Euripes  v fuivant  le  mouvement  de  fon 
Globe  autour  de  fon  centre,  en  le  faifant  tour* 
net  avec  autant de  rapidité  que  je  le  décris,  f v ! 

: La  fixiéme' concerne  les  mines,  ou  plutôt  les 
métaux  que  vous  croyex  fe  former  dans*  la  terré 
par  des  femences , comme  l’a:prétendu  M.Toura 
rrefort , & plufieurs  autres  , que  la  chaleufjdufio* 
leil,  & celle,  qui  vient  des  entrailles  de  la  terre  } 
•difpofent  ainliy&c.  ■!  '-! 

- La  feptiéme  enfin  , roule  fuir  les  diflèrentds.  ma- 
niérés que  je  fuppofe  au  mouvement  de  laTrrrej 
que  j’accommode  à ma  fantailie  , pour  faire  pro» 
«luire  plufiçurs  effets  très  - naturels  auxichofes* 
qu’on  a de  la  peine  à expliquer  autrement , comme 
la  production  des  Plantes,  à faire  monter  leur 
tige  à l’aplomb  de  la  Terre,  leurs  racines  en  bas, 
la  circulation  aux  animaux , &c. 

Ce  font  là,  ce  me  femble  , Monfieur , toutes  vos 
Obje&iofis  * je  vais  avoir  l’honneur  d’y  répondre 
à chacune  en  particulier*.  » 

Tamt  //.  P p 
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i°.  Sur  les  corps  animés  & fur  l'acide  qu’ofl 
trouve  dans  pluûeurs  parties  deskanimaux. 

JL’experience  a fait  voir  qu’on  trouve  de  l’acide 
dans  la  plûpart  des  glandes  du  corps  humain , que 
les  uns  veulent  qu’elles  ne  ièrveot  que  de  filtre, 
&c.  On  doit  conje&urer  qu’il  en  doit  être  de 
jnême  dans  tout  le  relie  des  animaux  depuis 
«i'Elephant  le  plus  grand,  jufqu’au  ciron  le  plus 
petit,  fi  l’on  veut  par  rapport  à nos  fens<  Il  s'a- 
git de  fçavoir  fi  l’acide  dont  les  glandes  intérieu- 
res des  anitnaux  , folt  dans  leur  eltomach  , oit 
d’ailleurs  , & qui  fert  à la  dillolurion  de  la 
nourriture  qu’ils  prennent  pour  en  former  le 
chyle  , eil  une  matière  qui  vienne  d'ailleurs  , &c 
qu’elle  ne  foit  pas  produite  par  la  glande  même 
par  un  dévelopedtent  de  fes  parties,.  Qu'y  a t-il 
de  contradictoire  que  la  glande  eqUe-même  ne 

Îmifle  avoir  dans  l’mterieur  de  fon  baflin  ou  de 
a cavité,  une  infinité  de  productions,  comme  une 
moulTe  , Sc  une  infinité  de  plantes  qui  produifent 
des  fruits  aigres , dont  le  moindre  étant  mur» 
comme  an  grain  de  grofeilie  donne  un  acide  à 
cette  glande  qui  s’écoulant  de  fon  canal  excre- 
^oire,fe  mêle  avec  la  nourriture  de  l'animal  pour 
former  le  clyle  , en  le  féparant  du  plus  grofiier 
des  alimens  donc  l’animal  fe  repaît.  Vous  ma 
direz,  fans  doute.  Moniteur  que  ce  que  je  pro- 
poic  dans  tout  celaeft  bien  recherché  , & que  ma 
fuppofition  eil  bien  imaginaire  » que  je  ne  fçau- 
rois  la  prouver  par  aucune  démonftration  fenfiblej 
j’en  conviens  , mais  fi  je  vous  la  reprefente  à 
■pari , par  d’autres  feitsdncanseftables,  j’efpere  que 
vous  conviendrez  avep:  moi  que  mes  conjectures 
peuvent  être  véritables.*  Je  prends  poùc  cela  une 
grape  de  raifin  encore  ver jqs  fuc  la  fouche  , peut- 
on  dire  que  l’acide  qu’on  trouve  dans  un  de  fes 
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grains  & le  fuc  qu’on  exprime  de  toùté  la  grapé 
vient  de  U terre  & de  la  pluye  qui  en  a arrofé  là 

Îdante  & Tes  racines.  Trouve- 1- on  dans  l’eau  de 
a pluye , ni  dans  la  terre  la  moindre  partie  dé 
cet  acide  qüe  nous  tïouVons  dans  la  grape  de  ver- 
jus. Les  grains  de  verjus  ne  portent- Us  pas  en  eu* 
mêmes  l’acide  que  nous  y trouvons  , ^ar  un  dé- 
velopement  continuel  de  fes  parties  tres-menüësj 
éc  âpres  qu’on  y apperçoit , quand  on  en  goûté 
les  grains  encore  fort  petits , & que  l’on  trouvé 
ënfuite  plus  agréable  & plus  piquant , quand  le* 
mêmes  grains  font  devenus  plus  gros  ^ parce  qùë 
la  grape  eft  devenue  plus  grande.  L’eau  de  là 
pluye  qui  a nôurri  le  verjus  en  circulant  danS 
toute  la  plante  depuis  fes  racines , n’a  fait  q«è 
'développer  les  acides  du  grain  de  railîn  où  ils 
étoient  enfermés  ; comme  la  même  eau  dévêldpfl 
infenfiblement  du  bouton  de  la  rofe  les  feiiilles  dé 
cette  fleur , qüi  étant  réduites  auparavant  eh  un 
fort  petit  volume,  en  un  grain  moins  gros  qu’ün 
atôme  fi  l’ôn  veut  , fait  ehfüite  un  volume  très* 
confiderable.  Pour  rendre  la  chofe  plus  lénfible^ 
bn  n’a  qu’à  examiner  uné  graine  de  cotten  L 
où  dans  un  fl  petit  efpace  eft  contenu  tarif  ée 
brins , où  de  filàmens  de  cette  plante  , qui  fôhfc 
ènftme  un  fi  grand  Volume  , qu'il,  n’eft  plus  pbffli. 
ble  au  plus  habile  Àttifte  de  réduire  en  fon  pre- 
Wiier  petit  efpace  de  graine  uné  très-mbdiqué 
quantité  de  fes  filàmens;  Voilà,  Monfieutyttféé 
fconjeétures  fur  lés  acides  des  glandes,  il  feëîe 
ic  fouhaiter  qti’on  éh  trouvât  de  plus  vraifbmi. 
blnbles;  Comme  Dieu  pbürroic  faire  d’un  atorrié* 
d’un; point,  & de  quelque  chofe  de  moindre , s’il 
étoit  permis  de  le  penfer  au  - deflous  , un  mriftdë 
entier , par  rapport  à fa  toute- puiftânee  ; pùif- 
qû’il  a fait  celui  que  nous  voyons  de  rien.  Pouri, 
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quoi  ne  Te  peut-il  pas  .faire  que  chaque  glande  d# 
notre  corps , qui  en  eft  pariemé  en  une  infinité 
d’endroits  , ne  produife  des  effets  femblables  à 
ceux  des  grapes  de  verjus  ? La  moindre  de  ccs 
glandes,  par  rapport  au  volume  de  notre  corps, 
n’eft-elle  pas  une  infinité  de  fois  plus  grande  que 
la  Terre  ne  l’eft  par  rapport  à tout  l’Univers  * 
Peut-on  s’étonner  aufïï  fi  un  Payer»  des  plus  fage» 
de  l’antiquité  , la  compare  à un  point,  & qui  rc- 
duifanc  toute  fa  Philofophie  à la  morale , fe  rie 
des  folies  des  humains  * & fur  tour  de  l’ambition 
des  Grands  de  la  Terre  , qui  fe  déchirent  les  uns 
les  aùtres,en  portant  par  tout  le  fer  le  feu  fur  les 
çopççinens  de  ce  point, dont  laTerre  qui  nous  paroît 
ii  yafte,  eft  compofée  ? Hoc  efi  punÜum , dit- il  , 
(Krç‘  comparant  la  Terre  à l’Univers  , quod  imer  tôt 
gmtes  yferro  , & iguc  dividitur.  O <ju  :m  ridicult  fait 
mortaluan  termint.  Sen.lib.  i.  queft.  nat. 

Ainfi  je  conclus  que  l’acide  qui  eft  dans  tous 
les  êtres  vivais  depuis  leur  origine  lorfqu’il  plut 
à l’Auteur  de  la  nature  de  les  créer,,  si’étant  dé- 
yelopé*  depuis  les  premières  glandes  qui  com- 

{roferent  la  partie  veloutée  del’eftomach,&  d’ail- 
çuts  du  premier  des  humains  fe  peut  être  per? 
petué  jufqu’à  nous , & à nos  dçfcendans  dans  les 
jqêrncs  parties  fi  nous  y avons  été  contenus.  .. 

i°.  Sur  le  chyle  & le  faig. 
j,.,  J’eftime  , Mpnüeur,  qu’il  n’eft  pas  plus  aifé  de 
-penfer  que  le; chyle  fe  change  en  rang  , le  fang  en 
.chair,  os,  Ôcc.  qu’il  eft  facile  de  croire  que  le 
fuiyre  fe  tranfmuc  en  or , l’étain  en  argent , &c. 
Et  comme  on  n’a  point  vû  encore  la  métamor. 
phofe  de  ces  derniers  , je  doute  fort  qu’on  puiile 
prouver  jamais  celle  des  premiers. 

_ • Si  ceux  qui  prétendent  que  les  alimens  qui  fe 
changent  en  chyle , que  celui-ci  forme  le  fang, 

t 
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ifcc.  le  démontrent  auflwbien  qu’on  conjeôure, 
que  le  ciron  qui  eft  le  plus  petit  des  animaux 
fenfibles  à nos  fens , ne  peut  êtrd  tel , s’il  n’a  un 
cœur,  des  arteres,  des  veines , un  cerveau,  des 
nerfs , des  chairs , des  os , de  la  mocle , des  yeux^ 
des  parties  propres  à la  génération  , &c.  On  coni 
viendra  avec  eux  qu’ils  ont  raifon,&  que  nou» 
devons  alors  aux  alimens  que  nous  prenons  notre 
être  Phyfique.' 

Si  le  fang  , la  chair , les  os , &c.  dont  les  ani- 
maux font  compofés  , dépendent  immédiatement 
de  la  nourriture  qu’ils  prennent , ils  doivent  leur 
être  aux  alimens  dont  ils  fe  nourriflent.  Ils  dé- 
pendront donc  d’une  caufe  fécondé.  N’eft-il  pas 
plus  noble  à tout  ce  qui  a vie  d’émaner  du  pre- 
mier de  tous  les  Principes  , & de  dépendre  de 
celui  qui  a tout  fait , plûtôt  que  de  n’êtrc  que 
le  fubfiitut  des  fécondés  caufes  , & aufquelles 
nous  devrions  tout  ce  que  nous  fommes. 

Les  fécondés  caufes  n’ont  rien  en  elles  d’ani- 
mé lorfque  nous  nous  en  fervons  pour  l’ordinaire^ 
Elles  ne  fervent  aux  êtres  vivans  qu’autant  que 
ces  derniers  les  employent  pour  les  faire  agir,  à 
peu  près  comme  une  machine  qui  n’a  du  mou- 
vement qu’autant  que  l’Ouviier  qui  l’a  conftruite 
y employé  de  reffors  ou  de  contrepoids  , &c.  pour 
la  faire  aller  ; de  même  la  Divinité  s’eft  fervie  des 
caufes  fécondés,  comme  font  les  alimens,  foit 
qu’ils  foîent  liquides  comme  font  l’eau,  les  dif- 
ferentes boiffons , &c.  foit  qu’ils  foient  félidés 
comme  font  le  pain,  les  racines , la  diverfité  des 
fruits , des  animaux  morts  ou  mourans , Scc.  pour 
entretenir  tout  ce  qui  a vie.  De  là  on  conolud 
que  l’ouvrage  doit  fon  être  à l’ouvrier  qui  l’a  com- 

Eofé,  & que  la  nourriture  qu’il  prend,  ne  fert  feu- 
>ment  qu’à  l’entretenir  pour  le  faire  agir,  >r  - 

Pp  iij 
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Si  la  Divinité  a fait  le  premier  homme  auffiw 
Vien  que  fou  fang,  fes  chairs , fes  os  , &c.  indÀi 
pendaroment  des  alimens  qu’il  ne  prit  que  du  de- 
puis , & que  nous  foyons  une  fuite  certaine  de 
ce  premier  homme , pourquoi  çette  même  Di- 
vinité ne  nous,  accordera  pas  les  mêmes  faveurs  à. 
gendre  l’origine  de  notre  (ang,  celle  dç  nos  chairs  , 
de  nos  os , &c.  indépendante  de  la  nourriture  quç 
nous  prenons , puisqu’elle  a été  de  même  dans  le 
premier  des  humains.  Dieu  a voulu  entretenir  la 
vie  du  premier  des  humains  par  les  alimens, 
entretient  la  nôtre , ou  celle  de  fes  defeendans  de 
la  même  manière  , afin  d'être  femblahles  à notre 
premier  pere  : quelle  raifon  y a-  t-  il  que  nou^ 
ayons  aujourd’hui  une  autre  création  que  la 
jfienne  ? 

Comme  la  Toute- pui fiance  du  Seigneur  eft 
|oûj.ours  la  même  dans  fes  ouvrages,  quan,dune 
fois  elle  les  a commencés  , toujours  confiante  „ 
immuable  , & c.  fes  hommes  fe  l’imagineront 
toute  autre  s’ils  la  veulent  changer  dans  i’unitc 
de  fes  prodq&ions.  Faire  le  premier  des  humains 
d’une  maniéré , Sc  ne  le  perpétuer  pas  d'une  même 
façon  dans  fès  defeendans  , c’efi  agir  fans  nécef- 
fité  par  deux,  differentes  çaufes , qui  ne  font  point 
çonform.es  à fes  premiers  principes. 

Je  reviens , Monfieur , au  fang  & à fà  nature , 
qui  m’a. donné 'oeçafion  à: écrire  des  Lettres,  fur 
lefquelles  vous  me  formez.  tant  d’otyeéfcions. 
Agréez  que  j’aÿe  l’honneur  de  vous  dire  , que  fi 
l’on  ne  fait  que  conjeôurer  qu’il  eft  formé  par  le 
chyle , pourquoi  l’afiurçr  ; fi  les  Anciens  çnç  pré- 
tendu que  c’étpit  le  foye  & la  rate  qui  l’engenv 
dr oient , fans  qu'ils  en  ayçnt  donné  des  preuves 
convaincantes  } pourquoi  les  condamner  abfolu- 
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rent  rien  de  pofitif,  & qu'elles  foient  probléma- 
tiques ou  de  hmples  conje&ures , on  doit , ce  nr\® 
femble*  fufpendre  Ton  jugement , ou  bien  les  rc- 
jetter , de  ne  point  le  lai  fier  prévenir  en  faveur 
de  l’qne  plutôt  que  de  l'autre. 

Les  nouveaux  Anatomiftes  , parce  qu'ils  ont 
vû  que  le  chyle  prenoitune  autre  route  que  celle 
du  foye,  qu'il  fuivoit  celle  du  cceur  , par  le  ca- 
nal thorachique  6c  dans  les  fonclavieres , ont  crû 
que  le  cceur  devoir  faire  le  fang  par  fon  mou- 
vement , 6c  que  palTant  du  côté  droit  au  gauche 4 
après  avoir  trâverfé  les  poumons  , l’air  achevoic 
de  lui  donner  la  couleur  rouge , nréme  plus  écla- 
tante par  fon  nitre,  avec  lequel  il  fe  mêloit  lors 
de  l'infpiration  j que  dans  le  mouvement  des  pou* 
mons  l’air  entroit  en  plus  grande  quantité  dans 
fes  branches  , 6c  dans  fes  vafrcules , pour  paflèr 
«n  partie  dans  le  fàng*  qu’il  n’en  fortoir  en- 
fuite  lors  de  la  refpiration  qu’aprcs  avoir  achevé 
fon  cours.  Toutes  çes  reflexions , ou  plûtôt  toutes 
ces  con}eâures  font  belles  & curieufes , mais  elle» 
lie  décident  pas  la  queftion , parce  quelles  n« 
prouvent  riént  ■ 

Si  fans  prévention  on  veut  examiner  les  partie» 
du  corps  qui  ont  le  plus  de  raport  à la  produc- 
tion du  fang,  on  les  réduira  tomes  à celles  dcr 
Cceur , fuivant  les  Nouveaux  , & à celles  de  la? 
rate  & du  foye , fuivant  les  Anciens.  Les  Nou- 
veaux conviennent  que  le  cœur  n'y  contribue  que 
par  le  mouvement  a & les  poumons  par  l’air.  Jar 
fuis  prévenu  des  expériences  qu’on  a fait  fur  le 
lait , qui  eft  proprement  le  chyle  irrieur  épuré  ÿ 
qui  a pris,  à,ce  qu’on  prétend^une  couleur  prefqu© 
dé  rofcpàfcê1,  paf  les  opérations  6c  par  les  in- 
grédiens  tte  Ghymie  qu’on  y;  a mêlé;  S'il  n’y  a r 
»içn  en  tout  ccla  de  fftfpééfc  drinc  on  puilfe  fe? 

P p iiij 
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méfier  , cela  ne  me  convainc  pas  non  plus , parca 
que  ce  qui  en  a refulcé  ne  s’eft  pas  trouvé  du  fang. 
Ce  n’a  été  que  du  lait  comme  auparavant , & un 
lait  altéré  par  le  mélange  des  choies  qu’on  y avoiç 
ajoûcé. 

On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  la  fubftance 
du  cœur  quoique  ce  Toit  qui  puifi'e  produire  du 
fang,!  & laiflant  là  le  principe  de  fon  mouvement, 
queperfonne  n’a  encore  pû  découvrir,  foit  dans 
la  penfée  ingénicufe  de  Defcartes  , je  le  çonfidere 
çonrnie  le  corps  d’une  pompe  qui  reçoit  le  fang- 
du  coté  droit  que  toutes  les  veines  du- corps  lut 
apportent , & qui  le  diftribuë  du  côté  gauche  dans 
toutes  les  parties  de  ce  même  corps  par  les  ar- 
tères , que  les  veines  reprennent  enfuite  pour  le- 
porter  derechef.au  cœur  , & ainfi  de  fuite  con- 
tinuer fa  circulation  tanc  que  l’animal  vit.  On 
trouve  à cette  noble  partie  ou  à fes  oreillettes  , 
des  valvules  aufiï-frien  que  dans  plufieurs  autres 
parties  de  fes  conduis  qui  font  à l’ufage  du  fang, 
ce  que  font  les  clapets  à celui  des  pompes , foit 
afpicantes , foit  refoulantes.  Voilà  tout  ce  que 
nous  trouvons  d’admirable  dans  le  cœur  de  pres- 
que tous  les  animaux-.  On  a remarqué  même  que 
le  cœur  arraché  de  plufieurs  animaux  encore  vi- 
vàns , palpitoic  vuide  de  fon  fang  ; çe  qui  prouve 
que  le  fang  ne  fait  pas  palpiter  le  cœur  ,&  que 
le  cœur  fe  meut  indépendamment  du  fang. 

Qu’on  examine  enfuite  l’analyfe  du  fang  , fui- 
vant  les  diverfes  expériences  qu’on  en  a fait, 
on  trouvera  qu’il  confifte  en  des  globules  qui  fq 
meuvent  fans  celle  dans  toutes  les  .parties  du 
corps  parle  moyen  de  la  circulation,  en  pafianç 
& repayant  continuellement  dans  tous  les  inter-, 
vales  des  fibres , des  feUillets  , Sç  des  autres  par- 
ues qui  çompofénç,  Jçs  fçlides  ^our  déplier  le% 
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t»hs  & defemboirer  les  autres  par  leur  heurtement, 
en  laiirant  à leur  entre  deux  de  leur  dépfoyemenc 
les  parties  du  chyle  les  plus  propres  pour  les  te- 
nir en  l’état  qu’elles  doivent  être  , pour  former 
la  lymphe  fi  l'on  vent , &c.  afin  que  l’œconomie 
du  corps  de  l’animal  foit  dans  une  (ituation  de 
fanté  , autant  que  les  unes  de  fes  molécules  chy- 
leufes  fc  fuccedcnt  les  unes  aux  autres.  Autre- 
ment il  faut  que  quand  ces  chofes  viennent  à 
manquer , que  le  corps  de  l’animal  diminué*  dans 
fes  parties  , ou  bien  qu’elles  augmentent  lorfque 
les  plis  & replis  , les  cellules  les  plus  cachées 
font  plus  abondamment  abreuvées  ou  remplies 
de  ces  molécules , qui  font  faire  de  plus  grandes 
ex  tentions  aux  parties,  en  les  déployant  davan- 
tage. On  peut  donc  dire  que  le  cœur  ne  ferc 
uniquement  que  pour  porter  le  £ang  dans  toutes 
les  parties  du  corps  , & pour  le  reprendre  en 
le  pompant,  & le  faire  circuler  pour  déveloper 
par  ce  mouvement  les  parties  les  plus  infenfi- 
fibles  qui  compofent  l’œconomie  de  tous  les  ani- 
maux. 

Le  fang  confinant  donc  en  des  globules  fuivant 
les  expériences  qu’on  en  a fait,  afin  de  pouvoir 
router  plus  aifément  dans  toutes  les  parties  du 
corps  , diminueroit  bien  tôt  en  quantité  & de  fon 
érat  naturel , s’il  n’étoit  renouvellé  par  d’autres. 
Car  dans  un  état  de  maladie  combien  n’en  tire- 
t-on  pas  à l’homme,  &r  avec  quelle  facilité  en 
peu  de  tems  ne  s’en  trouve-t-il  pas  une  pareille 
quantité  fi  l’on  veut.  Et  d’od  partira-  t-elle  cette 
même  quantité  fi  le  chyle  n’en  produit  pas  de 
nouveau  , ou  bien  les  alimens  que  nous  prenons. 
Ici  je  conjecture  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
que  comme  il  y a des  parties. dans  notre  corps 
qui  forment  continuellement  tant  qu’il  vie  de 
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nouvelles  produirions  par  un  perpétuellement  d&.* 
velopement  •*  comme  les  arbres  qui  font  fous  la 
ligne  portent  chaque  jour  des  Feuilles , des  fleurs 
& des  fruits  nouveaux  pendant  toute  l’année, 
& ceux  qui  font  dans  la  Zone  temperée  pendant 
fix  mois  de  l’an.  De  même  il  y a dans  notre 
çorps  des  parties  qui  produifent  en  nous  chaque 
jour  & à chaque  inftant , fi  l’on  veut,  tout  ce  qui 
nous  paroîc  de  la  nature  des  liquides  , & des  fi> 
iides  par  un  renouvellement  contituel  , foit  en 
globule  de  fang  , déployement , de  parties  , acide  y 
bile , lymphe , férofité , glaires  , fuc  nerveux , vers 
embrions  „ efprits  » û l’on  veut  ; ces  derniers  que 
nous  ne  connoilTons  pas  encore  , que  pcrfonne, 
n’a  vû , ‘8c  dcfquels  jufqu’aujourd’hui  tous  les 
hommes  n'en  ont  raifonné  qu’en  tâtonnant  8c 
par  des  eonje&ures  , fur  lefquelles  on  ne  peut  riet\ 
établir  de  certain, 

Qu’on  life  les  eiïàis  d’ Anatomie  faits  par  M. 
Beddevole  Médecin,  on  verra  que  les  extrémités 
des  arteres  qui  portent  le  fang  dans  la  rate , auffi- 
bien  que  celles  de  la  veine  porte  qui  conduit  le 
le  fang  dans  le  fo^e  , vont  aboutir  à une  infinité 
de  branches  ou  rameaux  qu’ont  à leur  extrémité 
pluficurs  glandes  , qu’il  compare  à des  grapes  de 
raifin  , de  dont  les  glandes  feroient  les  grains  , on 
les  grains  les  glandes,  Qne  chacune  de  ces  glan  j 
des  a fon  artere,  fon  nerf  & fa  veine,  pour  ent 
raporter  le  fang , &rc.  Et  qui  nous  a alluré  que  dans 
les  parenchimes  de  ces  vilceres , ces  glandes  ne  re- 
produifent  pas  les  globules  du  fang  même,  comme 
nous  voyons  que  les  grapes  de  raifin  noir  nou* 
donnent  du  vin  rouge,  &c.  plûtôr  qu’à  féparer 
le  fuc  bilieux  du  fang  auquel  on  les  deftine , 86 
celles  de  la  rate  çelui  du  fuç  pancréatique,  ôcç, 
fi  l’on  veut, 
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J.a  couleur  rouge  du  foye  & de  la  rate  me  font 
ponje&urer  ce  que  j'avance , la  grandeur  de  leur 
parcnchime,  l'analyfe  de  leurs  parties  , & nulle 
autre  partie  du  corps  de  l’animal  ne  paroiflenc 
pas  capables  de  produire  les  globules  donc  le  fang 
eil  compofé  ; je  dois  croire  que  ce  font  le  foye 
êc  la  rare  qui  les  forment  phkôt  que  le  chyle , 
& toute  autre  chofe  qui  n’y  a aucun  raport , juf- 
qu’à  ce  que  par  des  expériences  plus  convain- 
quantes on  foit  perfuadc  du  contraire.  Si  conti- 
nuellement ces  parties  produifcnt  de  nouveau  fang 
qui  s’y  dévelope  pour  remplacer  celui  que  les  fai- 
gnécs  trop  fréquentes  , ou  bien  que  la  circulation 
diHïpe  à tout  moment  plus  ou  moins  par  les  voyes 
de  la  tranfpication  8c  d’ailleurs,  nous  trouvons 
dans  ces  parties  une  relfource  bien  grande,  que 
l’on  ne  découvre  pas  dans  le  rcfte  du  corps.  Et 

Pour  peu  que  ces  parties  foient  affè&ées , touçç 
ceconomie  animale  en  foufFre  à l’inftant, 

Je  fuis  prévenu  que  certains  animaux  peuvent 
fe  palier  de  rate , auuï-bien  que  de  pancréas , puif. 
qu’on  a vû  des  chiens  à qui  l’on  a ôté  ces  parties, 
qu’ils  ont  vécu  plufieurs  années  fe  portant  bien. 
Mais  aulfi  on  doit  croire  que  le  Divin  Archite&e 
qui  a diftribué  ces  parties  dans  le  corps  de  la 
plûpart  des  animaux  ne  l'a  pas  fait  en  vain.  Je 
îçais  encore  que  les  Nouveaux  font  fort  embar-* 
rafles  quel  ufage  donner  à la  rate  ; puifque  félon 
leurs  expériences  on  s’en  peut  paffer  & vivre  , 8C 
par  conféquent  cette  partie  être  inutile  à la  pro- 
duâioh  du  fang  , à quoi  les  anciens  la  deftinoient,  . 
fur  tout  à ce  fang  grojfler  8c  grumeleux,  ou  mé- 
lancolique auquel  ils  l’aflfe&oient , 9c  qu’elle  fut 
encore  inutile  à fa  féparation  d’avec  le  fuc  pani 
çreatique.*  Quoique  le  foye  feul  puifle  fuplcer 
au  défaut  4e  la  ratç,  ço.name  la  çirculation  fe  faire 
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autour  du  bras  lorfqu’on  en  a cmputé  la  main  ^ 
qu’un  arbre  ne  meurt  pas , parce  qu’on  en  a coupé 
une  branche  ou  une  racine , cela  n’eft  pas  une 
raifon  qu’on  puiiïe  le  paiTer  abfolument  de  la  rate* 
non  plus  qu’il  fuffife  a l’homme  de  n’avoir  qu’une 
main.  Toutes  ces  parties  font  inutiles  à l’œco- 
npmie  du  corps  humain.  Si  nous  ne  fçavons  pas 
.donner  à la  rate  autre  ufage  que  celui  d’épurer 
le  fang , c’eft  une  marque  de  nptre  incapacité  , 
car  elle  peut  en  avoir  encore  d’autres  que  nous 
ignorons. 

Je  remarque  encore  que  de  toutes  les  parties 
du  corps , celle  de  la  tare  dont  on  peut  fe  paffer, 
eft  la  plûtôt  vivifiée  par  le  fang  du  cœur  j puif- 
que  la  première  divifion  de  l’aorte  , avant  que  de 

J>a(Ter  dans  les  autres  patries  du  corps  , porte  Ton 
ang  arterial  dans  la  rate  , que  de.  là  étant  repris 
par  la  veine  fplenique  qui  forme  une  grande 
tranche  à la  veine-  porte , eft  conduit  dans  le  foye, 
& du  parenchyme  de  celui-ci  eft  repris  par  la 
çave , qui  le  ramene  au  cœur , & ainfi  toujours  en 
circulant.  Que  dans  les  fièvres  intermittentes  le 
vifeere  de  là  rate  eft  des  premiers  attaqué.  Il 
groflit , fe  durcit  bien  fouvent  & s’y  forme  des 
fquirres , &c.  Que  fçavons- nous  fi  cette  partie  n’a 

fias  été  créée  pat  l’Auteur  de  la  nature  pour  être 
9 e dépôt  des  premières  impuretés  du  fang,aufii- 
bien  que  du  chyle  pour  s’y  mieux,  fubtilifer,  de 
même  que  pour  fervir  de  fecours  au  foye  en  cas 
de  beloin  à produire  du  fang  ; Sc  que  l’animal 
étant  privé  de  ce  vifeerc  , non  feulement  le  foye 
ne  pourroit  pas  fournir  au  corps  dans  le  befoin 
, autant  de  fang  qu’il  lui  en  faudroit  pour  l’entre- 
- tien  de  toutes  les  parties , mais  encore  le  cœuc 
qui  n’auroit  plus  de  réceptacle  pour  dépofer  pat 
fon  artère  fplenique  dans  la  rate , çe  qui  ne  coûi 
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Vient  pas  aux  autres  parties  , leur  diftribueroit  ce 
que  la  rate  auroit  dû  recevoir  , & de  déranger  par 
la  toute  l’œconomie  du  corps  humain. 

Tout  ce  que  j’avance  ici , Moniteur , n’cft  fondé 
que  fur  des  conjectures.  Je  ne  doute  nullement 
qu’elle»  ne  puiflent  être  critiquées  par  bien  des 
perfonnes  de  votre  profeffion.  C’elt  de  quoi  je 
m’embarailc  très-peu,  tant  qu'ils  ne  me  prouve- 
ront pasaufll  évidemment  comme  ils  lcdevroienc 
faire,  que  le  chyle  fe  change  en  fang  , &c.  afin 
de  renverfer  tout  le  fyftême  du  dévehpement  des 
parties  que  j’ai  propolé.  Je  ne  doute  .pas  encore 
qu'on  ne  fe  récrie  fur  la  formation  des  efprits 
dans  le  cerveau , 6c  des  nouvelles  idées , fupofé 
que  les  uns  6c  les  autres  foient  unis  en  nous  , que 
je  fais  déveloper,  & éclore  de  nouveau  chaque 
jour , 6c  à chaque  inltant , à peu  près  comme  les 
plantes  dévelopent  chaque  jour  de  nouvelles 
fcüilles  ou  de  nouvelles, fleurs. 

Si  je  vculois  expliquer  par  ce  fyftême  du  dé- 
velopement  de  toutes  les  parties  en  d’aurres  nou- 
velles,peut-être  qu’à  ma  façon  je  rendrois  bien  plus 
aifément  raifon  de  l’origine  de  toutes  les  maladies , 
Sc  delcurcaufe,  auffi-bien  que  de  celles  des  efprits, 
qu’on  ne  fait  pas  par  les  fenetmens  ordinaires. 
Je.  rendrois. rai  Ion  de  toutes  les  maladies  quinaif- 
lent  avec  nous  originairement  , comme  font  la 
rougeole  , la  petite  verole  , ôcc.  dont  les  fèinences 
font  dans  notre  fang  de  pere  en  fils , qui  ne  fe 
dévelopent  qu’a  certain  tems  de  notre  vie. 

Je  fçai  encore  que  toute%ces  idées  de  conjec- 
tures qui  né  m’occupent  l’efprit  qu’autant  qu’elles 
me  diveTtiftent,  n’offenfent  perfonne,  & ne  font 
point  de  tort  à la  Profeffion  d’Ingenieur  que  je 
profeire.  ; Après  cela  chacun  en  croira  ce  qu’il  lui 
plairai  s’il- y trouve  quelque  raifon , ou  vraifem- 
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blance.  Audi  je  m’en  tiens  à conje&urer  fur  ttniè 
ce  que  j’expofe,  fans  pourtant  rien  affirmer  comme 
d’abus. 

Comme  il  eft  certain  que  la  plûpart  de  ces 
aâions  dépendent  de  notre  liberté , par  le  moyen 
de  laquelle  il  eft  permis  à l’homme  de  faire  ld 
bien  plûtôt  que  le  mal, s’il  veut , laquelle  eft  fu- 

fierieure  au  dévelopement  des  parties  , elle  nous 
aille  le  maître  de  nous  oppofer  à tout , & à quoi 
les'  mouvemens  de  ce  dévelopement  nouà  pour- 
voit porter  , pour  faire  de  bonnes  aâbions  plûtôt 
que  de  mauvaifes  , du  de  mauvaifes  plûtôt  que  de 
bonnes.  Ainfi  c’eft  mal  à propos  que  nous  im- 
putions à notre  premier  Pere  des  aâions  qui  dé- 
pendent dé  nous  , qui  lui  fficcedons , plûtôt  que 
de  lui  qui  n’eft  plus  6c  qu’il  n’y  à jamais  eu  au- 
cune  part.  Si  Dieu  nous  fait  fupporter  une  partie 
de  fa  faute  j c’eft  parce  que  nous  étions  de  fort 
iems  , & qu’étant  englobés  en  lui  - même , noui 
avons  été  témoins  de  fa  defobéilTance , nous  étions 
à fa  compagnie.  Mais  que  les  fautes  que  nous 
commettons  aujourd’hui  qui  dépendent  unique- 
ment de  notre  volonté  , nous  les  rétrogradions 
jufqu’au  premier  des  humains  pour  le  rendre  ref- 
ponfable  de  tout  le  bien  & le  mal  qui  nous  arrive^ 
c’eft  pecher  contre  l’ordre  de  Dieu , & humain. 

. • * 

$°.  Sur  U produBiori  des  vers  Embrions  dans  les 
r '■  { animaux. 

4°.  Et  fur  celle  des  femences  de  toùtes  lis  plantesi 

Je  ne  vous  répondrai  i Moniteur , fur  les  deut 
articles  d-deflus , & fur  leS  objeâions  que  vous 
m’avez  fart  fur  les  diverfes  productions  des  corps 
ânimés,  & fur  celles  des  lemences  de$  plantes, 
que  par  un  renvoi  à leurs  célébrés  Auteurs  > MM. 
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Ahdry , & Geoffroy , & fur  ce  qu’ils  en  ont  écrit. 
Vous  trouverez  un  extraie  en  abrégé  de  leurs  ou- 
vrages dans  la  Bibliothèque  des  Philofophes,  qui 
Vous  mettra  bientôt  au  fait  de  tout  ce  que  }o 
pourrois  vous  répondre  fur  ces  fortes  de  matières, 
infiniment  mieux  que  tout  ce  que  je  pourrois  vous 
en  dire,  & que  je  ne  ferois  que  vous  répéter.  Seule- 
ment vous  raporterai-  je  fur  cet  article  la  réflexion 
que  je  fais  fur  le  champ. 

Avons- nous  chez  nous , ou  dans  le  fein  de  nos 
meres , des  intelligences  pour  former  avec  tant  de 
perfection  tous  les  organes  de  notre  corps;  Peut- 
on  imaginer  que  de  corps  longs  Sc  creux  comme 
font  les  veines  & les  arteres,  y ayent  été  produits 
avec  des  outils  que  la  nature  a emprunté  de  quel- 
qu’Artifte  , ou  quelle  s’en  ferve  à tout  moment  Sc 
& en  tous  lieux  , jufques  dans  les  plantes  pour  les 
former  telles  qu’elles  font,  que  nous  ne  connoif- 
fons  pas , & que/'  ces  outils  ne  font  connus  qud 
d’elle- même,  tant  pour  former  , fi  l’on  yeut , ces 
mêmes  parties  > ou  bien  pour  fervir  à les  dévelo- 
per  , en  fe  fervant  des  parties  des  alimens  pour 
les  former.  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  dire  que 
nous  ne  voyons  goûte  a toutes  ces  productions  j 
& que  l’agent  que  nous  ne  connoiffons  pas,  qui  y 
travaille  fans  cplfe  indépendamment  de  mrtre  vo- 
lonté & de  toutes  les  opérations  de  noire  ame^ 

• & de  nos  folies  fi  l’on  veut , nous  forme  chez 
tous  les  humains  mâles  Sc  femelles  , dans  tous  les 
animaux  x Sc  les  plantes  d’une  maniéré  copnyc  à 
cet  agent  inconnué  à toutes  les  productions 
qu'il  mec  au  monde.  Je  le  dirai  encore , il  n’ell 
jpas  permis  à l’ouvrage  quel  qu'il  foit  de  côhnôll 
tre  fon  ouvrier  j ni  à l’homme  dont  la  vanité  le 
porte  à vouloir  tout  connoître,  de  fçavoir  com- 
ment il  fe  perpétué  lui-même,  puifqu’il  n'y  co- 
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opéré  que  par  un  dépôt  déjà  formé  avant  qa’ll 
fût  venu  au  monde  , & crahfmis  jufqu’à  lui  depuis 
le  premier  des  humains , chez  qui  lui  & celui  de 
tous  fes  defcendans  à venir  ont  été  englobés  les 
uns  dans  les  autres.  Ainfi  toutes  les  créatures  à 
venir  font  déjà  produites  jufqu’à  la  fin  des  fiécles, 
& englobées  les  unes  dans  les  autres  j mais  non 
pas  développées  encore  à nos  fens.  Elles  le  doi- 
vent être  par  rapport  à leur  Auteur  en  un  état 
même  de  perfe&ionj  &c  un  atome  en  contenir  un 
monde  entier  s’il  l’a  voulu.  Si  notre  vanité  nous 
Fait  penfer  que  nous  fommes  les  auteurs  de  ces 
créatures  animées,  païce  que  nous  les  tranfmet- 
tons  des  uns  aux  autres  -,  nous  empiétons  fur  les 
droits  de  la  Divinité  , à'qui  feule  appartient  tou- 
tes ces  merveilles.  Notre  ignorance  pour  fça- 
voir  feulement  comme  tout  fe  dévelope,&  comme 
tant  de  corps  animés  peuvent  avoir  été  conter 
nus  & englobés  en  une  feule  partie , devroit  bien 
rabatre  de  notre  orgueil,  en  fe  confondant  l’une 
& l’autre  dans  cette  immenfc  profondeur  de  fa^ 
geife  de  la  Divinité  que  nous  ne  connoilfons  pas* 
Je  reviens  à la  réponfe  que  je  dois  avoir  l'hon-1 
neur  de  vous  faire  fur  tout  ce  qui  regarde  les 
corps  inanimés  compris  dans  ce  qui  compofe  le 
torps  du  globe  de  la  Terre,  que  j’ai  réduit  en  7* 
articles,  comme  j’ai  déjà  dit.  .■ 


1°.  Sur  l'inondation  des  Rivières* 

Si  l’on  fait  tant  foit  peu  d’attention , Moniteur , 
à tout  ce  qui  fe  palTe  à la  fuperficie  de  la  Terre 
par  lés  dégradations  que  les  eaux  des  pluyes  y 
font  en  formant  des  ravines , des  torrens  , des 
creux  , or)  verra  que  fans  celle  les  innonda- 
ticus  des  rivières  & des  fleuves  que  les  eaux  des 
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f'iyyes  formant  lorfquelles  font  abondantes,  en- 
traînent dans  tes  plaines  8c  dans  les  mers  tout 
ce  que  les  torrens  & les  ravines  ont  dégradé  8c 
dérange  à fa  furface.  Qu’on  fuive  la  plupart  des 
chemins  creux  , le  plus  haut  des  vallons  , 8c  où 
commencent  leurs  pentes  on  trouvera  qu’il  ne 
fe  parte  point  d’année  que  les  terres  qui  l’ont  au 
•plus  haut  de  leur  pente  , ne  fe  defunilïent  que  les 
pierres  n’y  roulent , 6c  qu’enfin  peu  à peu  le  tout 
ne  foit  entraîné  par  les  pluyes  dans  les  ruifl'eaux 
au  bas  des  vallons  , 8c  conduit  dans  les  mers 
par  les  rivières  qui  s’y  débouchent.  , . 

J’ai  fait  un  compte  de  ce  que  la  Terre  perd 
tous  les  ans  de  fes  ’continens  par  le  tranfport  des 
inondations.  Je  l’ai  dit  ailleurs , c’eft  undilt-fepc 
centième  que  j’ai  trouvé  au  bord  du  Rhône  près 
de  la  mer  que  ce  fleuve  charioit  de  la  terre  ou 
d\i  crément  dans  la  mer  , dans  un  état  moyen  de 
toute  l’année , autant  qu’il  m’a  été  permis  d’en  # 
juger.  Je  pris  pour  cela  de  l’eau  du  Rhône  dans 
un  vafe  quarte,  que  je  laiflai  repofer  plufieurs 
jours  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  bien  claire,  8c  qu’elle 
eût  fait  fon  dépôt.  Je  verfai  cette  eau  enfuite 
par  inclinatio‘n.  Je  delfechai  la  Yafe.du  fonds  du 
vaifTeau  , & je  trouvai  un  pouce  cube  de  terre , 
pour  dix-  fept  cens  pouces  d’eau  que  contenoit  le 
vafe  quarré  dont  je  m’etois  fervi..  D’autres  fleuves 
peuvent  en  donner  davantage  s’ils  font  plus  ra- 
pides que  le  Rhône  , d’autres  moins,  s’ils  reflem- 
blent  à la  Seine  , qui  a fon  cours  plus  lent , comme 
ne  partant  pas  des  lieux  auflS  montueux  % ni  au- 
tant efearpés  que  le  font  ceux  que  le  Rhône  par- 
court depuis  le  lac  deGeneve,  des  Alpes , 8c  du 
pais  des  Grifons. 

Je  profilai  enfuite  par  un  fondage  l’embou- 
chure du  petit  Rhône  & celles  du  grand  , que  je 
Tatoc  I /.  Q^q 
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réduifis  en  toifes  quarrées , & cela  par  raporf  à 
ce  que  le  grand  ou  le  petit  Rhône  donnoient  plus 
ou  moins  d’eau , afin  d’en  fçavoir  la  différence  ^ 
à caufe  des  inondations  qui  furvenoient  tous  les 
ans  dans  la  partie  du  Languedoc,  que  je  fus  char- 
gé d’examiner  par  ordre  de  M.  de  Baville  alors 
Intendant , & de  la  part  de  la  Province  , pour  tâ- 
cher de  les  éviter , & y mettre  ordre  : avec  une 
une  boule  de  cire  jemeiurai  le  courant  de  ce  fleuve 
dans  le  grand  & petit  Rhône  , qui  m’ayant  donné 
en  une  minute  une  certaine  longueur , multipliée 
par  les  toifes  quarrées  des  profils  en  longueur  6c 
en  hauteur,  produifirent  un  certain  nombre  de 
toifes  cubes  ; en  forte  que  fi  uhe  minute  me  donna 
tant  de  ‘toifes  cubes , une  heure , un  jour , une  an- 
née , une  fiecle , & mille  ans  en  donnèrent  tant , 

I X 

dont  le- total  diviféen  — , ou  plûtôt  en  — ■ , que 
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je  réduifis  ainfi  , me  firent  voir  combien  le  Rhône 
raportoit  tous  les  ans  de  la  tefre  des  contiens , 
de  toute  l’étendue  de  fes  eaux  verfantes,  prife  fut 
une  des  meilleures  Cartes  de  France  que  je  roe- 
furai  én  lieues  quarrées , ayant  chacune  pour  ua 
de  ces  fes  côtés  zjoq  toifes. 

De  forte  qu’ayant  fçû  ce  que  produifoit  l'éten- 
due des  eaux  verfantes  du  Rhône  , il  ne  me  fut 

f>as  difficile  de  fçavoir  ce  que  pourroient  donner 
e reliant  des  autres  fleuves  de  la  France , aufli 
bien  que  de  tous  les  autres  Etats  de  la  Terre , au- 
tant qu’il  me  fut  permis  d’en  juger  par  cette  ex- 
périence* 

Je  comparai  enfuite  toute  l’eau  que  le  Rhône 
apportoit  dans  la  mer  tous  les  ans  , par  rapport 
à celle  que  les  pluyes  donnent  chaque  année, 
que  je  réduifis  à 20  pouces  de  hauteur  fur  toute 
cette  fuperficie  des  eaux  yer&htes  du  Rhône , mais 
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4e  trouvai  une  grande  différence  entre  'celles  do 
la  pluye  & celles  qui  coulbient  dans  la  mer  par 
ies  embouchures.  "Je  rejcttai  alors  celles  prove- 
nant de' la  pluye  , & je  m’en  tins  à celles  du  pro- 
fileraient de  mes  fondages  , & du  courant  de  là 
boule  de  cire.  • 

Lacuriofité  m’ayant  conduit  plus  lôin  , je  por- 
tai mes  idées  à vouloir  mefurer  les  plus  grands 
continens  de  la  Terre,  pôur  fçavoir  en  combien 
de  fiecles  ils  pourroient  être  entraînés  dans  les 
mers , recherche  très-incertaine  & fort  doutéufe  *• 
mais  affez  curieufe  pour  me  divertir  , femblable 
fi  fort  veut , à ceux  qui  étant  dans  un  grand  vuide 
& fans  occupation  , fe  bâtiffent  des  Châteaux  en 
Hfpagne  , ne  pouvant  faire  mieux.  J’attaquai  pour 
cela  le  grand  continent  del’Affrique,  plutôt  que 
jcelui  de  l’Afie  , à caufe  de  la  mer  Cafpienne* 
que  je  fuppofai  comme  un  grand  abîme  , où  tanc 
de  grands  fleuves  vont  aboutir , qui  entraînant 
fans  ceffe  les  terrains  de  plufieurs  Etats , les  en- 
fevelit  dans  fon  euripe,  pour  les  faire  palier  fans 
.doute  dans  les  mers  intérieures  du  globe  de  la 
Terre  où  il  les  communique  , & je  trouvai  bien- 
tôt fur  une  Carte  fon  étendue  en  lieues  quarrées; 

1°.  Mçfurécs  en  tanc  de  degrés  de  l’Equateur  cha- 
que degré  de  l'Equateuc  de  ij.  lieues  de  long 
pour  chaque  côte  de  degré  qiiarré  , & chaque  lieue 
de  zjoo  foiles  pour  chaque  (côté  de  fon  quarré. 

Je  fuppofai  après , qüe  les  plus  hautes  monta- 
gnes des  continens  que  nous  connoi lions  de  là 
Terre  étant  de  ijootoifes  au-dellus  de  la  fuper- 
ficie  des  mers  j 8c  cette  hauteur  n’étant  qu’un 
point  que  je  pofai  au  milieu  de  l’Affrique  , j’en 
otai  le  tiers  , comme  une  hauteur  de  peu  d'éten- 
due , & l’ayant  réduite  à îooo  toifes  de  haut  prife 
à rien  aux  bords  dé  la  mer , qui  fait  le*  circuit  de 
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prefqtfe  toute  l’AfFrique  , je  trouvrai  que  tou tè 
l’étendue  de  l’Àffrique  réduite  , devoit  être  de 
500  toifes  de  haut;  de  forte ! qu’ayant  réduit  eh 
Une  longueur  & en  une  largeur  toute  fa  vafte  éten- 
due , i°.  en  degrés  de  l’Equateuç  , -2.°.  chaque  de- 
gré en  tant  de  lieues  quarrées , & chaque  lieufe’ 
quarrée  en  tant  de  toifes  quarrées  , fur  j 00  toifes 
de.  haut , cela  me  produifit  un  Certain  nombre  de 
toifes  cubes , defquelles  tous  les  ans  eo  étant  en- 
traîné tant  dans  les  mers  voifines  ; en  cent  ans 
*tant , & en  mille  ans  tant,;  cela  me  donnoit  un 
certain  qombre  déterminé  , que  je  fixai  .comme  un 
tdrme  ou  une  époque  , poür  fuivre  après  une 
régie  par  laquelle  je  puire  fçavoir  en  combien 
de  fîécles  toute  la  Terre  de  ce  continent  del’Af- 
frique  pourroit  être  entraînée  dans  les  mers  voi- 
■fînes  ; voici  comme  je  m’y  pris. 

Le  milieu  du  continent  de  l’AfFrique  ayant  été 
fuppofé  réduit  à 1000  toifes  de  haut,  & en  une 
pente  égale  depuis  le  point  du  milieu  jufques  aux 
bords  de  la  mer  * où  cette  pente  fe  terminoit  à 
rien,  je  divifai  cette  partie  de  10 00  toifes  de 
haut  en  35  parties  inégales  en  formant  un  côté 
d’un  triangle  re&angle,  & duquel  l’hypotheneufe 
me  fervoit  de  pente  ; en  forte  que  la  plus,  haute 
partie  du  triangle  étant  de  3 y lignes  ou  points, 
ou  telles  autres  mefures  qu’on  voudra  pour  les 
1000  toifes  de  hauteur  j celle  de  deflous  étoic 
de  $4,  la  fuivante  de  33  , & ainfi  des  autres  en 
diminuant  jufqu’à  la  derniere,  de  maniéré  que  les 
eaux  coulant  en  mille  ans  de  tems  , & empor- 
tant les  trente-cinq  mille  parties  du  fommer  du 
triangle  reétangle  par  raport  à.fa  pente  , les  au- 
tres mille  ans  fuivans  , il  ne  devoit  couler  par 
Ja  pente  de  ce  même  triangle  que  trente  - quatre 
mille  parties , comme"  moini  rapide  d’ün  trente- 
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Quatrième , & ainfi  des  autres  au-  délions  ; en  forte 
qu’à  la  derniere  partie  comme  la  plus  baffe  , en 
raille  ans  de  tems  par  le  peu  de  pente  que  les 
eaux  devroient  avoir  alors , «lies  ne  doivent  en- 
traîner  à la  mer  que. la  une  trente -cinq  mille 

Partie.  Et  ayant  trouvé  que  tout  le  continent  de 
Affrique  croit  compofi*  de  fix  cens  trente  mille 
parties  , desquelles  les  eaux  des  fleuves  <jui  y 
coulent , en  emportent  en  mille  ans  de  tems  à 
compter  des  à prefent  trente-cinq  mille  parties  , 
les  autres  mille  ans  fuivans  n’en  doivent  em- 
porter que  j 4 o o o parties , comme  ayant  un 
trente-  cinq  moins  de  pente  pu  de  rapidité  à par- 
courir** & celles-ci  jointes  cnfèmble  avec  les  au- 
tres au- deflous , produifentle  nombre  de  ffx  cens 
trente  mille  parties  , qui  doivent  être  entraînées 
du  continent  de  UAffrique  dans  les  mers  pour  les 
3j  mille  ans  en  queffion. 

Je  fçais  que  ce  compte  peut  être  critiqué  de 

Elulieurs  manières  , je  ne«le  donne  non  plus  qu’au 
azard  , encore  qu’il  foit  fondé  fur  des  calculs-, 
très- naturels  & certains , parce,  qu’une  feule  ex- 
périence que  j’ai  faite  du  produit  que  les  eaux 
du  Rhône  etftraînent  en -une  minute  de  tems  à la 
mer , ne  doit  pas  fuftire  pour  pouffer  fi  loin  mes 
conje&uros.  Une  chofe  cependant  eft  certaine  au- 
tant qu’on  le  peut  prouver  par  des  calculs  très- 
aifés , c’eft  que  fi  l’on  peut  trouver  la  quantité 
de  terrain  que  les  eaux  entraînent  à la  mer  par 
les  rivières , on  peut  parvenir  à un  compte  affejt 
jufte  pour  fçavoir  en  combien  de  tems  elles  pour- 
roient  entraîner  le  tout  Là-deflus  chacun  eft 
fon  maître  pour  s’y  amufer  s'il  lui  eft  loifible.  Il 
ne  m’en  a coûté  pour  tout  cela  qu’un  peu  de^ 
patience,  & des  calculs  qui  m’ont  fait  plus  do 
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plaidr  que  de  la  peine  , par  rapport  à la  curiofîtç. 
du  fujet. 

Mais  pour  revenir , Monfieur , à quelque  chofo 
de  plus  certain  que  vous  me  demander , qu’il  foit 
poflible  que  les  inondations  qui  emportent  pçle. 
&mêle,  une  infinité  de  corps  diffêrens  dans  la 
mer , de  tout  ce  dont  les  continenç  de  laTerre 
font  compofés,  & que  ces  mêmes  corps  ainfi  mê- 
lés & brouillez  enfemble  lorfqu’ils  font  entraînés 
jsar  les  rivières  , aillent  former  dar,5  la  vafte 
étendue'  des  mets , & dans  leurs  fonds  differen- 
tes couches  , chacune  des  corps  dpnt  ils  font 
compofés  fur  la  Terje  & dans  les  montagnes  , 
c’eft  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  çroire,  ma  dites- 
vous.  Voici , Monûeur , ce  que  je  vais  vous  dire 
fur  ce  fujet. 

U faut  fuppofer  s’il  vous  plaîr^quece  qui  forme 
les  continens  de  la  Terre,  fur  tout  celui  dé  la 
France  que  nous  connoiifons  , foit  dans  les  plai- 
nes ou  dans  les  montagnes,  fontdifferens  corps, 
dilTemblables  entr’eux  depuis  leur  origine.  On 
voit  la  différence  .do  tous  ces  çorps  dans  les  dif- 
ferens  bancs  de  rochers  qui  forment  les  mon- 
tagnes , qui  font  toutes  feuilletées  *par  ces  dif- 
férens  bancs  ; voici  ceux  que  je  çonnois  qui  font 
les  plus  ordinaires  : ceux  de  pierte  fondante,  ou 
granité  au-deflus  des  plus  hautes  montagnes , les 
differens  marbres  , noirs  , blançs  , veinçs  de  dif- 
ferentes couleurs  , la  pierre  de  raille,  le  grais, 
le  liais,  l’ardoife , la  pierre  à chaux,  le  plâtre 
ou  le  talc , la  çraye , le  geais , l’argile  ou  la  glaife, 
les  differentes  fortes  de  terre  franche , &ç.  Les 
minéraux  qu’on  trouve  dans  les  montagnes  , 
(ont , le  fouffre , le  fer , les  mines  de  vernis , 
pa  de  plomb  , le  cuivre  » l’or , l’argent , le  mer- 
f are , âjfc.  Ç’cft  de  ^out  cela  que  nous  voyons  que 
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lies  montagnes  font  à peu  près  compofées , qpe  le 
Soleil  calcine  en  Eté  extérieurement  ,&  que  la  ge- 
lée dilfout  & fait  fendre  en  Hyver , & qu’en  pe- 
tites parcelles  les  eaux  des  pluyes  entraînent  dans 
les  rivières  , & celles-ci  dans  la  mer.  U s’agit  de 
fçavoir  H tous  ces  corps  de  differente  nature  tel?  • 
qu’ils  font , & qui  nous  parodient  tels  fur  la  terre, 
formeront  dans  la  mer  des  couches  réglées , 6c 
féparées  les  unes  des  autres  comme  elles  font  fut 
la  terre. 

Une  chofe  efl  certaine,  c’eft  que  tous  ces  corps 
qui  font  entrainés  dans  les  mers  pèle  & mêle,chà- 
cun  ayant  differentes  figures,par  raport  à leurs  dif* 
ferentes  natures*  ils  doivent  avoir  differentes  pe* 
fauteurs  , & ne  doivent  point  s’affaifler,  ou  s’accu- 
muler les  uns  fur  les  autres  dans  l’agitâtion  des 
vagues  de  la  mer,  qu’à  certain  éloignement  les 
uns  des  Autres  , comme  nous  voyons  qu’à  cette 
imitation  ceux  qui  cherchent , & feparent  du  fat' 
ble  les  pailletés  d’or  au  bord  de  la  Garonne  du  coté  * 
de  S.  Martory  6c  ailleurs.,  que  j’ai  vû  fur  des  aflîe-r 
tes  de  bois , ne  font  cette  feparatîon  qu’en  imitant 
ce  mouvement.  Les  Orfèvres  ne  feparent  l’or  & . 
l’argent  des,  cendres  que  par  le  même  mouve- 
ment. Ceux  qui  dépiquent  les  bleds  dans  les  gran* 
ges , n’en  feparent  la  baie  & les  ordures  qqe  par  * 
le  mouvement  du  vent , 6c  pourquoi  les  vagues 
delà  mer  n’entraineront- elles  pas  bien  avantdans 
les  fonds , les  differens  corps  dont  elles  font  char- 
gées , & par  differentes  lotions  former  de  couches 
differentes  les  unes  des  autres , par  raport  à la  difc 
ferente  pefanteur  des  corps  quelles  balottent,puif- 
que  nous  voyons  que  de  (impies  ruiffeaux , ou  ra- 
vines, qui  font  chargés  de  ces  differens  corps  lors 
des  pluyes  , déponent  en  certains  endroits  la  pure 
vafe  des  champs  qui  en  a,  coulé , & qui  tranlpos- 
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tent  le  gravier  oa  le  fable  ailleurs  trcs-feparé  8c 
diftinéfc  de  la  vafe  ou  de  la  terre  avec  laquelle.iL 
ctoit  mêlé  avant  que  detre  entraîné.  Les  pêcheurs 
reconnoiflentfî  bien  tout  cela  qu'ils  rapportent  du 
fonds  de  la  mer  difFerens  terrains  les  uns  des  au- 
tres , & les  Pilotes  pour  reçonnokre  les  fonds  des 
tners  fut  lefquels  ils  puiffent  tabler  fur  quelque 
chofe  de  certain  dans  leurs  ancrages  v par  le  moyen 
de  la  fonde  de  plomb , ils  raportent  de  diftance  en 
diftance  à mefure  qu’ils  s’éloignent  des  Côtes, 
diffèrens  terrains , tantôt  c’eft  du  fable  tout  pur , 
tantôt  de  terre  rouge  , & tantôt  de  la  vafe  &c.  Ce 
qui  fait  connoître  que  la  mer  fait  triaille  de  tous, 
çes  difFerens  corps  pour  les  feparer  les  uns  des  au- 
tres en  difFerens  bancs.  - 

Il  fera*  bien  aisé  de  voir  que  tous  ces  difFerens 
bancs  , trouvant  de  carcafTes  d’animaux  au  fonds 
de  la  mer,  de  vaifleaux  coulés  à fonds , â\i  d’au- 
tres chofes  , peu  à peu  par  fucceffiorç  de  teins,  ces 
couches  de  terrains  que  les  rivières  apportent  cou- 
vriront ces  difFerens  corps , & les  enfeveliront. 
Pour  ne  paroître  jamais  à l’avenir , à moins  que 
le  fonds  des  mers  ne  fe  fouleve  pour  former  des 
continens  fur  la  terre  , tels  que  font  ceux  que 
nous  voyons  aujourd’huy , où  nous  trouvons  de 
fembl^bles  carcaflès  d’animaux , de  vaifleaux  en- 
tiers , avec  leurs  voiles  dans  le  fonds  des  plus 
hautes  montagnes  de  Suifle  , des  fquelettes  de 
poiflons  a l’entre  - deux -des  feuillets  d’ardoife, 
dans  les  Alpes  des  plantes  & d’Elcphans  , que  les 
païs  même  où  l’on  les  trouve , n’ont  jamais  pro- 
duit par  la  différence  des  climats , &c.  C’eit  ce 
qui  a fait  croire  à plufleurs  que  la  terre  a dû  chan- 
ger de  fituation  dans  les  difFerens  dérangement 
qu’elle  a fouffert  lors  des  déluges,  & fur  tout  de. 
celui  de  Noé  qui  fut  univerfèL 
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L’objeétioji , Msnfieur  , que  vous  me  faites  que 
mes  conje&ures  ne  font  point  § raifemblables,  que 
cela  fe  falle  ainfî  comme  je  le  propofe  , &c  que  je 
fais  agir  à ma  fantaifieles  flots  de  la  mer  pour  de- 
pofer  uniment  chaque  terrain  à fa  place  , à caufii 
que  dans  les  (lifFerens  corps  de  montagne  nous 
trouvons  , tantôt  un  banc  de  pierre  dure  , tantôt, 
un  autre  de  fable  très  feparé  du  premier , tantôt 
un  autre  de  pure  glaife , un  autre  rien  que  de  cail- 
lou , &c.  treftous  fort  deftin&s  les  uns  des  autres. 
J’avoue  que  cette  obje&ion  cft  bien  à fa  place,, 
ëc  j’aurai  l'honneur  de  vous  répondre  que  la  dif- 
férence de  tous  ces  bancs  dans  les  montagnes  les 
uns  furies  autres  que  nous  voyons,  a été  faite  au- 
trefois fuivant  mon  fyftême  de  la  même  manière 
que  tous  ces  mêmes  bancs  fe  forment  aujour- 
d’hui dans  les  fonds  des  mers  ; car  tel  vent  plus 
violent  l'un  que  l'autre  tranfportera  le  pur  fable, 
en  le  divifantdu  crémcnt  des  terres  par  le  moyen, 
des  flots  à 10.  lieues  au-delà  de  l'embouchure  dé 
la  riviere  qui  fe  débouche  dans  la  mer  , & t*nf- 
portera  la  vafe  comme  plus  légère  au-delà,  pour 
en  former  un  autre  banc  , ou  couche.  Que  ce 
même  vent  diminuant  du  tout  au  tout,  la  >^fe 
qui  fc  dépofoit  auparavant  fi  loin.,  formera  fur  le 
banc  de  fable  une  couche  particulière  près  de 
l’em^uichure  delà  riviere.  Les  differens  vents  , 
par  exemple  celui  du  Sud , qui  pouffera  les  va- 
gues de  la  mer  & les  differens  crémens  que  la  Ga- 
ronne apporte  du  côté  du  Nord  dans  les  fonds  j^e 
la  mer  ; vers  l’embouchure  de  la  Loire  en  y for- 
mant differens  bancs  à differens  éloignemens , 
foitde  fable,  décrément  , d'argile,  de  pierre  dure, 
de  marbre  , d’ardoife,  &rc.*par  un  vent  contraire 
comme  celui  du  Nord.  Tous  ces  differens  bancs 
que  la  Garonne  aura  formé  par  ces  differens  de- 
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pots  du  côté  de  la  Loire , feront  recouverts  d'au- 
tres bancs  differen^par  ceux  que  les  débordement 
de  la  Loire  y apporteront  fi  le  vent  du  Sud 
change , & fi  celui  du  Nord  pouffe  les  vagues  de 
la  mer  du  côté  de  l’embouchure  de  la  Garonne. 
Je  ne  vois  pas , Monfieur , qu’en  tout  cela  il  y 
ait  rien  qui  foit  <rop  difficile  à comprendre , & 
que  tout  n’y  foit  très- naturel , & qu’on  ne  rende 
très-aifément  raifon  de  la  diverfué  de  tous  les 
bancs  qui  compofent  les  montagnes  d’aujourd’hui, 
foit  que  fur  un  banc  de  terre  glaife,  ou  de  marne, 
on  trouve  un  autre  de  rocher  ou  de  pierre  dure  , 
fur  celui  - ci  un  autre  de  pierre  plus  tendre  j un 
autre  enfuite  rempli  de  coquillage  ou  de  fable, 
&c.  on  pourroît  même  pouffer  bien  loin  les  idées, 
qu’on  fçauroit  avoir  fur  cette  matière.  Les  bancs 
qu’on  trouve  dans  les  montagnes  font- ils  d’une 
grande  hauteur  , ou  épaiffeur  , c'eft  que  le  fleuve 
qui  les  a produits  lorfqu’ils  faifoient  partie  du 
fond  de  mer,  où  ils  fe  formoient , étoit  fort  grand, 
tel  yie  peut  être  le  Nil  & le  Niger  en  Affrique, 
le  Volgua  efi  A fie  , le  Danube  en  Europe , celui 
de  S.  Laurent  & du  Miffiflipi  dans  l'Amerique 
Septentrionale  , & la  riviere  des  Amazones  dans 
la  Méridionale,  qu’au  contraire  lorfquel’on  trouve, 
dans  les  montagnes  des  bancs  de  rochers  tres- 

{>etits  & fort  minces  , comme  ceux  qui  fe^eüil- 
etent  pour  former  des  dales , c’eft  une  marque 
que  la  riviere  ou  le  fleuve  qui  les  a ainfi  ré- 
pandus dans  les  fonds  des  mers  où  ils  fe  for- 
moient étoient  fort  petits,  ou  bien  l’inoadation 
peu  confiderable  , comme  n’entraînant  pas  beau- 
coup de  crément  a^c  fes  eaux , ou  bien  que  tous, 

le  trop  grand 
épôts  doivent 
eloi^nent  de 


ces  bancs  devenoient  ainfi  petits  par 
élqignement  des  rivières  dont  les  d 
diminuer  de  la  hauteur,  plus  ils  s 
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J’embouchure  des  fleuves  qui  les  raportent. 

C’eft  ainfl  qu'on  peut  rendre  railon  de  ces 
fhofes  que  l’ou  voit  à tout  moment,  8c  dontper- 
fonne  jufqu’aujourd’hui  n’a  fçû  donner  la  moin- 
dre conjeûure  vraifemblable  que  je  fâche  ; chofe 
que  l’on  voit  à tout  moment  depuis  tant  de  fie- 
çles , 8c  defquclles  les  plus  fçavans.  ne  fçavent 
qu'en  dire , à caufe  qu’ils  ne  vont  pas  à l’origine 
des  chofes  , & que  nous  n’étudions  pas  allez  les 
mouvemens  de  la  nature , qui  toute  unie  qu’elle 
efl  dans  fe$  opérations , produit  à chaque  inftanc 
des  effets  qui  nous  paroiflent  des  merveilles , 8c 
qui  dans  le  fo’nds  ne  font  rien  moins  que  celaT 
je  pafle , Monfieur , au  deuxième  article  de  votre 
Pbjedliom 

i°.  Sur  le  continent  du  Royaume  de  France  que  nous 
connoijfons  , pui'fe  avoir  été'  autrefois  un  fonds  de 
mçr,  qu’on  n’a  pas  connu. 

Si  l’on  fait  attention  à tous  les  terrains  qui 
çompofent  le  continent  du  Royaume  de  France, 
ôc  qu’pn  veuille  l’examiner  d’aflez  près  pour  voir 
Ci  on  n’y  trouvera  pas  de%  marques  de  la  met  par 
certains  bancs  de  pierre  qui  font  tous  remplis  de 
coquillages , d’autres  oi\  l’on  n’y  en  trouve  quara- 
. rement  dans  le  plus  profond  des  carrières  ,on  con- 
viendra aifément  que  le  déluge  de  Noé  qui  a été 
univerfel,  fi  l’on  veut,  fuivant  le  Texte  façré,  n’a 
jamais  pA  former  ces  bancs  de  coquillages  ,car  s’il 
les  avoit  du  former  ils  feroient  tous  orizontaux  , 
pu  feroient  des  étendues  de  terrains  parallèles  à 
la  fuperfleie  de  la  rondeur  du  globe  de  la  terre. 
Ils  ne  feroient  pas  entrecoupés  comme  ils  font, 
fur  tout  pour  n’avoir  pas  duré  affe?  long  - tepis  à 
faire  tous  ces  changemens , 8c  aller  former  dans  le 
fein  des  montagnes  les  plus  profondes  de  pareflles 
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marques  de  la  mer.'  Que  les  eaux  du  déluge  ayent 
donc  inondé  toute  la  fuperfiçie  de  la  Terre,  elles 
n’auront  du  y dépofer  qu’un  certain  Iimon,mêlé  fi- 
l’on  veut  avec  plufîeurs  coquillages,  qui  n’aura  fait 
qu’un  furtout  à la  Terre , ou  une  fuperfiçie  comme 
une  croûce  de  certaine  épailfeur  ; cela  peut  avoir 
été  ainfi , mais  que  les  bancs  de  pierre  qui  font, 
dans  l’intefteur  de  toutes  les  montagnes  quelles, 
qu’elles  foient,  où  l’on  trouve  des  coquillages, 
& d’autres  marques  de  la  mer  , puilFetit  avoir  été 
formées  par  le  déluge  univerfel,  cela  ne  paroît 
point  vrai-femblable.  Il  faudroit  pour  cela  que 
le  déluge  eût  formé  tous  ces  bancs  par  differens 
dépôts , foit  renverfés  , foit  orizontaux  , ou  d’un 
autre  fens,  mais  que  dis- je  , il.  faudroit  qu’il  eût 
formé  les  montagnes  celles  que  nous  les  voyons , 
puifque.  les  parties  dont  elles  font  compofées  au- 
roient  été  formées  par  des  dépôts.  Enfin  il  fau- 
droit tirer  une  conféquence  de  tout  cela  que  les 
montagnes  & les  continens  de  la  Terre  tels  qu’ils 
{put , âuroient  dû  être  formés  par  le  déluge.  Que 
la  Terre  avant  le  déluge  auroit  dû  être  autre 
chofe  que  ce  qu’elle  eft  à prefent.  Ce  qui  eft  trcs- 
contraire  aux  Livres  facrés  j car  il  y avoit  des 
montagnes  avant  l’arrivée  du  déluge  ; il  y,  avoit 
des  fleuves  que  la  fainte  Ecriture  raporte , comme 
l’Euphrata,  le  Jourdain  , le  Tibre , &c.  qui  fub- 
ftftoient  avant  Je  déluge  , & que  fon  inondation 
generale  n’a  pas  effacé , puifqu’ils  fubfiftent  au- 
jourd’hui , & pourquoi  ne  peut-on  pas  crofte  la 
même  chofe  du  reliant  des  continens  de  la  Terre, 
& des  autres  plus  grands  fleuves  ?•  Mais  comme 
on  conjecture  vraifemblabletnent  que  le  déluge 
de  Noé  n’a  pas  pû  être  univetfel  fans  avoir  caufé 
de  terribles  fecoulfes  par  des  tremblemenx  & des 
fracas  dé  là  croûte  de,  la  'ferre , s’ü  eft  vrai  que 
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îon  globe  en  foie  compofé  d’une  partie  de  fcà 
tontinens , peuvent  avoir  refté  en  entier  tels*qu’il4 
étoient  avant  le  déluge  , & les  autres  fe  mettre  eil 
'pièces , tels  que  nous  les  trouvons  dans  le  déran- 
gement de  toutes  les  montagnes. 

Les  Voyageurs  & les  Hiftoriens  nbus  raportenc 
qu’au  plus  haut  des  montagnes  de  l’Amerique  ori 
y trouve  quantité  de  coquillages  de  mer  ; qu’erl 
Efpagne  au  plus  haiit  des  montagnes  on  y a 
trouvé  des  pièces  de  Navires,  des  ancres,  &c. 
EnSuitTe  dans  le  plus  profond  d’une  montagne  & 
fous  la  montagne  même  , & dans  fon  folide  on  y 
a trouvé  un  Navire  avec  fes  voiles  6c  les  os  des 
• gens  de  l’Equipage  qui  le  montôient.  On  trouvé 
dans  des  atdoifes  , & djtiis  d’autres  pierres  au  plus 
haut  des  montagnes  les  plus  éloignées  des  mers 
d’aujourd’hui  , comme  en  SuilTe  , dés  empreintes 
de  plufieurs ^ùiflons  , foie  de  mer,foit  derivierej 
& une  infinité  d’autres  chofes  curieùfes  qui  noiW 
font  voir  qu’autrefois  ces  empreintes  ont  été 
faites  ainfi  dans  les  feuillets  des  ardoifes  par  de 
véritables  poillons  que  les  flots  de  la  mer  ou  de$ 
rivières  ont  coiîverts  par  des  codches  de  vafé. 
Ou  d’ardoife  fucceflïvement  dans  fes  mers  ou  dans 
les  rivières  ,ou  dans  les  lacs , où  elles  fe  faifoienc 
alors  de  la  même  maniéré  que  ces  mêmes  figu- 
res de  poillons  fc  forment  aujourd’hui  dans  les 
mêmes  lieu*. 

Les  occafions  favorables  que  j’ai  eues  par  rap- 
•port  à ma  profeflion  , m’ont  donné  occafion  d’al* 
1er  vifiter  fouvent  les  carrières  d’où  l’on  tire  des 
matériaux  pour  les  ouvrages  du  Roi.  J’ai  exa- 
miné très- fouvent  le  different  arrangement  de 
leurs  bancs , dans  les  uns  j’y  ai  vû  une  infinité  de 
coquillages  de  mer  prefqtle  tous  couchés  ori- 
zontalement  par  raporc  à la  difpofition  du  bant^ 
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ce  qui  m’a  fait  connoître  que  lorsqu’ils  fedépd- 
foicnt  ainfi  dans  la  bourbe  du  bancj&  dans  là 
mer  d'alors , ils  prenoient  ainfi  cette  figure  tou- 
chée , comme  l’on  voit  qu'un  corps  long  & plat 
femblable  à un  bâton,  ou  à une  affiete  , comme 
qu’on  les  jette  en  terre  , prendront  toùjours  cette 
figure  , & fe  coucheront  de  plat  fur  le  terrain 
fur  lequel  on  les  renverfcra.  A moins  qu’il  ne 
fe  trouve  des  caufes  particulières , qui  obligent 
l'un  & l’autre  de  ces  corps  de  prendre  d'autres 
figures.  Voici  ce  que  j’ai  vü  en  differens  endroits 
du  Royaume  : Dans  le  pais  de  Foix  au  bas  des 
jPirenées , les  Païfans  trouvent  fouvent  dans  leur 
labour  de  petits  - coquillages  de  mer  ftmblables 
à ceux  qu’on  voit  dans  le  plus  profond  des  bancs 
des  carrières  de  l’Obfervatoire  $ ils  m’en  ont  ap- 
porté folivent  pour  nie  demander  ce  qui  pouvoit 
produire  ces  coquillages.  Un  peu  au-dellus  da 
Quiftacj  au-dellus  du  Moulin  de  l’Évêque  fin  le 
bord  du  Viddurle;  Diocéfe  de  Montpellier  ou  de 
Nifmes , Province  de  Languedoc  , M.  Aftruc,  ce 
fçavant  Profefleqr  en  Médecine  de  Montpellier, 
me  fit  voir  fur  un  banc  de  pierre  la  plus  dure  * 
fur  lequel  on  tfiarchoit , des  figures  de  plufieurs 
coquillages  de  mer  , jufques  à des  étoilles  de 
mer.  Plus  loin  entre  Sauves  & Durfort,  fur  une 
montagne  qui  eft  toute  pellée , & un  rocher- tout 
pur , & par  conféquent  fans  culture  , qu’on  ap- 
pelle bois  d’Aran,  on  y découvre  quantité  d’em- 
preintes & de  figures  de  corne  d’Ammon  que  j’y 
ai  vûcs  les  unes  grandes  comme  des  afltetes , & 
les  autres  beaucoup  au-delà , & dont  leur  volute 
& les  differens  ondoyemens  de  ces  fortes  de  li- 
maces plattes  de  mer  étoient  allez  bien  figupés. 
Au  Bourg  S.  Audial  fur  le  bord  du  Rhône,  à 
quelques  lieues  au-delTus  du  Pont  S.  Efpxit , pa- 
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froît  un  rocher  au  Port  dudit  Bourg,  duquel  je  dé- 
funts le  mieux  que  je  pus  la  figure  d’un  grand  co- 
quillage de  mer  en  forme  de  trompe  que  je  don- 
nai à M.  de  Freflieux  Maire  de  Baucaire  , pour  être 
remis  dans  le  Cabinet  curieux  de  M.  Bon  , pre- 
mier Prefident  à Montpellier.  Un  Religieux  , 
homme  de  foi , m’a  montré  une  grolle  dent  de 
la  mâchoire  d’un  homme  , qu’il  me  dit  avoir  ti- 
rée du  crâne  qu’on  avoit  trouvé  dans  le  folide 
d’un  banc  de  pierre  dans  le  fonds  des  carrières 
d'Arcuetl  près  de  Paris , avec  tous  les  autres  os 
du  relie  du- corps  qui  s’écoient  pétrifiés.  Un  Car- 
rier travaillant  aux  carrières  de  plâtre  qui  font 
au  bas  de  la  Montagne  de  Montfermeil  près  de 
Paris  m’a  alïuré  avoir  trouvé  dans  un  banc  de 
plâtre , qu’il  me  montra  la  fquelette  d’un  homme , 
qu’il  ne  put  arracher  que  piece  à piece  ; qu’il  donna 
plufieurs  de  ces  os  à des  Religieux  pafiàns,  & que 
ces  ds  n’éroient  pas  fort  durs  , les  uns  fe  met- 
toient  en  poudre  facilement  ; apparemment  il  faut 
que  le  plâtre  n’ait  pas  en  lui  un  fel  aufïï  pétrifiant 
tel  que  l’on  trouve  dans  les  autres  bancs  de  ro- 
chers plus  folides.  Ce  même  Carrier  me  dit  qu’il 
avoit  trouvé  encore  d’autres  chofes  particulières 
dans  la  continuité  du  même  banc  ; mais  rien  du 
tout  dans  les  autres  qui  étoient  au-dellus  & au- 
delïous  de  celui-  ci  de  la  carrière.  AudelTus  de  Châ- 
teau Thierry,  fur  la  Marne,  Généralité  de  Soiflons, 
où  l’on  trouve  beaucoup  de  grais , j’y  ai  vû  au- 
deflus  à demie  lieue  près  , Un  banc  de  très- mau- 
vais roc , pour  être  fort  tendre  , plufieurs  coquil- 
lages de  mer , & des  plus  grands  eft  forme  de  Tu- 
ba ou  de  Trompe,d’autres  a deux  écailles  es  forme 
de  Moules , &c.  J’ai  vù  au  fonds  des  carrières  de 
l’Obfervatoire  des  bancs  tous  chargés  de  ces  pe- 
tits coquillages  de  mer  en  forme  de  Limaçons 
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pointai,.  De  même  dans  les  carrières  de  Varedde 
près  de  Meaux,  au  bord  de  la  Marne  à ii.  lieuc$ 
de  Paris.  De  même  à celles  de  S.  Leu  , fur  le  bord 
de  la  tiviere  d’Oife  environ  à io.  lieues  de  Paris, 
avec  d’autres  rayés  à deux  écailles.  Les  carrière^ 
de  Baucaire  qui  font  à côté  du  bord  du  Rhône 
fur  une  hauteur  très-confiderable , du  côté  d’Ara- 
mand,  qui  eft  quelques  lieues  au-dellus,  & de  l’au- 
tre côté  du  Rhône,  & en  Provence  on  trouve  une 
infinité  de  ces  coquillages  à deux  écailles les 
uns  rayés  & les  autres  de  differentes  autres  fa- 
çons , englobés  dans  le  folide  des  pierres  de  taille. 
A Befiers  aux  carrières  de  Nice,  & des  Brelînes, 
on  rrouve  pareille  chofe,aux  uns  plus  & aux  au- 
tres moins  , fuivant  apparemment  les  differens 
terrains  que  Ces  poiflbns  coquillages  trouvent  dans 
la  mer  qui  font  plus  favorables  à s’y  nourrir.  Dans 
le  Cloître  de  S.  Remi  à Rheims , on  s’eft  ouvert 
une  carrière  de  craye  d’où  l’on  tire  des  blocs  pour 
la  barirte  dtl  Couvent.  En  m’y  provenant  avec 
deux  Religieux  , je  trouvai  dans  un  de  ces  blocs, 
& dans  le  folide  de  la  crayé , une  dent  que  je 
détachai  avec  la  pointe  d’un  couteau  , que  j’ai 
envoyé  à M.  de  Fôntenelle,  Secrétaire  de  l’Acadé- 
.mie  Royale  des  Sciences , avec  mes  Conjectures  , 
comme  c’eft  la  dent  de  défenfe  de  quelque  poiiïon. 
Cette  dent  étoit  creufe  d’un  côté , pointue  de  l’au- 
tre, & d;eriviron  deux  pouces  & demi  de  long. 
J’eftime  qu’il  en  eft  du  fond  de  la  mer  & de  fou 
g^and  efpace , par  raport  aux  divers  poilfons  qui 
s’y  nourriflent , ce  qu’eft  la  terre  aux  divers  ani- 
maux qui  y paillent , certains  climats  , certains 
valons-,  diffetens  afpeéts  de  terrains,  où  les  ani- 
maux terreftres  fe  plaifent  plus  qu’en  d’autres, 
ils  y font  plus  en  troupe  que  fur  le  haut  des  mon- 
tagnes , où  ils  ne  trouvent  qu’une  nourriture  in- 
grate.. 
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ftfatt*.  On  fcche  en  Languedoc  le  S huîtres  en  cer- 
tains bancs  de  terrains  dans  la  mer , qu’on  nè 
trouve  pas  en  d’autres  fuivant  ce  que  m’en  ont 
dit  les  Pêcheurs.  Certains  endroits  dans  la  mer 
font  plus  favorables  que  bien  d’autres  pour  nour- 
rir certains  portions,  On  veut  qqe  l’anchoye  Ce 
trouvç  à. certain  endroit  près  de  Toulon,  ou  fur 
cette  Côte  de  Provence , par  rapport  à la  hauteur 
des  rochers  qui  bordent  cet  eipace  de  mer , 8c 
iqu’il  n’eft  pas  de  même  en  Languedoc  , où  une 
longue  plage  chargée  des  fables  qu’bn  dit  pro- 
-venir  du.  Rhône  , pat  une  pente  infenfiole  des- 
cend dans  la  mer , où  l'on  trouve  plufieurs  co- 

Î juillages  y fur  tout  de  la  Tenille  , &c.  Les  poif- 
ons  dans  la  mer  comme  les  oiffeaux  fur  la  Terre 
font  de  partage , ils  viennent  tour  à tour  faire  leur 
ronde  à certaines  faifons  qpi.leur  font  favorables, 
& s’attrouper  pour  allée  4*  compagnie.^  , Vi, 
Si  apres  toutes  les  remarques,  & les  reflexions 
<^ue  je  viens  de  faire  au  iujet  du  continent  du 
Royaume  de  France  que  jp  puis  connoître  , & qui 
font  en  très-petit  nombrq_r  à caufe  que  Jtqjjçp  ht 
Peloufe  ôu  la  Terre  franche  , ayec  la  verdure  des 
plantes  qui  couvrent  lp  furïace  de  fpn  étendue  ne 
nous  permettent  pas  dp.  découvrir  dan?  ^fçm  fein 
beaucoup  plus  d’autres,  vertiges , ou  de^^qrques 
très-fepnb.lcs  de  la  mer , combien  n’ÿ.pp.a-t-il 
pas  - aiilçtfrs  ’ d’autres  cachés  que  les  humains  ne 
.découveirant  j jamais  dans  le  plus  profond  du  fo- 
.lide  des  i montagnes.  ,SiJe  déluge  n’a  pas  donc 
produit  tes  . fortes  de  bancs , il  faut  conclure  qu'il 
eft  arrivé  des  changerons  bien  éxtraordïnairês 
à la  Terre  depuis  qu’elle  a été  créée  par  le  Sei- 
gneur , que  tous  ces  changemens  n’auroient  ja- 
mais pû  fe  faire  fi  la  Terre  étoit  toute  folide,  8c 
Ii  elle  n’étoit  compofée  d’une  croûte  telle  que 
Tome  II.  R r 
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je  la  propofe  dans  mes  conjectures  , d’une  épaifj 
feur  à peu  près  femblable  à celle  que  je  la  décris. 
D’ailleurs,  Monfieur  , je  n’oblige  perfonne  à être 
perfuadé  de  ce  que  j'avance  ; tout  eft  fi  problé- 
matique dans  les  chofes  Phyfiques,  que  la  moin- 
dre chofe  peut  déranger  le  fyftême  du  monde  le 
plus  vraifemblable  & le  mieux  concerté.  Et  je  ne 
doute  pas  qu’on  ne  trouve  des  chofes  à l’avenir 
infiniment  plus  fenfiblcs  que  Celles  que  j’avance 
dans  une  pareille  matière.  Depuis  la  Monar- 
chie des  Grecs  & de  leurs  Philofophes,  fi  renom- 
més, n’a-t-on  pas  reconnu  une  infinité  d’erreurs 
dans  leurs  opinions  ? & combien  chaque  jour  ne 
fe  redrefie-t-on  pas  les  uns  les  autres  > Je  compte 
bien  d’être  de  ce  nombre.  Trop  heureux  encore 
fi  je  puis  avoir  donné  occafion  à faire  mieux.  Je 
conclus  donc  à tout  ceci , que  fi  dans  le  Royau- 
me de  Fiance  on  trouve  par  tout  des  marques  , 
de  fonds  de  la  mer , il  doit  avoir  été  autrefois  une 
partie  de  fon  étendue  , que  le  déluge  Univerfel 
peut  avoir  foulevé  de  fon  fonds  ponr  en  faire  un 
continent  tel  que  nous  le  voyons,  & en  avoir 
accumulé  les  montagnes  par  un  équilibre  à tout 
le  refte  du  corps  de  la  Terre,  d’une  infinité  de 
plusieurs  lambeaux  de  la  croûte  qu’il  auroit  réünis 
enfemble.  Si  Ceux  qui  ne  voudront  pas  pénfer  que 
la  chofe  peut  être  afrivée  ainfi , qu’ils  difent  de 
quelle  autre  maniéré  le  continent  de  1&  France, 
où  1'  ’on  tkouve  tant  de  marques  de  là  mer*fe  peut 
être  formé  , 8c  pour  liors  on  les  en  croira  s'ils  ra- 
portent  des  conjectures  plus  vraifemblables. 
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5*.  Sur  Ï origine  des  fontaines  qui  mentent  tou* 
jours  intérieurement  jufques  à la  J u perfide  dt 
la  terre , & puis  coulent  en  defeendant  au  de- 
hors » & extérieurement. 


Je  n'entre  point  ',  MonfieUr,  dans  la  queftîon 
fi  les  fontaines  prennent  leur  origine  des  vapeurs 
de  la  terre  depuis  la  fuperficie  des  mers  ou  dc-s 
grands  lacs  qui  fs  trouvent  dans  plulîeurs  de  fes  ca- 
vités, fuivancle  feritimetade  Defcarte1,  lefquelles 
rencontrant  des  lits  de  terre  glaife , ou  d'autres 
bancs  de  rochers  ,bù  elles  fe  refolvenc , tombent 
goûte  à goûte,  6c  forment  par  ce  moyen  de  pe- 
'tits  ruifleaux , qui  venant  à couler  jufqu'au  pied 
des  montagnes  j Sc  dans  les  vallons  forment  les 
Fontaines  qùe  nous  voyons  couler  hors  la  terre., 
Je  n'entre  pas  nôn  plus  dans  la  raifon  de  ceux  qui 
prétendent  que  toutes  les  fourceï  ne  viehnent  que 
par  les  pluyes  cjui  tombent  fur  la  furface  de  là 
terre , qûi  fe  filtrant  au  travers  des  terrains  plus 
ou  moins  aifés  à être  pénétrés,  reportent  enfin 
'dans  les  lieux  les  plus,  bas , que  l'on  voit  grolfir 
lorfqu'il  pleut  beaucoup , & que  l’on  voit  dimi- 
nuer de  jour  à autre  lorfqu’il  relie  certain  tems 
fans  pleuvoir,  &c.  mais  le  fait  eft  prefentement 
"de  faire  voir  que  les  eaux  qui  coulent  d’une  four- 
ce  au  plûs  haut  d’une  montagne,  fi  l’on  veut, 
qui  n’a  pas  d’étendue  de  terrain  au  - defius  pour 
pouvoir  fournir  de  l’eau  à une  fontaine  peremne, 
’ou  qui  coule  pendant  toute  l’année  , tire  fon  ori- 

Î;ine  des  rivières  voifines  qui  font  à plufieurs  lieues 
oin  de  là,&  au  pied  de  la  montagne  du  fômrnet  de 
laquelle  elle  fort.  Si  l’on  examine  la  machine 
qu’on  appelle  Vis  d’nrchimede  , qui  eft  propre- 
ment un  Cylindre  tournant  en  limaçon  , pratiqué 
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& neige  ppur  les  abrever  & les  entretenir  par 
leur  fonte , ces  fontaines  doivent  ainfi  couler  Sç 
fortir  de  la  terre  par  le  mouvement  circulaire 
qu’elle  a d’Occident  en  Orient , que  par  confé* 
quent  aucune  fource  ne  fçauroit  ainfi  couler,  dans 
la  terre  d’Occident  en  Orient , mais  bien  d’Orient 
en  Occident  qu’il  en  peut  couler  depuis  les  Pôles 
vers  l’Ecliptique  en  guife  de  volute , fuppofé  qu’il 
fut  pofïible  qu’il  y eut  des  conduits  propres  à cela, 
ce  qui  n’eft  pas , par  l’interruption  des  mers  qui 
fe  trouvent  à leur  entre-deux.  Les  fontaines  cou- 
lant ainfi  intérieurement  dans  les  differens  plis 
de  la  Terre  d’Orient  tn  Occident,  elles  doivent 
couler  extérieurement,  naturellement  parlant  Çc 
à la  rigueur,  du.  côté  des  Pôles  qui  leur  font  les 
plus  prochains  fi  differentes  élévations  de  terrains 
difpofés  de  plufieurs  maniérés , ne  s’oppofoient  à 
leuç  cours , pour  les  dériver  ailleurs , & dans  les 
tivierçs  mêrpe  bien  fouvçnt , où  elles  ont  eu  leur 
origine.  Je  ÿc  prétend  pas  par  ce  que  je  viens  de 
dire  , qu’il  ne  puiffe  ç$re  vr?i  qu’il  y ait  plufieurs 
,fourcçs , qui  certainement  ne  prennent  leur  ori- 
gine que  des  eaux  de  pluyes , qui  fe  filtrant  au 
travers  de  plufieurs  terrains  fpongieux  s’y  im- 
bibent * & coulant  enfuite  fur  differentes  pentes 
de  rochers , elles  vont  forçir  ailleurs , durent 
autant  que  les  terrains  imbibés  , • qui  font  au- 
delfus  leur  fournilfent.  D’autres  fontaines  peu- 
vent tirer  leur  origine  de  certains  grands  refer- 
voirs  qui  font  dans  differens  antres  de  la  Terre, 
qui  étant  toûjours  tous  plains  pendant  toute  l’an- 
née peuvent  former  certaines  petites  fources  qui 
s’échappent  au„ travers  de  quelques  fentes  de  ro- 
chers qu’elles  abreuvent.  Il  peut  fe  faire  avfïï 
que  des  vapeurs  qui  s’élèvent  dans  les  les  antres 
(jj|hiçroâte  dp  lg Terre,  pénétrent  les  rochers, 
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& differens  terrains  pour  fe  refoudre  enfuite  «4 
plufieqrs  gouttes  , qui  venant  à ruiffeler  en  cer- 
taines pentes , peuvent  produire  differentes  fon- 
taines. Tout  cela  a de  la  vraisemblance.  Ce  qui 
tm'a  le  plus  déterminé  à conie&urer  que  plufieurs 
fources  qui  parpiffènt  au  plus  haut  des  monta» 
gnes  ont  leur  origine  du  coté  de  l’Orient  dans  les 
rivières  les  plus  prochaines,  ou  au-delà,  fi  l’on 
Veut , c’eft  que  m’étant  trouvé  en  une  affaire  çon- 
tentieufe  à décider  entre  la  Généralité  de  Mont» 
pellier  & celle  de  Montauban  , je  vérifiai  que  de 
très-belles  fourôes  & très-abondantes  qui  fortoient 
dans  un  bout  de  terrain  plus  élevé  de  beaucoup 
que  le  confluant  des  rivières  du  grand  Ler$  & de 
l’Ariege , à l'endroit  du  Couvent  de  Bolbone , près 
de  Cinte-Gabelle  , environ  8.  ou  ia.  lieuçs  de 
Touloufe , comme  je  penfe , ces  fources  ne  pou- 
vaient pas  tirer  leurs  eaux  des  rivières  qui  y 
couloient  tout  près , puifque  les  rivières  entre 
lefquellej?  ces  fources  étoient , reftpient  infiniment 
plus  baffes  j car  les  eaux  de  ces  fources  couloient 
dans  les  rivières.  Qu’aucun  terrain  n’étoit  fupe- 
rieur  à ces  fources  pour  les  pouvoir  abrever  & 
leur  fournir  la  quantité  d’eau  qu'elles  donnoient , 
que  les  hauteurs  des  terrains  fuperieurs  à ces  fources 
étoient  au-delà  des  rivières  de  Ters  & del'Ariege, 
& enfin  qu'il  n’étoit  pas  trop  vraifemblable  que 
çes  hauteurs  fi  éloignées  puffent  produire  çes  for. 
tes  de  fontaines  entre  le  confluant  de  deux  ri- 
vières affez  confiderables  fans  fuppofer  de  ca- 
naux fouterrains  qui  paffaffent  fous  le  lit  des 
mêmes  rivières  fans  fe  communiquer  avec  elles, 
& fans  faire  faire  à la  nature  des  efforts  extraor- 
dinaires & peu  naturels.  Je  penfai  donc  avec 
plus  de  vraisemblance  t que  les  cours  des  rivières 
du  Lers  & de  I’Ariege  étant  à peu  près  de  1*0- 
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tient  à l’Occident , leurs  eaux  pouvoienc  remon- 
ter fuivant  differens  feüillcts  des  bancs  de  ro- 
cher , ou  de  terrain  jufqu’aux  fources  en  qucftion 
par  le  feul  mouvement  de  la  Terre  d’Occident  en 
Orient.  Cela  m’a  fait  même  penfer  avec  beau- 
coup de  raifon  que  toutes  les  rivières  qui  ont 
leurs  cours  fur  la  terre  d’Orient  en  Occident , 
çomme  font  la  Garonne  depuis  Toulqufe  à la 
mer  , 1a  Loire  depuis  Moulins  en  bas  , & la  Seine 
depuis  Paris  jufqu’à  la  mer , s’il  n’étoit  fes  méan- 
dres fi  incommodes  à la  Navigation  , leurs  eaux 
doivent  aller  plus  vite  vers  la  mer  , que  ne  fçau- 
roient  faire  celies  du  Danube  vers  le  Pont  Euxin  , 
qui  en  doivent  être  confiderablement  retardées 
par  ces  raifons , & les  inondations  fejourner  plus 
long-terns  dans  les  campagnes.  Les  rivières  qui 
ont  leurs  cours  vers  les  Pôles , ne  doivent  pas  être 
fi  rapides  que  celles  qui  portent  leurs  eaux  vers 
l’Equateur.  Tous  ces  cours  de  differentes  rivières 
font  eftimés  tels,  pour  avoir  tous  une  même  pente; 
çar  d'abord  que  les  uns  & les  autres  feront  inter- 
rompus par  des  chûtes  ou  des  pentes  plus  ou  moins 
rapides , çç  que  je  propofe  ici  n’aura  plus  lieu.  On 
vérifie  plus  certainement  tous  ces  differens  effets 
en  pleine  mer  kpù  l’on  voit.que  les  Vaiifeaux  pour 
aller  de  France  en  Amérique,  fe  fervent  de  ce 
même  mouvement  de  la  Terre  à en  côtoyant  les 
Côtes  de  l’Europe  & de  l’Afrique  , jufqu’au  Pais 
des  Nègres,  où  alors  profitant  du  grand  cercle  de 
la  Terre  vers  l’Equateur , ils  font  route  en  peu  de 
tems  vers  l’Amerique  , 6c  pour  leur  retour  ils 
pafient  par  delà  le  Tropique  du  Cancer , dans  la 
Zone  temperée,afin  de  îè  fervir  d’un  moindre 
mouvement  du  tourbillon  de  la  Terre,  qui  étant 
fécondés  encore  par  les  vents  du  Nordoiieft  qui 
fbufflent  fouvent  dans  ce  climat,  font  bien -tôt 
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de  retour  en  Europe.  Je  crois  donc  , Monfienr.^ 
que  faute  d'attention,  ôn  ne  rend  pas  le  plus  fou-, 
vent  raifon,  des  chofes  les  plus  naturelles  j vou^ 
verrez  fi  dans  tout  ce  que  jë  vous  dis , il  y a quel- 
que chofe  de  vraifemblable. 

4°.  Sur  la  wince  épaijfeur  de  la  croûte  de  1 4 
Terre  . telle  que  je  la  fuppofe  , qui  ne  Vourroit. 
pitf  refier  ai nfi  un  fetil  moment  fans  Je  mettre 
en  une  infinité  de  pteçes. 

Il  m’a  paru  , Monfieur , que  la  démonftration 
que  je  donne  dans  l'ouvrage  de  cette  prétendue 
croûte  de  la  Terre  , aufli  mince  que  je  la  fupofe, 
par  raport  à tout  fon  globe  , doit  fuffire  pour  la 
faire  comprendre  fans  ’qu’elle  fois  en  danger  de 
fe  mettre  ën  pièces  ,•  tant  que  la  force  centrifuge 
ou  du  tournoyement  de  la  Terre,  fera  en  équilibre 
avec  la  pefanteur  de  fatmofphere.  il  y a des  hif- 
tnire  qui  raportent  qu’on  a vû  la  furfaçe  de  la 
Terre,  avec  les  montagnes  qui  étoient  au-deffus , 
fe  foulever  & s’abaifler  comme  les  flots  de  la  mer, 
par  la  violence  d’un  ouragan,  qui  déracinait  les 
arbres  , abatoit  les  maifons , &c.  8c  par  fes  mou- 
vemens  impétueux,  pefant  trop  fur-  certains  en- 
droits de  la  Superficie  de  la  Terre  , en  abaifioit 
les  uns , tandis  que  les  ‘autres  fe  relevoient , femr 
blaklés  à lune  mer  agitée  $ qu’après  ces  mouve- 
mehs  fi  violens'Jon  trquvera  la  Terre  fendue , & 
crevaffée  en  plufieurs  endroits.  Comment  peut- 
il  arriver  enfin  que  !la  Terre  forme  de  nouvelles 
Ifies  dans  la  mer  en  un  endroit , 8c  qu  elle  effondre 
en  d’autres  des  parties  de  fes  continens  pour  y 
former  d’autres  étendues  de  nier,  s'il  ne  fe  rrou- 
voit  audeiïus  de  fa  croûte  une  tnariere  qui  cédât 
çotnpie  eft  celle  de  l’a»,  pour  faire  place  à 1a 
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jfortie  de  ces  nouvelles  Hles  , 8c  en  dedans  de  fa 
f route  pareillement  une  autre  matière  fubtile, 
comme  celle  d'un  air  agité  qui  cédât  auffi  aux 
nouveaux  continens , 8c  aux  nouvelles  Ifles  qui  fa 
peuvent  produire  en  dedans  de  fa  croûte  par  l'ef- 
fondrement des  parties  du  dehors.  Comment  la 
Terre  pourroit-elle  fouffrir  des  tremblemens  en 
certaines  de  fes  parties , 8c  qu'on  ne  s’en  apper- 
çoive  pas  ailleurs  en  d'autres  fî  elle  n'étoit  pas 
interrompue  par  differens  continens  , & differen- 
tes croûtes  qui  n'ayant  que  peu  de  liaifon  entra 
elles,  empêchent  que  le  mouvement  ne  fe com- 
munique pas  fi  aifémentà  fon  tour , comme  quand 
elle  feroit  entièrement  folide. 


Peut-on  dire  que  les  antres  que  l'on  trouve 
dans  l’épailTeur  de  cette  croûte,  avec  ces  diffo- 
rens  bancs  de  rochers , tous  parallèles  les  uns  aux 
autres  5 mais  dont  les  lambeaux  font  difpofés  dif- 
féremment , font  des  effets  du  jeu  de  la  nature  F 
Et  comment  cette  nature  auroit-elle  pû  produire 
cous  ces  effets  furprenans  , fi  la  Terre  avoit  été 
de  tout  tems  folide  , former  des  montagnes  en  uit 
endroit , des  profondeurs  de  mer  en  un  autre  F 
avec  quoi  8c  avec  quelle  puiflânee  auroit-elle  ptl 
tirer  de  la  folidité  de  fa  mafTe  & de  fon  propre 
fond  des  parties  pour  compofer  les  montagnes 
d’aujourd’hui , 8c  fe  creufer  de  vaftes  étendues 
de  mers  ? Au  lieu  qu'autrement  il  fera  aifé  de 
comprendre  tous  ces  phénomènes  de  la  nature 
de  la  Terre  , fi  on  la  fuppofe,  comme  je  l'avance, 
dans  mes  conjeftures. 

Si  je  dis , Monfieur , que  j’ai  trouvé  l’étenduë 
des  continens  de  la  Terre  égaux  à peu  près  à celle 
de  toutes  les  mers,  fuivant  les  meilleures  Cartes, 
je  pourrois  penfèr  encore  que  fî  on  renverfoit  tous 
les  continens  de  laTercc  dans  l’ctenduc  des  mers. 
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çela  pourroit  remplir  la  place  qu'occupent 
mers  ; qu’interieurement  de  la  croûte  de  la  Terre 
la  même  çimétcie  peut-être  à peu  prçs  obfervée, 

4c  qu'il  peut  y avoir  des  mers  dans  le  globe  de 
la  Terre  d’une  égale  étendue  à peu  près  à celles 
de  nos  continens.  Mais  pourtant  moindres  par  - 
rapport  à la  différence  intérieure  de  la  Terre,  qui 
diminue  de  Ton  étendue  par  rapport  à celle  du 
dehors , mais  que  les  unes  & les  autres  de  ces 
mers  fe  communiquent  enfemble  par  des  Euri- 
pes , où  fans  ceife  les  eaux  coulent  par  des  flux 
& reflux  perpétuels  ; de  maniéré  que  lorfque  le 
montant  des  marées  arrive  far  les  côtes  de  nos 
continens , la  defeepte  des  mêmes  marées  fe  fait 
dans  les  côtes  des  continens  intérieurs  de  la  croûte 
de  la  Terre. 

La  fupCrficie  des  eaux  de  nos  mers  extérieures 
pft  courbe  convexe  , celle  des  mers  intérieures 
doit:  être  courbe  concave.  Et  s’il  faifoit  jour  dan| 
cette  demeure  fombre  , les  VaifTeaux  qui  par- 
çouroient  ces  mers  , fe  verroient  d’aufli  loin 
qu’il  feroit  poflible  à nos  yeux  de  les  apperce- 
yoir  fans  les  perdre  jamais  de  vûë , parce  qu’ils 
monteroient  lans  celle  en  s’éloignant  de  nous  , 
jufques  même  à notre  zenit,  où  alors  les  hommes 
étant  diamétralement  oppofés,  auroient  la  tête  des 
uns  oppofée  à la  tête  des  autres , d’une  extrémité 
du  globe  intérieur  de  la  Terre  à l’autre , & tous 
en  quelqu’endroit  qu’ils  fuflènt  de  cette  demeure 
çreufe,ils  auroient  la  tête  tournée  vers  fon  centre. 

, Tous  les  continens , & l’étendue  de  toutes  les 
mets , aufli-bien  que  les  cours  des  plus  grands 
fleuves , s’y  verroient  figurés  d’un  bout  à l’autre 
Ûc  dans  toute  fon  étendue  , les  plus  éloignés 
avec  plus  de  facilité  que  les  plus  proches.  Le 
P<  Kir ker,  dans  fon  Monde  foûterrain,  rapporte 
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l’hiftoire  étrange  de  deux  enfans  trouvés  tous 
verds,  qui  en  l’année  1140.  fortircnt  de  la  terre, 
l’un  defquels  ayant  appris  l’Anglois,  dit  qu’au 
Païs  d’où  ils  étoient  venus , on  ne  voyoit  ja- 
mais le  Soleil.  Çe  fçavant  hpmme  prétendoie 
qu’il  y avoit  des  honnsiçs_qui  habitoicnt  fous 
Terre. 

♦ 

50.  Sur  le  flux  & %eflux  4e  la  mer , 4ont  les  eaux 
devr  oient  inonder  toute  la  fuperfleie  de  la 
Terre  extérieure  * en  s’cchapant  des  mers  in- 
térieures peur  les  euripes , juivant  le  mouve- 
ment dejon  globe  autour  de  fon  centre  t en  le 
faijdnt  tourner  avec  autant  4e  rapidité  que 
je  le  décris. 

Il  eft  aifé,  Monlîeur,  de  comprendre  par  ce 
que  j’ai  dit  au  précédent  article  , au  fujet  du  flux 
te  reflux  de  la  mer  , que  les  eaux  des  mers  inté- 
rieures ne  peuvent  jamais  s’échapper  extérieure- 
ment pour  pafler  dans  les  mers  extérieures  , Sc 
te  inonder  toute  la  furface  de  la  Terre , & le 
deflus  de  nos  plus  hautes  montagnes  , tant  que 
l’atmofphere  , qui  péfe  fans  cefle  fur  toute  cette 
convexité , fera  en  équilibre  avec  l’air  qui  eft 
enfermé  dans  le  globe  de  la  Terre,  & qui  péfe 
également  intérieurement  dans  fa  partie  conca- 
ve. Alors  tout  doit  garder  un  jufte  é,qqilibre  , 
toutes  les  mers  tant  intérieures  qu’exterieures , 
doivent  être  tranquiles  & fans  mouvement. 

Mais  comme  la  Lune  par  fon  tourbillon  prefle 
te  agite  la  matière  étherée  qui  eft  entre  elle  , 5c 
„celui  du  corps  de  la  Terre , il  fe  fait  alors  une 
preflion  de  eçmtes  lçs  eaux  des  mets  extérieures  à 
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j’endroit  précifément  du  point  le  plus  prochain 
qui  eft  à leur  entre-deux,  de  maniéré  que  les 
eaux  des  mers  dans  cet  endroit  de  leur  révolue 
lion  étant  prgffées  refluent,  & partent  en  partie 
dans  les  mers  intérieures , pour  y produire  le  flux. 
Lt  comme  cette  preflîon  perpendiculaire  au  corps 
de  la  Terre  , prerte  non  feulement  le9  eaux  des 
mers  extérieures  , mais  encore  le  corps  de  la 
T'être  , pour  s’éloigner  du  corps  de  fa  Lune  , 
ou  celui-ci  de  la  Terre  , il  fe  fait  une  autre  pre£- 
fion  des  eaux  des  mers  extérieures  , & de  la  fur- 
face  de  la  Terre  diamétralement  oppofée  à la 
Lune  , où  par  conféquent  il  fe  fait  un  fembla- 
ble  defcendant  de  marée  comme  au-delïus  entre 
la  Lune  & la  Terre.  Alors  les  eaux  des  mers  ex- 
térieures également  éloignées  de  ces  deux  en- 
droits oppofés  diamétralement  à 90  deg.  doivent 
rertortir  des  mers  intérieures  pour  produire  le 
montant  des  marées  à cet  éloignement  y parce 
qu’à  ces  endroits  diamétralement  oppofés  , il  ne 
fe  fait  aucune  preflîon  des  mers  par  l’atmofphere, 
au  contraire  il  s’y  fait  un  certain  vuide  , ou  place 
moins  preflée  8c  allongée.  Ainfiles  eaux  de  toutes 
les  mers  fur  la  Terre  extérieurement  & intérieu- 
rement gardent  fans  cefle  une  figure  ovale , dont 
le  côté  le  plus  applati  tourne  toûjours  du  côté 
de  la  Lune,  auflî  bien  que  celui  qui  lui  eft  oppofe 
diamétralement  à l’endroit  des  Antipodes  , & les 
entre-deux  de  ces  deux  côtés  oppofés  , éloignés 
du  corprde  la  Lune  de  90  degrés  , forment  les 
bouts  de  l’ovale  rallongée  , où  fe  font  les  mon. 
tans  des  marées  fur  la  Terre,  tandis  que  les  def- 
cendans  fe  forment  à l’endroit  de  l’aplomb  de  la 
.Lune,  & de  fa  partie  oppofée.  Tout  le  contraire 
des  marées  arrive  dans  les  mers  intérieures  de 
la  Terre  de  ce  que  je  viens  dé  décrire  de  celles 
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dés  mers  extérieures.  En  forte  que  ce  qui  eft 
înonrant  extérieurement , eft  defeendant  intérieur 
xement , & ce  qui  eft  delcendant  extérieurement  ^ 
eft  montant  de  marée  intérieurement.  On  rend 
par  là  raifon  du  montant  & du  defeendant  de 
toutes  les  marées  autour  de  la  Terre  de  fix  en  fix 
heures  ou  environ,  & de  celles  qui  peuvent  lé 
faire  intérieurement  dans  les  iners  qui  font  au- 
dedans  de  fa  croûte.  Ainfi,  Monfieur,  vous  voyez 
que  toutes  les  eaux  des  mers  extérieures  ne  fçau- 
roient  gagner  le  dellus  des  plus  hautes  montagnes 
ni  fortir  de  leurs  bornes,  s’il  faut  ainfi  parler, 
tant  que  les  caufes  qui  les  tiennent  ainfi  en  équi- 
libre fubfifteront  ; que  s’il  furvenoit  que  la  force 
centrale  fût  plus  forte  que  celle  de  Patmofphere, 
il  n’y  a pas  de  doute  qu’elle  ,rie  fît  réclatet  la 
croûte  de  Terre  de  toutes  parts , qii’elle  ne  re- 
poufsât  les  eaux  des  mers  tant  intérieures  qu’ex«» 
terieures  au-delà  de  leurs  "bornes , & au  - delà  de 
nos  plus  hautes  montagnes , pour  former  un  fé- 
cond déluge  univerfel , tel  que  celui  qui  nous  eft 
décrit  par  les  Livres  facrés.-  Et  cela  eft  démon- 
ftratif  par  iuon  hypothéfe  & très-naturel.  Et  au 
contraire  l’âtmofpnere  étant  plus  pe  fart  ce  que  la 
force  centrale , elle  doit  faire  écrouler  par  des 
tremblecérres  la  croûte  de  la  Terre  dans  l’inte- 
tieut  de  fon  globe  , & rendant  le  corps  de  la  Terfe 
plus  petit  & plus  folide , fa  croûte  doit  devenir 
plus  épaifTe  qu’elle  n’eft  aujourd’hui , & les  mets 
" devenir  plus  profondes , s’éloigner  même  davan- 
tage du  Soleil  comme  plus  pefante  , où  s’en  ap- 

• procher  plus  , fi  l’on  veut , faire  fes  révolutions 

• plus  vite  ou  plus  longues,  fes  faifons  changer 
auffi  , par  rapport  au  plus  ou  moins  d’accumula- 
tion de  fes  croûtes  en  un  endroit  qu’en  un  autre  , 

• qui  étant  partagées  pat  tout  également , tourne- 


Digitized  by  Google 


frjjj  L-A  B.i  fi  L t O T H E Q.Û* 

roit  toujours  également  autour  du  Soleil , fans  dé- 
river plûiôc  d’un  côté  que  d’un  autre.  Voilà,  M*, 
tout  ce  que  je  puis  vous  répondre  fur  cet  article* 
qui  me  paroît  allez  vraifemblable,  A la  chofe  eft 
ainfi  que  je  la  fuppofei 

6°.  Sur  les  mines  & métaux  que  vous  croyez,  ft 
former  dans  la  Terre  far  des  femences  , que 
la  chaleur  du  Soleil  > & celle  qui  vient  des 

entrailles  de  la  Terre  dtfpofent  atnjt. 

• 

Je  ne  vois  pas/,  Monfieur,  par  toutes  les  raifons 
«qu'a  apporté  M-  Tournefort  fur  la  végétation  des 
pierres  & des  métaux  par  des  femences  , ait  lieu  ; 
ii  cela  étoit  aihli,les  momagnes  devroient  croître* 
les  pierres  dont  on  bâtit  les  Eglifes  devroient  aug- 
menter , les  cloches , les  antiques  d’or  & d’argent 
devroient  occuper  ün  plus  grand  volume  depuis 
le  rems  qu’elles  ont  été  formées  ; cependant  oh 
juge  raifonhablement  que  cela  n’arrive  pas  ; au 
Contraire  ,.le  tems  qui  dévore  tout  fait  diminuer 
tous  ces  corps  dans  leur  origine.  Car  les  mon- 
tagnes diminuent  chaque  jour  de  leur  volume  & 
de  leur  hauteur*  tous  ces  corps  fdnt  rdngés  peu 
à peu  > Se  la  plûpart  fe  réduifent  en  pouJlïere  par 
le  tems.  On  ne  voit  fortir  des  pierres  telles  quelles 
. foient  qu’une  certaine  efpeée  de  moùHè , qui  j>rend 
des  racines  au  travers  de  leurs  pores,  qui  peu  à peu 
en  défunit  les  grains  ou  les  atômes  pierretix  dont 
ces  corps  font  compofés.  Le  fer  fe  roüille , & fut 
la  plûpart  des  autres  métaux  , il  s’y  forme  un  cer- 
tain vernis  ou  rouille  qui  les  défunit  peu  à peu* 

..  & les  ronge  entièrement  par  fucceflîon  de  tems. 
L’exemple  que  raporte  M.  Tournefort  des  lettres 
qu’il  a trouvées  gravées  dans  le  Labirinthe  de  Can- 
die, de  creufes  qu’elles  étoient  autrefois  dans  le 
• • * * 
t 
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toè , fe  font  trouvées  relevées  comme  en  des  bas 
reliefs  , parceque  la  matière  pétrifiante  qui  fortoic 
du  roc  y a végété  , comme  à peu  près  une  playe 
de  profonde  qu’elle  eft , il  s'y  forme  fouvent  des 
cicatrices  après  être  guérie,  qui  excellent  les  par- 
ties du  corps  au-dela  de  ce  qu'elles  étoient  avarie 
leur  bleiïure.  Pourquoi  ces  excreflcnces  pierreufes 
dans  le  creux  des  lettres  du  Labirinthe  de  Candie 
ne  pourroient  - elles  pas  provenir  de  la  matière 
'pierreufe  & pétrifiante  qui  fe  trouve  dans  coûté? 
fortes  de  corps,  qui  les  durcit  par  fucceflion  de 
tems , & qui  partant  fans  celfe  au  travers , re- 
gorgent & découlent  fans  celfe  dans  les  antres , 
dans  les  cavernes  de  la  Terre,  très-fouvent  dans 
les  caves  & dans  les  lieux  foûterrains  , pour  for- 
mer des  cryftallifations  < des  conge  Hâtions,  ferif- 
blables  à l’albâtre  , tantôt  de  pyramides  ,&c.  Oh 
voit  dans  les  carrières  de  l’Obfervatoijre  dépa- 
reilles excrertences , où  les  eaux  tombant  du  haut 
du  banc  de  la  carrière  goûte  à goûte , forment  ah 
bas  où'  elles  fe  répandent  de  femblables  cryfta- 
lifations.  Si  on  examine  les  parties  de  cès  corps 
cryftalifés , on  verra  que  ce  ne  font  que  des  &- 
blés,  & des  petits  cryftaux , qui  ayant  fuivî  fe 
filtre  des  eaux  qui  tombenc  d’en  haut  au  travers 
"des  bancs  des  rochers  d‘oû  q}les  coulent , s’arran- 
gent fi  bien  les  uns  les  autres,  que  les  petits 
vuides  ou  entre-deux  de  ceux-ci  étant  remplis  & 
occupés  par  d’autres  plus  petits  cryftaux , de  lés 
vuides  de  ceux-ci  encore  par  d'autres  infiniment 
plus  petits , jufqu'à  ce  que  tout  foit  rempli  uni- 
inent , encre  lès  faces  de  ces  cryftaux  les  unes  con- 
tre les  autres , elles  ne  forment  qu’un  même  corps 
?qui  fera  d'autant  plus  tranfparanc,  cbmme  eft  ce- 
lui du  cryftal  qu’on  y verra  à travers,  & qui  per- 
dra cette  tranfparcnce  d'abord  qu’on  défunira  tou- 
i’  / 
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tes  leurs  petites  furfaces  ; parce  que  les  rayons  àè 
la  lumière  fe  brifant  à tout  moment  par  la  re- 
fraftion  en  entrant  & en  fortant  de  ces  differcns 
corps  i où  ils  fe  confondent  & fe  perdent , & 
font  que  le?  cryftal  qui  étoit  pénétré  auparavant 
par  la  refraétion  d’un  feul  rayon , ne  le  peut  être 
que  par  une  infinité  de  refraétions  de  ce  même 
rayon  qui  devient  à rien  en  s’affoiblillant , & fait 
paroîcre  les  parties  du  cryftal  défunies  & opaques. 
Âinfi  de  même  des  parties  de  la  neige  qui  devient 
dpaqUe  par  la  diyerfité  de  fes  parties , où  la  lu- 
mière fe  brife  à tout  moment  ; aii  lieu  qu’étant 
fondue , réduire  en  eau  ou  en  glace  * 8c  toutes  l'es 
parties  réünies  enfemble  pour  ne  fouffrir  qii’une 
refraétion , on  voit.  au  travers  de.  l’nue  & de  l'au- 
tre à certaine  diftance.  Il  en  eftde  même  du  talc 
qui  eft  tranfparapc  i & dont  les  feüillets  réunis 
près  à près  couchés  Jes  uns  furf  les  autres  , les 
Payons  delà  lumière. les  pénétrent  aifément  par 
une  feule  refraâion^.  mais  rédgjts  en  poudre,  & 
différemment  rangés  les  uns  coqtrç  les  autres , les 
rayons- ne  pouvant  les ; pénétrer  que  les  uns  après 
les  autres , & s’y  brifent  incefÇrmnpent , le  con- 
fondent , & font  vpir  de  l’ obfcurité  au  travers  de 
tous  ces  corps  ainf£  mal  réunis^  r,  x,. 

. Le  talc  que  l’qu  trouve  dan^  .îps  bancs  deplâ- 
itre,en  des  figures  aUe*  bifàrres , pourtant toûjours 
à peu  près  les  mêmes  , comme  lecriftal  en  a urie 
particulière,  le  nitre.une  autre, le  fel  marin  uqe 
autre , 8c  c.  tous  çps  différons  corps,  np  font  aiim 
Égarés  différemment  que  parce  qa’ils  ont  des  par- 
ties de  differente  naturè  j ce  qui  ptouve  que  4® 
leur  origine  ils  font  tous  différé  u?  les  uns  des  au- 
tres. Si  l'on  examine  le  talc  aipG,  ïiguré  dans  les 
difïcrens  bancs  dé  plâtré  où^^pn  le  trouve,  on 
verra  que  le  talc  lui-même  n’eft  que  plâtre  , «5c 

que 
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^ue  fi  on  pouvoir  ralTembler  les  petites  lames  dé 
talc  , dont  tout  le  plâtre  eft  compofé  , on  forme- 
roit  du  talc,  tel  que  nous  penfons  que  la  nature  lé 
forme  fi  nous  étions  d’allèi  habiles  Artiftfes , pouf 
lui  refl'etnblef  par  le  feul  mouvement  qu'elle  lui 
imprime.  Après  plufieurs  reflexions  que  j’ai  faite* 
là-delfus  fur  les  lieu*  & dans  les  différentes  car- 
rières de  plâtre  que  j’ai  obfervées , j’ai  remarqué 
que  la  plûpart  des  bancs  de  plâtre  où  l’on  trouvé 
le  plils  du  talc  raflemblé  , il  y a beaucoup  dd 
vuide  entre  ces  differens  corps  de  talc  ainfî  fl. 
gurés  , grands  , ou  petits,  qui  rtflemblent  beau- 
coup à des  triftaux  , ou  à des  congélations  ; 
parce  qu’ils  font  pour  la  plûpart  tranfparens.  J’ai 
conjecturé  encore  que  ldrfque  la  mer  a dû  autre* 
fois  raflenibler  tous  ces  bancs  de  plâtre  par  fes 
differentes  vagues  ; ou  flots  à un  certain  éloigne* 
ment  dans  fes  abîmes , ou  danè  fes  vaftes  éten- 
dues i telles  qu’elles  étoiertt  alors,  que  les  ri* 
Vieres  lui  appdrtdient  lorS  de  leuçs  débordëmens, 

& qu’il  fc  faifoit  alors  la  criaille  de  cette  efpecé 
de  minerai  tel  qu'eft  le  plâtre  , les  bancs  n’étoient 
pas  formé*  alors  avec  le  talc  ainfi  figuré  , ni  aveé 
de  femblables  vuideS  qu’on  y trouve.  Il  étoit  à ped 
près  rafletnbié  tel  qu’on  le  trouve  dans  les  autre* 
bancs,  fans  aucune  partit  de  talc  figuré  fenfible  , 

& fans  appartnde  d’auCun  pètit  vuide  fenfiblé 
hon  plils  ‘ mais  dans  la  fuite  des  tems  s’étant  fait 
des  changemtns  à la  furface  de  la  Terre  ; en- 
forte  que  ce  qui  était  fonds  de  mer , où  ces  répan r 
ducs  dé  bants  de  plâtre  s’étoient  formées , étant 
devçnus  des  cüntinens  de  terre  ferme , où  nous 
découvrons  ces  bancs  de  plâtte , les  eaü*  de  pluye  _ 
qui  pénétrent  infenfiblement  tpus  cés  bancs  , ont 
fcangé  du  depuis  peu  à peu  plufieurs  de  ces  petit* 
criftabx  , ptfur  en  former  les  figures  bizarres  d» 
T«rm  II.  > $ s 
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raie  telle*  que  nous  les  trouvons  de  la  même  ma* 
niere  & à peu  près  que  les  eaux , & le  mouvement 
qui  fonc  voltiger  fans  cefTe  les  criftaux  de  fucre, 
du  Tel  & d'autres  corps  dans  des  liquides  , des 
fouterrains  , & d’ailleurs  , forment  des  criftalifa- 
tions.  Qu’on  prenne,  par  exemple,  des  corps  tout 
plats  , & uniformes  çomme  des  deniers  , &c.- 
qu’on  les  place  enfemble  eonfufément  dans  une 
bocte  , qu’on  leur  donne  enfuite  un  certain  mou- 
vement dans  cette  boëte  , on  leur  verra  occuper 
i*.  moins  d’efpace  dans  le  lieu  ou  ils  étoient  au-' 
paravant  contenus  ; z°.  ils  fe  rangeront  ôc  fe  réu- 
niront plufieurs  enfemble  furface  contre  furface  , 
de  maniéré  qu’ils  fe  trouveront  tous  difpofés  au- 
trement , & beaucoup  plus  près  à près  les  uns  des 
autres  qu’ils  n’étoienc  auparavant  & occuperont 
moins  de  place.  C’eft  ainfi  à peu  près  que  le  talc 
fe  forme  dans  difFerens  bancs  des  carrières , que 
les  uns  de  ces  bancs  étans  mieux  difpofés  les  uns 
que  les  autres  à concourir  à ces  difpofitions , il 
s’y  en  forme  aux  uns  plus  qu’aux  autres.  Que 
les  cailloux  à pierre  à fufil  que  l'on  trouve  dans 
difFerens  bancs  de  craye , ne  font  formes  non  plus 
que  par  difFerens  fucs  pierreux  qui  découlent  avec 
les  pluyes  au  travers  des  bancs  dé  craye  qui  fonr 
au  - deiFus  , & qui  entraînant  diverfes  petites 
criftalifations  , les  accumulent  où  elles  trou- 
vent des  lieux  propres  à y fejburner,  & rémplif- 
•fant  incefFamment  tous  les  petits  vuides  d’entre 
les  parties  de  la  craye,  de  maniéré  qüe  tout  y 
foit  plein  , les  rayons  de  lumière  les  pénétrent 
alors  aiférçient,  parce  qu’ils  ne  trouvent  plus  dif- 
ferentes fürfaces  qui  puilTent  les  brifer.  Ils  font 
dans  la  éraye  ce  gue  l'eau  fait  à la  neige , en  raf- 
femblant  de  plus  près  les  parties  des  uns  & des 
autres;  Si  l’on  fond  la  neige,  elle  tiendra  un  v<*y 
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lame  beaucoup  plus  petit  qu’elle  ne  faifoit  aupa- 
ravant. Si  on  met  en  poudre  des  pièces  de  taic^ 
elles  contiendront  aum  un  plus  grand  efpace  , 
elles  rempliront  les  vuides  qu’on  trouve  parmi 
les  differentes  figures  bizarres  de  cette  forte  de 
pierre  ou  de  minerai , qu’on  trouve  dans  leurs 
bancs.  Si  l’on  examine  la  craye  au-defllis  , & tout 
près  des  cailloux  bofluès  à pierre  a fufil , on  y 
appercevra  de  petits  trous  imperceptibles , qui 
m’ont  fait  juger  que  lors  des  pluyes  la  matière 
pétrifiante  qui  forme  ces  cailloux  coule  par  ccs  pe- 
tits conduits,  & s’arrêtant  à l’endroit  des  cailr 
loux  v produit  ces  concrétions  fi  dures.  Que  fi  on 
èxpofe  ces  cailloux  à l’air  pendant  un  certain 
tems , fur-tout  leur,  partie  la  plus  luifante  après 
les  avoir  caflcs  , leur  verni  fe  rend  fombre , de- 
vient opaque  , & enfin  paroîtde  la  craye  par  fuc- 
ceffion  de  tems  -t  c’eft  que  le  tems  qui  dévore  tour* 
pérwt.ant  leur  extérieur,  & détachant  les  petits  > 
çriftaux  qui  lioient  les  parties  de  la  craye  en- 
femble  , forment  aux  rayons  de  lumière  diverfes 
reflexions  & réfractions , pour  ne  les  rendre  plus 
tranfparens , comme  ils  étoient  auparavant , en 
découvrant  de  nouveau  les  parties  de  la  craye 
dérangées  , ayec  du  vuide  à. leur  entre-deux.  C’eft 
ainfi  que  je  crois  pouvoir  rendre  quelque  raifon 
de  ces  phénomènes  pierreux , qui  pour  quelque 
çurieux  que  cela  peut  interelfer , une  infinité  d’au- 
tres perlonnes  ne  s’en  mettent  point  en  peine  , 
çomme  chofes  très-inutiles  à quoique  ce  foit 
& qui.  cependant  ont  arrêté  l’efprit  de  bien  des 

fens  de  la  maniéré  dont  ces  fortes'  de  chofes  ont 
té  formées  , qu’on  croit  très-furprenàntes  , & qui 
ne  font  rien  moins  que  cela. 
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70.  Sur  le  mouvement  de  la  Terre  far  rapport  À 
lavégétation  des  Plantes , de  L'aplomb  de  leurs 
tiges  , comment  les  racines  prennent  le  bas , la 
circulation  aux  animaux , &c.  que  f ' accom- 
mode à ma  fantaijie  par  de  nouvelles  hypo. 
thefes  > pour  faire  produire  tous  ces  different 
effets , (je* 

Il  n’eft  plus  queftion,  Manfieur  , dé  fçavoir  l i 
la  Terre  tourne  en  14.  heures  autour  de  fon  cen- 
tre , pour  faire  une  révolution  journalière  , tout 
le  monde  eft  convaincu  par  la  raifon  & par  l’éJc- 
pericnce  de  ce  fait,  il  s’agit  de  fçavoir  fi  en  tour- 
nant certains  corps  aufquels  on  donne  du  mouve- 
ment , doivent  fuivre  une  figure  droite  , ou  cou- 
chée, en  s’éloignant  toujours  du  centre  du  mouve- 
ment qui  les  fait  tourner.  Il  n’y  a pas  de  doute 
qu’ils  ne  prennent  leur  ellort  toûjours  le  j>lus 
éloigné  debout  plutôt  qtffe  couché,  par  raport 
au  mouvement  de  la  Terre  , qui  tend  fans  ceffe  à 
les  éloigner  de  fon  centre  ■>  air.fi  les  Plantes  , 
comme  la  plûpart  des  animaux  qui  ont  des  dif- 
pofitions  à s’élever  , prendront  plûtôt  la  figure 
élevée  que  la  couchée  , par  raport  à ce  mouve- 
ment j ii  les  reptiles  de  même  que  les  poiflons,  ne 
fuivent  pas  la  même  difpofition  , c'eft  que  leur  fi- 
gure & le  liquide  où  ils  nagent  pour  chercher  leur 
nourriture , les  obligent  d’être  plûtôt  couchés , que 
d'être  débours.  Je  fuppôfeà  l’égard  des  premiers 
une  matière  extrêmement  déliée  qui  part  fans 
celle  de  la  Terre  depuis  fon  centre,  où  elle  cir- 
cule , & qui  pénétrant  toutes  les  croûtes  dont 
elle  eft  compofée,  même  les  mers  , pâlie  encore 
dans  les  intervalles  des  globules  dont  l’air  & toute 
l'atmofphere  eft  compofée , comme  lefable  très- 
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menu  pourroit  paffer  dans  les  petits  vuides  qui 
fê  trouvent  en  un  tas  infini  de  corps. globuleux 
tels  que  pourroient  être  des  boules , des  pois , du 
bled  , & c.  c’clk  cette  matière  fi  lubtile  qui  parc 
de  la  Terre , qyi  entre  dans  les  racines  des  Plantes 
pour  fervir  à leur  végétation  , & qui  portant  avec 
elle  l’humidité  nécelTaire  pour  faire  déployer  les 
jeflbrts  les  plus  cachés  des  Plantes  , les  dévelope 
infcnfiblement  , & nous  les  perpétue  ainfi  cha- 
cune fuivant  fon  efpece  , de  la  plante  à la  feuille 
& à la  fleur,  de  celle-ci  à la  graine,  & de  cette 
graine  ou  femcnce  en  une  autre  plante , & ainfi  à 
l'infini  fi  l’on  veut,  tant  que  cette  matière  fi  fub- 
tile  trouve  des  fujets  propres  à être  dcvelopés.  U 
en  eft  de  même  de  tous  les  animaux.  C'eftelle  qui 
leur  perpétue  prefqu’à  tous  la  vie , en  aidant  à la 
circulation  du  fang , en  le  dégageant  de  tout  ce 
qui  peut  le  plus  l’embarraliec  & le  faire  fortir  par 
la  tranfpiration  , ou  par  les  autres  voyes.  C'eft 
donc  de  la  Terre  dont  la  plupart  des  corps  ani- 
més tirent  le  plus  de  mouvement  pour  fervir  à 
leur  vie  , & cela  par  une  fuite  des  effets  du  So- 
leil. Celui-ci  donne  le  branle  à toutes  les  Planètes,’ 
qui  font  emportées  dans  fon  tourbillon , à certai- 
nes diftances  plus  ou  moins  éloignées  de  l’aftre 
qui  les  fait  mouvoir  par*  raporc  au  plus  ou  au 
moins  de  pefanteur  de  leur  corps  , & du  volume 
qu’elles  ont , les  Planètes  communiquent  leur  • 
mouvement  à toutes  les  parties  des  corps  diffe- 
rens  dont  elles  font  compofées  , foit  animés  ou 
inanimés  , pour  y circuler  fans  celle  fuivant  leurs 
diverfes  configurations  ; de  ceux-ci  cette  matière 
fubtile  pâlie  du  dedans  de  la  Terre  au  dehors  en- 
tre; les  vuides  des  efpaces  globuleux  de  la  ma- 
tière étherée  , pour  fe  perdre  infenfiblement-dan» 

}&  reliant  du  tourbillon  de  l'aftre  jufqu’à  facif-* 

Sfiij 


Digitized  by  Google 


64-6  t A BiBlIOTH!Q.V! 

Conférence , pour  être  reprife  de  nouveau  par  le» 
Pôles  des  Aftres  voifins  , & de  ceux-  ci  après  s’ê- 
tre épanchés  dans  le  reftant  du  tourbillon , paffer 
dans  ceux  des  Plantes  pour  y produire  les  effets 
que  nous  fuppofons.  Ce  feradonc,pâr  ce  moyen 
que  les  animaux  auffi-bien  que  les  plantes  tien- 
dront la  figure  droite  plûtôt  que  la  couchée,  fur 
la  furface  de  la  Terre  en  s'éloignant  de  fou  cen- 
tre , par  le  fecours  du  mouvement  qui  les  dirige  , 
ainfi  que  le  vaiffeau  fur  mer  avec  Tes  mats  gar- 
dera la  même  figure  , que  les  clochers  les  plus  éle- 
vés fe  foûtiendront  fur  eux  - mêmes  par  l’ap- 
plomb  de  leur  propre  poids  , toâjours  par  cette 
dire&ion  en  s’éloignant  directement  du  centre  de 
la  Terre. 

*•  Comme  la  matière  fubtile  qui  part  du  centre 
de  la  Terre  ne  fçauroû  pailèr  au  travérs  des  pe«i 
tics  vuides  qui  font  entre  les  glbbules  de  Pair, 
fans  que  ceux  - ci  ne  foient  meus  & repouffés  ,* 
ces  derniers  preilent  fans  ceffeparun  retour  tous 
les  corps  qui  les  environnent.  Ils  prefient  par 
conféqucnt  les  corps  de  tous  les  animaux  t & de 
toutes  les  plantes , en  les  entourant  de  tous  côtés 
également  ; c’eft  pour  cela  qu'ils  leur  font  tenir 
pour  l’ordinaire  la  figure  ronde , & ces  derniers, 
le  trouvant  prelïes  par*  les  premiers  à mcfure 
qu’ils  s-’échapent  de  la  Terre  , les  derniers  font 
contraints  de  communiquer  leur  mouvement  aux 
tacines  des  plantes  , pôur  lés  faire  végéter,  ^ 
peu  près  comme  nous  voyons  qu’un  tas  de  corps 
ronds , -comme  pourraient  être  des  pois  ou  du  bled., 
qu’on  ne  fçauroit  pénétrer  en  les  enfonçant  avec 
la  main'  dans  un  boifieau , fans  que  ceux  qui  font 
àu-deffus  prenant  la  place  de  ceux  qui  font  au- 
deflous , il  faut  néceffairement  que  ces  derniers 
remontent  & qu’ils  viennent  preifer  le  deffus  de 
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la  main  ou  le  poignet  du  bras  qui  les  enfonce. 
C’eft  ainfi  que  les  corps  globuleux  circulent  fans 
ceflê  mêlés  avec  ceux  de  la  matière  fubtile , qui 
part  du  centre  de  la  Terre.  Tous  les  animaux 
comme  les  plantes  refpirent  fans  celle.  Ce  mouve- 
ment fertà  la  circulation  de  tous  les  fluides  , afin 
de  dévcloper  les  folides  dans  lefquels  les  fluides 
font  contenus. 

Si  les  animaux  ont  en  eux  des  parties  pour 
produire  les  globules  du  fang  , comme  pourraient 
être  le  foye  & la  rate.  Les  plantes  doivent  avoir 
en  elles  de  femblables  parties  pour  produire  cer- 
tains fucs  nourriciers  que  nous  ne  connoiflons  pas 
encore.  On  découvre  chaque  jour  dans  tous  les 
végétaux  des  parties  à difFeiens  ufages.  On  pré- 
tend qu’elles  refirent , qu’on  y a découvert  des 
trachées.  Les  lues  y circulent , on  le  reconnoît 
aux  jeunes  arbres  j car  fi  on  les  lie  de  maniéré 
qu’ils  viennent  à croître  au-delà  de  la  circon- 
férence à laquelle  on  les  a contraints , il  fe  fait 
un  bourlet  au  deitus  de  la  ligature.  La  fève  monte 
aifément  du  bas  en  haut  de  la  plante  en  partant  au 
travers  de  la  ligature , comme  fait  le  fang  arté- 
riel au-delà  de  la  ligature  qu’on  a mis  au  bras 
d’une  perfonne  que  l’on  veut  faigner , mais  la 
même  fève  ne  fçauroit  defeendre  aji  bas  de  la 
plante  au-deflous  du  lieu  dont  on  a ceint  le  jeune 
arbre  , elle  s’arrête  au-deffus , y forme  un  bourlet. 

Le  Jardinier  alors  eft  obligé  de  couper  la  ligature  • 
pour  donner  la  vie  à l’arbre , & y faire  circuler 
plus  aifément  le  fuc  nourricier  de  la  plante , & 
tout  cela  de  la  même  maniéré  qu’à  une  perfonne 

3u’on  veut  faigner.  Le  bras  du  malade  s’enfle  au 
elà  df  la  ligature.  Le  fang  qui  vient  du  cœur 
circule  aifément  jufqu’au  bout  des  doigts  du  ma- 
lade par  des  arteres , dont  les  canaux  folides  ne 

S f iii> 


Digitized  by  Google 


La  PmipTK!  9JUT  g 
peuvent  pas  être  comprimés  par  la  ligature  > gouj 
empêcher  le  fang  d’y  circuler , lequel  étant  re, 
pris  par  les  veines , ne.  peut  pas  retourner  aq 
cceur , parce  qqe  les  canaux  4e  çejles-ci  fopt  très- 
foibles  Ôc  très  ai  Tes  à être  comprimés  par  la  li- 
gature qui  en  empêche  je  retour,  ce  qui  eft  caufç 

Î'iue  le  fang  fe  ramalle  en  abondance  au-  dellus  de 
a ligature  entr’elle  & la  main.  On  ne  trouvq 
c|onç  point  de  différence  entre  les  liquides  nour- 
riciers des  animaux  4’aveç  ceux  d.es  plantes,  pat 
rapport  à leur  circulation  qui  eft  la  même  che^ 
les  uns  & chez  les  autres.  Chez  les  animaqx  c’cft 
le  battement  du  cœur,  qui  eft  comme  le  centre, 
& dans  les  plantes  c’eft  apparemment  Je  centre, 
de  la  Terre  qui  leur  donne  la  vie  par  Ton  mou- 
vement. Peut-être  ont-elles  des  parties  qui  leur 
fervent  de  coeur , que  nous  nç  çonnoirtons  pas  , 
foit  que  ce  foient  la  moële  , ou  autre  chofe  , la 
vérité  eft  que  les  fucs  y circulent  comme  che?j 
l’homme,  &c. 

Quand  je  parle  du  centre  de  la  Terre , pn  nç 
doit  pas  prendre  ce  point  Phyfiquç  â la  rigueur, 
pour  croire  quêtant  d’efFets  furp.renans  quej’at- 
tribuë  à la  Terre,  partent  tous  de  ce  ppint  ima- 
ginaire. Ce  point  ne  fçauroit  tourner  & formée 
un  cercle  fcnfible , fans  que  la  furface  de  toute; 
la  Terre  en  4a  révolution  d’un  j[our  ne  farte  9. 
mille  & tant  de  lieues , ain(ï  op  doit  voir  que  fï 
je  fixe  tant  d’efFets  à ce  cçntre , c’ef^  par  raporc 
au  mouvement  general  de  toute  la  Terre,  qui  de 
rien  par  raport  à fon  centre , produit  dps  effets  f\ 
furprenans  comparés  aq  mouvetpent  de  toute  fa 
furface. 

Il  eft  bien  tems , Monfieur , que  je  finirte  ma 
J.ettre,  qui  ne  vous  aura  peut-être  parû  que  très- 
^'nnuyeufe.  J.e  toms  que  j’y  ai  employé  ne  np’q 
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•rien  coûté  , par  raport  au  plaifitf  que  j'ai  eu  dç 
rêver  à ces  fortes  de  matières , qui  toutes  con- 
jeéturelles  qu'elles  font,  ou  plutôt  imaginaires  # 
fi  l’on  vpur , m'ont  fervi  d’amufement  ; je  ne  pré- 
tends pas  exiger  du  Public  fa  confiance  fur  mes 
opinions,  je  le  tromnerois  peut-être  fans  pour- 
tant courir  aucun  rifque  de  l’oflfenfer,  ni  de  lui 
porter  aucun  préjudice.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
quelqu’autre  fit  mieux  que  ce  que  je  propole  ; 
je  lui  en  cède  par  avance  toute  la  gloire.  Vous 
• y pourriez  mieux  réuffir  que  perfonne  par  raport 
a vos  talens,  c’eft  à vous  à l’entreprendre,  fi  la 
çhofe  le  mérite.  Je  fuis  très-parfaitement,  Scc, 

MONSIEUR, 

Votre  très,  humble  & très- 
obéifTant  ferviteur, 

..GAUTIER^ 

A Paris  $e  1.  Novembre  /72a, 
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Peine  de  Socrates , 304. 

Péchés , 301. 

Pendules  , 108.  334.  433. 
Pcnfécs  mauvaises , (ans  punir 
lions , 110. 

Penfcr  avant  parler  , 158, 
Penfcr  , 100. 

Perturbateur  , at. 

Périhélies , 9s. 

Pcreira  , 1*09. 

Pciiaadrc , ai». 
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Hombo  , V die  du  Japon , à demi 
enfcvelic  , 461. 

Planètes  90.  186.  HO.  170. 

»>c.  3)0.  $a8,  1 ajn 
Planètes  , leurs  diftanves  du  So- 
leil , i8<. 

Planètes , leur  mouvement , 4 K» 

• 41 Z, 

Planète  , monde , 10).  • 

Plantes  en  general  { 1 40)  397. 
Plantes , pierres , 140/ 

Plantes  , leur  création  , i >o. 


Plantes  qui  croiflent  dans  le 
Nord , 44). 

Plantes  , leur  dévelopement,  17^. 
Plantes , leur  végétation , *441 
Plantes  , comment  leurs  racines 
prennent  l^bas,  644.  * 
Plantes  , les  liquides  y circulent, 
6AZ1 

Plâtre  , 6$.'  11  f. 

Platon , fes  fentmens,  1)4. 
Platon  /i)i^  47^. 

Plailïr  , 88,  16S.  308. 

Plailîrs  du  monde,  1)6.  139. 
Plaifirs  fuivis  de  l’infortune,  167. 
Plailïr  , faire.  170 
Plailir  des  fens  , rot. 

Plai/îr  de  ce  monde  , 

Plailïr  , s’en  pdffer  , 197. 
Plailïr  , palfion  . 340. 
Plaidoyer  remarquable , lia. 
Plaines , )oo. 

Pleurs  , m.  a6f. 

Pleurer  , 174.  191. 


Plein  corporel  , 173. 
Plonibiercs  , 51. 

Florin  ,(17)./ 

Plongeurs , 440. 

Plomb , fes  mines  , 4)0» 

Pluye , irt. 

Pluye- en  general  ,(178^79. 
Pluye  , point  ne  pleut  au  Pérou , 
461» 


1ER  ES.  fif 

Pneumatique  , machine  , 10V. 
Poètes  comiques , leurs  invcéTi- 
ves , .314.  . i 

PoilTons , 4b.  70. 

Po  lions  dans  des  ardoifes  , il). 
Poillons  de  mer  & de  rivicie 
trouvés  daus  des  carrières,  14 6. 
PoilTons  dans  les  mines  , 4)0. 
PoilTons  , leurs  figAes  trouvées 
lur  le  haut  uu  Mont-Liba,  469. 
Poifm  dont  on  fit  mounr  So- 
crates , 308. 

Poire  qui  a tourné  au  feu  ,1)0. 
Point  ta  gtandeur  comparée  à 
la  Terre,  48). 

Polcmon ,/  179.I 
Polo  ,(  180.  ' 

Politique  , i8t. 

Po.icer  des  V tlles , 190. 

Polydite , ;;6. 

Pôle  ai&ique,  )9i» 

Pomponace  , 101. 

Pomnr  , 107;  108. 

Pont  d’Adjm  , 4<f, 

Pores  , 84. 

Porphyre , 176.(180. 

Pores  de  la  terre,  ai). 
Portiques , *33. 

Portrait  de  Socrates,  310. 

Port  Royal  , Ville  dans  la  Ja- 
marque.enfçvelic , 404. 
Poflelïion  des  chofos  , aot. 
Potamon  , 180. 1 
Pou  , 5SÎ-  • 

Prclcnt , 106.  367.  , 

Prefens , 1)7.  a 93. 

Prcfcns  refufés.  31  J. 
Prédicamens , iaé. 

Prévoyance  de  plufieurs  ani- 
maux , 148.  149.  j 
Précipitation  , lii. 

Protêt  ion  , ou  amitié  , 170. 
Proclus  , iSi.I 

Prodtcus  /iM.  ] ... 
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^epos  modique , 30I. 

Reproche  , 137.  1.93. 

Reprendre  iitdrfttent  , Idt. 
République  de  Platon  , 177. 13V. 
Repentir  , 173.  300. 

Reprimer  Tes  paffioas  , 303.' 
Reprendre  avec  aigreur , 307»  ' 
République  dépravée,  318. 
République  de  Socrates  , }t». 
Reprendre- autrui  , 3K4. 

Repentir  de  trop  parler  , 473.  St 
jamais  de  fe  taire  , (M. 
ReOort  du  inonde , roj. 

V*  Reftitutioh , 137. 

«ORefUrreiftion , 147* 

V Révélation  , 43. 

^ Revenus  d’ua^tat , idj. 

^ Riche , 110.  303. 
gf  RichelTes,  15.  ito.  17 y.  174; 

1Q1.J66. 

Richeffe  de  ce  monde , 113.  313; 
Richeffc  perdue  , 100»  « x • 
RichelTes  nuifibles  , 334»  1 ‘>- 

RichelTes  mal  acquifes  { 368. 
Ridicttfe',  if. 

Ridicule  dti  génie  de  la  plupart 
des  hogunes , 183. 

Rieft  ttefè  fait  de  rien  . 78. 177. 
473- 

Rien  de  nouveau  , 107.  38^.- 
Rien  d'inUtile  , itffe. 

Rien  de  certain , tjj.  lA  ' 
Rien , 34e.  4 
Rioland  , 13.  . • ■ : ,•  " J - 

Rire,  i|i; 370;  . ' - 1 •; 

Rire  trop , '*74»  ' ' ! , 

Rire  en  diiffant  ''  ' J 

'Riti«tfe!. 'Auteur  , 113;  - '-  *■ 
RivierttfechéeS  par  un  tra ti* 
j.  gan . 35J.  . lAJU 

Riviere  qui  change  leshoui  en 
pierre,  433. 

Rocher  ouvert  qui  catifc  tmdé- 
fiordtment,  333.  - ' 

' Tmt  IL 


^ & 

tourner  une 


Rocher  qui  lait 
boOlIolc. 

Rochers  du  Paît  du  Nord  , 433. 
Rochers  , leurs  bancs  , comment 
i 4 ont  été  loi  triée  , 487. 
Rohault  , 138. 

Rhône  , profil  de  ht  eaux  , <07*- 
Roucn,  138. 

Roux  , 139. 

Royaume  , 10. 

Royaumes  qui  déperiiTcnt , *jf. 
Royaume  qui  piolptee , >37.  • 
Roy  lâge  , ut,  169. 

Roy  , 1^3.  ij3.  t3«,  100.  ii*. 
Vitieux  , 114.  Equitable,  i#f< 
Bon  , i<3.  Ses  devoirs , wt. 
Roy  des  Cots , 13a* 

s . . 

Stbifme , u .(  ■ , 

Sable  , iiy.  478.  479; 

Sàbiens  ^44*^141. 

Sabéens , Philofophes  j 343.’ 

SACQfl+i. 

Sage,  17.  ni.  114;  174.  sjfe 

. 

Sage  qui  ae  l'eft  pas  , 138. 

Sage  véritable , 17»* 

Sages  , 17m. 

Sage  ne  peut  être  injurié , xft, 

x38. 

Sage  & dateur  , atd. 

Sdge  , à l'ignorant , *73. 

Sage  des  Stoïciens  , 349* 

Sages , leur  cft  periau  d'aimer  j 
47f-  • * * . 

Sagefle  , 18.  ne.  134*  «JS* 
Sagefle  éternelle  , 1/4» 

Saifon , 4li 

Sainte  lüphcmie  , Ville  abîmée- 
par  un  treriddfeterre , 401. 
Saline , 31.  33. 

Salomon  , 143» 

Saluer  un  riche  , 30!» 

Xx 
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Saladin , 35  f. 

Saline  de  Tranfilvanie , 454. 
Salines  de  Lima  , 4<i. 

Salpêtre  , 4*1. 

Sang  des  animaux  .. 

Sang  des  hommes  , 104- 
Sang , fon  mouvement  dans  les 
veines  , 14?.  Sang  , compofé 
de  globules , 391.  <96.  $99. 
Santé  , félicité  du  corps , $6 4. 
$66. 

Santorini , Iûe  moitié  abîmée , 

4Z°.  _ r ’i 

Saflàfrax , huile. 

Satellites  de  Jupiter  , 85.  109. 

i.Sé.  . ... 

Saturne , 108.  105».  fJoJitf] 
Satellites  de  Saturne , 109.  ' 

Saule , 4« . 

Savant , 115.  ni.  114.  171.  197. 

|©îî  ' r*. 

Savans  , les  écouter  , tfg. 

Savant  , devenir  , 17}. 

Savoir  ce  qui  arrive  dans  le  mon* 
de  , *99. 

Sauvages  'de  Ceylan  ,#4 6$. 
Sauvages  du  Japon,  46  6. 
Sauvages  de  l’ifle  Eoimofa  , tjui 
ont  une^queue , 469. 

Sealiger , 144.  *2 

Schclammcr  , 14/. 

ScKüchfer , x*6.  , » - 

Science  , 119/130^  170. 171. 173. 

379-  L 

Sciences  nulles,  189. 

Sciences  de  la  Philosophie  , 103. 
Science  d'Epicuic  , & autre», 
103.  104»  J . . . 

Science  en  quoi  elle  çonfifte,474. 
Scites  , t$i.  ..  .fil 

Secret,  18.  zi.  în.nt.  161.  197. 
SeCics  des  Philofophçs  , 96.  - > 
Se&es  des  Philofophes  perdues  t 
*J3- 


B L ;E 

Scétes  des  Doûeurs  du  Japon, 

4 60. 

Sel  , zy.  i8<?.  113.  114.  419. 

Sel  de  pluiteurs  couleurs,  ^4. 

Sel  armoniac , \6.  114. 

Sels  acides  , 114, 

Sels,  J44-  î+7. 

Senfitivé  , 77. 

Sentiment  de  Platon  , 98. 
Senequc  100.  3_4<?. 

Senfaiion , ame  , 110. 

Sens  ,.i}4  rtf.  «83.  37 0.477. 
Sentimcns  d fferens . entre  Platon 
Sc  Ariftotc  , 153.  - 
Sentiment  d'autrui  le  connoîtic  , 

161. 

Sens  bons , 174.  , ' • . . . 

Senequc,  fa  mort,  6/  • 

Seape^rti67.  ,‘f>-  J- 

Sens  troùblés  , 300.  -g  h . 

Sff Atçuis  d‘ Athènes  , lenr  élec- 
tion , 3«Ç 

Sentence  de  mort  de  Socrates, 

Semences  des  Plantes,  . contica- 
31  ,nenc  toutes  les  autres  à venir , 

te1’  .1  ril.Tf-  1 : 

r ??-  t87.  189^31. 

Serpens  , 7^.  zi*- 
Sentit  U9 


•fV. 


-fc  ~ •P-n  2Û  * • 

Servir  un  Grand  ,.144.,  j}  ... 

Serment  ,.r9Q. 

•Sûreté,  100.  :£ 

Sicile , ii9- 

Siégé  des  pallions.^  Z}  4,' 

Silence  , zo.  ylL 
Sillogifmc  > 99.  x^Vin  5: 
Silence  de  cinq,  aps  , 193.  194a 
qui.  ■proooffj^ueat  .,  les 
trembletefrcs , 4P3,  f.rr>  • 

Simon  , 


. «‘A 


• lifc 
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Siftèmes,  i©o.  toi. 

Siftêmc  du  moude  > t®3.  >*<• 
Siftêmc  de  Ptolomée  , »*3- 
Siftêmc  de  M.Vignicr,  x©4-  *°3’ 
Siftçmes  differens  du  monde  xi8. 

(t .69)  17©.  «•7‘-  X71*  *73'  *74* 
X7j.  17J.180.  i8j>  184*  x8j. 
1*7.  »88,  x8*.  ))8. 

Siftêmc  réproduftif  , 179- 
Siftêmc  de  Dcfcartes  impofliblc, 
i79- 

Situation,  439- 

Socrates  ( 190)  Sa  vie  , fa  mort , 

3 11.  Ses  mœurs,  fon  caraétere, 

(on  portrait , 313.  3l4.  ; 

Sobriété  de  Socrates , 301.  j 
Sodomites , xi.  , 

Soleil,  14-  i°*-  xo8^)X^J^f. 
4x1. 

Soleil  central  de  la  Terre,  *7*. 
S#!efl  cotnpofé  de  fouffre , x8i. 
fa  formation  , 18 6.  Sa  matière  , 
189.  fa  grandeur,  330.  tonéloi- 

fnetnent  , iiid»  Soleil  a befoin 
e nourriture , 4*9-  f°n  bouil- 
lonnement , 4x7-  4l7  • Soleil , 
le  centre  de  fon  tourbillon  , 
43 6.  fes  rayons , j07-.ft9-  So- 
leil, qui  tourne  , 309.  3 10. 
Solitude , xa£. 

Solon  ,(  331 J fon  teftament 
fon  caraftere  , 333 . 

Soif  de  Socrates  , 301. 

Sommeil  modéré  , J 73* 

Son,  14* 

Songe  de  Socrates  » 307. 

Sond  , Détroit  de  mer  , 
Sophifme,  117*  ,l8, 

Sophifte  , t83^33Sy 
Sopater  , 353- 
Souverain  , io. 

Sou  vetain  bien  , 93 • *3S 
. 34».  J4fi»  • 


*7$ 


MA-TfERES. 

Sou  vetain  mal , 13  t. 

Souverain  , fa  conduite  ,ï«9.  • 

Souffre  ,130.  3$i.  J4«* 

Sources  chaudes , 70.  148. 

Sources  qui  pétrifienc , 70.  * 
Soupçonner,  »5<« 

Soumiflion , 173- 
S^rces  viennent  de  la  mer,  177. 

Souffre  dont  le  Soleil  cft  com- 
pofé  , x8*. 

Souffrance  , 300.  ' . 

Souvenance  des  ebofes  profita* 
blés.  333- 

Spar,  minerai , 45°*4££/  iu^/beje.- 
Spinofa , fes  fentime<»^/47 4- ^ 
Spirale  , ligne , X74- 
Squelettes , & pétrifications  au  • 

..  fommet  des  plus  hautes  mon- 
Stoïciens , 

Struis  , 469-  £ 

Subftance» intellectuelles  , 93. 

Sujet,*r. 

Superflu  des  choies  , 93. 

Superflu,  Ko. 

Superftitions  populaires  , )*t. 

Supplice  rigoureux , 368* 

Surprife  par  un  filet , 137* 

Sv/idin , 330. 

Sygizie  des  Planètes , 437* 


331- 


310. 


449* 


l8S. 


Tabac , fes  productions  en  grai- 
nes , 417. 

Talc  , 3 x.  33.  Sa  formation , *4* • 
Taches  duSolcil , xo8.  x8*.  *89. 
Talbot  , 331- 
Talifmans , 344*  343* 
Talguaftein  , minerai , 44^* 
Taire  , mieux  que  parler  , x9«. 
x>7- 

Taire,  3*8.  » 

Tartre  , huile  , 33.  418. 
Tartarcs  , 39°- 

Xx  ij 
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Tataou , ttfV 
TaVernier , 33. 

Tempérance , 94.  379. 

Temps,  ioj.  317.  138.  138.  i(t, 

Vît^  JH-  3f 

Témérité , in. 


Temple  d'Ammon  , 148. 

Temps  , félon  Ovide , t8o*f% 
Temps  ,1e  perdre  , 1*3. 

Temps  , trompeur , 198- 
Temps  demeure , & ne  pafle  pas, 
38î-  X-  1 ‘ 


Temples,  343. 
Tempêtes,  31S/3 J**7 
Tcnebres  ,1*  V 


Termes , i3tf. 

Terrain  qui  tremble  , <12. 

Terre  , 43.  90 ■ 104.  *17.  118. 
183.  184.  108.u1.  ait.  113. 
«4.^41. 144.  *48. 341. 33*. 
Jfo.ftSj)  3$4- 
Terres  feptentrioaaleao  34. 
Terre  dont  on  fait  du  pain , 78. 
Terre  yegetale,  81. 

Terre  , fon  mouyement , io4. 
4&5-  121* 

Terre  qui  brûlera  , *50, 

Terre.,  vuide , tju 
Terre  creufe , 173. 

Terre, eft  un  animal  & a vie,t7*. 
Terré , fa  formation  , t8 4.  415. 
489.  330.  3)i. 

Terre , a trois  mouveroens , 184. 
~ jo8.  309.  310-  339.  Son  cer- 
cle excentrique , 187.  8a  créa- 
tion , 1*0,  Sa  nsefure  , $3tf. 
Immobile , 369.  Repouflec  de 
tous  côjés  , 419.  Son  globe, 
440.  483-  Compofée  d’une 
. ç route  , 489*  504.  305*  50*- 
308.  Eôixleverfement  de  fes 
, parties , 483.  .Terre  voltigé 
dans  la  matière  étherce,  489. 
Terre , fa  force  çenrralc , JoJ. 


»:  L B 

Perd  fan  équilibre  «fans  les 
.partit»,  jjzo . CrevalFcs  de  fa. 
■croûte,  331.  33J.  Ce  qu’elle 
■l  perd  de  fes  coatinen*.  409. 
.Son  mouvement  qu’elle  coiq- 
1 amnique  à tout  ce  qu'elle  eon- 
. , tient  en- fa  fuperficié,  444.  Son 
centre  , ce  que  c'eft  , 448. 
Terre  dcuye,  43*, 

Teftullien , 363. 

Théodore  , 3)4. 

Thaïes,  344. 

Theages  , 347.  >■ 

Théodore,  347. 

Theophrafte  , 348. 

Thianéc,  ibid. 

Tichobrahé,  toi.  11t.  119^3 gfJ 
Timée  ,-349.  ' 

Timon  , 134.  £7 o.J 
Tyran  , 344. 

Tyrannie  , ni.  171.  tjf. 
.Tirefias , 370. 

Tite  de  Moldavie  , 3 70. 
Tonnerres  , 4î  1.  453.  4Î<* 
Topique , 188. 

Tournas  venin , 48; 

Tort  , y fatisfaire , 17e. 

Tourbe  , 8t. 

Tourbillon  de  la  Terre , 175. 
Tourbillon  des  Planètes,  188.  ' 
Tpurncfort , 397. 

*Tout  eft  incertain  , 473. 

Tout  finira  un  jour,  130. 
Tradition  du  monde,  38.43* 
Travail  , 88.  175.  393. 

Travail , fon  utilité  , 479- 
Tianquijité  ,34t. 
Tr-çfplantatiou  des  homme», 
3S»i- 

Tranfpiration  de  tous  les  corps, 
3sS‘. 

Trafibulc,  398. 

Trcmbleterrc  , qui  a enftveli 
vingt-trç>is  Y1^*  47* 
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jfrenjWcterres  , jo.  276/395^ 
44-.  f>8.  / 

Trcmbleterre  dans  lcCanada  ,4x. 
,T<fmWcterres  oui  ont  enfcveli 
des  Villes,  des  montagnes, 
des  Pais  entiers , 399.  400.  & 
fui  vans. 

Trcmblcterrcs  , leurs  caufcs , 
4°î. 

Treinbleterre  qui  fépara  l'Amé- 
rique de  l'turope , 41t. 

Tiefor  qu'on  cache,  fjf. 

Truâeffe  , ijj. 

Trombes,  394- 457-  447-  î»f. 
Trois  Philofophes,  jxo. 
Tromperie , 194. 

Tromper,  300. 

Tromper  deux  fois,  39(4. 

.Trop  de  bien  , 301. 

Trouvailles  , ne  la  pas  prendre, 

544-  * - 

Twcoio,  414* 

Y 

yafef , Jf. 

Vaiücau  , 7. 

ya  fTelIe  d’argent , jlfi 

Vallelmont,. 144.1414.] 

Wallis  > 4*9. 

Vallons,  comptent  ont  été  for- 
més , 4jtf. 

Vapeur,  33.  34.  10S.  11 4. 
Vapeur  d’un  puits , \6. 

Vapeur  d’une  grotte  bien  re- 
marquable ,3  6. 

Vapeurs  mortelles , 70. 

Vapeurs  des  mines,  440. 

Vanité  des  chofes  , 187.  368. 
Vafes  de  bois,  356. 

V ayer , 4x0. 

Variation  dç  l’aiguille  aimantée^ 

43J.O-  • 

VarignoO  , 419. 

Végétation  des  métaux,  14;. 


1 E R E S.  . fi* 

Végétation,  i3fJ 

V eidler , 410. 

Vents,  7/413^414; 

Vents  coulis  , *4. 

Vents  foûterrains  , 

Vents  impétueux  , fort  an  t itt 
antres,  47-  . 

Vents  qu'on  fait  aller  daoj  1« 
caves  , 117. 

Vente  d'un  Philofophe , iljr, 
Venus  J 414/  4lî* 

Vérité  , 154-  170.  191. 166.  3314 
Vérité  non  inconteftable  , Hjr* , 
Vérité  , fit  recherche,  X43. 
Vérité  fupeticure  à tout,*ÿfr 
Vérité  allurée,  ibii • 
Vertron,Ja.  t 

Vertus,  J3J.  *7?*  **>•  31*-  î4*3 
l‘9- 

Vertus  Cardinales,  ijj.' 

V ertu  , la  rcconnoître  , 304^ 
Vertu  auftere,  548. 

Vertu  , fa  puiffance  , 47^« 

Vertu  cft  un  pbantôrae  , 47*4 
Verger  d’oliviers  qui  change  dfl  * 
place  , 404. 

Vers  de  la  ferdence  des  animamfrj 
leur  nombre  , 417-  ’t  t 
Vers  qui  rongent  les  bois  , 4i7^ 
Vers,  J/4* 

Vices,  134.  i4o,  l*i.  idi.i7W 
Î4».  J il- 

Vice  par  fréquentation  , 174. 
Vices  des  gens  de  Lettres  , 33$ 

V iftoires  glorieufe*  , 13*.  . 

Vie  des  animaux  , 10. 

Vie , 7*.  104-  U*,  ifj-  J*î-  \7& 
Vieeft  une  fablp , tji. 

Vie,  fa  brièveté;  xj*. 

Vie  bonne  , 193.  v 

Vie  équitable  , Jdd. 
Viebumaiuc,  fon  incertitude^ 
471. 

Vie  végétative  des  pierres , 3 97» 

Xxiij 
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T'?  indifférente  ; 410*. 
Vieillards , X74. 

Vieilleffe,  U3.  tu. 

Vieuflens  , 4*4. 

Villes,  23. 

JVillfS  qui  °nt  ^‘^Patu  Par  UB 
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